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Les  ei^  prmâert  v.olumes  de  cet  ouvrage  Jurent  publiés 
dans  riaterfoUe  de  1804  à  i8o6.  On  en  fait  la 
remarque  ici,  pour  ne  pas  être  soupçonné  de  donner  comme 
nouveau  un  ouvragé  qui  ne  Fest  pas, 

(Test  par  des  suppîémens  que  cey  cinq  premiers  volumes 
ont  été  ramenés  au  niveau  des  connaissances  actuelles ,  et 
ees'./upplimens  se  trouivnt  placés  à  ïajin  de  chacun  des 
volumes  auxquels  ils  se  rapportent. 

Le  nombre  d'exemplaires  prescrit  par  la  loi  a  été  dé- 
posé. Tous  les  exemplaires  sont  revêtus  de  la  signature  de 
téditeur. 
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.MACASA,  nom   péruvien  du.  solanuml^eioideSf  L,^   au 
rapport  de  Ruiz  et  Pavon,  (  J.  ) 

AMACOZQUE.  Fernandez  et  Nieremberg  disent  que  cet 
oiseau  de  marais  aux  pieds  fendus  est  de  la  taille  d'une 
tourterelle  ;  que  ses  jambes  sont  d'un  rouge  pâle  9  et  ses  on-* 
gles  noirs,  ainsi  que  le  bec,  qui  est  grêle  et  assez  long. 
Le  dessous  du  corps  est  bl^nc  ;  la  queue ,  de  médiocre  gran- 
deur, est  tachetée  de  fauve  et  de  noir.  Il  a  un  double  col- 
lier noir.  Du  dessus  des  yeux  partent  deux  bandes  qui 
descendent  le  long  du  cou.  Le  dos  et  la  queue  sont  mélan- 
gés de  blanc ,  de  noir  et  de  fauve.  Cet  oiseau ,  qui  niche 
au  printemps  sur  les  bords  du  lac  du  Mexique ,  se  nourrit 
d'insectes  et  de  vermisseaux.  Nieremberg  ajoute  de  petits 
poissons  à  sa  nourriture  habituelle  :  mais  si ,  comme  cel% 
paroît  vraisemblable,  c'est  une  espèce  de  pluvier,  cette 
dernière  assertion  doit  être  écartée,  et,  k  bien  plus  forte 
raison,  celle  de  l'auteur  du  Dictionnaire  des  animaux,  qui 
lui  fait  manger  de  petits  oiseaux  ;  chose  impossible  d'après 
la  conformation  de  son  bec.  (  Ch.  D.  ) 

AMADAVAD.  On  donne  dans  l'Inde  ce  nom  et  ceur 
à'amaduvad  ou  amandava  au  bengali  piqueté ,  fringilki 
amandava ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

AMADIS,  espèce  de  mollusque  du  genre  Conb.  Voyez  ce 
mot.  (  D. } 

AMADOU ,  substance  spongieuse  répandue  dans  le  couh 
merce,  utile  aux  pauvres  comme  aux  riches  pour  se  pro- 
curer du  feu  avec  une  pierre  à  fusil  et  un  briquet.  On 
s'en  sert  aussi  très -avantageusement  daiu  Vsirt  de  la  cbi* 
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nirgîc  pour  arrêter  les  hémorragies.  Cette  substance 
provient  du  champignon  solide,  qui  croît  sur  les  chtnes 
et  autres  arbres.  Voyei  Açauic  et  Ahadouviek.  Avant 
■que  d'Être  introduite  dans  le,  commerce,  elle  subit  plu- 
tieura  préparations  nécessuires.  Après  avoir  enlevé  l'é- 
corce  ou  IVpiderme  du  champignon  et  ses  pores,  on  le 
coupe  par  tranches  minces,  puis  on  le  bat  à  plusieurs  re- 
prises  ;  dans  cet  état  il  est  hou  à  être  employé  pour  les 
hémorragies.  Pour  l'usage  journalier  on  le  fait  bouillir 
dans  une  lessive  d'eau  nitrée  ,  ou  une  dissolution  de  nitrate 
de  potasse,  et  quelquefois  mGme,  pour  le  rendre  plus  facile 
k  s'allumer  aux  étincelles  du  briquet ,  on  le  roule  dans  de 
la  poudre  4  canon  ;  ce  qui  fait  la  différence  de  l'amadou 
noir  d'avec  l'amadou  roussàtre. 

Ce  n'est  que  depuis  17S0  que  l'on  se  sert  de  l'agaric  de 
chêne  pour  les  hémorragies.  Cette  découverte  est  due  à 
Brassard ,  chirurgien  de  la  Châtre  en  Berry.  Après  des  ck- 
périencea  réitérées,  Brosserd  annonça  que  cette  substance 
étolt  le  meilleur  astringent,  et  capable  de  suppléer  à  la 
ligature  qu'on  est  obligé  de  faire  dans  les  amputations. 
Depuis  ce  temps  on  s'en  sert  avec  succès.  (P.  B.  ) 

AMADOUVJER  ,  -  champignon  dont  on  Fait  l'amadou  et 
l'agaric  employé  pour  les  hémorragies.  Voyei  Amadou, 
Agaric.  (P.  B.  )        ' 

AMAGA,  petite  espèce  d'ébenier  des  Philippines,  dont 
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petit  ramefiu  portant  à  Textrémité ,  ainsi  que  les  bran- 
ches,  des  fleurs  encore  inconnues  des  botanistes ,  auxquelles 
succèdent  des  fruits  jaunes,  sessiles,  groupés,  charnus ^ 
couronnés  par  le  calice  qui  persiste ,  et  contenant  plusieurs 
rangées  de  graines  disposées  les  unes  sur  les  autres  autour 
•d'un  placenta  central. 

Les  tatous ,  dasipus ,  L. ,  sont  friands  des  graines  de  cet 
arbre  ;  et  les  habitans  du  pays ,  qui  le  connoissent  sous  le 
nom  d^amaïoua ,  le  nomment  aussi  pour  cette  raison  graine 
à  tatou.  (  M.  ) 

AMALAGO.  Voyez  Amolago* 

AMALAZOSQUE.  Voyez  Amacozque. 

AMALGAME  NATIVE.  On  nomme  ainsi  la  combinaison 
naturelle  du  mercure  avec  Taisent.  Voyez  Mercuae  argen- 
TAL.  (B.y 

AMALGAMATION.  (  Chîm.  )  On  nomme  amalgamation 
le  procédé  métallurgique  qu'on  suit  aujourd'hui  dans  beau- 
coup de  mines  d'Allemagne,  et  qui  consiste  à  broyer  à 
froid  avec  du  mercure  les  minerais  tenant  argent,  pour  en 
séparer  et  en  obtenir  ce  dernier  métal.  (F.) 

AMALGAME.  {Chim.)  Le  mot  amalgame  ne  doit  être 
pris  que  pour  désigner  les  combinaisons  (les  métaux  avec 
le  mercure.  On  commet  tous  les  jours  dans  le  monde  deux 
erreurs  sur  ce  mot  :  la  première  est  d'en  faire  un  mot  mas- 
culin, tandis  qu'il  est  véritablement  féminin  ;  la  seconde 
est  l'application  de  ce  mot  à  des  combinaisons  fort  étran^ 
gères  à  celle  des  métaux  avec  le  mercure. 

L'amalgame  la  plus  utile  est  celle  de  l'argent  et  de  l'or  : 
elle  sert  à  extraire  ces  deux  métaux  de  leurs  mines  ou  à 
les  séparer  de  la  matière  de  leur  gangue  ;  elle  sert  aussi  à 
la  dorure  ou  à  l'argenture.  Le  premier  de  ces  deux  usages 
donne  naissance  au  procédé  d'amalgamation.  Voyez  les 
mots  Argent,  Mercure  et  Or.  (F.) 

AMALI,  nom  brame  de  la  verbesine  biflore.  Voyez  Ver- 

BESINE.    (  J.  ) 

AMALOUASSE,  nom  de  la  pie-grièche  grise  en  Sologne  j 
où  le  gros-bec  s'appelle  aussi  amalouasse-gare.  (Ch.  D.J 
AMALOZQUE.  Voyez  Amacozque,   , 
AMANDAVA.  Voyez  Amapava».  * 
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AMAKOE  A  cas  (Zm^)  ^  orne  4«  hcUm^k.  ¥«70 
AiCBK  ctutàt,  (D.) 

AMARDE  DE  MER,  mh  «Maé  pu  PUkm  k  Ta^mal 

AMAi!4DE  KOIIE,  capcce  de  — Ihi^t.  V^px  Akcke 

•iDve.  (D.) 

AMANDES,  Aus»is.  (Ck^.)  Les  asudcs,  chu{tM 
de  beaaemip  dlaile  Sxc  et  fsM  "-*'»g-  fort  absBd»at, 
xélé  d'une  fïevlc  bbadw  et  d—c«  .  semai  k  plmûcun 
prfparatioKc  ckiwfacs ,  et  spécà&IeaH«t  ft«x  êMmlùim  o* 
lul«  d'osuodcs  ,  ^iM  noHHe  «Bsi  partâcalicrewcal  amui- 
dée..  (F.) 

AMAMDI^,  Amyrg^bu^  Liaa.,  Jbb.,  gare  de  plutc* 
de  la  lÏBiUe  de»  rowcéa  ,  fu  ccaipiCBd  des  ariires  et  des  ar- 
ftnueanx  aaCvralûà  du»  los  climats  depvis  trés-long-t^Bfs. 
Les  reaiUet  des  aauudien  soat  accoaipagmées  de  slipiilcs  , 
Mwrenl  lancéolées,  déniées  snr  Icnn  hoHi  et  cendnplîqaccs 
a^ant  lenr  développement,    la  0cnn   paroûscnl  avant  les 
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*  L'ÀMAKDisa-pÊcBBR,  OU  simplement  le  PicHfia,  Amyg* 
dalus  persieay  Linn.,  Dtiham.  Arb.  fruit,  y.  a ,  p.  64  ^  c.  i, 
est  un  arbre  de  médiocre  grandeur,  et  qui  varie  beau- 
coup suivant  le  sol  et  le  climat  où  il  se  trouve  :  ses  feuilles 
sont  alternes ,  simples,  allongées,  terminées  en  pointe  et 
dentées  finement  sur  leurs  bords.  Le  fruit,  connu  sous  le 
nom  de  pèche,  est  sans  contredit  un  des  meilleurs  de  nos 
contrées  9  dans  sa  maturité  parfaite  il  satisfait  plusieurs 
sens  à  la  fois.  Le  noyau  qu'il  renferme  est  ligneux ,  très- 
dur  et  crevassé  à  la  surface.  Voici,  d'après  Duhamel,  les 
principales  variétés  de  pêches  obtenues  par  la  culture. 

V Avant-pêche  blanche  est  petite,  blanche,  couverte  d'une 
peau  mince  et  velue.  Sa  chair  est  entièrement  blanche,  son 
eau  est  très-sucrée  :  elle  est  très-hâtive  et  mûrit  quelquefois 
dès  le  commencement  de  Juillet. 

V Avant' pèche  rouge  est  un  peu  plus  grosse  que  la  pré« 
cédente  ;  sa  peau  est  fine ,  velue  ,  colorée  d'un  rouge  vif 
du  c6té  du  soleil,  et  d'un  jaune  clair  du  côté  de  l'ombre: 
elle  mûrit  à  la  fin  de  Juillet. 

'■  La  petite  Mignonne  est  au  nombre  des  bonnes  pèches  j 
sa. peau  est  teinte  d'un  beau  rouge  du  c6té  du  soleil;  sa 
chair  est  ferme,  fine,-  blanche;  son  eau  est  abondante  ,  un 
peu  sucrée  et  vineuse  :  elle  mûrît  vers  la  fin  ^4!Août. 

VAvant^péche  jaune  est  moins  grosse  que  la  précédente , 
et  mûrit  en.  même  temps  :  sa  peau  est  teinte  drun  rouge 
brun  du  côté  du  soleil ,  et  couverte  partout  d'un^îuvet  épais  ; 
sa  chair  est  d'un  Jaune  doré ,  elle  est  fine  et  fondante  ; 
son  eau  est  douce  et  sucrée. 

VAlberge  jaune,  ou  Pêche  jaune,  a  la  peau  teinte  d'un 
rouge  foncé  du  côté  du  soleil,,  sa  chair  est  fondante  dans 
sa  parfaite  maturité  ,  son  eau  est  sucrée  et  vineuse  :  elle 
mûrit  à  la  fin  d'Août. 

La  Rossanne  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  qu'elle 
est  un  peu  plus  grosse  ,  et  qu'elle  fleurit  un  peu  plus 
tard. 

Le  Favie-malherge  a  la  chair  d'un  jaune,  couleur  de  buis, 
fondante  et  tepant  au  noyau;  sa  peau  est  colorée  dW  rouge 
obscur  :  il  est  excellent  vers  le  mois  de  Septembre. 

La  MagdeUine  Hanche  est  plus  grosse  que  l'alberge  jaune  ; 
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elle  &  la  chair  délicate,  fine,  fontlanle  ef  fiuccalente  :  ion 
eau  est  musquée,  d'un  goUt  fin  plus  ou  moins  relevé. 

Le  Pavie  blanc, '011  Pavie-magdeUin^,  est  à  peu  prés  de  la 
jD£me  grosseur  que  la  précédente;  sa  chair  est  succulente, 
non  eau  est  assez  abondante  et  très-vioeuse  dans  sa  parfaite 
maturité  ;  il  mûrit  au  commencement  de  Septembre. 

La  Magdeleine  rouge  est  au  nombre  des  meilleures  pè- 
ches. Elle  est  ronde  ,  un  peu  aplatie  du  cftté  de  la  queue , 
et  a  la  peau  rouge  ;  sa  chair  est  blanche ,  entremêlée  de 
veines  rouges;  son  eau  est  sucrée  ,  et  d'un  goût  relevé  très- 
sgréable  ;  elle  mûrit  en  Septembre. 

La  Pêche  de  Malte  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  Mag- 
deleine  blanche  ;  sa  peau  est  rouge  du  cAté  du  soleil,  sa  chair 
est  blanche  et  âne ,  et  son  eau  est  iin  peu  musquée  et  très- 
agréable. 

La  Belle  -  Chevreuse  a  la  peau  jaune ,  excepté  aux  en- 
droits exposés  au  soleil ,  où  elle  prend  un  rouge  brillant  ; 
sa  chair  est  un  peu  ferme ,  médiocrement  fondante  ;  son 
eau  est  sucrée  et  assez  agréable- 

lOt  Chevreuse  pourprée  a  la  forme  un  peu  aplatie ,  et  la 
]>eau  d'un  trèS'beau  rouge  -du  cûté  du  soleil  ;  sa  chair  est 
blanche  et  contient  une  eau  excellente. 

La  petite  Violette  hâtive  a  la  peau  lisse  et  sans  duvet, 
comme  celle  de  toutes  les  pèches  qu'on  nomme  violettes  ; 
elle  est  d'un  rouge  violet'  du  cbié  du  soleil  ;    sa  cbair  est 


AMA  7 

Le  Téion*  de 'Vénus  est  une  pèche  imparfaitement  ronde 
et  qui  a  souvent  à  son  extrémité  un  mamelon  assçz  remar- 
quable :  eïle  a  la  peau  d'un  rouge  gai  du  côté  du  soleil,  et  • 
couverte  d'un  duvet  fin  ^  sa  chair  est  fine,  fondante,  et 
contient  une  eau  qui  a  un.  parfum  trés«agréahle.  Elle  mû* 
rit  à  la  fin  de  Septembre. 

La  Royale  est  d'une  forme  arrondie  et  un  peu  oblonr 
gue  ;  sa  peau  est  teinte  d'un  rouge  foncé  du  côté  du  so- 
leil; sa  chair  est  fine  et  .contient  une  eau  s.ucrée  d'un  goût 
relevé  et  trés-agréable  :  elle  mûrit  vers  la  fin  de  Septembre. 

La  Belle-' de 'Vitry  est  grosse,  presque  ronde;  d'un  rouge 
gai  ,  marbré  de  pourpre  ;  quelquefois  chargée  de  petites 
l>osses,  et  couverte  d'un  duvet  blanc;  sa  chair  est  ferme, 
fine  et  succulente.  Elle  mûrit  à  la  fin  de  Septembre.  Il  faut 
la  laisser  passer  quelques  jours  dans  la  fruiterie  avant  de 
la  manger;  alors  elle  a  un  goût  relevé  et  une  odeur  déli- 
cieuse. 

La  Persique  est  un  peu  oblongue ,  garnie  de  quelques 
côtes  qui  la  fbnt  paroitre  presque  anguleuse  et  parsemée  de 
petites  bosses  vers  la.  queue  ;  sa  peau  est  d'un  beau  rouge 
du  côté  du  soleil.  Elle  a  la  chair  ferme.,  succulente ,  et 
contient  une  eau  d'un  goût  fin  ,  relevé  et  très-agréable. 
Elle  ne  mûrit  qu'en  Octobre  et  en  Novembre  :  c^est  une 
excellente  pèche,  quoique  très-tardive. 

La  Sanguinole^  dite  Betterave  et  Drubelle»  est  velue  et. 
partout  teinte  d'uki  rouge  foncé;  toute  sa  chair  est  rouge 
comme  la  betterave ,  et  un  peu  sèche.  Cette  espèce  est  çu-^ 
rieuse,  mais  elle  n^est  bonne  qu'en  compote  :  elle  mûrit 
après  la  mi -Octobre.. 

La  Cardinale  est  une  pèche  qui  tient  beaucoup  de  la  san- 
guin oie;  mais  elle  est  plus  grosse,  meilleure  et  moins  chargée 
de  duvet» 

Toutes  ces  variétés  paroisseùt  devoir  leur  origiiie  k  )a 
première  espèce  du  genre  Amandier.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  sont  purgatives,  surtout  en  ayant  soin  de  les  cueil- 
lir dans  le  premier  printemps.  On  compose  avec  ses  fleurs 
un  sirop  estimé  contre  la  bile  et  les  sérosités.  Ses  noyaux 
servent  à  faire  une  eau  de  noyaux  dépêches^  distillée  aveo 
feau  commune,  qui  est  stomachique,  carminative  et  trèv^ 
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arable.  Ea  j  joignant  lei  amandes  dcmcn  ,  le  ntcre  ,  la 
eaDelle  et  le*  jaunes  d'œufs,  on  en  compose  un  bonilloa 
eilimé  pour  rétablir  les  malades  en  couTalescence.  I«a 
aojranx  font  aussi  1»  base  d'un  excellent  ratafia. 

La  pécbe  est  une  nourriture  savoureuse,  délicate  et  ra- 
Iratchissante,  lorsqu'on  la  mange  mAre  et  en  petite  quan- 
tité. On  trouve  sur  le  tronc  des  pécben  une  gomme  astrin- 
gente, sa  viscosité  adoucit  les  tranchées  de  la  dyssenteric; 
nais  il  est  d'usage  de  ne  la  donner  que  dans  une  décoctios 
vnloéraire.  Les  péehert  se  multiplient  par  la  greffe ,  et  en 
■emanl  les  noyaux ,  que  l'on  met  dans  on  terrain  défoncé, 
k  deux  pieds  leir  uns  des  autres  et  l'année  m^e  de  leur 
maturité.  Les  jeunes  plantes  ont  besoin  de  fréquena  la- 
bours ,  et  l'on  doit  arracher  toutes  les  herbes  qui  ponr^ 
reient  les  gêner  à  leur  naissance.  La  greSe  en  écusson  réus- 
sit bien  pour  les  péchen-;  il  faut  que  ce  soit  sur  des  pru- 
niers de  damas  noir.  On  prétend  qu'il  n'en  réussit  guère 
m  des  pêchers  de  noyaux.  Cet  arbre  vient  en  tout  lieu  ; 
mais  il  produit  des  pédics  plus  grosses  et  il  est  de  plus 
longue  durée  dans  une  situation  chaude  :  planté  dans  un 
mauvais  terrain,  il  occupera  tout  au  plus- 4ouze  pieds  d'es- 
paliers ,  tandis  que  dans  une  bonne  terre,  il  en  occupe 
Jusqu'à  trente-  On  assure  qu'en  l'arrosant  dans  les  temps 
de  chaleur  il  produit  des  fruits  plus  gros  et  plus  savnu- 
Teux.  Un  pécher  bien  taillé  et  bien  conduit  dure  jusqu'à 
il   faul 
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oà  sont  les  espaliers ,  des  planches  en  saillie.  Le  ndm  spéci- 
fique de  persica  rient  d'une  contrée  de  l'Orient ,  d'où  il  fut 
apporté  en  Europe. 

UAmandier  commun  9  Amygdalus  communis^  Linn.  C'est 
un  arbre  qui  sVlive  à.  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  hau« 
tleur;  son  tronc  est  raboteux  et  couvert  d*une  écorce  cen- 
drée ;  ses  feuilles  sont  alternes  9  un  peu  étroites ,  pointues 
et  dentées  sur  leurs  borda  :  les  fleurs  paroissent  avant  le 
développement  des  feuilles ,  au  commencement  de  la  belle 
saison  ;  il  leur  succède  le  fruit ,  connu  sous  le  noi^  d'a- 
mande. Aux  environs  de  Paris ,  on  élève  les  amandiers  en 
pépinière ,  pour  y  greffer  toutes  les  espèces  de  pêches  ,  et 
dans  les  provinces  méridionales ,  pourvu  recueillir  le  fruit , 
qui  est  fort  bon  à  manger  vert,  ainsi  qu'à  garder  étant 
sec.  On  en  connoit  de  douces  et  d'amères;  les  unes  et  les 
autres  sont  employées  dans  les  o£5ces ,  en  macarons ,  masse- 
pins,  gâteaux,  etc.  On  en  fait  de  Forgeât,  liqueur  très- 
rafraîchis5ante«  Lorsqu'on  a  l'estomac  assez  bon  pour  les 
digérer,  on  peut  en  manger  de  sèches,  elles  nourrissent 
beaucoup.  Une  de  leur  grande  utilité  est  l'huile  qu'on  en 
retire  :  elle  est  émolUente,  adoucissante  et  apéritive.  On 
l'emploie  au  lieu  de  l'huile  de  ben  pour  conserver  les 
odeurs,  mais  elle  devient  rance  à  mesure  que  le  parfum 
ae  dissipe.  On  en  fait  une  émulsion  sous  le  nom  d'amandée 
ou  de  lait  d'amende ,  en  les  pilant,  en  y  versant  peu  à  peu 
du  petit -lait  ou  de  la  décoction  d'orge,  et  y  ajoutant  un 
peu  de  sucre.  Ces  émulsions  sont  propres  dans  l'ardeur 
d'urine,  les  fièvres  ardentes,  l'inflammation  des  reins  et 
de  la  vessie.  Les  amandes  amères  sont  apéritives  et  déter- 
sives.  On  leur  attribue  la  vertu  de  désobstruer  le  foie ,  la 
rate,  et  d'exciter  l'appétit.  Elles  donnent,  par  expression, 
une  huile  dont  on  se  sert  extérieurement  pour  effacer  les 
taches  de  la  peau  :  on  l'applique  avec  des  feuilles  d'ar- 
xnoise  pilées  pour  dissiper  les  douleurs  d'estomac.  En  distil- 
lant des  amandes  amères ,  après  en  avoir  exprimé  la  pre- 
mière huile ,  on  en  obtient  une  autre  huile  rouge  qui ,  de 
même  que  celle  du  laurier-cerise ,  a  Todeur  et  le  goût  des 
noyaux  d'abricots  :  elle  empoisonne  les  volailles  dans  les 
basses  -  cours. 
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L'Auandibkakcent£,  AmygdaUts  argtntta,  lAm.,Duhaia. 
Arb.  1 ,  pi.  4S'  Cest  un  petit  arbrisseau  remarquable  par 
la  couleur  de  sou  feuillage  ;  son  tronc  s'élève  à  huit  ou 
dix  pieds  de  hauteur,  ses  rameaux  sont  nombreux  et  cou- 
verts de  feuilles  alternes,  ovales,  oblongues,  légèrement 
'  pointues  et  couvertes  des  deux  côtés  d'un  duvet  fin ,  coton- 
neux,  blanchâtre  et  qui  leur  donne  un  aspect  argenté. 

L'Amandibi  V Kl» ,  Amj/gdalui  luina,  LJnn.,  Duham.  Arb. 
fruit.  I  ,  t.  3.  C'est  un  arbrisseau  qui  ne  s'élève  guère  au- 
delÀ  de  deux  pieds  ;  se«  feuilles  sont  étroites,  lancéolées, 
Tétrécies  en  pétiole  dans  leur  partie  inférieure,  un  peu 
élargies  vers  leur  sommet,  dentées  en  leurs  bords,  lisses, 
vertes  en  dessus  et  ^une  couleur  pâle  en  desspus-  C'est  \ut 
des  plus  jolis  arbrisseaux  dont  on  puisse  garnir  les  devant 
des  massifs  dans  les  bosquets  du  printemps.  Ses  ûeurs  de 
couleur  pourpre  font  le  plus  iolt  effet. 

Le  nom  générique  d'am^jdfUuj  vient,  suivant  Vossius,  d'un 
mot  grec  qui  signifie  en  françois  stries,  parce  que  le  noyau 
est  marqué  sur  sa  surface  de  stries  ou  de  crevasses.  Voyes 

AMlfLLlER.  (J.S.  H.) 

AMANDIER  DES  BOIS.  On  nomme  ainsi  à  S.  Domingue 
VhippocraUa  comosa,  Sw.,  espèce  debejuco.  VoyesBEiuco- 
(J) 

AMANDIER  DEBUENA-VISTA.  On  trouve  «m»  ce  nom, 
dans  l'herbier  du  Pérou  de  Joseph  de  Jussieu,  rai:bre  qu'Au- 
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Parmi  les  modernes  9  Haller  parolt  être  le  premier  qui 
ait  consacré  le  mot  amanita ,  pour  désigner  un  genre  de 
champignons.  Jussieu  a  suivi  son  exemple,  et  comprend  dans 
ce  genre  tous  les  champignons  lamelles,  dont  le  chapeau  est 
ombelli forme ,  stipité,  et  dont  les  lames  sont  contiguè's  avee 
le  chapeau.  Persoon  ne  conserva  ce  nom  qu'à  ceux  dont  la 
fige  sert  d'un  voZva,  ou  bourse. 

Dans  le  nombre  des  seize  espèces  de  ce  genre ,  qui  crois- 
sent toutes  en  Europe ,  il  en  e^t  d'innocentes  et  de  rené* 
neuses  :  nous  en  distinguerons  deux ,  qu'il  importe  beaucoup 
de  connoître. 

1.^  Amanite  oronge,  Amanita  aurantiaca  :  grand  chapeau 
campanule  d'une  forte  couleur  d'or  ]et  orangée  ,  lames 
couleur  d'or,  chapeau  couvert  de  ver|*ues  blanches,  support 
blanc.  Agaricus  aurantiacus  j'L,  Ce  champignon  croît  abon* 
damment  dans  le  sud  de  la  France;  on  en  fait  le  plus  grand 
cas  et  le  plus  grand  usage  dans  les  repas  ;  il  ne  diffère  du 
suivant  que  par  la  couleur  des  lames.  Persoon  paroit  porté 
à  croire  que  ces  deux  espèces  ne  sont  qu'une  variété  l'une 
de  l'autre:  mais  nous  devons  observer  que  le  premier  se  mange 
avec  délices  et  sans  inconvénient  par  les  gourmets  de  ces 
sortes  de  végétaux  ;  l'autre  au  contraire  a  souvent  incom- 
modé et  même  conduit  dans  la  tombe  des  familles  entières , 
séduites  et  trompées  par  sa  couleur.  Combien  d'exemples 
n'avons -nous  pas  de  personnes  réunies  dans  la  campagne 
pour  se  divertir  et  se  délasser,  qui  ont  trouvé  la  mort 
dans  le  lieu  même  où  elles  s'étoient  promis  du  plaisir,  pour 
avoir  incoiisidérément  mangé  de  ce  champignon  !  Cette 
différence  dans  les  deux  espèces  prouve  assez  qu'elles  ne 
«ont  pas  variétés  l'nne  de  l'autre,  mais  des  espèces  très- 
distinctes.  Voyez  Oronge. 

2.*"  Amanite  MOVCHETés,  fausse  oronge,  Amamta  mMsea" 
ria  :  chapeau  d'un  beau  rouge,  luisant,  couvert  de  verrues 
blanches  ;  lames  et  support  blancs.  Aguricus  muscarius ,  L. 
Ce  champignon  est  aussi  dangereux  que  ie  préeédent  est 
innocent  et  bon  k  manger;  il  est  très -commun  dans  tout 
les  bois  des  environs  de  Paris,  et  l'on  ne  sauroit  trop  s'en 
méfier.  La  beauté  de  ses  couleurs  séduit  et  porte  k  croire 
qu'on  peut  en  manger  impunément;  snais  malheur  à  ceux 


A  M  Jt 

qui  ne  saveiit  pu  rériiter  à  cet  appif  lédncteur  !  II  le 
distingue  du  précédent  par  la  couleur  rouge  et  par  lea 
lamea  blanches  ;  celles  de  l'autre  sont  d'un  jaune  -d'or. 
Yayez  au  mot  Modcheté. 

1  11  varie  par  la  grandeur,  par  la  couleur  plni  ou  moins 
foncée ,  et  par  le  noniire  des  mouches  ou  verrues  qui 
couvrent  le  dcMus  de  son  chapeau.  (  P-  B'  ) 

AMANDIER  DE  LA  GUIANE.  Cest  un  trés-hel  arbre, 
dont  Aublet  a  fait  le  genre  Amanoa,  figuré  dans  ses  Plantes 
de  la  Guiane,  tab.  loi  ,  et  appartenant  à  la  famille  des  e»- 
phorbiacées  suivant  Jutsieu,  dans  ses  manuscrits.  Cet  arbre* 
nommé  amanoua- par  les  Galibis,  croit  dans  les  forêts  de 
la  Guiane ,  et  s'élève  à  soixante  pieds  environ  sur  un  tronc 
de  trois  pieds  de  diamètre-  Sa  tête  est  chaînée  de  nom- 
breux rameaux,  garnis  de  feuilles  longues  de  quatre  pouces, 
ovales  ,  alternes  et  munies,  à  la  base  de  leur  pétiole ,  de 
deux  petites  stipules  qui  tombent  bientfit  Les  Qeurs  ,  très- 
peliles ,  verdàtres ,  sessilet,  et  ramassées  par  petits  paquets 
sur  des  épis  en  ligzag  placés  à  l'extrémité  des  rameaux  on 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures ,  sont  dépour^ 
Tues  de  corolle  et  ont  chacune  un  calice  à  cinq  divisions 
égales;  cinq  étamines,  dont  les  filets  sont  très -courts, 
attachés  sous  l'ovaire  ,  alternes  avec  les  divisions  du 
calice,  et  terminés  par  de  larges  anthères;  un  ovaire  i 
trois  c6tés,    surmonté    d'un    stigmate    également    à    trois 


ÀMA  '3. 

diaîres.  L'ovaire  simple,  surmonté  d'un,  deux  ou  tron 
styles,  devient  une  capsule  à  une  loge  remplie  d'une  qu 
plusieurs  graines  attachées  à  un  réceptacle  central.  L'em- 
bryon de  la  graine  est  roulé  autour  d'un  périspefme  fari- 
neux. Les  plantes,  de  cette  famille  sont  des  herbes  ou 
rarement  des  sous-arbosseaux  :  leurs  feuilles  sont  alternes 
ou  opposées  ,  nues  ou  stipulées.  Les  fleurs  en  épis  ou  en 
tête  sont  monoïques  dans  un  seul  genre ,  hermaphrodites 
dans  les  autres.  Le  périsperme  farineux  distingue  cette 
famille  des  autres  de  la  classe  des  apétales  hypogynes  :  il 
la  rapproche  des  atriplicées ,  qui  ont  les  étamines  attachées 
au  calice,  et  des  caryophyllées ,  munies  d'une  corolle  po- 
lypétale.  Les  amarontacées  peuvent  être  divisées  en  deux 
sections  principales ,  dont  la  première  renferme  les  genres 
à  feuilles  nues  alternes,  qui  sont  l'amarante,  le  polychroa, 
la  célosie,  l'œrue  et  le  digéra  ;  et  ceux  à  feuilles  lyues 
opposées ,  l'irésine ,  le  pupal ,  Tamarantine  et  l'illécébre.  La 
seconde  section,  moins  nombreuse,  ne  contient  que  la 
panarine,  la  turquette,  la  litophile  et  Tanichie,  qui  ont 
les  feuilles  stipulées.  (  J*} 

AMAJIANTE,  Amaranthusj  Linn.,  Juss.,  Lam.  pi.  767, genre 
de  plantes 'de  la  famille  des  am^antacées,  composé  d'en- 
viron vingt -six  espèces  d'herbes  annuelles  ou  bisannuelles, 
la  plupart  employées  comme  plantes  potagères  en  Amé- 
rique ou  dans  l'Inde,  où  elles  croissent  spontanément ,  et 
cultivées  en  Europe  pour  servir ,  pendant  l'automne ,  à  l'or- 
nement des  jtardins  par  les  couleurs  variées  que  prennent 
leur  tige,  leurs  feuilles  ou  leurs  fleurs.  Plusieurs  de  ces 
plantes  n'ont  qu'un  ou  deux  pieds  de  hîiut;  la  plupart  en 
ont  quatre,  cinq,  six  ou  davantage;  il  en  est  même  une, 
observée  par  Bosc  et  Michaux  en  Amérique  ,  qui  s'élève 
jusqi^'à  deux  toises  sur  une  tige  grosse  comme  le  bras. 
La  tige  est  rameuse  et  sillonnée  dans" le  plus  grand  nombre 
des  espèces  :  les  feuilles  sont  ovales  ou  ovales  lancéo- 
lées, et  les  fleurs  très -petites,  très- nombreuses,  groupées 
aux  aisselles  des  feuilles  supérieures ,  ou  disposées  à  l'ex- 
trémité de  la  tige  et  des  rameaux  en  grappes  cylindriques 
qui,  par  leur  ensemble,  forment  une  espèce  de  panieule. 
Chaque  individu  porte  des  fleurs  mâles  et  des.  fleurs  ien^elles , 
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les  unes  et  les  autres  munies  d'un  calice  k  trois  on 
cinq  folioles  lancéolées  pçîntues.  Les  fleurs  inàles  ont  trois 
étamlnes  dans  une  partie  des  espèces ,  et  cinq  dans  les 
autres;  leurs  filets  ae  sont  point  réunis.  Les  fleurs  femelles 
ont  un  ovaire  terminé  par  trois  styles ,  qui  devient  une 
capsule  surmontée  de  trois  pointes,  remplie  par  une  seule 
graine  et  s'ouvrant  comme  une  botte  à  savonnette.  ' 
'  Les  espèces  d'amarantes  les  plus  remarquables  et  les 
plus  généralement  cultivées  sont,  parmi  celles  dont  les  fleurs 
n'Dnt  que  trois  étamînes,  l'Amarante  tricolor,  amaranlhui 
trieolor,  L..,  Lab.  Icon.  3 Sa,  dont  la  tige  haute  de  deux 
pieds  est  chai^gée  de  feuilles  panachées  de  vert,  de  jaune 
'et  de  rouge;  l'Amarante  blette,  amaranthuî  hlitum,  L., 
Lob.  Icon.  a5o.  f.  i.,  qu'on  mange  dans  quelques  endroits 
en  guise  d'épinards.  Celle-ci  est  l'une  des  deux  qui  crois- 
sent naturellement  en  Europe.  On  la  trouve  communément 
autour  des  habitations ,  le  long  des  murs.  Ses  liges ,  étalées , 
longues  d'un  pied  et  demi,  et  garnies  de  petites  feuilles  ovales , 
échancrées ,  pourvues  de  longs  pétioles ,  portent  à  leur 
aisselle  de  petits  paquets  cylindriques  de  fleurs  verdàtres. 
Parmi  les  -espèces  dont  les  fleurs  ont  cinq  étamines  on 
observe  principalement  l'Amarante  à  fleurs  en  queue,  ama- 
rarUhui  caudaliu  ,  L.,  Mill.  tab.  ai  ,  très  -  remarquable  par 
ses  longues  grappes  de  fleurs  d'un  rouge  de  sang ,  qui  pendent 
vers  la  terre  du  sommet  d'une  tige  faible  et  tordue,  haute 
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ils  la  portoîent  en  signe  de  deuil  dans  les  fêtes  funèbres  y 
et  la,  plantoient  autour  des  tombeaux.  (Mass.) 

AMARANTE  DE  MER.  Voyez  Madrépore. 

AMARANTINE ,  Gomphrena^  L. ,  Juss.  Lam.  lUustr.  pi.  180, 
genre  de  la  famille  des  amarantaoées ,  composé  de  huit  ou 
neuf  espèces  de  plantes  d'Asie  et  d'Amérique,  presque  toutes 
herbacées,  et  dont  les  fleura,  placées  à  Faisselle  des  feuilles 
ou  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux,  forment,  comme 
celles  de  l'immortelle,  de  petites  têtes  globuleuses,  sèches 
et  brillantes.  Chaque  fleur,  embrassée  par  deux  grandes 
écailles  colorées  et  convergentes,  a  un  calice  à  cinq  divi- 
sions profondes,  cinq  anthères  attachées  à  l'orifice  d'un 
tube  formé  par  la  réunion  des  filets  des  étamines ,  et  un 
ovaire  surmonté  de  deux  styles  et  de  deux  stigmates,  qui 
devient  une  capsule  à  une  loge ,  s'ouvrant  en  travers  comme 
une  boite  à  savonnette ,  et  ne  contenant  qu'une  graine. 

Une  espèce* de  ce  genre  originaire  d'Asie,  l'amarantine 
globuleuse,  gomphrena  glohosay  L. ,  Rumph.  Amb.  5  ,  p.  2891 
tab.  100,  figi  2,  est  cultivée  en  Europe  et  fait  l'ornement 
des  parterres  par  l'éclat  de  ses  fleurs.  Cette  plante  est  her- 
bacée, haute  d'un  pied  et  demi  environ,  composée*  d'une 
toufle  de.  tiges  noueuses,  ayant  à  chaque  nœud  deux  rameaux 
et  deux  feuilles  opposées,  ovales,  allongées.  La  tige  et  les- 
rameaux  sont  terminés  par  un  globule  de  fleurs  d'un  beau 
pourpre  assez  gros  et  ceint  de  deux  folioles.  On  cbnnoft 
une  variété  de  cette  espèce  à  fleurs  blanches. 

On  cultive  dans  les  serres  du  jardin  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre ,  l'amarantine  en 
arbrisseau ,  gomphrena  frutieosa ,  Hort.  Par. ,  petit  arbrisseau 
toujours  vert ,  dont  les  tiges  droites  et  noueuses  portent  à 
chaque  nœud  deux  feuilles  ovales  opposées ,  et  deux  rameaux 
cylindriques  blanchâtres.  Ils  sont  surmontés ,  ainsi  que  les 
tiges ,  par  des  pédoncules  cotonneuse  et  rameux ,  terminés 
par  des  globules  de  fleurs  d'un  beau  pourpre  comme  les 
précédentes.  Les  globules  sont  très -petits  et  s'allongent  en 
vieillissant. 

Une  plante  réunie  à  ce  genre  sous  le  nom  de  gomphrena 
inUrruptd^  ne  paroit  pas  lui  appartenir.  Elle  diffère  de» 
amarantines  par  ses  fleurs  munies  d'un  calice    tubulé ,  et 
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.  dufoséa  aux  sommitéi  de  la  plante  ea 'longs  épi»  oppè* 
aé».  (Mass.) 

AMARANTOIDES.  Voyei  AwAiANTAciEs. 

AMAREL,  nom  languedocien  du  mabaleb,  espèce  de 
cerisier ,  connu  aussi  sous  celui  de  bois  de  Saiate>l4iGÎe , 
dont  le  fruit  est  noir  et  amer.  (J.  ) 

AMARELLA.  LinuEcus  désigne  aous  ce  nom  une  espèce 
de  gentiane.  (Voyez  Amakcn.)  (J.) 

AMARGOSEIRA.  Les  Portugais  de  la  côte  Malabare 
nomment  ainsi  l'azedarach  des  Indes,  nulia  azadiraohla, 
L.,  que  l'on  connoit  dans  d'autrea  parties  de  l'Inde  aous 
le  nom  de  Margousier.  (J.) 

AMARINIÉ.  Les  Languedociens  nomment  ainsi  le  Mule 
osier,  *alix  vitellina,  t^,  qui  porte  en  iProvence  le  aosi 
d'aumarino.  (J.) 

AMAROU.  Vojez  Amakoun. 

AMAROUM.  Les  Provençaux  nomment  ainsi  un  omithope 
ou  pied>d'oiseau ,  omitiiopus  seorpUtiikt ,  L.,  dont  la{;;raitte, 
mêlée  avec  le  blé  en  trop  -grande  quantité ,  donne  un 
goût  amer  au  pain  qu'on  en  prépare.  Dans  les  environs. de 
Âlontpellier  il  porte  le  nom  d'amarella ,  et  une  petite  gesse , 
lath^Tut  aphaea ,  celui  d'amarou ,  probablement  pour  lA 
même  rabon.  (J. ) 

AMARYLLIS,  Amaryllis,  Linn. ,  genre  de  plantes  mono- 
cotylédones  de  la  famille  des  narcissées ,  et  de  l'iiexandrie 
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égales  6ù  iiiëgalds  ,  dont  plusieurs  sohl  (^elqùefois  reje- 
tées en  dehors.. Les  étamincs,  au  nombre  de  six,  sont  atta- 
chées dans^le  tube  calicinal.  Il  y  a  un  style  grêle  et  un 
stigmate  fendu  en  itois  ;  quelquefois  le  style  et  les  étami« 
lies  rapprochées  s'abaissent  à  leur  point  de  départ ,  et  se 
i*edressent  à  leur  extrémité  en  arc  de  cercle.  Le  fruit  est 
uhe  capsule  à  trois  loges  et  à  trois  valves  oU  battahs  ;  il 
contient  plusieurs  graines. 

On  compte  beaucoup  d'amaryllis  ;  toutes  font  l^ornemeni 
des  jardins  dans  lesquels  on  les  cultive.  Nous  allons  faire 
connoitre  les  espèces  les  plus  remarquables. 

L'AxMARYLLIS  TRÈS-BELLE,  OU  LyS  SAlNT'JACQVESfAmarylUi 

formosissima  j  Linn.,  que  l'oii  trouvé  dans  l'Amérique  méri- 
dionale et  particulièrement  au  Mexique ,  et  que  nous  pos- 
sédons dans  nos  jardins  d'Europe  depuis  iS^Z,  est  une  des 
plantes  les  plus  remarquables  de  ce  genre  ;  sa  bulbe  porte 
quelques  feuilles  lancéolées  ,  étroites  ,  longues  d'un'  pied 
environ  j  sa  hampe,  plus  longue  que  les  feuilles,  est  termi^ 
née  par  une  grande  fleur  solitaire  ,  d'un  rouge  pourpre; 
Les  trois  divisions  inférieures  rapprochées  enveloppent  les 
étamines  et  le  style,  et  se  courbent  avec  eux  :  les  trois  di-,  , 
Visions  supérieures  redressées  s'écartent  l'une  de  l'autre. 
L'ensemble  de  la  fleur  offre  l'aspect  d'une  croix  :  quelque*^ 
fois  ,  mais  rarement ,  la  spathe  contient  deux  fleurs.  Au 
temps  de  la  fécondation  ^  lorsque  les  anthères  lancent  leuf 
poussière ,  on  peut  observer  le  matin  et  le  soir  une  goutte 
de  liqileur  à  l'extrémité  du  stigmate. 

Souvent  cette  belle  espèce  fleurit  deux  fois  dans  l'année 5 
au  printemps  et  en  été  :   elle  croît  en  pleine  terre. 

L'Amartllîs  GRENÉsiENNE,  Amaryllis  sarniensis^  Linn., 
diffère  peu  dé  la  précédente  par  sa  hampe  et  ses  feuilles:  mais 
ses  fleurs,  d^un  rouge  vif,  beaucoup  moins  grandes^  ivj- 
nies  en  ombelles,  au  nombre  de  huit  à  dix,  sont  réguliè- 
res ;  leurs  divisions  sont  très  -  ouvertes ,  et  même  quelque- 
fois roulées  en  dehors  ;  leurs  étamines  soiit  redressées  ;  la 
bulbe  est'  d'une  grosseur  remarquable.  Cette  belle  plante 
croit  à  Hsle  -  de  -  France  et  au  Japon  :  on  la  trouve  aussi 
dans  l'île  de  Guernesey,  où  l'on  soupçonne  qu'elle  fut  jetée  ^ 
fl  y  a  plus  d'un  siècle,  par  quelque  bâtiment  qui  périt  sui^ 
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ù  cAte  ;  elle  j  c*l  naturalisée  ;  I«  habiUai  la  cultivent 
pour  en  faire  le  comnierce. 

L'amaryllis  grcnésien ne  fleurit  en  aototnne  ;  elle  veut  une 
exposition  chaude  et  uae  terre  sablonneuse.  Il  est  rare 
qu'elle  réussisse  eh  pleine  terre. 

L'Anartllii  BELLiDONNE,  AmajyltU hcllodona,  U.K. ,  au 
Ttuea,  LaiD. ,  croSt  aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  méri- 
dionale; sa  hampe,  haute  de  deux  pieds,  est  terminée  par 
cinq  â  huit  grandes  fleurs  de  couleur  rose  inÉlée  de  blanc  ; 
elles  naissent  arant  les  feuilles;  celles-ci  sont  Irès-lisses 
et  légèrement  pliées  eu  gouttière.  Cette  plante  fleurit  du- 
rant l'été  et  l'automne.  On  la  cultive  en  pleine  terre;  elle 
ne  demande  presque  aucun  soin.  U  convient  de  la  placer, 
comme  la  précédente,  dans  une  terre  légère  et  sablonneuse, 
â  une eupmitioa  chaude.  (B.M.  ) 

AMAKYLLI5,  nom  que  Geoffroy  avoil  employé  ponr  dé- 
signer le  papillon  de  la  piloseUe  de  Linnteus.  (CD-) 

AMASON'IE,  Amasonia.  Ce  genre,  établi  par  LinuKus  fils 
dans  son  Supplément,  l'avoit  été  auparavant  sous  le  nom 
de  lalîgalée,  taligalea,  par  Aublel  dans  ses  Plantes  de  U 
Guiane.  Voyei  Talicalëe.  (J.  ) 

,  AMAULIK.  Dans  le  Groenland  on  donne  ce  nom  au 
mile  de  l'eider,  anas  molliisima ,  L.  Les  jeunes  portent  ce- 
lui d'umautit'faK  Pour  la  femelle,  voyez  Asnaviak.  (Ch.D.) 

AMAXOÇPTOTOTL,  petit  oiseau  qu'on  trouve  dana 
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tt  tet^û ,  dâhs  les  diverses  contrées  de  l'Amérique  inéridi<s> 
nale,  les  noms  de  jarUttia,  urakuseba  etcouUkin^  indépen** 
dammènlt  de  celui  à'ambaiba  :  nomnié  aussi  par  les  Européens^ 
par  rapport  à  la  moelle  dont  son  trojic  est  rempli,  bois-canolt 
et  bois-trompette  ;  à  raisoi^  de  kob  Usage  économique  ,  bois  à 
feu  9  et  qui  par  le  bon  plaisir  de  Linnasus ,  porte  encore  parmi 
les  botanistes  le  nom  d*Un  rdi  d* Athènes. 

Plumier  regardoit  cet  arbre  comme  un  figuier  ;  il  en  ti 
le  port ,  mais  il  est  dioïque ,  et  ses  fleurs  en  chatons  imbri- 
qués sont  renfermés  d'abord  dans  une  spathe.  Dans  les  fleurs 
mâles,  le  calice  turbiné^  avec  des  angles  obtus ^  est  perché 
à  son  sdmmet  de  deux  trous  par  lesquels  sortent  deux  éta- 
mines  i  dlins  les  femelles  le  calice  en  entonnoir  est  fendu 
en  deiix,  et  chargé  aux  deux  fentes  de  deux  corpuscules 
caducs^  qui  semblent  des  anthères  stériles^  UoVaire>  angu^ 
leux ,  obtus  ^  a  un  seiil  stigmate  en  tête,  presque  sessile. 
La  capsule  anguleuse  ne  contient  qu'une  graine  très-petite. 
Il  est  ainsi  dans  la  famille  des  urticées  ^  section  de  l'ortie  > 
et  non  pas  dans  celle  du  figuier. 

L'ambaïba  est  un  arbre  d'environ  dix  mètres  :  sa  tige 
simple  est  remplie  de  moelle  entre  les  articulations  dans 
la  jeunesse ,  et  devient  ensuite  presque  pleine  :  elle  porte  ^ 
k  son  sommet  seulement^  sur  de  longs  pétioles,  de  très- 
grandes  feuilles  palmées  et  ombiliquées,  entières,  vertes^ 
un  peu  rudes  en  dessus  $  nervées^  d'un  beau  blanc  en  des- 
sous. Avant  leur  développement,  ces  feuilles  sont  reûfermée» 
par  une  enveloppe  caduque.  Cet  arbre  a  un  fort  beau  port, 
ménié  dans  nos  serres  chaudes  :  il  croît  assez  rapidement  et 
n'est  pas  délicate  II  abonde  à  la  Jamaïqtie^  à  S.  Dômin- 
gue,  à  la  Gûiane  et  dans  les  autres  contrées  de  l'Amérique 
chaude. 

Le  bois  de  Tambaiba  est  tendre ,  poreux ,  léger  et  *  sus- 
ceptible d'une  dessiccation  parfaite ,  Surtout  celui  de  la  ra-- 
cine  ;  ce  qui  sous  la  z6ne  torride  le  rend  éminefmment  in- 
flammable. C'est  celui  qu'emploient  l'js  naturels  du  pays 
poUr  se  procurer  du  feu  j  en  agitant  vivement  j  dans  un 
trou  qu'on  y  fait,  iiné  cheville  d'un  bois  fort  dur^  autour 
de  laquelle  se  dévident  sans  un  deux  ou  trois  tours  d'une 
-pj^litcl  eorde ,  comme  dans  l'archet  des  tourneurs.  On  trouvi^ 
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«ne  tm 'bonne  llgare  du  ticropia  at»h<ùha  dans  lea  llliisr 
mtioiu  de  Lanurck,  t  800.  (D.  de  V.) 

AMBAJO ,  nom  d'un  chat  de  la  cAte  d'or,  dont  l'espèce 
a'ctt  pu  connue.  (C.  ) 

AMBAITINGA,  nom  d'an  arbre  du  Brésil  dont  il  est  fait 
sention  dans  Pïsob,  qui  le  regarde  comme  une  espèce  d'am- 
baiïba  on  coulequin,  eecropia  de  Linnsus.  11  a,  selon  cet  au- 
teur,  les  feuilles  si  rudes  en  dessous  qu'on  peut  s'en  servir 
pour  polir.  Ses  fruits  sont  alongés,  d'une  saveur  douce  et 
Iwns  â  manger.  II  contient  un  suc  balsamique,  employé  arec 
succès  ptiur  consolider  le*  plaies.  (Mass.) 

AftlBALAM,  arbre  de  la  cAte  de  Malabar,  figuré  dans 
Klieede,  vol.  i,  t  Si ,  â  feuilles  pennées,  à  fleurs'  disposées 
en  panicules.  Ses  fruits,  de  fomte  ovoïde,  renferment,  dans 
an  brou  succulent  et  agréablement  acide ,  un  noyau  inégal 
à  sa  surface ,  et  divisé  intérieure  ment  en  cinq  It^es.  C'est 
fambado  des  Brames.  Il  parolt  devoir  appartenir  au  genre 
Uonbin,*porHliai,daos  la  famille  des  térébintacées,  etavoir 
beaucoup  de  rapport  avec  l'hévi  ou  arbre  de  Cythèrc, 
^fondia*  eyrlktrea,  Sonner.  Ind.  a  ,  p.  aaa  ,  t.  I33.  (J.) 

AMBAPAIA,  nom  malabare  du  papayer  mâle.  (J.) 

AMBARË,  grand  arbre  de  l'Inde,  mentionné  dans  Dn* 
rante  et  Bauhin.  Il  est  encore  peu  connu.  On  dit  que  son 
fruit  a  fine  saveur  aigrelette,  et  qu'on  le  mange  confit  au 
>el  et  au  vinaigre  pour  exciter  l'appétit.  (Mass.) 
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exprime  très  -  précisément  la  grêle ,  mot  k  mot  pluie  de 
pierre  :  comme  dans  la  partie  du  Sud  de  Madagascar ,  au 
fort  Dauphin,  les  habitans  sont  souvent  témoins,  dans  la 
saison  de  Thiver,  en  Juillet  surtout,  de  ce  phénomène  » 
ils  ont  désigné  ce  mois  par  ce  mot.  D*un  autre  côté  ils 
ont  comparé  les  graines  du  cajan  aux  grains  même  de  la 
grêle ,  ce  qui  est  devenu  son  surnom ,  car  son  vrai  nom  est* 
ang  soutri.  Ces  graines,  accommodées  fort  simplement,  font 
dans  quelques  cantons ,  surtout  en  temps  de  disette  ^  une 
principale  partie  de  la  nourriture  des  habitans. 

Dans  certains  cantons  de  l'intérieur  on  élève  sur  cet  ar- 
buste une  chenille  vivant  en  société,  qui  produit  une  belle- 
soie.  11  seroit  à  désirer  qu'elle  fût  plus  connue.  (A.  P.  } 

AMBASSëDU  GOL.  Ce  nom,  qui  signifie  de  deux  sons^  a 
été  donné  par  Commerson  à  un  poisson  que  Lacépède  a 
rangé  dans  son  genre  Centropome.  Voyez  ce  mot.  (  F.  M.D.) 

AMBAVILLE  ,  nom  sous  lequel  les  créoles  de  l'île  de 
Bourbon  désignent  plusieurs  arbustes  à  feuilles  menues,  qui 
n'habitent  que  les  sommets  des  montagnes.  11  est  altéré  du 
mot  malgache  Ancza  Vidj.  Voyez  ce  mot.  (A.  P.) 

AMBEL,  espèce  de  nénu|)har  de  l'Inde,  nymphœa  lotus j 
X. ,  qui  croit  abondamment  dans  les  rizières.  C'est  la  inême 
que  Prosper  Alpin  a  observée  en  Egypte ,  et  qu'il  croit  être 
le  lotus  des  Egyptiens,  figuré  sur  leurs  monumens.  Cette 
assertion ,  confirmée  par  Delisle ,  a  été  combattue  récem- 
ment par  Nectoux  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Institut. 
Voyez  Nénuphar.  (  J,  ) 

AMBELA.  Les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs  nomment 
ainsi  le  cheramelier,  cicca  dislicha  j  L. ,  que  Rumph  (Amb. 
7,  p.  34,  t.  33 ,  f.  2)  appelle  Cheramela^  et  qui  est  le  cha^ 
rameï  de  plusieurs  pays  de  l'Inde,  (J.  ) 

AMBÉLANîEK  ^  A mbelania  ^  arbre,  de  Caïenne  et  de  la 
Guiane,  qui  forme  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  apocinées,  isection  des  ovaires  simples.  Suivant  Aublet 
on  lui  trouve  un  calice  court,  mais  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ,  la  corolle  cylindrique  à  gorge  resserrée ,  les  cinq 
divisions  obliques,  les  étamines  courtes  k  anthère  en  flèche, 
le  stigmate  ovale,  reposant  sur  un  orbe  plat,  et  terminé 
par  deux  pointes  :  la  capsule  ovale  et  charnue,  è  deux  1q- 
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gu,  Eonlraant  b^gacaup  de  paines  attacbén  à  une  clajjoji 
tnittee  et  f\»te-  a.  ecvcloppe  chagrinée- 

L'jifiMV.  qui  Ht  laiteux,  t'éléve  à  enTiron  Iroii  mètmi 
ji  a  de*  rameaux  noueuK,  des  feuilles  opposées,  ablongues, 
va  pea  ondtet,  fermes,  glabres  et  vert».  Les  fleurs  ea  ' 
petit*  eorymbes.  an  nombre  de  trois  ou  quatre  dans  chaîne 
aÎMclle,  eoDt  blaocbàtre*  ; ' le  Tniit  est  d'un  jaune  citron, 
ridé  on  cfaar;gé  de  Termes. 

Qwn^nt  laiteux,  ce  fiFnît,  dépouillé  de  sa  peau,  puis 
nac^Fé  dans  l'eaa  ,  derientbon  à  manger,  d'un  goût  agréa- 
blenent  acide.  Il  développe  la  viscosité  qui  le  fait  adhérer 
•nx  dral*  et  aux  lérrcs,  et  c'est  de  cette  ténacité  que  s'est 
fonné  parmi  les  créoles  le  siogulier  nom  ftuenfrtrndenl. 

On  fait  de  ces  fntîls,  dépouillés,  une  confiture  acide  et 
Ta  fraîchissante  ;  on  les  confit  aussi  non  dépoojllés  ;  alors 
Jlssont  légèrement  purgatifs,  et  conseillés  à  Caïe&tie,  contre 
la  dyssenterie. 

Le  nom  galibi  de  cet  arbre  est  parnt^rû.  Voyei  les  plan-r 
les  de  la  Guiane,  pL  104,  amhtlatûa  aeida,  L. 

Une  autre  espèce,  qui  est  une  liane  aquatique,  se  distingue 
par  ses  rameaux  grimpan*  et  surtout  par  son  fruit,  qui  n'a 
qu'une  seule  loge,  peul-élre  à  cause  de  l'avortement  des 
autres.  Ccst  le  paeouri-rana  des  Caraïbes.  Aublet  en  avait 
Jkit  son  genre  Paeouria.  Tous  deux  ont  été  réunis  par 
Scbreber  sous  le  nom  mllughbfja.  (  D.  de  V.  ) 
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une  espèce  de  poisson  de  la  mer  rouge ,  du  genre  des  mulles. 
Voyez  MuLLE.  (F.  M.  D. ) 

AMBLYOPE,  Ambiyodum  ,  meesia^  Hedw. ,  genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  mousses  9  dont  le  caractère  est  d*avoir 
une  coiffe  cucuUiforme  ,  un  opercule  conique  ,  l'urne  sup- 
portée sur  un  long  tube  garni  à  son  orifice  d'un  péris  tome 
double,  savoir  à  l'extérieur  de  dents  courtes  et  obtuses,  à 
l'intérieur  de  cils  droits ,  disposés  en  pains  de  sucre  et  réti- 
culés :  la  gaîne  est  dépourvue  de  périchèse. 

Ce  genre ,  formé  d'après  des  caractères  nouvellement  pb- 
servés  par  Hedwig,  est  composé  de  trois  espèces,  dqi^t  une 
étoit  connue  des  botanistes  sous  le  nom  de  bryum  tri- 
ehodes  ^  L. 

Le  nom  d'amblyode  dérive  d'ct/jt^wç  {oktusus)  et  oJVç, 
(  dens  )  ,  d'après  son  principal  caractère ,  qui  est  d'avoir 
les  dents  courtes  et  obèses.  Cest  le  meesia  d'Hedwig ,  rangé 
parmi  ses  diplopéris tomes  à  dents  réticulées ,  ayant  la  fleur 
xnàle  et  la  fleur  femelle  terminales  ;  c'est  le  vingt-troisième 
genre  de  ma  méthode,  il  f^it  partie  delà  section  des  dî^r 
plopogones. 

Les  trois  espèces  connues  sont  : 

1.°  Amblyodum  Ipngisetum  :  feuilles  ovales  lancénlées  , 
ouvertes;  urne  penchée,  portée,  sur  un  long  tube  ;  opercule 
conique  :  c'est  le  mnium  triquetrum  de  Linnaeus ,  figuré  dans 
l'ouvrage  d'Iledwig.,  tab.  21  et  22.  On  le  trouve  en  France 
et  dans  presque   toute  l'Europe. 

2.°  Amblyodum  uliginos^m  ;  feuilles  linéaires,  ligulées , 
obtuses,  ;  urne  pyriforme ,  oblique  :  c'est  le  hryum  trichodes , 
JL,  ^  meefiia  uliginosa ,  Hedw. ,  mnium  uliginoswn  y  Gmel. , 
£guré-  dans  DUlenius,  t  49,  fig-  58.  On  }e  trouve  dans 
l'Allemagne. 

3.**  Amblyodum  dealbatum:  feuilles  lancéolées,  ouvertes; 
urne  pyriformç,  penchée;  dents  un  peu  aiguè*s:  il  croît  en 
Ecosse.  11  est  figui^é  dans  l'ouvrage  posthume  d'Hedwig , 
tab.  4 1 ,  fig.  6-^1  c'est  le  bryum  dealbatum  de  Gmelin. 
(PB.) 

AMBO,  nom  brachmane  du  manguier.  (^.) 

AMBON9  nom  d'un  arbre  des  Indes  orientales  dont  il 
çst  fait  mention  dans  l'Histoire  générale  des  voyagi^s ,  t.  1  \ , 


H  A  M  B 

p.  688.  ^  a  la  Topme  dy  DéOier,  le  fruit  semblable  à  nop 
prune  bknche ,  contenant  un  -noyau  revêtu  d'une  chair  déli* 
cate ,  maïs  rempli  par  une  amande  qui,  luïvant  le  récif 
des  voyageurs ,  fait  tourner  la  tête  pour  peu  que  l'on  eq 
mange.  Cet  arbre  est  inconnu  des  botanistes,  (Mas.) 

AMBORA,  nom  que  les  habitanji  de  Madagascar  donnent 
h  un  arbre  de  leur  pays  qui  forme  un  genre  particulier, 
que  Commenon  avoit  nommé  Milkridatea.  Sonnerai  en  4 
figuré  une  espèce  dans  son  Voyage  aux  Indes ,  sous  le  aoin 
de  tambauriisa.  Jussieu ,  adoptant  avec  raison  le  premier, 
qui  rappelle  son  pays,  en  a  donné  le  caractère  plus  dér 
taillé,  en  réunissant  aux  descriptions  de  ces  auteurs  Igi 
observatious  faites  par  lui  dans  les  berbiers.  Il  place  cet 
«rbre  dans  la  famille  des  urticées  ;  maî$  l'eicamea  de  U 
fructification  sur  l'individu  vivant  semble  devoir /l'en  ^loi? 
gner-  Ses  ilettrs  sont  mâles  et  femeUes  sur  le  même  pied 
ou  sur  des  pieds  dïfTérens.  Les  premières,  solitaires  ou  en 
grappe,  consistent  dans  une  enveloppe  générale,  d'abord 
fermée  et  entière,  se  dilatant  ensuite  au  sommet ,  et  se  par- 
tageant  suuvenl  en  quatre  lanières  qui  se  roulent  eo  des- 
sous. Tout  l'intérieur  est  tapissé  d'étamines  à  tilamcns  fort 
courts,  à  anthères  sagiltées,  couchées  vers  le  centre  çt  se 
relevant  successivement.  Les  fleurs  femelles ,  p'resqne  tou- 
jonrs  solitaires ,  appliquées  contre  le  tronc  ou  terminant 
les  branches,  ont  une  enveloppe  analogue  à  celle  des  mâles, 
mais  plus  épaisse,  uvale,  creuse  intérieurement,  ouverte  au 
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ment  le  /lon^  des  troncs  jusque  sur  leurs  racines  ;  leurs 
feuilles,  presque  opposées,  ne  sont  point  accompagnées  de 
stipules.  Le  tronc ,  souvent  creux ,  est  employé  par  les 
noirs  pour  faire  des  tamtams  ou  tambours,  ou  des  ruches 
de  mouches  à  piiel,  nommées  bombardes  à  Tîle  de  Bour^ 
bon ,  d'où  lui  viennent  les  noms  de  bois  de  bombarde  et 
lois-  tambour.  La  forme  singulière  de  ses  fruits  Ta  fait 
aussi  nommer  po t' de -•  chambre  jacot. 

Jussieu  et  Lamarck  ont  regardé  ce  genre  comme  très- 
voisin  des  figuiers  dans  la  famille  des  urticées.  Son  fruit 
paroît  effectivement  de  même  nature  que  celui  de  ces  ar- 
bres ;  il  seroit  même,  suivant  ces  auteurs,  intermédiaire  en* 
tre  la  figue  et  les  réceptacles  des  doi:stema  :  mais  cette  affi- 
nité, seulement  extérieure,  est  contrariée  par  des  caractères 
plus  solides ,  tels  que  l'absence  des  stipules ,  l'opposition  des 
feuilles ,  le  suc  non  laiteux ,  et  surtout  la  structure  inté- 
rieure des  semences ,  en  sorte  qu'il  faut  lui  chercher  d'au- 
tres afiinités.  La  forme  du  périsperme  pourroit  le  faire 
rapprocher  du  nouvel  ordre  de  poivriers  déjà  présenté  par 
Jussieu ,  mais  il  en  diffère  aussi  par  d'autres  signes ,  et  son 
lieu  dans  l'ordre  naturel  restera  encore  incertain.  Ce 
genre-  contient  probablement  plusieurs  espèces,  que  Ton 
n'a  pas  suffisamment  distinguées.  La  principale  est  celhe 
que  Sonnerat  a  décrite  et  figurée  dans  son  Voyage  aux 
Indes,  vol.  9 y  p.  267 ,  t.  i54  sous  le  nova,  de  tambourrissa. 
(A.  P.) 

AMBORA  ZAHA.  Voyez  Azimene.       . 

AMBOTAY,  nom  galibi  d'un  corossolier  de  la  Guiane, 
linona  ambotay\  Aubl.  616,  t.  249.  (J.  ) 

AMBOUTON.  Suivant  Flacourt,  c'est  une  petite  herbe  qui 
vient  à  Madagascar  dans  le^  prés  ,  et  qui  est  faite  comme  la 
iinaire;  elle  est  d'une. saveur  un  peu  austère  avec  quelque 
amertume.  Les  habitans  la  mâchent  pour  se  noircir  les  detits^ 
les  lèvres  et  les  gencives,  et  pour  avoir  l'haleine  agréable. 
(A.  P.) 

AMBRE  GRIS.  {Chim.)  Au  défaut  d'une  connoîssance 
certaine  et  positive  sur  l'origine  et  la  formation  de  Tam^ 
bre  gris,  au  défaut  d'observations  assez  précises  pour  la 
{déterminer,  la  chimie  pourroit  aujourd'hui  fournir  des  no- 
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tioDR  exactes  sur  cet  objet  :  mais  on  n'a  point  fait  l'analyse 
de  celte  substance  depuis  les  nouveaux  procédés  chimiques. 
Ce  que  Herrmann  et  Cartheuser  en  ont  dit  n'est  que  le  ré- 
sultat d'un  examen  incomplet  et  même  erroné.  Il  n'y  s 
point  une  analogie  réelle  entre  cette  sjibstance  et  un  bi- 
tume ;  c'est  pIulAt  une  sorte  de  corps  résineux  ou  exlracto- 
Tésioeux,  trèS'Volatil ,  trés-odorant,  fusible  comme  la  cirei 
peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  accompagné 
Vraisemblablement  de  quelque  matière  saline.  11  se  rap-  ' 
proche  beaucoup  de  quelques  substances  animales  très^odo- 
rantes,  telles  que  le  musc,  la  civette,  le  casloréum.  Il  n'a 
pas  toutes  les  grandes  propriétés  médicamenteuses  qu'on 
lui  altribuoit  autrefois.  II  est  bien  plus  utilement  employé 
dans  les  parfums  que  dans  la  médecine.  (F.) 

AMBRE  JAUNE.  (Chim.)  C'est  une  des  dénominations 
du  SucciN.  Voyez  ce  dernier  mot.  (F.) 

AMBRE  JAUiSE.  Le  mot  ambre  vient,  dit-on,  du  mot 
arabe  ambar. 

Four  éviter  toute  confusion  entre  l'ambre  gris  et  l'ambre 
)aune,  on  a  donné  à  ce  dernier  le  nom  de  Succin  ,  dans  la 
nomenclature    minéralogique   méthodique-    Voyez   ce  mot. 

AMBRÉE.  Voyez  Lymnée. 

AMBREU'E.  On  donne  ce  nom  à  la  semence  de  la  ket- 
mie  odorante,  hibiscus  abelmoschus ,  L. ,  employée  dans  les 


AMB  07 

tenninaux  ;  les  fleurs  femelles  sont  peu  nombreuses  et  rap- 
prochées par  petits  paquets  au-dessous  des  mâles ,  dans  les 
aisselles  des  feuilles  qui  sont  au  bas  des  épis. 

Fleurs  mâles  :  Calice  monophylle  ,  hémisphérique  9  ren- 
fermant plusieurs  fleurs  portées  sur  un  réceptacle  nu  ;  fleu- 
rons tubuleux ,  à  cinq  découpures  ;  cinq  étamines  dont  les 
anthères  sont  distinctes  ;  un  style  et  un  stigmate  simple. 

Fleurs  femelles  :  Calice  monophylle  entier  ,  persistant , 
entouré  vers  le  milieu  de  sa  surface  extérieure  de  cinq 
dents  ou  de  cinq  tubercules  ;  corolle  nulle ,  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  de  deux  styles  réunis  à  leur  base.  Le 
fruit  est  une  petite  noix  monosperme,  recouverte  par  le 
caliee,  et  qui  devient  coriace. 

Ce  genre  est  placé  par  A.  L.  de  Jussieu  dans  la  famille 
des  corymbiféres  ;  mais  d'après  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères, et  en  considérant  les  fleurons  mâles  comme  des  calices 
sans  corolle  réunis  dans  un  involucre  commun,  il  paroit, 
selon  l'observation  même  de  ce  savant  botaniste,  devoir 
être  plutôt  réuni  à  la  famille  des  urticées. 

Ambaosie  taifide,  Amhrosia  trifida,  Linn.,  Moris.'Hist. 
3,   sect.  6,   t.  1,   f.  4)  vulgairement  absinthe  de  Canada. 

Cette  espèce  est  originaire  de  la  Virginie  et  du  Canada: 
on  la  cultive  au  Muséum  d'histoire  naturelle  avec  les  deux 
suivantes.  Cest  une  grande  plante  annuelle  dont  les  tiges 
sont  rameuses  et  s'éhèvent  à  la  hauteur  de  six  à  huit  pieds  ; 
elles  sont  garnies  de  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  vertes  et 
un  peu  rudes  au  toucher.  Les  inférieures  sont  larges,  dé- 
jcoupées  en  cinq  lobes  pointus  et  dentés  ;  elles  ressem- 
blent un  peu  à  celles  du  platane  pour  la  forme.  Les  supé- 
rieures sont  plus  petites  et  à  troi^  lobes  pointus.  Les  fleurs 
^âles  sont  jaunâtres  et  forment  au  sommet  de  la  tige  et 
des  rameaux  des  épis  longs  d'environ  trois  pouces. 

Ambrosie  maritime,  Amhrosia  maritima^  Linn.  Sa  tige 
est  droite ,  garnie  de  beaucoup  de  rameaux ,  haute  d'envi- 
ron deux  pieds  et  demi ,  et  formant  une  toufle  pyramidale, 
arrondie,  dune  couleur  cendrée;  ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  pubescentes ,  très-molles,  deux  fois  pinnatifides , 
3  sinuosités  arrondies  :  s^s  fleui's  sont  jaunâtres  et  parois- 
§ent  en  automne,    . 
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Cette  planfe  crott  le  long  des  borda  de  la  mer  et  dans  le 
Levant. 

Toutes  ses  parties  rendent  une  odeur  suavei,  quoique 
forte,  et  oot  une  saveur  aromatique  un  peu  araire ,  mais 
agréable  :  elle  est  cordiale,  tonique,  céphalique,  stoma- 
chique et  a nti -hystérique.  On  la  donne  en  infusion  théi- 
forme  après  l'avoir  fait  sécher  extérieurement  ;  elle  es't 
résolutive. 

L'Amb nosiEARBOBEscENTE,  distinguée parson  fruit  rempli 
de  quatre  graines,  a  été  constituée  en  genre  particulier  par 
Cavanilles,  sous  le  nom  de  Franseria.  Voyei  ce  mot.  (D.  P.) 

AMBR051E  DU  MEXIQUE.  Voyeï  Assehtne.  (D.  P.) 

AMBROSINIE,  AmbrosiniaBassii,  Linn.  Cette  plante  est 
une  raonocotylédone,  de  la  famille  des  aroïdes  ;  elle  rentre 
dans  la  polyandrie  monogynie  de  Linnseus.  Ses  caractère» 
ne  permettent  pas  de  la  rapprocher  d'aucune  espèce.  C'est 
une  herbe  hosse,  à  racine  tubéreuse  et  charnue  :  elle 
croît  dans  la  Sicile  et  dans  la  Barbarie.  Ses  feuilles  ova- 
les, larges  d'un  pouce,  longues  de  deux,  vertes,  brillan- 
tes ,  quelquefois  festonnées  ,  sont  portées  sur  de  longs 
pétioles  qui  partent  tous  de  la  racine.  Du  milieu  des  feuilles 
uaft  une  hampe  haute  de  deux  pouces  ,  surmontée  d'une  ' 
spathe  ,  espèce  de  feuille  roulée  en  coruel  à  sa  base  et 
terminée  en  pointe  à  sa  partie  supérieure.  Cette  spatbe, 
verte  en  dehors,  tachetée  de  rouge  en  dedans,  peut   avoir 
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Ces  deux  frères  avoientété,  l'un  après  l'autre,  professeurs 
de  botanique  à  Bologne  :  ils  ont  laissé  plusieurs  ouvrages 
qui  sont  absolument  oubliés.  (  B.  M.  ) 

AMBULI ,    nom    brachmane  d'une  herbe  aquatique    de 
llnde,  qui  paroit  appartenir  à  la  famille  des  lysimachies, 
et  qu'on  trouve  décrite  et  figurée  dans  Rheede,  Malab.  10 , 
p.  îi,  t  6,  sous  le  nom  de  manga^nari.  Sa  tige,  haute  d'un 
pied,  grosse,    tendre,  creuse,   articulée,  porte  à  chaque 
nœud  deux  ou  trois  feuilles  sessiles,  ayant  chacune  à  leur 
aisselle ,  vers  le  sommet  de   la  plante ,  une  fleur  purpu- 
rine, pédonculée,  qui  a  le  calice  d'une  seule  pièce  et  à 
cinq  dents  ;  la  corolle  tubulée ,  monopétale  et  à  cinq  lobes  ; 
les  étamines  au  nombre  de  quatre  ;  et  l'ovaire  libre ,  terminé 
par  un  style  et  un  stigmate.  Le  fruit  est  une  capsule  pen- 
tagone à  une  seule  loge  remplie  de  graines.  Toute  la  plante , 
et  principalement  les  feuilles  et  les  fleurs,  répandent  une 
odeur  suave;  sa  décoction,  d'une  saveur  très-amère,  est  un 
excellent  fébrifuge  :  on  la  fait  prendre  aussi  dans  du  lait, 
contre  le  vertige.  (  B.  M.  ) 

AMBULON.  Scaliger  et  Bauhin  parlent  d'une  graine  de 
te  nom.  qui  a  la  grosseur  d'une  coriandre  et  la  couleur 
blanche  d'une  dragée ,  et  croit  sur  un  arbre  de  l'île  Aru- 
chit.  Cette  description  convient  assez  bien  au  fruit  du  cî- 
rier  ou  gale  cirier,  myrica  cerifera^  L. ,  couvert  d'une  subs- 
tance blanche  qui ,  séparée  dans  l'eau  chaude ,  devient  une 
véritable  cire.  Voyez  Gale.  (  J.  ) 

AMBÙYA-EMBO.  Très -belle  espèce  d'aristoloche  grim- 
pan  te  du  Brésil  (Pison ,  Bras.),  voisine  de  Varistolochia  graiV' 
diflora,  Svr.  Ses  feuilles  sont  en  cœur;  sa  fleur,  inodore, 
jaunâtre,  veinée  etpointillée  de. rouge,  très-grande  et  pré- 
sentant  la  forme  d'un  estomac  humain,  se  prolonge  à'^son 
sommet  en  une  languette  longue  et  étroite  ,  et  un  filet 
terminé  par  un  large  appendice.  Celte  plante  en  '  décoc- 
tion est  donnée  avec  succès  dans  les  obstructions  ;  on 
l'emploie  aussi  en  bains  et  en  fumigations  ,  comme  forti- 
fiante. (J.) 

AMQYSE.  Ce  nom  a  été  donné  par  Niéremberg  à  un 
phoque  qu'il  a  regardé ,  par  erreur ,  comme  uû  poisson. 
Vpyez  Phoque.  (F.  M.  D.) 
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AME  des  béte>.  Les  bétes  soat  les  animaux  ûoû  taiiOD' 
nablesj  c'est-à-dire  les  animaux  différant  de  l'homme^ 
puisque  c'est  à  lui  seul  que  nous  attribuons  la  raison. 

La  question  de  l'ame  des  bétes  n'appartient  à  l'histoire 
naturelle  qu'autant  qu'on  se  borne  à  comparer  les  facultés 
intellectuelles  des  bttes  avec  les  nôtres,  ou  que  l'on  cherche 
à  expliquer  quelques  -  unes  de  ces  facultés  par  des  eauset 
ou  par  des  limitations  physiques. 

En  général  elles  ont  les  mêmes  sens  que  nous  ,  et  en 
■ont  afTectées  de  la  même  manière  ;  elles  se  meurent  en 
conséquence  des  sensations  qu'elles  reçoivent,  et  cherchent 
À  fuir,  à  se  défendre,  à  saisir,  à  attaquer,  selon  qu'elles 
sont  mues  par  le  plaisir  ou  par  la  peine. 

Elles  sont  susceptibles  de  rapports  moraux  avec  les  ad- 
très  êtres  sensibles  ■■  elles  s'aETectionnent  pour  les  hommes 
ou  pour  les  animaux  qui  lenr  font  du  bien  ;  elles  prennent 
de  l'aversioa  pour  ceux  qui  les  tourmentent.  L'affection  peut 
nailre  entre  elles  de  la  seule  habitude  d'être  ensemble, 
et  quelquefois  leur  haine  semble  venir  d'un  simple  caprice. 

Cet  dispositions  supposent  de  la  mémoire ,  et  le  senti- 
ment au  moins  confus  des  rapports  des  qualités  au  sujet, 
et  de  ceux  des  autres  êtres  avec  l'être  sentant.  Elles  peu' 
▼ent  exister  à  différcns  degrés  pour  une  multitude  d'£treS 
différent  que  le  même  animal  distinguera  parfaitement  les 
uns  des  autres.   Les  bêtes  donnent  des  signes  de  ces  ïiffec* 
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^^pugnance,  et  par  la  seule  connolssance  qu'il  leur  en  re- 
viendra un  châtiment  ou  une  récompense  ;  connoissance 
qui  suppose  9  et  la  mémoire ,  et  le  sentiment  de  Tanalogie  • 
cVst  •  à  -  dire  9  de  ce  principe  qu'une  chose  déjà  arrivée 
arrivefà  encore ,  si  les  mêmes  circonstances  se  repré-< 
sentent. 

Les  hêies  sentent  même  leur  subordination  ;  elles  sem- 
blent connoftre  que  Têtre  qui  les  punit  est  libre  de  ne 
le  pas  fi^ire,  puisqu'elles  prennent  devant  lui  Tair  de  sup- 
pliantes lorsqu'elles  se  sentent  coupables  ou  qu'elles  le 
voient  fâché.  ^ 

lorsque  leurs  émotions  et  leurs  passions  réagissent  sur 
leurs  fonctions  involontaires ,  elles  le  font  absolument  de 
la  même  manière  que  chez  nous  :  ainsi  la  surprise  arrête 
leur  respiration  ;  la  peur  les  fait  trembler;  là  terreur  ex- 
cite en  elles  une  sueur  froide,  elle  leur  lâche  le  ventre; 
Tamour  les  agite  comme  nous. 

Les  bêtes  se  perfectionnent  ou  se  corrompent  dans  notre 
société  à  peu  près  de  la  même  manière  que  nous.  L'habi- 
tude de  l'aisance  leur  donne  des  besoins  qu'elles  n'auroient 
pas  connus  dans  les  champs  :  l'éducation  les  fait  réussir 
dans  des  actions  auxquelles  leur  structure  ne  les  disposoit 
point  'j  elle  peut ,  si  elle  est  bien  dirigée ,  leur  donner  de 
la  docilité ,  de  la  douceur ,  de  l'activit^ ,  ou  si  elle  l'est 
mal ,  les  rendre  plus  hargneuses ,  plus  colères ,  plus  re- 
belles et  plus  paresseuses  qu'elles  ne  le  seroient  naturel- 
lement. 

Elles  sont  susceptibles  de  ces  qualités  qui  ne  se  rappor- 
tent évidemment  qfi'à  un  principe  sensitif ,  par  exemple, 
l'émulation  ;  les  chevaux  de  course  en  donnent  des  preu- 
ves sensibles  :  la  jalousie,  non-seulement  celle  qui  a  pour 
objet  des  jouissances  physiques  que  d'autres  individus  ne 
pourroient  avoir  sans  les  en  priver  ,  mais  encore  celle  qui 
se  rapporte  aux  afîections  morales  ;  qui  ne  sait  que  les 
chiens  se  disputent  les  caresses  de  leurs  maîtres  P 

Les  bêtes  ont  non -seulement  entre  elles  un  langage  na- 
turel, qui  n'est  à  la  vérité  que  l'expression  de  leurs  sensa- 
tions du  moment ,  mais  l'homme  leur  apprend  à  connoître 
un  langage  beaucoup  plus  compliqué ,  et  par  lequel  il  leur 
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fait  entendre  s«  roIonW*  et  lea  détennine  «  Im  exécattf 
avec  précision. 

Ainsi  non -seulemcUt  lu  petits  entendent  leur  tairt, 
viennent  à  elle  lorsqu'elle  les  appeUe,  et  Tuient  lorsqu'elle 
les  avertît  de  l'approche  du  danger  ;  mais  les  bétes  appreiH 
nent  la  signification  d'une  multitude  de  paroles  artîcnléei 
par  riiumate ,  et  agissent  en  conséquence  sans  se  id£* 
prendre.    . 

On  ne  peut  donc  nier  qu'il  n'y  ail  dans  les  béleSi  per" 
ception  ,  mémoire,  jugement  et  habitude  ;  et  l'habîtadfl 
elle-même  n'est  autre  chose  qu'un  jugement  devenu  si 
facile  pour  avoir  été  répète,  que  noy^^ous  y  conformons 
en  action  avant  de  nous  être  aperçus  que  tious  l'avoiis 
(ait  en  esprit  11  nous  parott  même  qu'on  aperçoit  dans 
les  bf  les  les  mêmes  facultes  que  dans  les  enfans  :  seulemenf 
l'enfant  perfectionne  son  état,  et  il  le  perfectionne  à  me^ 
sure  qu'il  apprend  à  parler,  c'est-à-dire  à  mesure  qu'il 
forme  de  ses  sensations  particulières  dcs'  idées  générales^ 
et  qu'il  apprend  k  exprimer  des  idées  abstr^^ites  par  des 
signes  convenus.  Ce  n'est  aussi  que  de  cette  époque  quv 
date  en  lui  le  souvenir  distiuct  des  faits.  La  mémoire 
historique  a  la  même  origine  et  le  même  instrument  que 
le  raisonnement  i  cet  instrument,  c'est  le  langage  abstrait. 

Pourquoi  l'animal  n'est- il  point  susceptible  du  même 
perfectionnement  que  l'enfant  ?  pourquoi  n'a-t-il  jamais 
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que 'notre  espèce  a  de  grands  avantages  sur  les  brutes,  par 
son  attitude  qui  lui  laisse  Fusage  entier  de  la  partie  supé* 
rieure  de  son  corps  pour  Tcxamen  des  objets  environ nans  ; 
par  la  forme  de  ses  mains ,  qui  est  mieux  appropriée  au 
sens  du  tact;  par  les  justes  limites  données  à  son  odorat 
et  à  son  goût,  limites  qui  l'empêchent  de  se  trop  livrer  aux 
appétits  brutaux  ;  par  la  facilité  que  ses  organes  de  la  voix 
lui  donnent  pour  se  faire  un  langage  riche  et  sonore  ;  en- 
fin, par  la  foiblesse  de  son  premier  âge,  lien  durable  et 
solide  qui  Tattache  à  ses  parens  en  prolongeant  nécessai- 
rement son  éducation  (v.  Homme)  :  mais  ces  avantages  de- 
vroient,  à  ce  qu'il  semble ,' influer  seulement  sur  le  degré 
de  ses  facultés ,  et  non  sur  leur  espèce. 

En  y  réfléchissant ,  nous  reconnoitrons  aisément  que  les 
facultés  qui  distinguent  si  avantageusement  notre  substance 
pensante ,  ne  lui  sont  point  essentielles  ,  puisqu'elle  les 
perd  dans  une  multitude  de  cas;  une  maladie,  un  coup, 
la  vieillesse,  peuvent  ramener  le  plus  grand  génie  à  l'état 
de  l'enfant  ou  de  l'animal  :  il  y  a  donc  dans  notre  corps 
une  partie  dont  le  bon  état  est  une  condition  de  la  pen- 
sée  ;  nous  ne  pensons  qu'avec  cet  organe ,  comme  nous  ne 
voyons  qu'avec  l'œil.  Et  remarquez  que  c'est  là  un  fait  de 
simple  histoire  naturelle ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
système  métaphysique ,  qu'on  nomme  matérialisme ,  syst^ 
me  ^'autant  plus  foible  que  nous  avons  encore  bien  moins 
de  notions  sur  l'essence  de  la  matière,  que  sur  celle  de 
l'être  pensant,  et  qu'il  n'éclaircit  par  conséquent  aucune 
des'  difficultés  de  ce  profond  mystère.  L'état  où  se  trouve 
notre  instrument  à  penser  ,  influant  si  fort  sur  la  faculté 
elle-même^  et  pouvant  aller  jusqu'à  l'anéantir,  on  conçoit 
que  des  insirumens  originairement  différens  doivent  aussi 
faire  puissamment  varier  cette  faculté  dans  les  divers  êtres 
auxquels  ils  ont  été  donnés. 

Le  naturaliste  n'a  donc  nul  besoin  d'entrer  dans  les  dis- 
cussions sur  la  nature  de  l'ame  des  bêtes  ;  il  lui  suffît  que 
leur  cerveau  soit  différent,  pour  qu'il  conçoive  que  leur 
intelligence  doit  être  différente  ,  tout  comine  il  juge  que 
leur  vue  n'est  pas  la  même ,  quand  leurs  yeux  lui  présen- 
tent des  structures  diverses  :  mais  il  y  a  encore  cette  grande 
9  3 
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différence,  qu'il  roit  clairement  les  rapports  entre  les  struc- 
tures des  yenx  et  les  sortes  dé  rues  qui  y  correspondent,'  . 
parce  qu'il  counoft  les  effets  physiques  qui  produisent  la' 
vision  ;  tandis  qu'il  ne  peut  voir  de  même  les  rapports  estre- 
la  structure  du  cerveau  et  l'étendue  Ae  la  pensée ,  parce 
qu'il  ignorera  nécessairement  toujours  ce  qui  produit  cet 
acte  sublime, 

11  peut  donc  établir  une  théorie  de  l'œi'l  ;  il  peut  dire, 
tel  œil  fait  Voït  ainsi,  par  telle  raison  :  mais  il  ne  peat 
que  faire  une  histoire  de  l'organe  à  penser,  et  dire,  tel 
cerveau  fait  penser  ainsi,  mais  je  ne  sais  pourquoi. 

Or  cette  histoire  est  à  peu  près  faite  .-  l'anatomie  com- 
parée nous  a  fait  connoitre  des  rapports  constans  entre 
les  formes,  les  grandeurs  et  la  composition  des  cerveawx 
et  des  autres  parties  du  système  nerveux ,  et  principale- 
ment du  cerveau  des  animaux,  et  l'étendue  de  leurs  facultés 
intellectuelles.  Nous  les  exposerons  ailleurs  ;  il  nous  suffit 
ici  de  les  avoir  annoncés  d'une  manière  générale.  Voyei 
CBavEAU,  Système  nerveux,  etINSTI^cT.  (C.) 

AxB  {Siège  de  1').  La  nature  du  principe  sensitif  et  intel- 
lectuel n'est  point  du  ressort  de  l'histoire  naturelle  ;  mais 
c'est  une  queMion  de  pure  analomie  -que  celle  de  savoir  à 
quel  point  du  corps  il  faut  qu'arrivent  les  agens  physiques 
qui  occasionnent  les  sensations ,  et  de  quel  point  il  faut 
que  partent  ceux  qui  produisent  les  mouvemens  volontaires 
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diatement  au  cerveau ,  il  a  été  facile  de  conclure  que  c'est 
dans  le  cerveau  que  doit  se  trouver  ce  sensotium  que  Ton 
cheFchoit. 

Cette  conclusion  est  pleinement  confirmée  par  les  elcpé- 
riences  faites  sur  le  cerveau  lui  -  même  ;  une  compression 
quelconque,  exercée  sur  cet  organe,  soit  par  dehors,  lors- 
que le  crâne  ouvert  ne  le  protège  plus,  soit  par  dedans, 
lorsque  le  sang  s'y  épanche  avec  trop  d'abondance  ou 
qu'il  s'y  forme  quelque  tumeur ,  anéantit  sur  le  champ  le 
sentiment  et  la  volonté. 

Mais  il  n'est  pas  aussi  aisé  de  déterminer  la  partie  du 
cerveau  qui  est  spécialement  consacrée  à  cette  fonction 
importante.  Cet  organe ,  qui  cesse  totalement  ses  fonctions 
i  la  moindre  compression,  peut  perdre  des  portions  con- 
sidérables de  sa  substance  sans  qu'on  remarque  d'afibiblis- 
sèment  sensible  dans  ces  mêmes  fonctions  ;  ce  n'est  donc 
pas  tout  le  cerveau  qui  est  le  sensorium  commune  ,  mais 
seulement  quelqu'une  de  ses  parties  :   mais  laquelle  ?• 

Ici  Texpérience  ne  peut  pas  nous  conduire  fort  loin.  Dçs 
blessures  qui  pénètrent  profondément  dans  la  substance 
du  cerveau ,  produisent  des  désordres  trop  violens  et  trop 
subits  dans  l'économie  animale,  pour  qu'on  puisse  nette- 
ment distinguer  les  effets  propres  à  chacune  d'elles. 

'A  la  vérité,  on  a  cru  remarquer  que  les  blessures  du 
cervelet  arrêtoient  les  mouvemens  vitaux  et  involontaires, 
tels  que  celui  du  cœur,  et  que  celles  du  cerveau  exerçoient 
leur  influence  principale  sur  les  mouvemens  animaux  et 
volontaires  ;  mais  cette  observation  n'est  pas  confirmée. 
On  a  donc  été  obligé  de  se  contenter  du  raisonnement , 
et  c'est  ce  qui  a  fait  diverger  les  opinions. 

D'abord  il  ^toit  naturel  de  chercher  ce  point  central  à 
quelque  endroit  où  tous  les  nerfs  parussent  se  rendre  ; 
mais  comme  il  n'y  a  pas  un  tel  endroit  ,  et  que  Fœil  ne 
peut  suivre  les  nerfs  que  jusqu'à  des  points  encore  assez 
éloignés  les  uns  des  autres,  l'imagination  a  tracé  le  reste 
de  leur  route  :  les  uns  ont  donc  supposé  qu'ils  arri voient 
tous,  au  cervelet  ;  d'autres  à  la  glande  pinéale  ;  d'autres  au 
corps  calleux.  (Pour  apprendre  à  connoître  ces  diffétentes 
parties,  voyez  Ceuveau.} 
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Dcfcarle*  a  prù  le  parti  de  la  glande  pinéale,  et  a  rends 
célèbre  ce  petit  corpuscule  ;  mais  il  est  peu  vraisemblable 
^u'il  remplisM  de  si  baules  fonctions,  parce  qu'il  est  lou- 
rent  altéré,  et  contient  presque  toujours  des  concrétions 
pierreufct.  Boutevox ,  Lancisi  et  Lapeyronie  sont  ceux 
qui  ont  parlé  pour  le  corps  calleux  ;  maïs  cette  partie 
manque  â  taui  les  animaux  non  -  mammifères ,  et  il  est  k 
croire  que  le  tensorium  commune  doit  £tre  une  partie  essen- 
tielle ,  et  qui  disparolt  ou  change  de  forme  la  dernière 
de  toutes. 

Lit  même  objection  a  lieu  par  rapport  au  teptuni  /uciiuB 
adopté  par  Digby. 

Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  le  cervelet ,  dont  l'impor- 
tance a  été  soutenue  par  Drelincourt ,  il  y  a  cette  grande 
(îiilicullé,  que  c'est  presque  la  seule  partie  du  cerveau  où 
l'un  ne  voit  clairement  aucun  nerf  se  rendre. 

Od  ne  peut  guères  non  plus  regarder  comme  le  siège  de 
Tame  quelque  partie  double,  comme  les  corps  cannelés  , 
pour  lesquels  s'est  déclaré  Willis,  et  les  deux  grands  hé- 
mùpbèrct,  ou  plutôt  leur  partie  médullaire,  appelée  centre 
ovale ,  et  défendue  par  Vîcussens.  D'ailleurs  Sœmmer* 
ring  nous  parolt  assez  bien  prouver  qu'aucune  partie  solide 
n'est  propre  à  celte  importante  fonction.  Il  semble,  en 
effet,  que  les  nerfs  agissent  en  conduisant  quelque  fluide 
vers  le  cerveau   ou  vers  les  muscles ,  et  que  le  sujet  cor- 
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AMÉIRA  ou  ÀMiéiVA.  C'est  le  nom  d'un  lézard,  lacerta 
ameiva^  JL  Voyez  Lazard. 

Nous  avons  aussi  employé  ce  nom  d'améiva  pour  désigner 
toiis  les  lézards  proprement  dits  sans  collier  écailleux  sons 
le  cou.  (F.M.D.  ) 

AMELANCHIER ,  arbrisseau  du  genre  Altsi  e  n.Voy.  ce  mot. 
Toumefort  l'a  désigné  sous  le  nom  de  mespilus  folio  rotun^ 
dioriyfructu  nigro^  suhdulci.  Vaillant  en  a  fait  un  cfatagusj 
parce  que  ses  graines  sont  cartilagineuses ,  ce  qui  distingue 
ce  genre  des  néfliers,  dont  les  graines  sont  osseuses.  Lin-* 
nasus  n'ayant  point  d'égard  à  cette  division,  et  formant 
ces  genres  par  le  nombre  des  styles,  en  a  fait  un  mespilus. 
Lamarçk  a  rétabli  le  genre  de  Vaillant,  et  l'a  compris 
dans  les  cratœgus,  Crantz,  dans  ses  Plantes  d'Autriche, 
ayant  compté  huit  ou  dix  graines,  a  observé  que  Linnœus 
s'étoit  trompé  en  fixant  ce  nombre  à  cinq,  et  il  en 'a  fait 
un  sorbus.  Enfin  Wildenow,  considérant  la  forme  des  fruits 
et  le  nombre  de  leurs  loges,  l'a  compris  dans  sou  genre 
Fyrus.  (  J.  St.  H.  ) 

AMELI,  nom  brachmane  d'un  arbrisseau  toujours  vert, 
décrit  et  figuré  dans  Rheede,  Hort.  Malab.  5,  p.  65,  t.  3S, 
f.  2,  sous  le  nom  malabare  hairetta-amelpodi,  11  croît  dans 
les  endroits  pierreux  du  Malabar,  s'élève  jusqu'à  sept  pieds, 
et  se  divise  en  plusieurs  rameaux,  garnis  de  feuilles  ar- 
rondies ovales,  opposées  et  terminées  par  un  bouquet  de 
fleurs  blanches ,  rayées  de  rouge ,  ayant  une  corolle  à  cinq 
divisions  et  cinq  étamines,  mais  pour  tout  le  reste  si  îm- 
parfaitenient  connues ,  qu'il  est  impossible  de  déterminer  le 
genre  auquel  cet  arbrisseau  doit  appartenir.  Rheede  nous 
apprend  que  la  décoction  de'  ses  feuilles  est  un  remède  sou- 
verain contre  la  colique,  et  que  ses  racines,  cuites  avec 
les  feuilles  dans  de  l'huile,  sont  employées  avec  succès 
pour  fondre  les  tumeurs.  (Mass.) 

AMELIE.  C'est  sous  ce  nom  que  la  demoiselle  ou  l'agrion 
fillette,  var.  a,  avoit  été  désignée  dans  l'histoire  abrégée 
des  insectes  des  environs  de  Paris.  (CD.) 

AMELLAOU.  Voyez  Ampoulaou. 

AMELLE,  Amellu9j  Linn.,  Juss.,. genre  de  plantes  de 
l'ordre  des  corymbifères ,  qui  renferme  de  jolis  sous-arhris^ 
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«eaux  touiAun>-erts,  originaires  du  cap  de  Bonne^Espéruice 
ri  iV  la  Jamaïque,  el  dont  on  ne  conn oit  encore  que.  troU 
ctfti-c**.  Lrt  flrun  lont  radiées  et  terminalei  ;  ellea  ont 
un  r«li<V  prenqur  hcmisphêrique,  compoïc  d'écaiUet  imbrt 
<)uf<'«.  lini'aim  et  serrées,  des  fieurons  hermaphrodites, 
qwiHtjuf  lii)^ .  el  des  demi -fleurons  femelles  à  deux  ou 
li<iti»  dent*  )e  rrrepiacle  est  chBi;gé  de  paillettes;  les  graines 
lÎM  ilii^we  fM  une  «i<;rette  de  cinq  soies  ciliées  sur  lenn 
ho(\)>.  et  <^llrs  de  la  circonférence  kont  sormontéei  de 
quatre  À  M\  paillettes  très-courtes  et  acnninées. 

\>iikii^  )\ias)i)c..<meUiul)'cfcB(tif  ,Linn.,  be7n.,PnidrJ 

^^'v»!  HM  srNtiste  iv  cap  de  Bnnne-Espérance,  qoi  s'éltre 
ji  >intt  M)  Ji\  f>itH,-r«  de  hsuieur.  en  fome  de  petit  bois- 
JI.M»  ne*  t>>«Ue!>  *A»l  opposées,  lancéolées,  tris-entiém, 
^^l<M«•,  ,^.^^\«nr>tses  et  d'un  vert  blanchâtre.  Les  flenrs 
«Mil4>Ml  .vile»,  des  *.-/«■;  elle*  son*  jaunes  dans  le  centre, 
»1'M»  !*<*«  M**  «  1*  circinfcreare:  elles  commenccat  à 
fH>*Wire  ^fl»  le  milM^  de  IVté,  et  durent  fort  avant  dans 
t  «MtAiMA^  <Vlte  esprw  est  eiiïtix-èe  dans  le  jardin  do  Mu- 
K'vtM  iltioiviirv  naturelle;  on  la  multiplie  par  boutures, 
»-i  .Ml»  U  ivinwnie  en  oranfme.  (D-P-) 

VXlKl.UV.  ntMn  lanfnedociea  de  l'amandier  ordinaire. 
{i  ^ 

VMM  1\> .    n.tn)    hraekmane    d'm    eriire    de    moyenne 
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les  arbres  à  ileurs  sans  pétales  et  k  sexes  sépatës  ,  dîspo- 
sées  en  chatan  (^amentunij  iutus)^  c^est-à-dîre,  un  épi  plus 
ou  moins  serré ,  sur  un  axe  commun,  lequel,  ainsi  recou- 
vert, présente  dans  plusieurs  la  forme  d'une  queue  de 
chat,  <i'où  viennent  les  noms  de  fleurs  à  chaton^  fleurs 
-amentacéesj  fleurs  iulifères.  Le  même  nom,  plus  cinconscrit 
dans  la  méthode  naturelle,  désigne  plus  spécialement  une 
section  de  cette  classe ,  formant  une  famille  également 
x^mpesée  d'arbres  et  d'arbrisseaux.  Leurs  feuilles  sont  tou- 
jours simples,  alternes  et  stipulées.  Les  fleurs  mâles,  dis- 
posées en  chatons,  ont  des  étamines  en  nombre  fixe  ou 
indéterminé,  portées  tantôt  sur  un  calice  d'une  seule  pièce 
diversement  découpé ,  tantôt  sur  une  simple  écaille  qui  en 
tient  lieu.  Les  fleurs  femelles ,  disposées  de  même ,  ou  solî- 
itaires,  ou  raàsemblées  en  paquets,  ont  un  calice  pareil  ou 
une  écaille,  qui  entoure  un  ovaire  ordinairement  simple, 
«aurmonté  d'un  ou  de  deux  styles  tenninés  par  plusieurs  s tig- 
«matea  ,  lequel  devient  une  capsule  coriace  ou  osseuse , 
4&ntôt  dégagée  du  calice,  tantôt  faisant  corps  avec  lui,  et 
-contenant  une  seule  semence,  ou  quelquefois  deux  à  trois ,, 
dont  l'embryon  est  dénué  de  périsperme. 

Les  fleurs  femelles  sont  quelquefois  réunies  aux  mâles 
sur  le  même  chaton  ;  mais  plus  souvent  elles  en  sont  sépa- 
rées, soit  sur  le  même  pied,  soit  sur  des  pieds  difl*érens. 
Les  unes  et  les  autres,  verdâtres,  petites,  de  peu  d'appa- 
rence ,   naissent  ordinairement .  aux  aisselles   des   feuilles. 

Les  fruits  généralement  petits ,  sont  plus  gros  dans  le 
iloîsetier ,  le  chêne  et  surtout  le  châtaigniler. 

Dans  la  distribution  méthodique  des,  familles  dicotylédo- 
nes ,  on  a  réuni,  dans  une  classe  particulière ,  sous  le  nom 
<de  diclines,  celles  q«i,  ayant  les  sexes  véritablement  sépa- 
Tés  ,  ne  suivent  plus  .  les  règles  relatives  à  la  situation 
respective  des  organes,  sexuels ,  et  peuvent  dès -lors  être 
regardées  comme  irrégulières  ou  hors  des  règles.  Les.ameu- 
tàcées  sout  placées  dans  cette  classe  entre  les  urtîcées  et 
les  conifères.  .  . 

Les  genres  rapportés  à  cette  famille  sont ,  i  .^  ceux  du  saule , 
du  peuplier  et  du  gale ,  qui  ont  des  fleurs  dioïques ,  c'est-à- 
.dire,  mâles  et  femelles,  sur  des  pieds  différens  ;  2.^  ceux  du 


),f.jM-i,  <j«7l'«uiit: ,  «u<:ii«.nii«.<iuclikUigBàFr.£.iili£lit.dm 

tiH'-HiiUuf  ,  I  tiiue'/mpltinia,dtJBt  Ict  flm  l 
«fi«  Hi:iti*  cl  ri-Mi<-)l<r*  tiir  1«  même  pied  i  j>.''«n  laîssrdansla 
HiliM-  IxHiiJIf  l'iriix  île  l'orHie,  du  micocoulier  et  da  jâlWr- 
^//J'f  :  i|ii'iif|ifi-  Ji-urv  flirurt  «uîent  heruijpbnMSiles.  paire 
ffiiil*  I»  Jifil  ■l'iiiJfirijrk  tou*  le»  caractères,  et  qa'îlt  n'oat 
nii-i  itiiinur  milnr  (le  \t\u*  f^randi  rapports.  (J.) 

/.Mf'lt  liliiin.)  léf.  iiiifl  au  cr  désigne  nne  MT«nr  dcta- 
(rff^tlrli:  (|iH-  l'iiii  rritrimlre  dani  beaucoup  de  coHpuà 
«■fiiiiii'fiit»  oiiliirnU,   «iir(<jut  dant  lea  sels,    dftns  quelques 

«.«ICllK     H'ill'lllll*. 

lu  liilc  lie»  uiiiiriuiiv  a  celle  saveur  ti  prciooncèe  qvc . 
i|.,»>  Irt  iittiiiii's  di'  In  vie  et  duns  quelques  arlx ,  on  donne 
mplie  de  fiel.  On  dit  l'amer 


ili>> 


,  <lc  la 


"   t    ' 


arpe. 


ne  ,  produite  par  l'action  de 
i;nmd  nombre  des  subatancei 
(iltii.ili:*  ,  i|iii  II  mil-  (iiiic;rtu'iiie  si  forte  que  quelques 
i|iiifi-iiii:*   riiiil   d('*l^ii<i'  juirticiilièrement  par  I«  nom  de 

.|..||>M.    ulnllltllv  KIIKTI-.    (r.) 

.Snilll  .-\  .  iiiiiii  itMlii-ii  d'uni-  espèce  de  mombin,  décrite' 
.11  I  .111 ^> (S.) 

AiMt'HI     > '•-<l  l'iiiili^iii   iiuiifofrra  tincton'a,  figuré,  sous 

,.  „ .t.Mt»  lUu'itli'.  Mril<il).  )'.  1.  St.  (J.)  « 

11.  ItillM^Vi  IHHII  d'u»  IftanK  tacertafaxiata,  L.  Vojei 
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en  fonne  de  rein  et  comprimées.  Les  plaates  de  ce  genre 
se  rapprochent  beaucoup  des  rohinia.  Voyez  Alpine.  (J.S.  H.) 
-  AMES  DAMNÉES.  Les  Européens  établis  au  Levant  hp- 
peUent  ainsi  des  pétrels  qu^Olivier  dit  être  d'une  taille 
un  peu  inférieure  à  celle  du  pétrel  puffîn ,  et  qui,  toujours 
en  agitation,  volent  sans  cesse  de  la-  mer  Njoire  dans  la 
Méditerraaée,  et  de  celle-ci  dans  la  mer  Noire,  en  rasant 
avec  rapidité  la  surface  de  l'eau.  (Ch.  D.) 

AMÉTAMORPHOSE.  Cest  un  mot  grec  composé,  fle/xrree- 
/jLOgpoffiç  {amétamorp}iosis)  j  par  lequel  quelques  entomolo* 
gistes  'désignent  les  insectes  qui  ne  subissent  point  de 
transformation,  de  métamorphose  ,  et  qui  ne  font  que 
changer  de  peau ,  comme  la  plupart  des  aptères ,  les  ara- 
néides  ,  les  polygna tes  ,  les  myriapodes  ,  les  némoures. 
(CD.) 

AMÉÏHISTE.  Voyez  Quartz  /améthiste. 

Améthiste  basaltine.  La  pierre  que  Sage  décrit  sous  ce 
nom  dans  sa  Minéralogie,  çst  la  chaux  phosphatée  crystalli- 
sée.  Rome  de-  Lisle  parle  de  cette  pierre  à  Tarticle  des 
émeraudes ,  mais  il  ne  la  confond  point  avec  celles-ci  ;  il 
la  cite  seulement  comme  ayant  des  cristaux  semblables  à  ceux 
de  Fémeraude,  mais  appartenant  à  une  substance  qu*il  ne 
connoît  pas. 

Améthiste  orientale  des  lapidaires.  Encycl.  méthod. 
-     C'est  Ifi,  télésie  violette  d'HaUy.  VoyezTÉL^siE.  (B.) 

AMETHISTE ,  nom  spécifique  d'un  '  oiseau  mouche  de 
Cayenne,  trochilus  amethistina ,  L,  (Ch.  D. ) 

AMETHISTE.  Ce  nom  est  donné  par  Schneider  à  un  ser- 
pent que  j'ai  rangé  dans  le  genre  des  pythons.  Voyez  Py- 
thons. (F.  M.D.) 

AMÉTHYSTÉE,  Amethysteaj  genre  de  plantes  dont  on 
ne  connoit  encore  qu'une  espèce  sous  le  nom  d'améthystée  à 
fleurs  bleues,  amethystea  cœrulea  ^  lAnn.  ^  Lam.  111,  t.  18;  elle 
appartient  à  la  famille  des  labiées.  Elle  a  un  calice  campa- 
nule, à  cinq  divisions  inégales  ;  sa  corolle  est  tubulée,  irré- 
^lière ,  presque  labiée ,  et  le  limbe  est  divisé  en  cinq  lo- 
hes ,  dont  l'inférieur  est  concave ,  plus  long  que  les  autres  : 
elle  n'a  que  deux  étamines ,  quatre  semences  nues,  un 
style  terminé  pa^  deux  stigmates. 
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Ce»t  une  petite  plante  d'un  aspect  agréable,  à  rameaux 
apposés  :  les  feuilles  sont  pétiolées  et  glabres  ;  les  fleurs 
disposées  en  Corymbes  anillaîres  et  terminaux.  Les  sommi- 
tés des  rameaux  et  des  tiges  prennent  une  couleur  bleue, 
très-agréable.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  montueuz 
de  la  Sibérie.  (P.) 

AMIANTE  et  Amiakthb.  Ce  nom  vient  de  deux  mots 
grecs,  qui  veulent  dire,  irtalUrable,  qui  ne  se  souille  pat, 
et  cette  signification  doit  d'appliquer  à  la  propriété  qu'ti 
.cette  pierre ,  semblable  à  du  lin ,  de  ne  point  s'altérer  comme 
lui  par  l'action  d'un  feu  ordinaire.  Nous  ferons  l'histoire 
de  cette  pierre  au  mot  Asbeste.  (  B.  ) 

AMIANTHTNITE,  Kirw.  C'est  Tact! note  aciculaire  d'Hally. 
Voyez  les  caractères  de  cette  pierre  au  mot  Actinote.  (B.) 

AMIANTHOÏDE.  Lametberie  a  donné  ce  nom  à  une 
pierre  dont  la  nature  est  encore  peu  connue,  et  quia 
beaucoup  de  ressemblance  avec  l'asbeste.  Elle  est  comme 
'  lui  en  longs  filamcns  déliés ,  mais  ces  ftlamens  sont  plus 
élastiques  que  ceux  de  l'asbeste  flexible ,  et  plus  flexibles 
que  ceux  de  l'asbeste  dur.  Ils  sont  ordinairement  d'un 
vert  d'olive ,  mais  quelquefois  aussi  d'une  couleur  jaunâtre  , 
ou  d'un  brun  foncé  luisant.  L'amianthoide ,  essayée  au  cha- 
lumeau ,  se  fond  en  un  verre  noir. 

Vauquelin  et  Macquart  l'ont  analysée  ,  ils  y  ont  trouvé  : 
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regarde  comme  étrangère  à  sa  nature  la  quantité  de  ces 
oxides  que  Tanalyse  y  a  découverts. 

Hatiy  pense  que  le  byssolite  de  Saussure  appartient  à 
cette  pierre.  En  effet  f  il  est ,  comme  elle ,  en  iilamens  dé- 
liés et  yerdàtres  ;  il  se  trouve  au  bourg  d'Oysans,  au  Mont- 
blanc  ,  au  Lauteraar  ;  il  fond ,  comme  elle ,  au  chalumeau 
en  un  émail  d'un  brun  noirâtre  :  mais  il  est  en  filets 
plus  courts ,  plus  roides ,  récouvrant  les  pierres  à  la  ma- 
nière d'une  mousse;  et  enfin,  si 'on  peut  conclure  quelque 
chose  de  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  Saussure  fils, 
sur  vingt-deux  grains,  le  byssolite  contient  beaucoup  d'ar- 
gile, sans  manganèse  ni  magnésie. 

Si  ces  deux  pierres  ,sont  de  la  même  espèce,  elles  for- 
meront deux  variétés ,  '  dont  l'une  pourra  être  nommée 
AnUarUhoïde  capillaire ,  en  longs  filamens  flexibles  et  cou- 
chés, et  l'autre  amianthoïde  byssolite,  en  filamens  courts  , 
moins  flexibles ,  recouvrant  les  pierres  à  la  manière  d'une 
monsse.  (B.)  ♦ 

AMIDON.  (  Chim.  )  Quoique  le  mot  amidon  soit  spécia- 
lement employé  dans  le  langage  familier  et  dans  les  arts, 
ponr  désigner  une  substance  blanche,  fade,  pulvérulente, 
qu'on  extrait  de  la  farine  gâtée  par  le  lavage  et  le  séjour 
plus  ou  moins  long  dans  l'eau,  ce' terme  est  devenu  au- 
jourd'hui la  dénomination  générale  d'une  foule  de  substances 
qui ,  d'une  origine  diverse  et  occupant  une  place  diffé- 
rente dans  beaucoup  d'espèces  de  végétaux,  ont  néanmoins 
une  nature  semblable.  On  nomme  aussi  l'amidon  fécule 
blanche ,  fécule  amilacée.  Il  existe  abondamment  dans  toutes 
les  graines  céréales,  dans  les  tiges  de  plusieurs  palmiers, 
les  écorces  de  quelques  lichens,  et  beaucoup  de  racines 
tubéreuses  ,  dont  il  fait  même  quelquefois  presque  toute  la 
masse ,  comme  dans  celles  d'orchis. 

On  le  retire  en  traitant  ces  matières  ,  moulues  ou  râpées , 
par  l'eau  ,  qui  devient  blanche  et  laiteuse ,  qu'on  passe 
alors  à  travers  un  tamis  de  crin ,  et  qu'on  laisse  reposer. 
L'amidon  se  dépose  en  poussière  au  fond  de  Teau  :  on  dé- 
cante le  liquide;  lorsqu'il  estéclairci,  on  fait  sécher  l'ami* 
don ,  coupé   en  pains ,  à  l'air  sec  ou  dans  une  étuve. 

L'amidon  ainsi  préparé  est  sans  saveur  ;  il  se  délaye  un 
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peu  dans  la  bouche.  Il  donne  k  la  distillation  au  feu  nu, 
de  l'eau  cliargée  d'acide  acétique  huileux  et  rougeàtre^ 
quelques  gouttes  d'huile  brune  ,  beaucoup  de  gai  acide 
carbonique,  de  l'hydrogène  carboné,  et  un  charbon  volumi- 
neux, facile  ù  brûler.  Il  attire  un  peu  l'humidité  et  moisit 
à  la  longue  ;  il  est  inaltérable  dans  un  lieu  sec.  Il  se  dé- 
laye dans  l'eau  froide,  et  se  dissout  dans  l'eau  bouillante, 
à  laquelle  il  communique  la  propriété  de  se  prendre  en 
gelée  |)ar  le  refroidissement.  C'est  une  gelée  végétale  i  soluble 
dans  l'eau ,  susceptible  de  s'aigrir  spontanément,  et  très- 
nourrissante. 

L'amidon  est  brûlé  par  l'acide  sulfurique,  et  converti 
par  l'acide  nitrique  en  acide  oxalique- 
La  propriété  la  plus  importante  de  ce  composé  végétal, 
c*est  de  servir  à  la  nourriture  des  animaux.  Il  fait  la  base 
de  tous  les  alimens  végétaux  ;  il  entretient  la  vie  d'une 
foule  d'êtres.  11  contribue  k  la  formation  du  pain.  Voyez 
AtiMENs  et  Pain.  (P)^ 

AMIDON  de  santé.  (  Chim.  )  On  a  donné  ce  nom  à  la 
fécule  des  pommes  de  terre.  (F.) 

AMIE ,  Amiii.  Ce  genre  de  poissons ,  établi  par  Gmelin 
dans  la  treizième  édition  du  '^sUma  nataras ,  est  dan* 
l'ordre  des  abdominaux  osseux  ;  il  a  beaucoup  de  rapports 
avec   les  silures  et  les-  platystats. 

On  n'en  connoit  encore  qu'une  espèce.  Elle  habite  dans 
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Linnœus  a  placé  parmi  les  scombres,  et  Lacépède  a  en- 
suite reporté  dans  son  genre  Caranxy  un  poisson  nommé 
scomhtr  amia  par  Artédi.  Voyez  Caranx. 

Salvian  a  donné  le  nom  d^amia  à  un  autre  poisson  que 
Lacépède  regarde  comme  appartenant  à  son  centronotè 
lysan,  et  que  Bona terre  a  cependant  figuré  par  erreur , 
dans  l'Encyclopédie  méthodique  9  sous  le  nom  de  scombre 
amie.  (F.  M.  D.) 

AMIGD ALITES ,  synonyme  d'A&iYGDALOÏDSs.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

AMILACÉE.  (  Chim.  )  Ce  mot  ne  se  dit  qu'à  la  suite  des 
mots  matière  ou  fécule,  pour  désigner  l'amidon,  qui  est 
une  fécule  fine  ou  pure  pour  les  chimistes.  Voyez  les  mots 
Amidon  et  Fécule.  (F.) 

AMINUU,  nom  brésilien  du  coton  herbacé,  gos^pium 
herhaceum^  L.,  que  les  Portugais  nomment  algodon.  Pison, 
Bras.  p.  186.  (J.  ) 

AMIRAL,  espèce  de  mollusque  du  genre  Cône.  Voyez  ce 
mot.    (D.) 

AMIKAL.  Quelques  amateurs  d'insectes  désignent .  souft 
ce  nom  le  papillon  de  jour  que  Geoffroy  appelle  vulcainy 
et  les  autres  auteurs,  d'après  Linnœus,  atalante,  (CD.) 

AMIRI.  Voyez  Aymiri. 

AMIUDUTUS,  espèce  de  couleuvre,  côluber  ammod/les^ 
I».  Voyez  CotJLEuvas.  {  F.  M.  D.  ) 

AMM ACO  -  MACHO.  Les  Portugais  de  la  côte  de  Malabar 
donnent  ce  nom  au  scœvola  koenigiiy  Vahl,  que  Rheede 
décrit  et  figure  sous  le  nom  de  lela-modagan ,  vol.  4  9 1.  69, 
et  dont  Gasrtner  fait  une  lobelia.  Ils  nomment  ammaco  le 
modagan  du  même  auteur,  t.  Ô9,  petit  arbre  du  même  pays, 
dont  la  fleur  a  cinq  pétales,  cinq  étamines  et  un  seul  style, 
et  dont  le  fruit  en  formée  de  poire  est  rempli  de  beau- 
coup de  graines  menues.  Cette  description  est  insuffisante 
pour  déterminer  soir  genre.  (  J. } 

AMMANE,  Ammania ,  Houst. ,  Juss. ,  genre,  de  plantes 
de  la  seconde  section  de  la  famille  des  lythraires.  U  com- 
prend des  herbes  aquatiques  à  feuilles  opposées.  Les  fleurs 
viennent  en  grand  nombre  aux  aisselles  des  feuilles  :  elles 
sont  sessiles  et  très-petite^ ,  opposées  et  presque  verticillées| 
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leur  calice  est  en  cloche ,  strié ,  à  huit  dénti  ;  la  corolle 
at  à  quatre  pétales,  quatre  étamines,  et  quelquefois  nulle. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre  toges ,  recouverte  par 
le  calice  ;  elle  renferme  plusieurs  semences.  Les  anunanes 
croissent  la  plupart  dans  les  lieux  aquatiques.  On  a  donné 
à  ces  plantes  le  nom  d'un  botaniste  qui  a  décrit  les  plantes 
de  la  Russie.  (J.S.H.') 

AMMI,  Ammi,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  om- 
belliféres,  trés-voisines  des  carottes,  dont  elles  ne  diSïrent 
essentiellement  que  par  leurs  semences  glabres.  Ses  carac- 
tères sont  d'avoir  cinq  pétales  eu  cœur,  inégaux  àls 
circonférence,  plus  petits  dans  le  disque;  les  ombelles. mu- 
nies d'un  involucre  a  folioles  pinnatifides  ;  deux  semences 
petites ,  glabres ,  striées.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  les 
feuilles  finement  découpées.  On  y  distingue  ; 

L'Ahmi  COMMUN  ,  Ammi  majus ,  Linn.,  Dodon.pempt  4i5. 
Les  tiges  sont  striées ,  un  peu  flexueuses ,  les  feuilles  glabres , 
les  fleurs  blanches,  les  semences  oblongues,  marqué»  de 
neuf  stries.  £Ile  croit  dans  les  champs  sur  les  bords  des 
chemins.  Les  semences  sont  chaudes ,  aromatiques ,  un  peu 
Acres,  et  d'une  saveur  piquante;  elles  passent  pour  un 
excellent  carminatif ,  quoique  peu  employées. 

L'Amhi  visnagce,  Daueusvisaaga ,  Linn. ,  Ammitâstiaga, 
Lam.  Dict,  Jacq.'Mort.  vïnd.  3,  t.  36.  Ses  tiges  sont  droites, 
le  réceptacle  de  l'ombelle  universelle  est  épais  et  arrondi. 
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AMMOCHRYSE.  Ce  mot  veut  dire  sable  d'or.  Il  a  été 
employé  par  Agricola  et  Boetius  de  £oor  pour  désigner  le 
mica  }aune  (B.  ) 

AMMODYTE.  (  Poissons.  )  Ge  nom ,  qui  indique  un  animal 
ayant  la  faculté  de  plonger  dans  le  sable,  convient  par- 
faitement au  petit  poisson  que^  les  naturalistes  moderne» 
ont  rangé  sous  ce  nom  dans  un  genre  particulier,  et  que 
Laeépède  a  placé  immédiatement  après  les  murènes.  Uam- 
modyte  est  le  trente-  troisième  genre  établi  par  ce  savant 
naturaliste ,  et  il  appartient  aux  poissons  osseux  et  apodes. 

Caract.  gen.  Il  a  une  lïageoire  ovale;  la  nageoire  caudale 
est  séparée  de  l'anale  et  de  la  dorsale  -,  sa  tête  est  com- 
primée et  plus  étroite  que  le  corps;  la  lèvre  supérieure 
est  double ,  la  mâchoire  inférieure  est  étroite  et  pointue , 
le  corps  est  très  -  allongé. 

Uammodyte  a  beaucoup  de  ressemblance  ayec  les  mu- 
rènes ,  soit  par  la  forme  de  son  corps ,  soit  par  ses  mœurs. 
Il  s'enfonce  à  deux  décimètres  environ  dans  le  sable  de  la 
mer  pour  y  chercher  des  vers,  dont  il  est  très -avide,  et 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  voracité  de  plusieurs  pois- 
sons, entre  autres  des  maquereaux  et  des  autres  scombres. 
Les  pêcheurs  sur  les  côtes  de  France  emploient ,  à  cause  de 
cela ,  ce  petit  poisson  comme  un  appât  excellent  pour  pé- 
cher; ils  en  prennent  tous  les  jours  un  grand  nombre  dans 
le  sable  que  le  reflux  de  la  mer  a  laissé  à  découvert. 

1.  Ammodtte  affat.   Ammodites  tohianus^  Linn. 

La  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ,  la  nageoire  caudale  est  fourchue ,  l'orifice  de  chaque 
narine  est  double  ,  les  yeux  ne  sont  pas  voilés  par  une 
peau  demi  -  transparente  comme  ceux  des  murènes.  II  y  a 
trois  lignes  latérales  sur  chaque  côté  du  corps.         \ 

B.  — 7.  D;  — 60.  P.— 12.  A.— a8.  C— 16. 
.  Longueur,  un  décimètre  et  demi  environ. 

On  le  trouve  sur  les  rivages  de  l'Europe  dans  le  sable; 
il  a  ordinairement  soixante-trois  vertèbres  qui  sont  légère- 
ment articulées  ;  aussi  a-rt-il  la  faculté  de  se  rouler  en  spi- 
rale,  presque  comme  une  couleuvre.   Sa  couleur  est  d'un 
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bleu  ai;gentin,  plus  clair  en  dessous  et  très -luisant,  avec 
des  traits  blancs  et  bleuâtres  sur  l'abdomen ,  et  une  tache 
brune  contiv  l'anus. 

J'ai  trouvé  à  Dieppe  des  ammodytrs  presque  entièrement 
argentés ,  avec  les  deux  mâchoires  égales ,  et  quatorze  rayon* 
seulement  ù  la  queue.  Les  pécheurs  y  connoïssent  l'amm»- 
dyte  sou»  le  nom  d'^ilie.  (F.M.D.) 

AMMODYTE.  (Reptile.)  C'est  une  espèce  de  vipère, 
colitber  ammodyles,  L.  Latreille  a  aussi  décrit  un  scylale 
ammodyte.   Voyci  Cosleuvbe  et  Scytale.  (C.  ) 

AMMONIAC.  iChim.)  Ce  mot  étoit  autrefois  la  déno- 
niination  du  sel  qu'on  nomme  aujourd'hui  muriate  d*am- 
tnoniaque,  ou  muriate  ammoniacal.  11  n'est  plus  d'usa'ge 
maintenant.  (F.) 

AMMONIACAL  (Chim.)  ,  adjectif  tiré  du  mot  ammoniac 
ancien ,  et  qui  est  encore  employé  pour  désigner  les  sels 
formés  par  la  combinaison  des  difTérens  acides  avec  l'am- 
moniaque. (F.) 

AMMONIAQUE.  {Chim.)  L'ammoniaque  est  une  espèce 
d'alcali,  très  -  distinguée  des  quatre  autres  espèces  de  ee 
genre,  par  son  odeur  vive  et  sa  volatilité  très-grande. 
Elle  avoit été  nommée  autrefois  alcali  volatil,  esprit  vol :itil 
'  de  sel  amjnonlac,  alcali  volatil  caustique  ou  flupr.  Les  sels 
qu'elle  forme  avec  les  acides  étant  depuis  long-temps  noro- 
X,  les  chimistes  modernes  ont  adopté 
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L'ê  gaz  ammoniaque  est  plus  léger  que  l'air  qui  le  déplace. 
Il  a  une  odeur  forte  et  piquante;  il  éteint  les  corps  en- 
flammés, tout  en  s'enflammant  lui  ••même;  il  est  absorbé 
par  le  charbon-,  le  liège,  les  éponges,  les  tissus  qui  le 
condensent,  et  c'est  ainsi  qu'on  peut  le  faire  servir  aux 
usages  habituels ,  pour  redonner  de  la  force  à  ceux  qui 
se  trouvent  mal.  Il  se  condense  dans  l'eau  froide,  qui 
l'absorbe  sur  le  champ  et  qui  s'échauffe.  Il  liquéfie  la  glace 
mise  en  contact  avec  lui.  Il  devient  tout  à  coup  solide 
par  le  contact  des  gaz  acides ,  en  prenant  d'abord  la  forme 
d'une  fumée  épaisse ,  qui  fonne  bientôt  des  cristaux  soyeux. 
Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  enflamme  et  décompose 
le  gaz  ammoniaque;  il  en  résulte  de  l'eau  et  du  gaz  azote. 
Beaucoup  de  couleurs  végétales  liquides  passent  au  vert 
ipar  le  gaz  ammoniaque. 

L'ammoniaque  liquide  a  beaucoup  des  propriétés  du  gaz, 
telles  que  l'odeur  et  le  changement  de  couleur  bleue  en 
verte.  Quand  on  la  chauffe ,  le  gaz  s'en  dégage  en  formant 
une  ébullition.  Une  longue  exposition  à  l'air  fait  aussi 
dégager  l'ammoniaque  en  vapeurs.  Quand  on  mêle  l'ammo- 
niaque liquide  avec  de  l'acide  muriatique  oxigéné  aussi 
liquide,  il  se  produit  une  effervescence  et  un  dégagement  de 
gaz  azote  :  l'ammoniaque  est  décomposée.  On  la  décompose 
de  même  par.l'oxide  de  cuivre  et  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Ces  décompositions  ont  prouvé  que  cet  alcali  est  formé 
d'hydrogène  et  d'azote ,  le  premier  à  la  dose  de  cinq  sixièmes^ 
et  le  second  à  celle  d'un  sixième. 

C'est  à  la  connoissance  exacte  de  cette  composition  de 
l'ammoniaque  que  l'on  doit  beaucoup  d'autres  connoissan- 
ces  qui  en  découlent ,  comme  la  formation  de  cet  alcali 
par  la  putréfaction ,  par  l'action  du  feu,  des  acides,  etc.,  sur 
les  composés  végétaux  et  animaux.  On  verra  la  preuve  dé 
cette  assertion  aux  articles  Composas  v^g^taux  ,  ani- 
maux^ Distillation,  PuTRéFAcriON,  etc. 

L'ammoniaque  sert  à  beaucoup  d'usages,  surtout  en  mé** 
decine  et  en  chimie.  Elle  n'existe  qu'en  état  de  combinai-^ 
son  ammoniacale  dans  la  nature.  On  la  reconnoît  toujour» 
facilement  à  son  odeur  et  à  son  action  sur  les  couleur» 
bleues.  (F.) 
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AMMONIAQUE  MURIATÉE.  Ce  set ,  p«n  abondant  dahs  la 
liature ,  se  présente  rarement  isolé  et  pur  ;  mais  comme  il 
possède  des  caractères  très-distinctîfs ,  on  reconaoft  facile- 
ment sa  présence,  malgré  les  corps  étrangers  qui  l'enve- 
loppe ni. 

I^  volatilisation  complète  et  sans  liquéfaction  préalabl» 
par  la  chaleur,  et  l'odeur  piquante  d'ammoniaque  qu'il  répand 
lorsqu'on  le  triture  avec  de  la  chaux  ,  sont  des  moyens 
(impies  et  certains  de  le  reconnoftre. 

Il  possède  d'autres  propriétés  qui  ne  sont  complètement 
■ensibles  que  sur  l'ammoniaque  murîatée,  isolée  et  cristal- 
lisée. 

Sasflveui*esturtneuse,ceselesttrès-dissolubledans  l'eàni 
tnniN  11  faut  six  fois  plus  d'eau  froide  que  d'eau  chaude: 
11  se  produit  dans  cette  dissolution  un  froid  très  -  sensible'. 

11  cristallise  ordinairement  en  aiguilles  ,  mêlées  ou  réu- 
nies en  faisceaux.  Sa  forme  primitive  est  l'octaèdre  régu- 
lier I  il  offre  peu  de  variétés  de  forme;  et  toutes  sont  dues 
k  une  cridtallisation  arti6ciclle. 

I.  AMMONiA(>t)R  unaiATÉB'FBHiiTivE.  Cest  l'octaèdre 
régulier)  il  est  difficile  à  obtenir. 

s,  AMMONiAiiuEMUKtATÉB  CDBiQDE.  A 'A'  (i)  Cette  va- 
riété s'obtient  par  l'évaporation  de  l'urine  ,  et  parott  due 
ft  la  matière  que  çc  liquide  contient  et  que  Fourcroy  a 
no(nméc  urée. 
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On  le  rencontre  principalement  aux  environs  des  volcans , 
ftublîhié  près  des  cratères  dans  les  fentes  des  laves ,  et  mêlé 
avec  d'autres  matières  volatiles.  Cest  ainsi  qu'on  le  trouve 
près  4u  cratère  de  l'Etna  j  en  Sicile  ,  et  en  Italie ,  près 
JPouzzole,  au  lieu  nommé  la  Solfatare.  Dans  ce  dernier 
lieu ,  il  se  dégage  de  soupiraux  naturels ,  communs  dans  cet 
ancien  cratère.  On  Ta  recueilli  pendant  loàg- temps  en 
plaçant  à  l'ouverture  de  ces  soupiraux .  des  morceaux  de 
tuile  9  sur  lesquels  il  s'attache  ;  mais  Breislac  a  rectifié 
ce  procédé  en  substituant  aux  tuiles  des  tuyaux  de  terre 
assez  longs ,  dans  lesquels  ce  sel  se  condense  avec  bien  moins- 
de  perte. 

Vallerius  dit  qu'on  Ic  trouve  aussi  en  Perse  dans  le  Tur- 
questan.  Il  y  est  mêlé  avec  de  la  terre,  ou  en  efilore»- 
cence  sur  des  rochers  ;  il  le  nomme  sel  ammoniac  en 
croûte  :  il  l'indique  également  dans  quelques  mines  de 
houille  de  l'Aligleterre ,  notamment  dans  celles  de  Newcastle. 

On  le  cite  encore  dans  les  eaux  de  certains  lacs  de  Tos« 
cane  9  et  dans  quelques  fontaines  d'Allemagne. 

La  plus  grande  partie  de  l'ammoniaque  muriatée  du  com- 
merce vient  d'Egypte.  On  recueille  dans  les  cheminées  le 
suie  produite  par  la  combustion  de  la  fiente  des  animaux 
ruminans  ,  qui  dans  ce  pays  aë  nourrissent  de  plantes 
salées.  On  place  cette  suie  dans  des  vaisseaux  de  verre,  sem- 
blables à  de  grands  matras , .  et  on  chauffe  assez  pour  en 
séparer  par  sublimation  l'ammoniaque  muriatée.  L'opéra- 
ration  dure  deux  jours.  Ce  sel  s'attache  aux  parties  ^supé- 
rieures du  matras  ;  il  s'y  mouJle  en  pains  assez  épais ,  mais 
toujours  salis  par  une  portion  de  suie  qu'il  entraîne  avec 
lui.  Beaucoup  d'artisans^ qui  emploient  ce  sel,  le  préfèrent 
dans  cet  état  d'impureté  à  celui  qui  est  très-blanc.  Il  pa* 
rolt  qu'il  est  meilleur  pour  décaper  les  métaux  en  désoxi- 
dant  la  petite  couche  d'oxide  qui  ïes  recouvre  toujours. 
Dix  kilogrammes  (20  tb  )  de  suie  donnent  environ  trois 
kilogrammes  (6tb}  de   sel  ammoniac' 

Le  père  Sicard  a  prétendu  que  l'on  ajoutoit  à  la  fiente 
que  l'on  brûloit,  de  l'urine  de  chameau  et  du. sel  marin. 
HasselquijBt^t  Lemaire  disent  qu'il  suffit  que  cette  fiente 
provienne  d'animaux  qui  aient  mangé   des  plantes  salées. 
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On  prépare  l'amtnamaque  nturiatée,  en  diren  lieux  dt 
l'Europe  et  en  France,  de  différentes  manières. 

Dans  la  Belgique,  on  brûle  un  mélange  de  suie ,  de  houille 
et  de  soude  murîatée-  La  auie  qu'on  en  obtient  est  placée 
dans  des  espèces  de  petits  matras  ;  on  en  sépare  par  sublî- 
matioD  le  sel  ammoniac  qni  s'y  étoit  formé  par  la  première 
combustion. 

A  S.  Denis  près  Paris,  on  réunissoït  dans  des  chambres 
de  plomb  l'acide  mnriatîque,  dégagé,  du  murîate  de  soude 
par  l'acide  sulFurique ,  à  l'ammoniaque  obtenue  par  la 
distillation   des  matières  animales. 

Dans  d'autres  circonstances  ,  on  a  décomposé  arec  ce 
même  carbonate  d'ammoniaque  le  muriatc  calcaire  de  l'éau 
mère  des  salines. 

De  si  grands  efinrls  pour  obtenir  un  sel ,  prouvent  qu'U 
est  d'un  grand  usage  dans  les  arts.  En  effet ,  quoiqu'em- 
ployé  ordinairement  en  petites  doses,  on  en  fait  une  con- 
sommation considérable,  parce  qu'il  sert  dans  des  circons- 
tances très-variées^  (  B,  ) 

AMMONIAQUE  (gomme),  suc  gommo-résineux  apporté 
des  déserts  de  la  Lybie,  en  larmes  blancJies  k  l'inlérieui 
et  jaunes  ea  dehors.  On  croît  qu'il  est  tiré  d'une  plante 
àmbellifère.  Il  est  employé  en  médecine  comme  fondant, 
et  entre  dans  la  composition  des  emplâtres  résolutifs.  (J.) 

AMMONIE.   Voye*  SnaoLE. 

AMMONITE,    Ammonites,   çenre   de    coquiUes   fossiles 
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chambres ,   par  des  cloisons  transverses ,    dont  les   bords 
'  6ont  profondément  découpés ,  et  qui  sont  percées  d*un  tube 
situé  prés  de  la  carène  dorsale;  enfin,  leurs  parois  internes 
sont  articulées  par  des  sutures  sinueuses. 

L'analogie  de  structure  que  les  nautiles  ont  avec  les  am- 
monites j  fait  présumer  que  Tanimal  de  ces  dernières  co- 
'cilles  a  dàétre  fort  ressemblant  à  Tanimal  des  premières > 
et  conséquemment  à  celui  des  Argonautes.  Voyez  ce  mot 
Aussi  les  naturalistes  qui  se  sont  le  plus  occupés  des  familles 
naturelles ,  ont-ils  décrit  ces  trois  geni*es  à  la  suite  les  uns 
des  autres.  Cuvieri  Tabl,  élem*  et  le  tab,  des  mollus.  Anat. 
comp.  i.*'  voL 

On  a  décrit  un  assez  grand 'nombre  d'espèces  d'ammo- 
nites ;  mais  les  caractères  qui  ont  servi  à  les  distinguer  ne 
sont  peut-être  pas  toujours  assez  importans  pour  que  ces 
divisions  soient  exemptes  de  reproches ,  surtout  lorsque  les 
descriptions  n'ont  été  faites  que  sur  des  moules ,  ce  qui  est 
arrivé  le  plus  souvent;  car  il  est  très -rare  de  trouver  des 
ammonites  avec  leur  têt  bien  conservé;  ordinairement 
il  est  détruit  ou  presque  méconnoissable.  Nous  nous  borne- 
rons à  en  indiquer  quelques-unes, 

i.**  L'AMMONITE  CHENILLE  9  AmmoTiita  eruoa^  Brug.  En- 
cycl.  Des  stries  ondulées  s'étendent  en  travers  sur  la  spire  ; 
les  plus  saillantes  aboutissent'  à  des  tubercules  placés  sur 
deux  rangs  au  dos  de  la  carène.  Cette  espèce  a  été  trou- 
vée dans  les  montagnes  de  lat Suisse ^  suivant  Langius,  et 
dans  le  Bas  -  Dauphiné ,  suivant  Brugnières.  Ce  dernier  en 
possédoit  un  individu  parfaitement  conservé,  qui  avoit 
vingt- huit  lignes  de  diamètre.  Ses  loges  étoient  remplies 
de  spath  calcaire  cristallisé. 

2,^  L'Ammonite  a  double  sillon,  Ammonita  hisulcatay 
Brug.  Làngius ,  Hist.  Lap.  pag.  95,  tab.  24,  n.^  1. 

Les  côtes  sont  simples  et  peu  nombreuses ,  un  double  sil- 
lon borde  les  côtés  de  la  carène ,  qui  est  aiguë. 

On  a  découvert  cette  espèce  en  Suisse ,  en  Angleterre , 
dans  les  Cévennes,  où  quelques-unes  ont  cinq  décimètres 
de  diamètre.  On  en  trouve  tous  les  jours  de  cette  grandeur 
dans  une  roche  calcaire  grise,  extrêmement  dure,  sur  la- 
quelle est  bâti  le  village  de  Luzç ,  départ<:mcuLt  de  la  Haute-> 
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SaAnc  Elles  j  sont  mêlées  avec  un  grand  nombre  de  grj^ 
philes,  dont  te  têt  est  bien  conservé,  tandis  que  celui 
des  amnionites  est  absolument  détruit 

3.*  L'Ammonite  BiFOsgcÉE,  Anmoaita  hifureatay  Bmg. 
Bourguet,  Traité  des  pétrif.  pi.  41,  f.  38i. 

cotes  transversales,  éloignées,  bifurquées  sur  les  c6tés 
de  la  spire;  un  tubercule  à  l'endroit  de  1&  bifurcation.  On 
a  trouvé  cette  espèce  dans  le  bas  Daupbiné  et  en  Suisse  ; 
elle  a  environ  doute  centimètres  de  diamètre. 

Brugnières  a  déterminé  dans  l'Encyclopédie  vin^  autres 
espèces  d'ammonites.  Elles  sont  figurées,  pour  la  plupart, 
^  dans  U's  ouvrages  de  Bourguet  et  de  Langius  ,  que  nous 
avons  ciléa, 

Nous  ne  dirons  rien  sur  les  différentes  substances  qui 
ont  pétrifié  les  ammonites  >  sur  la  nature  des  couches  où 
on  les  a  découvertes,  sur  les  autres  fossiles  avec  lesquels 
elles  sont  mêlées  :  ce  sont  autant  de  considérations  qui  ap- 
partiennent à  la  géologie.  (D-) 

AMNIOS  {Aaat.),  membrane  qui  enveloppe  immédiate- 
ment le  foetus  dans  la  matrice  et  qui  est  elle  -  même  enve- 
loppée  par  le  chorion.  Elle  est  simple,  mince,  transparente, 
et  presque  sans  vaisseaux  visibles  dans  rfaomme.  Le  fœtus 
y  uBgc  au  milieu  d'une  liqueur  claire,  glaireuse,  coagulable 
par  les  acides  et  la  chaleur,  à  moins  qu'elle  ne  soit  altérée 
par  la  putréfaction,  et  d'autant  plus  abondante  à  proportion 
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pitribuerla  production  à  des  glandes  qui  A^exîstent  pas.  Il 
est  probable  qu^elIe  transsude  des  parois  intérieures  de  la 
membrane.  (C.  ) 

AMOLAGO,  nom  malabare  d'une  espèce  de  poivre,  figurée' 
'lîans  Rheede,  Hort.  Malab.  7,  t.  iG  ^  que  Linnd?us  rapporte 
à  son  piper  malamiri  sous  la  dénon^ination  d*Aroalago.  (T,]- 

AMOME,  Amomum^  L.  Suppl.,  Lam.  Illustr.  pi.  2,  genre 
de  plantes  de  la  famille,  desambmées,  composé  de  plusieurs 
espèces  de  plantes  herbacées  ;  les  plus  petites  hautes  d'un 
pu   deux  pieds,  les   plus  grandes   élevées  d'environ  deux 
toises  ;  semblable^  par  leurs  racines  et  leurs  feuilles  à  nos 
roseaux  ;  presque  toutes  originaires  de  l'Asie ,  quelques-unes 
cultivées  en  France  dans  les  serres  chaudes,  et  toutes  en 
général  remarquables   par  leur  saveur  piquante  et  aroma- 
tique , .  ce    qui  les   fait  employer   dans  les  pays   011    elles 
croissent ,  et  même  en  Europe ,  soit  comme  épice ,  soit  comme 
;remède.  Leurs  racines  épaisses,  charnues  et  rampantes,  pro- 
duisent des  tiges  stériles  et  des  tiges  fertiles;  les  premières, 
formées  par  les  pétioles  des  feuilles  qui  s'embrassent  et  se 
soutiennent  mutuellement,  sont  plus  élevées  que  les  autres, 
qui    sont  solides ,    dépourvues  de    feuilles  ,   mais  garnies 
d'écaillés  membraneuses,  entre  lesquelles  naissent  les  fleurs. 
Chaque  fleur  est  composée  d'un  ovaire,  au-dessus  duquel 
s'épanouit  un  calice   double  ;    l'extérieur  est'  membraneux 
et  fendu  irrégulièreinent  en  trois  parties  au  sommet  ;  l'in- 
térieur, que  Linnasus  nomme  corolle^  est  coloré,  tubulé  à 
la  base  et  divisé  profondément  en  quatre  parties  inégales  : 
la  partie  inférieure  est  nommée  nectaire  par  Linnaeus.  Une 
seule  et  large  étamine,  attachée  au   tube  du  calice  inté- 
ri en r,. embrasse  le  style  qui  surmonte  l'ovaire  ;   celui-ci 
devient  une  capsule    à  trois  loges  remplies  de  graines. 

On  peut  réduire  à  quatre  les  espèce^  de  ce  genre  qui  par 
leur  utilité  ou  leur  célébrité  méritent  le  plus  d'être  con- 
nues* Telles  sont  : 

L'Amomis  "çiifCEMBUE  ,  Vulgairement  le  Gingembre , 
Amomum  Zingiber^  Linn.  Cette  plante,  décrite  et  figurée 
dansRheede,  Hort.  Malab.  t.  11  ,p. 21,  tab.  12,  sous  le  nom 
àHnschi^  se  plait  dans  les  lieux  humides,  et  croit  sans  cul- 
ture dans  plusieurs  contrées  des  Indes.  Sa  racine,  gro5s.e 
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comme  le  doigt',  noueuse ,  rampante,  divisée ,  et  courerte 
d'une  peau  grisâtre,  produit  trois  ou  quatre  tiges  stériles, 
Terticales,  hautes  de  deux  pieds,  et  garnies  de  feuilles  en 
fer  de  lance,  longues  de  sept  à  huit  pouces,  disposées 
ftllernatirement  sur  deux  rangs  opposés  et  dans  une  direc- 
tion presque  horlEontale.  J.es  tiges  qui  portent  les  fleurs , 
naissent  à  quelque  distance  des  tiges  stériles ,  s'élèvent  à 
peine  à  la  hauteur  d'un  pied ,  et  sont  couvertes  d'écailles 
membraneuses.  Les  écailles  supérieures  sont  plus  grandes 
et  embrassent  chacune  une  fleur.  La  division  supérieure 
du  calice  intérieur. de  la  fleur  est  longue,  voûtée  et  avan- 
cée sur  les  autres  ;  les  deux  divisions  latérales  sont  petites 
et  divergentes;  rinTérietire,  courte,  large  et  fendue  en  deux, 
est  bardée  d'un  liseré  rouge  avec  des  points  jasuàtres. 

La  racine  de  cette  plante  porte  dans  le  commerce  le  noni 
df  gingembre.  Son  odeur  est  très  -  aromatique ,  sa  saveur 
presqu'aussi  piquante  que  le  poivre ,  et  son  usage ,  comme 
remède  ou  assaisonnement,  très-répandu  parmi  les  Indiens. 
On  lit  dans  Raynal  que  Tes  Espagnols ,  en  arrivant  aux  An- 
tilles ,  prirent  une  espèce  de  passion  pour  cette  épicerie. 
lis  en  mangeoient  le  matin  pour  aiguiser  leur  appétit  ;  ou 
la  leur  servoit  à  table,  fraîche  et  confite  de  plusieurs  fa- 
çons ;  ils  «n  usoient  après  le  repas  pour  faciliter  la  diges- 
tion :  c'étoit  dans  la  navigation  leur  antidote  contre  le 
•corbut   L'ancien  monde  adopta  le  goût  du  nouveau  ;  an 
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L'Amome  a  elLAypES  ou  GiaDAMOMB,  Amomum  ractmù* 
sum^  Lam.  Encyclop.  Amomum  cardamomum^  L.,  EUttaii, 
Rheede,  Hort.  MaL  1 1 ,  p.  9,  t.  4  et  5.  On  distingue  aisément 
cette  espèce  des  deux  précédentes  à  ses  tiges  stériles  hautes 
de  dix  pieds  ^  à  ses  feuilles  longues  d'environ  quinze  pou- 
ces sur  trois  ou  quatre  de  large ,  et  surtout  à  ses  tiges  fer- 
tiles ,  qui  sont  menues ,  ramjpantes  et  garnies  de  grandes 
écailles  membraneuses ,  à  Taisselle  de  chacune  desquelles 
naît  une  petite  grappe  de  fleurs.  Les  fruits,  tels  qu'on  les 
voit  dans  les  pharmacies ,  rassemblent  à  des  grappes  dé 
raisins  ^  et  sont  composés  de  capsules  roussàtres ,  arrondies  \ 
surmontées  d'un  mamelon,  relevées  de  trois  côtes  princi* 
pales ,  et  divisées  en  trois  loges  remplies  de  graines  brunâ- 
tres. Ces  fruits  sont  un  objet  de  commerce  à  la  c6te  de 
Malabar,  d'où  ils  sont  envoyés  en  Europe  pour  l'usage  de 
la  médecine ,  et  dans  diverses  parties  de  llnde.  Les  Indiens 
les  emploient  comme  assaisonnement,  et  mêlent  ordinaire- 
ment les  graines  avec  leur  Bétel.  (Voyez  ce  mot.  )  L'odeur 
de  ces  graines  est  très  -  pénétrante  et  approche  de  celle  du 
camphre*  Leur  saveur  est  très-vive  et  laisse  dans  la  bouche 
un  seutiment  de  fraîcheur  agréable.  Leur  propriété  médi- 
cinale ,  comme  celle  de  toutes  les  amomes  en  général ,  est 
de  îotii&e^  l'estomac  et  de  faciliter  la  digestion. 

L'AifOME  GRAINE  DE  Paradis,  Amomum  granum  ParacUsif 
lânn.^EUttariy  Rheed.  Hort.  Malab.  1 1 ,  t.  6,  n'est,  selon  La- 
marck,  qu^une  variété  de  l'amome  à  grappes  ;  on  la  dfstin- 
gue  à  ses  feuilles,  qui  sont  plus  larges.  Ses  fruits  sont  em- 
ployés comme  ceux  du  cardamome.  L'odeur  suave  et  la 
saveur  agréable  des  graines  ont  fait  donner  à  la  plante  le 
nom  qu'elle  porte.    (Mass.)  .       . 

AMOMÉËS,  famille  de  plantes  monocotylédones  à  éta- 
miues' portées  sur  le  pistil,  dont  le  nom  est  tiré  de  celui 
de  l'amome,  un  de  ses  genres  les  plus  connus,  qui  ren- 
ferme plusieurs  espèces  très* employées  dans  l'usage  écono- 
mique et  pharmaceutique.  Ses  caractères  généraux  sont  un 
calibe  coloré ,  divisé  ordinairement  en  six  découpures  , 
souvent  inégales  et  irrégulières ,  quelquefois  entouré  à  sa 
base  de  trois  autres  divisions  plus,  petites ,  qui  ressemblent 
à  un  calice  extérieur.  Une  seule  étainine ,  dont  le  filet  s'at- 
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.  fadie  k  la  base  du  style ,  est  souvent  ëUi^  comnie  une  des 
diviaions  intérieures  du  calice ,  et  se  confond  avec  ettes  ; 
l'antbére,  longue,  linéaire,  simple  ou  géminée,  est  appliquée 
BUT  le  côté  du  filet  L'ovaire  inférieur  ou  adhérent  ^  sur- 
monté d'un  style  ordinairement  filiforme,  terminé  par  un 
ou  plusieurs  stigmates,  devient  une  capsule  triloculaire , 
divisée  en  trois  valves,  dont  chacune  porte  dans  son  mi- 
lieu une  cloison  ,  au  bord  de  laquelle  sont  attachées  beau- 
coup de  graines.  L'embryon  occupe  le  centre  d'un  peri- 
apcrme  cartilagineux,  qui  renplit  l'intérieur  de  ia  graine. 
.  Les  racines  sont  le  plus  souvent  tubéreuses.  Les  tige*  her- 
J)acées,  garnies  de  feuilles  alternes,  sont< recouvertes  par 
les  gatnes  que  forme  ta  base  de  ces  feuilles.  Celles-ci, 
convolutées,  c'est-^>dire,  roulées  en  cornet  avant  leur  dé- 
veloppement ,  sont  marquées  dans  leur  longueur  de  plu- 
sieurs nervures  parallèles,  ou  d'une  seule  nervure  principale 
■de  laquelle  s'écEiappent  à  droite  et  à  gauche  beaucoup  de 
nervures  secondaires  et  parallèles,  dirigées  vers  la  circon- 
férence. Les  fleurs,  accompagnées  de  spatfaes,  sont  portées 
tantôt  à  l'extrémité  de  la  tige,  tantAt  sur  un  ipadix  par- 
ticulier, qui  sort  latéralement  de  la  tige  ou  immédiate- 
tnent  de  la  racine- 
Cette  famille,  placéedans  l'ordre  naturel  entre  les  bana-' 
jiiers  et  les  orchidées,  se  distingue  des  premiers  surtout 
par  son  étaniine  unique ,  et  des  secondes  par  son  fruit  tri- 
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Xe  nom  de  drîmyrhizées  donné  à  cette  famille  par  Ventenat, 
et  peut-être  celui  de  scitaminées  que  lui  donne  Linnasus.  (J.) 

AMONGEABA,  espace  de  plante  graminée  du  Brésil,  qui 
.paroît  se  rapprocher  du  panis  ou  du  houque  en  épL  Fison , 
Bras.  939.  (J.) 

AMONIKEN,  poule  de  Guinée.  (Ch.  D.) 

AMORAVEN.  On  nomme  ainsi  dans  quelques  parties 
des  Philippines,  un  arbre  plus  généralement  connu  dans 
ces  lies  sous  le  nom  de  mo^oi^m.  (J.) 

AMORE  PIXUMA.  Fison  et  Ray  ont  décrit  sous  ce  nom 
lirasilien  un  poisson  de  FAmérique  australe  que  Lacépéde 
a  observé  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris ,  et  dont  il  a  fait  un  genre  voisin  des  gobies  f 
qu'il  a  nommé  Gobiomo&oïde.  Voyee  ce  xhot.  (F.  M.  D.) 
.  AMORPHA,  L.  9  Juss.,  genre  de  plantes  de  la  sixième 
a ection  de  la  famille  des  léguînineuses  et  dont  on  ne  connoit 
qu'une  espèce. 

L'Amoapiia  d'Amérique  9  vulgairement  Indigo  bâtard  9 
Amorpha  fruHcosd,  L. ,  Duham.  Arb.  i,  tab.  4.69  est  un 
arbrisseau  de  huit  à  douze  pieds  de  hauteur  ;  il  a  des 
feuilles  ailées  avec  une  impaire  9  et  composées  de  quinze  à 
dix-neuf  paires  de  folioles  ovales,  obtuses,  vertes  9  glabres 
en  dessus  et  pubescentes  en  dessous.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  épis  et  de  couleur  pourpre  violet;  leur,  calice  est  k 
cinq  dents;  la  corolle  est  formée  d'un  seul  pétale  ovale 9 
concave 9  obtus  et  au  moins  une  fois  plus  grand  que  le 
calice.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  ,  et  leurs 
filamens  forment  un  faisceau  un  peu  lâche  au  sommet.  L'o- 
vaire est  ovale  et  chargé  d'un  stylé  en  alêne.  Le  fruit  est 
une  gouéfse  petite,  un  peu  courbée  en  croissant,  ponctuée 
ou  couverte  de  tubercules  glanduleux  ;  elle  renferme  une 
ou  deux  semences  en  forme  dç  rein.  Cet  arbrisseau  croit 
naturellement  dans  la  Caroline.  Depuis  plusieurs  années  9 
on  le  cultive  en  France  et  en  pleine  terre  ;  mais ,  comme 
Tobserve  Duhamel ,  il  perd  beaucoup  de  branches  pendant 
l'hiver  :  néanmoins,  comme  il  pousse  avec  vigueur,  il  ne 
laisse  pas  de  faire  pendant  l'été  un  buisson  assez  agréable. 
On  peut  le  mettre  dans  les  bosquets  de  cette  saison  ,  car  les 
ieuiUes  subsistent  jusqu'aux  premières  gelées.  Daius  les  jar- 
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dïns  qui  lant  fort  exposés  aufroîd,  on  peut  en  faire  de  jolies 
palisasdes.  Comme  il  pousse  de  part  et  d'autre  de  langues 
branches ,  il  faut  avoir  soin  de  les  retenir  sur  un  treillage 
arec  des  osiers.  On  le  multiplie  facilement  par  des  re;ets, 
qui  poussent  des  racines.  Pour  le  conserver,  on  pourroit, 
dans  les  grandi  hivers,  mettre  un  peu  de  litière  aur  les 
racines. 

Amorpha  est  formé  de  a  privatif  et  d'un  mot  qui  signifie 
forme,  c'est-à-dire,  fleur  sans  forme  ou  difforme  »  parce 
que  les  fleurs  sont  dépourvues  d'ailes  et  de  carène.  (  J.  S.  H.) 

AMOURETTE.  Geoffroy  a  donné  ce  non)  à  un  petit  co- 
lèoptère  dont  la  larve  vit  de  matières  animales  desséchées. 
L'insecte  parfait  se  trouve  sur  les  fleurs.  Cest  l'anthrène  da 
bouillon  blanc.   Voyei  Anthrènë.  (CD-) 

AMOURETTE.  On  donne  ce  nom  en  Amérique  à  plu- 
sieurs arbrisseaux  épineux  qui  accrochent  les  passans,  tels 
qu'une  espèce  de  volkamère,  tnlkameria  aculeata,  L.,  qui 
est  l'amourette  de  S,  Cristophe  ;  «ne  espèce  d'acacia ,  mi- 
mota  UnuifoUa ,  L.,  qui  est  le  bois  d'amourette;  une>mo- 
relle  épineuse  ,  appelée  amourette  bâtarde  ;  une  autre  es- 
pèce du  même  genre  non  épineuse  que  son  rapport  avec  la 
précédente  a  fait  nommer  amourette  frtaiehe.  X^  luzerne  en 
arbre,  medïeago  arborea,  X.,  porte  aussi  à  Calenne  le  nom 
^'amourette,  peut-être  à  cause  de  ses  gousses  recourbées 
en  crochets.  Le  même  nom  est  donné  à  de  petites  plan* 


AMP  61 

ladei  orientales ,  qui  ont  les  feuilles  opposées  composées  de 
trois  folioles  portées  sur  un  long  pétiole  et  les  fleurs  disposées 
en  panicule,  placées  à  l'extrémité  des  rameaux,  et  ayant 
ckacune  une  corolle  à  quatre  pétales  j  plusieurs  étamines  et 
un  oTaire  libre  y  terminé  par  un  seul  style  j  et  devenant 
deux  petites  capsules  remplies  chacune  par  une  graine* 
Cette,  description  n'est  ni  assez  détaillée  ni  assez  com- 
plète pour  reconnoltre  la  famille  de  ces  arbres.  Celui 
que  Rumph  nomme  ampac  à  larges  feuilles ,  a  les  folioles 
longues  de  sept  à  huit  pouces  et  une  odeur  très-forte  :  ses 
feuilles  sont  détersiyes  et  employées  dans  les  bains.  L'écorce 
répand  une  forte  odeur  de  bouc  et  passe  pour  un  excellent 
cosmétique  :  il  en  découle  une  résine  très  -  odoriférante , 
mais  dont  on  fait  peu  d'usage.  Les  Malais  s'en  servent 
pour  fixer  à  leur  manche  les  outils  de  fer  et  leurs  armes. 
(Mass.) 

AMPALATANGH  VARI ,  nom  malgache  qui  signifie  pied 
de  singe  ou  de  vari ,  donné  dans  l'Ile  de  Madagascar ,  sui- 
vant Flacourt,  à  un  arbre  assez  grand,  dont  les  feuilles  sont 
astringentes.  Elles  sont  digitées ,  composées  de  sept  folioles , 
ce  qui  leur  donne  l'aspect  d'un-pied.  On  nomme  aussi  cet 
arbre ^tou  raven^  ce  qui  veut  dire  sept  feuilles.  (A.  P.) 

AMPALI ,  Ah  palt.  Suivant  Rochon ,  c'est  un  arbre  de  Ma- 
dagascar, ayant  une  feuille  ronde,  qui  polit  le  fer.  Il  y  a 
plusieurs  arbres  de  ce  nom  à  Madagascar,  qui  se  distiur 
guent  par  la  ihidesse  de  leurs  feuilles,  tels  qu'un  figuier 
nommé  ailleurs  ampelos  ou  ampelaasj  et  le  mûrier  râpe, 
morus  ampalisy  Lam.  Dict.  Celui-ci  est  cultivé  à  l'Isle- de- 
France,  sOus  le  même  nomd'ampal:,  par  curiosité ,  à  cause 
de  son  fruit  vert  quoique  mûr,  et  semblable  pour  la 
forme  à  une  chenille.  C'est  le  Voa  lelats  de  Flacourt 
Voyez  ce  mot.  (A.  P.) 

AMPANA,  nom  malabare  du  lontar,  (oro^ju^^a^e^^i/br" 
inÎ5,  L. ,  genre  de  la  famille  des  palmiers.  Voyez  Lonta&.  (  J.) 

AMPA  THROUTS,  nom  malgache  d'une  espèce  de  gre- 
wia  de  Madagascar.  (A.  P.) 

AMP£.  Ce  nom  désigne  dans  la  langue  malgache  une 
espèce  de  Tragia  de  Madagascar,  piquante  comme  nos  or- 
ties, et  d'autres  plantes  qui  ont  la  même  propriété.  (A.  P.) 


64 


AMP 


lion  simple, ou  dont  le  cœur  n'a  qu'un  ventricule.  (Voyec 
Reptilbs.)  Cette  claue  contient  en  effet  des  animaux  am- 
phibies ^es  trois  sortes  indiquées  ci^essui  ;  mais  elle  en 
contient  aussi  beaucoup  qui  ne  sont  nultemeot  amphibies 
et  qui  passent  leur  vie  entié^  à  terre.  Il  est  cependant  vrai 
de  dire  que  presque  toutes  tes  espaces  peuvent  se  passer 
de  respirer  pendant  fort  long-temps. 

Dans  notre  méthode  nous  appelons  mammifira  amphiiia, 
un  ordre  particulier  de  mammifères  marina  qui  ont  quatre 
pieds,  mais  si  courts  qu'ils  peuvent  à  peine  leur  servir 
à  ramper.  Cet  ordre  ne  comprend  que  deux  genres,  les 
phoqoes  et  les  morses;  encore  le  premier  p6urroit-il  fort 
bien  en  être  séparé ,  pour  le  ranger  avec  les  carnassiers.  (  C.) 

AMPHIBOLE.  (Min^r.  )  On  doit  aux  minéralogistes  mo- 
dernes i  et  surtout  à  HaUy,  d'avoir  su  faire  le  triage  diffi- 
cile des  pierres  de  toutes  sortes  de  genres  qui  avoient 
été  réunies  sans  aucun  discernement  sous  le  nom  de 
schorl ,  et  de  les  avoir  distinguées  les  unes  des  autres  par 
des  caractères  importans,  précis  et  clairs.  Toutes  ces  pierres 
ayant  reçu  indistinctement  le  nom  de  schorl  joint  k  une 
épiltiète^  ce  nom  n'appartenoit  à  aucune  ;  il  n'y  avoit  point 
de  raison  pour  le  laisser  pIutAt  k  une  espèce  qu'à  l'autre: 
cette  réflexion  a  décidé  Hatly  à  ne  point  conserver  une 
dénomination ,  cause  de  tant  de  confusion.  L'espèce  de 
schorl  dont  nous  allons  parler  s'appelle  ordinairement 
schorl  noir;  il  l'a  nommée  omptuto  le  pour  désigner  les  éqnï- 
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ftvec  attention,  sont  parallèles  aux  pans  dHin  piisme  à  base 
rhombe^  dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  ia4^îet 

3.^  Il  se  fond  assez  facilement  au  chalumeau,  en  verrtt 
noir. 

Ces  trois  caractères  réunis,  et  surtout  le  dernier,  Suffisent 
pour  distinguer  l'amphibole  de  l'épidofe,  de  Tactinote,  du 
pyroxène  et  de  la  tourmaline ,  les  seules  pierres  avec  les« 
quelles  on  pourroit  le  confondre.  On  doit  se  rappelei^ 
que  les  lames  de  Tépidote  sont  inclinées  les  unes  sur  les 
autres  de  114*  ^  et  de  66*  7,  et  celles  du  pyroxène  de  9a*  et 
88*.  D'ailleurs  aucune  de  ces  pierres  ne  se  fond  comme 
l'amphibole  en  un  émail  noir ,  assez  facile  à  obtenir  ;  et 
ce  dernier  caractère,  joint  à  ceux  que  nous  allons  donner, 
BCTt  surtout  à  distinguer  l'amphibole  en  masse. 

L'amphibole  est  assez  dur  pour  rayer  le  verre;  mais  il 
donne  difficilement  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet. 
Sa  poussière  est  rude ,  âpre  au  toucher ,  etce  caractère 
le  distingue  de  l'asbeste  roide. 

Il  ne  s'électrise  ni  par  le  frottement ,  ni  par  la  chaleur , 
ce  qui  le  distingue  essentiellement  de  la  tourmaline  ;  enfin 
la  pesanteur  spécifique  de  cette  pierre  est  exprimée  paf 
3,26. 

L'amphibole  s'offre  ordinairement  sous  la  forme  de  cris^ 
taux  prismatiques  d'un  noir  opaque  ;  leur  structure  lamel^ 
leuse  permet  d'arriver  facilement  par  la  division' mécanique 
à  leur  forme  primitive.  On  remarque  d'abofd  qu'on  peut 
faire  quatre  coupes  longitudinales  très-nettes,  qui  donnent 
pour  forme  primitive  un  prisme  oblique  à  base  rhombe, 
dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  124*  34'  et  66^ 
a6'.  Les  coupes  parallèles  aux  bas'es  de  ce  prisme  sont 
moins  nettes^  elles  donnent  un  rhombe  dont  les  angles 
«ont  de  122*  66'  et  67*  V. 

Les  prismes  cristallisés  d'amphibole  offrent  la  plupart 
une  particularité  remarquable.  Leurs  deux  sommets  n'onf 
souvent  entr'eux  aucune  analogie  dans  le  nombre  ou  dans 
la  disposition  des  faces  qui  les  composent  ;  ils  ne  peuvent  être 
assimilés  en  cela  aux  prismes  de  tourmaline ,  ni  aux  au* 
très  cristaux  électriques  par  chaleur,  dont  les  sommets  )Qe 
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différent  que  par  de  nouvelles  facéties  ajoutées  aux  face* 
analogues  à  celles  des  sommets  opposés. 

Les  variétés  de  forme  de  l'amphibole  sont  peu'  nom- 
breuses ;  elles  sont  rarement  en  cristaux  tré»-ne(«.>  Lbs  plus 
commuDes  sont  : 

i.'L'AMfHiBOLEiioBÉcAfeDRE,  M 'G'  P  B (i).  C'cst  uu  prîsme 
à  six  pans,  terminé  de  chaque  cAté  par  trois  faces  rbom- 
JjDïdales. 

s.'L'AMrEiBOLE  itjVT-juTFÉiLEKT ,M  'G'  ÈBap,  prisme 
à  six  pans  ,  terminé  d'ua  cb'lé  par  quatre  trapèzes  qui  sont 

indiqués  dans  le  signe  par  les  lettres  Ê  B,  et  de  l'autre  par 

deux  pentagones  exprimés  par  a  p. 

Cette  variété  est  une  de  celles  qui  se  trouvent  parmi  les 
déjections  volcaniques  delà  Carboneira  près  du  cap  de 
Gates  dans  le  royaume  de  Grenade,     i 

Ces  prismes  et  toutes  les  autres  variétés  de  l'amphibole 
sont  ordinairement  d'un  noir  opaque  pfus  ou  moins  foncé. 

L'amphibole  cristallisé  très-régulière  m  en  t.  est  rare,  comme 
sous  l'avons  dit.  Les  plus  beaux  cristaux  de  cette  pierre  se 
trouvent  le  ptuscommunément  dans  les  produits  volcaniques , 
et  surtout  dans  I6s  laves  scories  ou  pulvérulentes  :  leur  sur- 
face  est  plus  raboteuse  et  plus  terne  ,    quelquefois    ihéine. 
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-  L'amphibole  n'est  pas  toujours  en  cristaux  isolas;  il  a  eu 9 
«omme  beaucoup  d'autres  pierres ,  sa  cristallisation  confuse  ^ 
qui  lui  a  donné  un  aspect  as.sez  différent  pour  qu'on  le  re* 
gardât  comme  une  espèce  de  pierre  distincte  et  qu'on  1q 
désignât  j)ar  un  nom  particulier.  On'  lui  a  donné  pendant 
long-temps  le  nom  de  /ior7i^/erui«  exclusivement,  jusqu'à  ce 
que  Werner ,  l'appliquant  à  toute  l'espèce ,  soit  venu  appuyer 
par  son  assentimenT^^opinion  'de  presque  tous  les  minéra- 
logistes, qui  s'accordent  maintenant  à  regarder  la  horn^ 
hlende  comme  un  amphibole  en  masse.  Nous  placerons  donc 
cette  pierre  parmi  les  variétés  d'amphibole  sous  les  noms  de 

5.*^  Amphibole  lamellaire,  dont  la  cassure  présente  une 
multitude  de  petites  lames  entrelacées  dans  toutes  sortes 
de  sens* 

4.°  Ampuiboleaciculaire,  en  masse  composée  d'aiguilles 
déliées  qui  rendent  la  texture  de  cette  pierre  comme 
fibreuse. 

Ces  deux  variétés  ont  quelquefois  une  couleur  d'yn  vert 
brun  foncé,  et  répandent  presque  toujours  l'odeur  argi- 
leuse par  l'insuflation. de  l'haleine.  Elles  sont  extrêmement 
communes  dans  les  montagnes  primitives  ;  elles  entrent 
dans,  la  compositioja  d'une  multitude  de  roches  dont  elles 
forment  même  la  base  ;  elles  leur  donnent  quelquefois , 
comme  le  mica ,  la  structure  feuilletée  ^  surtout  si  l'am- 
phibole en  masse  est  mêlé  avec  le  feld-*spath*  La  roche 
nommée  vulgairement  corne  de  béliel*,  qui  forme  une 
partie  de  la  montagne  des  Chalanches  près  d'Allemont^- est 
de  ce  genre. 

Plusieurs  minéralogistes,  et  Wei^ner  principalement ^ , re- 
gardent la  cornéenne  comme  une  variété  de  l'amphibole 
en  masse  t  ce  dernier  la  désigne. par  le  nom  d* hornblende 
schisteuse^  Comme  il  nous  paroit  que  l'amphibole  n^est  point 
pure. dans  la  cornéenne,  nous  avons  dru  devoir  placer  cette 
pierre  dans  un  autre  genre  et  parmi  les  l'oches  ;  d'ailleurs 
l'amphibole,  en  masse  se  distinguera. facilement  de  la  cor* 
néenne  par  sa  casisure  lainelleuse^  polyédrique  ou  fibreuse  1 
celle  de  la  cornéenne  étant  toujours  terne  ^  grenue  ou 
même  terreuse.  •   .    .  , 

,  il.  est  difficile  d'établir,  ar^c. exactitude  la  synonymie  de 
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cette  pierre  ;  il  parott  que  Valleiius  en  m  désigné  quel- 
ques variétés  cristallisées  coDfusément ,  par  les  espèces  du- 
corneu)  fpathosus.  Werner  et  ses  élèves  l'ont  nommé  born-> 
^Unde  et  y  ont  placé  la  cornéenne,  le  spath  chatoyant  et 
la  diallage  métalloïde  d'ilaily  ;  d'Aubenton  et  Rome  de 
Lisle  lui  ont  donné  le  nom  de  schôrl  ;  enfin  Kirwan  » 
nommé  basaltine  la  variété  qui  se  trouve  dans  les  laves. 

Les  analyses  de  l'amphibole  faites  par  Bei^an,  Kirwan 
et  Heyer,  donnent  des  résultats  trés-différens  quant  aux 
quantités;  mais  on  peut  cependant  en  conclure  que  cette 
pierre  contient  près  de  qioitié  de  son  poids  de  silice ,  un 
cinquième  environ  d'alumine,  des  quantités  foîbles ,  mais 
variables,  de  chaux  et  de  magnésie,  et  près  d'un  cinquième 
de  fer  )  c'est  ce  qui  d'Anne  à  plusieurs  de  ses  variétés  la 
propriété  d'agir  avec  force  sur  le  barreau  aimanté- 

On  a  nummé  plus  particulièrement  }u>rnbUiide  l'amphi- 
bole en  cristallisation  confuse  ;  on  lui  a  donné  aussi  les 
noms  de  schorl  spathique ,  schori  argileux  (Rome  de  Lille), 
gabro  (DesmareU),  etc.   (B.) 

AMPHIGÈNE.  On  trouve  parmi  les  produits  volcani- 
ques des  pierres  k  vingt-quatre  facettes  trapézoïdales  qui , 
ressemblant  par  cette  forme  à  une  variété  du  grenat,  cette 
gemme  si  commune,  ont  été  prises  Igng-temps  pour  un 
grenat  décoloré,  et  nomioées  grenats  blancs  par  un  grand 
nombre  de  minéralogistes  ;  mais  un  examen  plus  attentif 


AMP  C9 

«pérant  avec  les  soins  nécessaires,  on  arrive  par  la  divi* 
aion  mécanique  à  l'une  de  ces  deux  formes  primitives ,  le 
.cube  ou  le  dodécaèdre  rhomboïdal  ;  cette  double  origine  a 
•fait  donner  à  cette  pierre  le  nom  d'amphigène. 

On  arrive  plus  facilement  au  cube,  et  c'est  aussi  par  des 
rangées  de  molécules  cubiques  qu'on  suppose  que  se  font 
les  décroissemens  qui  doivent  donner  lès  formes  secondaires. 
Cette-ra^position  rend  plus  facile  le  calcul  des  lois  de  décrois- 
sement  qui  produisent  ces  formes. 

L'amphigène  est  peu  dur  et  raie  à  peine  le  verre  ;  sa  ré- 
£raction  est  simple,  et  sa  pesanteur  spécifique,  2,4684. 

Klaproth  et  Vauquelin  ont  analysé  presque  en  même 
temps  l'amphigène  ;  et  cette  pierre  est  une  de  celles  dans 
lesquelles  on  a  reconnu  pour  la  première  fois  la  présence 
de  la  potasse.  Elle  est  composée  de 

SiHce .56 

Alumine.  •  •  • 20 

Chaux ••••3 

Potasse  *•••••••••  20 

On  ne  connoit  qu'une  seule  variété  de  forme  dans  cette 

'espèce  :    ■ 

a 
L'Amfhigkne  T&ApizoÏDAL,  A.    Vingt  -  quatrc  trapézoïdcs 

égaux  et  semblables.   Ou  voit  souvent  sur  ces  cristaux  des 

fêlures  naturelles,  parallèles  à  la  petite  diagonale. 

Ces  cristaux^  sont  ordinairement  très  -  réguliers  et  k  fa- 
cettes très  -  nettes  ;  quelquefois  cependant  les  angles  sont 
arrondis  :  leur  couleur  varie  du  blanc  opaque  au  gris  trans- 
parent ;  quelquefois  aussi  ils  sont  salis  par  des  portions 
de  la  pierre  qui  les  renferme. 

Les  amphigènes  se  trouvent  ordinairement,  mais  point 
exclusivement,  parmi  les  produits  des  volcans  :  ils  sonttaur 
tôt  dans  des  laves  noires,  les  unes  compactes  et  dures,  et 
alors  ils  y  conservent,  leur  transparçncç  et  leur  solidité  ; 
les  autres  poreuses  etyscorifiées,  et  alors  ils  sont  blancs  ,^ 
opaques ,  friables .  et  semblent  avoir  été  usés. 

On  trouve  aussi  les  amphigènes  dans  les  roches  primiti- 
ves, mais  plus  rarement.  Lelièvre  en  a  observé  dans  une 
roche  granitique  des  Pyrénées ,  prés  Gavarnie ,  et  Dolomieu 
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dit  en  avoir  vu  dans  une  gangue  de  mine  d'or  du  Mexique. 

On  a  regardé  pendant  long-temps  les  amphigènes  comme 
des  grenats  décolorés  par  les  vapeurs  acides  des  volcans*; 
mais  les  caractère^  que  nous  venons  de  donner  de  cette 
pierre  suffisent  pour  prouver  combien  elle  diffère  des 
grenats.  : 

La  présence  des  amphigènes  dans  les  laves  a  été  l'objet 
de  nombreuses  discussions  entre  les  minéralogiste^^ur  l'o^ 
rigine  de  ces  cristaux. 

Les  uns,  et  de  ce  nombre  est  Dolomieu,  regardent  les 
amphigènes  comme  existant  déjà  dans  les  pierres  qui  ont 
formé  les  laves;  ils  supposent  qu^ils  ont  été  entraînés  par 
elles  lors  de  leur  sortie  des  volcans,  sans  avoir  subi  au* 
cane  altération  de  leur  part  en  raison  de  leur  infusibilité. 

Salmon  et  Léopold  de  Buch  croient  au  contraire  que  lés  , 
amphigènes  se  'sont  formés  dan^  le$  laves  dans  le  te^ps 
où  elles  étoient  à  l'état  de  liquidité.  Ils  fondent  leur  opi- 
nion sur  Fespèce  d'empâtement  qui.  existe  entre  la  lave  et 
certains  amphigènes,  et  sur  la  présence  de  cette  même  lave 
4^ns  l'intérieur  piéme  dç  la  pierpe,     ;  .;  , 

Cette  observation,  qui  paroît  une  forte  objection,  est  ex,r 
pliquée  d'une  autre  manière  par  les  partisans  de  la  pre- 
mière opinion  ;  ils  pensent  que  la  roche  qui  renfermoit 
les  amphigènes  et  qui  pouvoit  avoir  pénétré-  ces  cristaux  j 
doit  avoir  éprouvé  dans  leur  intérieur  la  même  altéi^tioii 

qui  l'a  transformée  en  lave. 
•  •        • 

Il  est  difficile  de  prendre  un  parti  entre  ces  deux  opi- 
nions ;  il.  paroît  cependant  qu'aiicuhé  observation  exacte 
h'â  prouvé  jusqu'à  présent  la  formation  d'aucun  cristal 
dans  les  laves  autrement  que  par  infiltration  aqueuse;  'or 
il  est  impossible  d'attribuer  aux  amphigènes  une.  semblable 
iDrigiuè.  .     *    ' 

On  ne  trouve  pas  des  "amphigènes' dans  t'eus  les  yoîc^ns; 
ils  sont   très  -  abohdàns  dafns  ceux!  d*IfaIî'eV  et  notàiniUtètit 

m 

dans  les  environs  de-  IJ^ples,  sur 'le  cheniîn  de  Rome  à 
Frascati,  près  d^Albano  dans  une  roche  Volcanique  compo- 
sée de  mica  noir,  en  Islande,  et  même' sur  les  bords  du 
Rhin.  On  n^n  a  trouvé  aucun  dans  leis  volcans  éteints  dé 
la' France/  .      . 
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L-amphigène  a  été  nommé  grenat  bl^nc  par  Faûjas,  de 
Born,  etc.  ;  leucite  et  grenatite ,  par.Da(ibenton  ;  leucite,paf 
Emmerling,  Brochant,  etd.  (B. ) 

AMPHINÔMË  ,  genre  de  vers  marins,  établi  par  Bru- 
guiéres ,  dont  les  caractères  consistent  en  un  corps  allongé , 
plus  ou  moins  aplati ,  dont  chaque  articulation  porte  une 
paire,  de  branchies  en  forme  de  touffes  ou  de  petites  plumes, 
et  en  une  bouche  sans  mâchoires.  Chaque  artiieulation  porte 
en  outre  deux  touffes  de  poils  ou  de  soies  roides,  accom- 
pagnées lé  plus  souvent  chacune  d'un  filament  charnu  plus 
ou-  moins  long.  La  tête  porte  un.  certaih  nombre^de  pareils 
filamens,  et  quelquefois  un  ornement  en  forme  de  crête. 
La  bouèhe  est'line  fénté  longitudinale,  qui  peut  rentrer  et 
sortir  d'une  cavité  arrondie.  L'anus  est  à  l'extrémité  pos- 
férîeure  du  corps.  Le  canal  intestinal  est  pour  l'ordinaire 
droit  et  sans  grand'e  circonvolution  ;  on  n'y  trouve  que  du 
sable  ou  de  la  yase.*  l'estomac  est  une  espèce  de  gésier 
charnu  et  robuste.  L'intérieur  du  corps  montre  de  nom- 
Jbreux  vaisseaux^  qui  sans  doute  dans  l'animal  vivant 
étoient  remplis  de  san^  rouge  comme  ceux  des  autres  vers 
articulés. 

On  ne  connoît  que  quatre  espèces  de  ce  genre  ;  elles  ont 
été  décrites  par  Pallas,  qui  les  a  rangées  parmi  les  aphro- 
dites.  Gmelin  -les  a  rangées  parmi  les  terebella  avec  d'au- 
tres espèces  qui  n'y  ont  aucun  rapport.  Des  quatre  espèces 
que  nous  allons  décrire  nous  avons  vu  les  trois  premières.. 

1.®  L'Amphinome  jaune,  AphrodUa  fiava^  Pall.  ,  Tere^' 
hella  Jlava,  Gme]. ,  Amphinôme  chevelue ,  Brug.  C'est  de 
toutes  les  amphinoipes  celle  qui  approche  le  plus  de  la 
forme  des  aphrodites  à  cause  de  sa  largeur,  et  c'est  en  même 
temps  la  plus  bellç  des  espèces  d'amphinome.  Sa  longueur, 
est  de  trois  à  quatre  pouces ,  et  sa  largeur  de  neuf  à  douze, 
lignes  :  son  corps  est  aplati  horizontalement,  et  composé 
de  trente  et  quelques  anneaux ,  et  même  de  quarante  dans^ 
certains  individus  $  chacun  de  ces  anneaux  porte  sur,  sa. 
partie  dorsale  deux  branchies  en  forme  de  plumes  ou  plu- 
tôt de  feuilles  de  foiig-ère.  Sur  ses  côtés  sont  deux  longs  pin-, 
ceaux  de  poiU  d'un  beau  jaune  citron,  dont  l'un  est  supé-c 
jieur  et  l'autre  inférieur  V  du  milieu  du  pinceau  supéjcieuj^ 
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sort  un  long  filament  charnu.  La  tête  ne  se  lait  remarquer 
que  par  la  bouche,  qui  eat  une  petite  fente  garnie  de  dou- 
iles  lèvres  ,  dont  les  intermédiaire!  se  prolongent  en  dessut 
en  une  petite  crête  longitudinale.  Les  deux  filamena  char- 
nus du  premier  segment  sont  plus  dégagés  que  les  autres, 
et  représentent  deux  petites  antennes  ;  le  corps  se  termine 
par  deux  prolongemens  charnus  qui  forment  une  petite 
fourche.  La  couleur  générale  de  1»  peau  e»t  un  grb  rou- 
geàtre  ;  il  7  a  une  petite  tache  bmne  sur  le  milieu  de  la 
partie  dorsale  de  chaque  anneau,  une  autre  sur  lecAté  en 
avant  des  deux  touffes  de  poils.  Cet  animal  vient  de  toute 
la  mer  des  Indes. 

a."  L'Am?hinone  cakoncdl^e,  &vg.,  Terc^Ua coroneu- 
lata,  Gmel. ,  Aphrvdita  earoneulata  ,  PaU.  Son  corps  est 
gros  comme  le  doigt  et  long  d'un  pied  ,  dans  notre  individu. 
Fallas  en  a  vit  de  neuf  et  de  quatorte  pouces.  Sa  forme  est 
celle  d'un  prisme  quadrangulaire  :  nous  y  avons  compté  soi- 
xante-six  anneaux;  Fallas,  quatre-vingt-dix.  Ces  anneaux 
portent  de  chaque  c6té  deux  faisceaux  gros  et  courts  de  poils 
fins  roides  et  blanchâtres  ,  l'un  supérieur  et  l'autre  inférieur. 
De  chaque  faisceau  sort  un  petit  filament  charnu.  La  branchie 
est  placée  derrière  le  faisceau  supérieur,  et  représente  une 
luupe  arrondie,  composée  de  petits  filamens  simples  :  sui 
la  tête  est  une  crête  ovale  divisée  par  des  sillons  transverses 
«n  lobes,  que  d'autres  petits  sillons  longitudinaux  subdivi- 
sent eu>-mémes  :  en  «vaut  de  cette  crête  sont  quatre  pe- 
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qui' porte  ausai  un  petit  filament  II  natt  un  filament  pa- 
reil près  du  pinceau  supérieur ,  et  au-dessus  de  ce  pinceau 
est  la  branchie  composée  de  beaucoup  de  petits  filets  bran-* 
chus  et  formant  une  houppe  arrondie  de  couleur  rousse* 
Sur  le  sommet  de  la  tête  sont  six  petits  filets  rangés  sur 
une  ligne  transversale,  et  un  ^septième  un  peu  plus  grand 
placé  plus  en  arrière.  La  bouche  est  percée  sous  la  tête  ; 
c'est  une  ouverture  ronde  au  dedans  de  laquelle  on  trouve 
une-  fente  longitudinale.  La  peau  est  épaisse  ,  noirâtre 
et  ridée  :  le  corps  est  plus  gros  k  sa  partie  antérieure  et 
diminue  par  degrés  en  arrière.  Cet  animal  vient  de  l'Ar- 
chipel des  Indes. 

4**'  L'Amfhinome  aplatie,  Brug.,  Aphrodita eomplanala ^ 
PalL,  Terebella  eomplanala^  Gmel.  Cette  espèce  ne  nous 
est  connue  que  par  la  description  de  Pallas.  £lle  se  rap- 
proche beaucoup  des  néréide^  par  la  petitesse  de  ses  bran- 
chies et  de  ses  faisceaux  de  poils.  3on  corps  est  composé 
de  cent  trente  anneaux.  Les  deux  pinceaux  de  poils  de 
chaque  côté  sont  petits  et  blanchâtres,  et  sont  accompa- 
gnés d'un  petit  filament  ;  les  branchies  sont  composées 
de  deux  petits  faisceaux  de  filamens  ramifiés  ;  sur  la  tête 
sont  quatre  tentacules  dont  les  deux  extérieurs  sont  divi- 
sés en  quatre,  et  derrière  eux  se  trouve  une  petite  crête 
ovale ^  la  bouche,  percée  en  dessous,  est  ronde  et  ridée. 
Cette  espèce  vient  du  golfe  du  Mexique.  (C.)  ** 

AMPHISBÉNE  ,  genre  de  serpent  dont  le  caractère  con- 
siste à  avoir  tout  le  corps  et  la  queue  revêtus  de  bandes 
circulaires ,  séparées  par  des  sillons  étroits ,  composées  cha- 
cune d'une  suite  d'écaiJles  carrées  sous  le  ventre ,  et  rectan- 
gulaires ou  ovales  sur  le  dos. 

-  Ces  serpens  ont  le  corps  tout  d'une  venue,  et  la  queue 
arrondie  et  presque  aussi  grosse  que  la  tête  ;  aussi  peu- 
vent-ils marcher  également  bien  dans  les  deux  sens  ;  et 
comme  leurs  yeux  sont  fort  petits ,  il  est  assez  difficile  de 
distinguer  de  quel  côté  est  la  tête.  C'est  pourquoi  l'on  a 
appliqué  à  ces  serpens  le  nom  d'amphisbène ,  qui  signifie 
double  marcheur.  Les  anciens  ont  employé  ce  nom  ,  mais 
sans  doute  pour  un  autre  serpent  ;  car  les  deux  amphis- 
hènes  d'aujourd'hui  leur  étoient  inconnus ,  puisqu'ils  vien- 
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Tous  les  ampVsbèncs  dont  on  csnnoit  distinctement  l'o- 
rigine, viennent  de  l'Amérique;  il  n'y  a  que  Séba  qui  en 
iasse  venir  de  Cejlan ,  et  il  se  sera  sans  doute  trompé 
sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres-  On  attribue  aussi  à 
l'enfumé  le  goût  des  fourmis  ;  l'estomac  du  nAtre  ne  con- 
tenoit  que  des  blattes  et  des  crabes. 

'  G.  Scbaw  a  figuré  dans  l'ouvrage  anglois  intitulé  NctU' 
ralist's  Miseellany  un  ampbisbéne  rose  qui  parott  devoir 
constituer  une  troisième  esfièce  ;  mais  la  description  qu'il 
en  donne  est  très-incomplète  et  ne  permet  pas  d'émettre 
.une  opinion  assurée  sur  cet  animal,  qui  n'est  peut-être 
^u'un  îeunc  de  l'ibriare.  (  C.  ) 

AMPHimiTË ,  genre  de  vers  marins  dont  le  caractère 
consiste  à  avoir  la  tf  te  garnie  de  deux  pièces  d'un  'bril- 
lant métallique  et  semblable  pour  la  forme  à  des  peignes. 
jCes  animaux  habitent  pour  la  plupart  des  tuyaux  qu'ils 
foncent  en  aglutinant  de  petits  grains  de  sable  ou  des 
fragmens  de  coquilles,  et  qui  sont  tantôt  fixés  et  tantAt 
libres,  selon  les  espèces.  Le  corps  de  l'amphitrite  est  en 
forme  de  cône  allongé,  et  se  termine  ordinairement  par  tioe 
queue  longue  et  tubuleuse.  Les  anneaux  qui  composent  le 
corps  1  portent ,  tous  ou  en  partie ,  de  chaque  cAté  ua  faisceao 
de  quelques  soies  roides  que  l'animal  emploie  pour  se  moU' 
voir  ;  il  y  a  quelquefois  aussi  à  chacun  de  ces  anneaux 
des  filamens  charnus.   Les  branchies  des  amphitrites   sont 
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vers  :  il  ne  consiste  pour  l'ordinaire  qu'en  un  .canal  intesti- 
nal, aussi  mince  que  la  peau  elle-même,  et  presque  toujours 
rempli  de  sable  ;  il  y  a  pourtant  quelques  espèces  qui  ont 
un  gésier  musculeux  ;  on  voit  encore  un  vaisseau  rempli 
de  sang  rouge  qui  se  dirige  longitudinalement ,  et  qui  a 
dans  l'animal  vivant  des  contractions  très -marquées.  Je 
n'ai  pu  jusqu'à  présent  reconnoltre  le  système  nerveux. 

Pallas  avoit  laissé  les  vers  à  tuyai^x  parmi  les  néréides. 
Linnœus  avoit  fait  de  lun  d'eux  mal  décrit  par  Kœhler 
son  genre  Terehella ,  et  il  avoit  placé  dans  le  genre  Sabella 
tous  les  tuyaux  dont  il  ne  eonnoissoit  pas  les  animaux. 
Mûller  a  commencé  k  mettre  un  peu  plus  d'ordre  dans  la 
distribution  de  ces  objets  :  c'est  lui  qui  a  établi  le  genre 
Amphitrite ,  auquel  il  a  réuni  tous  les  vers  à  tuyaux  factices 
qui  ont  leurs  branchies  a  la  partie  antérieure  du  corps, 
Bruguières  l'a  adopté  et  en  a  perfectionné  les  caractères  ; 
pour  nous ,  nous  le  subdivisons  parce  que  les  espèces 
qui  le  composent  ne  nous  paroissent  pas  se  ressembler 
assez  pour  demeurer  réunies ,  et  nos  amphitrites  ne  com- 
prennent que  trois  de  celles  de  Bruguières  :  néanmoins 'nous 
décrirons  immédiatement  à  leur  suite  les  espèces  que  nous 
en  séparons,  afin  d'en  rendre  la  comparaison  plus  facile. 

Il  y  a  encore  deux  sortes  d*animaux  à  tuyaux  factices, 
mais  qui ,  n'ayant  point  leurs  branchies  rapprochées  de  la 
tète  4  sont  plus  semblables  aux  néréides  qu'aux  amphitrites  ; 
ce  sont  les  3pto  de  Gmelin  et  les  terehella  de  Lamarck ,  fort 
différentes  de  celles  de  Linnseus.  Nous  les  décrirons  à  la 
snite  des  Nériêides.  Voyez  ce  mot. 

Nous  employons  l'épithète  de  factice  pour  le  tuyau  de  ces 
vers,  afin  d'indiquer  qu'il  se  fait  de  pièces  rapportées  que 
l'animal  colle  ensemble  et  qu'il  ne  ressemble  pas  à  celui 
des  serpules  et  des  dentales ,  qui  sont  bien  aussi  des  vers  à 
tuyaux  et  même  assez  voisins  des  amphitrites,  mais  dont 
le  tuyau  se  forme  par  transsudation  presque  à  la  manière 
des  coquilles  ordinaires.  Voyez  Serpule  et  Dentale. 

Les  anciens  naturalistes  ont  connu  ces  dififérens  animaux; 
sous  les  noms  vagues  et  très  -  diversement  appliqués  de 
iuyaux  de  mer,  pinceaux  de  mer,  etc. 


Amphitriles  proprement  dîtes* 

.  1.*  L'AMraiTBtTE  poeée,  AmpkitriU  aurvHtma,\  MSll^ 
Zool.  dan.  pi.  a6, .longue  d'un  pouce. et  demi  :  lea  peignes 
dont  composés  chacun  de  treize  paillettes,  étroites,  poin' 
tues  et  resplendissantes  contme  de  l'or  ;  les  deux  peignes 
sont  disposés  sur  une  mfme  ligne  horîtontsle.  Sur  leur 
base  est  étendue  une  membrane  qui  se  prolonge  de  chaque 
cAté  en  deux  filamens  pointus  :  la  boucbe  est  au-dessus  en' 
tourée  d'autres  filamens  nombreux ,  mais  courts  ;  pub  vien' 
Dent  de  chaque  c6té  deux  petites  branchies  en  funne  de 
panache.  Les  faisceaux  de  soie  qui  servent  de  pieds  sont 
de  couleur  jaunâtre  et  farillans  comme  du  laiton,  et  au 
nombre  de  quatorze  de  chaque  côlé.  L'extrémité  postérieure 
ae  termine  par  un. appendice  charnu,  de  forme  ovale,  qui 
sert  à  boucher  l'extréniilè  postérieure  du  tube-  Le  corps  de 
cet  animal  est  .blanchâtre  avec  des  reflets  violets  ;<ion  tuyau 
est  légèrement  arqué,  et  formé  de  petits  grains  de  sable, de 
diverses  couleurs  et  de  petits  fragmens  de  coquille,  ras- 
semblés avec  une  régularité  admirable  et  formant  une 
enveloppe  lisse  et  solide,  quoique  légère  et  facile  À  trans- 
porter. 
.  On  trouve  cette  amphîfrite  dans  toutes  nos  mers,  jusqv'as 
Groenland;  elle  se  tient  sous  les  pierres.  Son  tuyau  est. le 
iahella  granulala  delà  12.*  édition  de  Linnseus.  L'amphitrite 
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Longue  au  plus  d'un  pouce  ;  la  tête  est  tronquée  et  coU' 
ronnée  d'un  triple  rang  de  pointes  couleur  de  laiton  ;  le 
tang  intérieur  est  plus  long  que  les  autres  et  converge  pour 
couvrir  une  fente  qui  divise  la  tête  en  deux  lobes  qui  ser- 
vent de  pédicules  à  ces  triples  peignes.  La  bouche  est  en- 
tourée d'une  grande  quantité  de  tentacules  et  d'une  lèvre 
inférieure  divisée  en  quatre  lobes.  Les  trois  premiers  an- 
neaux du  corps  ont  de  chaque  côté  un  faisceau  composé 
de  cinq  soies ,  et  tous  portent  un  long  filament  membraneux. 
Le  corps  se  termine  par  une*  queue  longue  et  tubuleuse  y 
qui  se  recourbe  en  avant  pour  transmettre  les  excrémens 
au  dehors,  attendu  que  le  tube  est  fermé  par  le  fond. 

Cette  espèce  est  très-commune  sur  les  coquilles  d'huîtres, 
qu'elle  recouvre  de  tubes  tortueux  construits  en  sables  fins 
et  assez  solides ,  quoique  grossiers.  Elle  ne  me  paroît  encore 
avoir  été  décrite  par  l)ersonne.  Son  gésier  est  rond  et  si   ' 
dur  qu'il  parott  presque  cartilagineux. 

4***  L'Amphitrite  en  ruche  ou  Plamalotte  de  Guettard, 
Amphitrite  alveolatay  Ellis,  CoraL ,  pi.  36.  Elle  est  si  sem- 
3>lable  à  la  précédente  qu'il  seroit  ,  je  crois ,  très-difficile 
de  les  distinguer ,  une  fois  sorties  de  leur  tube  :  mais  l'espèce 
présente  vit  en  société ,  et  forme  avec  du  sable  de  grandes 
masses  composées  d'une  multitude  de  tubes  piacés  à  côté 
les  uns  des  autres,  et  fermés  chacun  d'un  petit  opercule.  / 
La  surface  de  cette  masse  est  divisée  en  autant  de  petits  ' 
godets  qu'il  y  a  de  tubes ,  et  c'est  au  fond  de  chacun  de 
ces  godets  que  les  tubes  s'ouvrent:  mais  ceux-ci  ne  sont 
pas  perpendiculaires  à  cette  surface;  ils  s'enfoncent  oblique- 
ment et  irrégulièrement  dans  la  masse  du  sable.  On  trouve 
ces  amas  de  tubes  sur  toutes  nos  côtes  :  ce  sont  eux  que 
Linnœus  nomme  sabella  alvéolites. 

Les  Térëbelles ,  Terebella^ 

Lot'sque  du  genre  Terehella  de  Linna;us ,  tel  que  l'a  pré^ 
sente  Gmelin ,  on  retranche  les  amphi nomes  ,  il  n'y  reste 
plus  que  les  animaux  que  nous  aUons  décrire  ;  c'est  même 
à  l'un  d'eux  seulement  que  ce  nom  avoit  été  donné  dans 
l'origine  :  c'est  donc  à  ceux-là  seuls  que  nous  le  conserverons, 
quoique    Lamarck   l'ait  transporté  récemment  à  quelques 
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espèces  qu'il  a  séparées  du  néréides.  Les  férëbelles  ne  diff^ 
'rent  des  amphitrifei  que  parce  qu'elles  n'ont  point  ces  pei- 
gnes de  GOi-IeuF  dorée  qui  distinguent  celles-ci  :  atiuî  Bru- 
guièrei  les  a-t-il  laissées  avec  les  amphitrites. 

I^  Tbrébelle  coquilliè&e,  Ttrebella  oonchilega  ,  Gmel., 
AwphitriU  eonehilega ,  Brug.,  Pall. ,  Miscell.  lool.,  pi.  9» 
fig.  17.  Elle  est  longue  de  quatre  à  cinq  pouces,  mince 
comme  ua  tuyau  de  plume  diminuant  insensiblement  en 
arrière  :  de  chaque  câté  du  corps  régnent  des  rides  et  de* 
saillies  qui  sont  les  seuls  vestiges  des  anneaux  du  corps. 
Dix-sept  de  ces  saillies  sont  plus  grandes  que  les  autres  et  ont 
au-dessus  d'elles  de  petits  faisceaux  de  soie  roides  et  dorés; 
ils  occupent  environ  le  tiers  de  la  langueur  du  corps  ;  le 
reste  de  cette  longueur  porte  encore  beaucoup  de  petites 
papilles,  mais  plus  rapprochées  que  les  précédentes  et  dé> 
pourvues  de  soies.  Les  anaeaux  sont  bien  marqués  sur 
cette  partie  postérieure.  Sous  le  quart  antérieur  du  corps 
est  une  bande  large  et  ridée  ,  de  couleur  rougeàtre  dans 
le  vivant. , La  léle  est- garnie  en  dessous  de  quatre  écailles 
charnues  qui  représentent  la  lèvre  inférieure.  Sur  celles-ci 
sont  la  bouche  et  les  tentacules  très-nombreux'  et  tréi-long* 
qui  l'entourent  au-dessus  des  branchies,  au  nombre  de  trois 
chaque  cAté,  et  semblables  à  de  petits  arbres  par  les  belles 
Tamificatious  qui  les  composent  ;  elles  sont  d'un  beau  rouge 
lorsque  le  sang  les  remplit.  On  voit  assez'  aisément  dans  le 
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mier  descripteur  ne  les  a  observées  que  sur  un  animal  sorti 
de  Teau ,  où  elles  étoient  affaissées. 

La  TÉRéBELLE  PRUDENTE,  TcrebelUi prudêfis ^  Nob.  Elle  ^ 
est  si  semblable  à  la  précédente  que  Ton  hésiteroit  à  la 
regarder  comme  une  autre  espèce,  si  elle  n'étoit  du  double 
plus  grande ,  et  si  elle  ne  faisoit  un  tube  tout  différent.  Il  est 
long  d'un  pied ,  gros  comme  une  plume  de  cygne ,  composé 
a<sez  grossièrement  de  grains  de  sable  et  de  fragmens  de 
coquilles.  Sa  partie  antérieure  se  subdivise  en  autant  de 
petits  tubes  qu'il  y  a  de  tentacules,  l'animal  enveloppant 
chacun  d'eux  avec  autant  de  précaution  que  le  reste  de 
son  corps ,  et  ne  laissant  à  nu  que  leur  pointe.  Entre  les 
bases  de  ces  petits  tubes  est  un  trou  pour  la  bouche  et 
pour  le  passage  des  branchies.  Cette  enveloppe  de  notre 
térébelle  représente  en  petit  un  tronc  d'arbre  avec  ses  ra- 
cines ;  elle  est  assez  commune  aux  environs  du  Havre. 

Le  canal  intestinal  s'étend  d'une  extrémité  du  corps  à 
l'autre  :  il  y  a  d'abord  un  oesophage  très^mince,  qui  s'étend 
jusque  vis-à-vis  le  huitième  ou  neuvième  faisceau  de  soies  ; 
puis  vient  un  intestin  gros  et  boursouflé  à  peu  près  comme 
le  colon  de  l'homme,  qui  reste  tel  jusque  vis-à-vis  l'avant- 
demier  anneau ,  où  ,  sans  rien  perdre  de  sa  grosseur ,  il 
devient  plus  lisse  ;  un  ou  deux  pouces  après  il  diminue  de 
diamètre  et  reste  mince  jusqu'à  l'anus.  Nous  n'y  avons 
observé  aucun  repli ,  et  ceux  que  Pallas  a  vus  aux  intestins 
de  l'espèce  précédente,  venoient  sans  doute  de  ce  qu'il  n'en 
âvoit  pas  assez  étendu  le  corps.  L'ovaire  est  placé  du  côté 
de  la  tète  en  dessous;  il  y  occupe  une  longueur  de  près 
d'un  pouce.  A  chacun  de  ses  côtés  sont  quatre  petites  bour- 
ses membraneuses  attachées  à  la  peau ,  et  qui  sont  proba- 
blement les  organes  du  sexe  mâle.  Le  cœur  est  placé  sur 
l'œsophage  et  reçoit  du  corps  le  sang  qu'il  transmet  aux 
branchies  par  une  artère  qui  se  bifurque  auprès  de  la  bou- 
che. La  manière  dont  cette  espèce  construit  son  tuyau  peut 
éclaircir  la  nature  de  la  coquille  vulgairement  appelée  ar- 
rosoir. Il  est  probable  que  les  petits  tubes  qui  terminent 
cette  coquille,  et  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  qu'elle 
porte ,  sont  destinés  à  recevoir  les  tentacules  et  les  branchies 
d^un  animal  assez  semblable  à  nptre  amphitrite  actuelle. 
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I^  TÊB^BELLB  DES  piERKEs.  Cette  espèce,  découverte  par 
Kœhler  dans  la  Méditerranée ,  ressemble  parfaitement  aux 
deux  précédentes  par  la  forme  du  corps  et  par  le  Dombre 
des  branchies  ;  mais  elle  n'a  que  huit  tentacules  au-dessus 
de  la  bouche ,  et  elle  est  plus  petite  n'ayant  qu'un  pouce  de 
loQg.  KœhlerJ'ayant  trouvée  dans  des  trous  de  rocher ,  a 
imaginé  qu'elle  les  perçoit  :  il  est  plus  vraisemblable  qu'elle 
se  borne  à  placer  ses  tubes  dans  les  trous  qu'elle  trouva 
tout  faîb. 

La  T^B^BELLE  rAriLLEvsE,  AmphitriU  erûlata,  GmeL, 
Mull.  Flor.  D3n:'pl.  70.  Elle  est  longue  de  deux  à  trois  pouces. 
Sur  chacun  de  ses  soixante-dix  premiers  anneaux  se  trouve 
un  petit  foîsbsalî  de  soie.  La  bouche  est  entourée  d'un  bour- 
relet arrondi  et  pourvu  de  tentacules  semblables  à  ceux 
des  espèces  précédentes.  Il  n'y  a  en  tout  que  deux  bran- 
chies au  lieu  de  six  ;  elles  ont  aussi  la  forme  de  petits  ar- 
bres. Millier  a  découvert  cette  espèce  dans  la  mer  du  Nord, 
«ù  elle  forme  avec  du  limon  des  tub,es  tortueux  sur  les 
vieilles  coquilles  d'huîtres. 

•-  La  Tbhëdellb VENTRCË,  Tereitllaveatrîeasay  Bosc-,  Hist 
nat.  des  vers ,  t.  I ,  pi.  6 ,  tig.  4  et  5.  Elle  est  semblable  à 
la  précédente ,  mais  elle  n'a  que  cinquante  anneaux  et  la 
bouche  garnie  d'une  lèvre  en  forme  de  cuilleron  :  la  moitié 
antérieure  du  corps  est  très-ventrue  en  dessous  ;  elle  a  été 
découverte  par  Bosc  sur  les  c6tes  de  l'Amérique  septentrio- 
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mis,  Mull.  Vers.  pi.  VI.  Elle  est  longue  de  quatre  pouces; 
sa  tête  est  entourée  de  vingt-huit  branchies  en  forme  de  plu* 
mes  formant  un  panache  qui  a  à  peu  prés  la  figure  du  rein 
et  sur  lequel  on  voit  des  cercles  rouges  et  blancs.  Detûc 
très-petits  tentacules  bruns  sont  situés  au  milieu  de  toutes 
jces  branchies  ;  le  corps  est  très-mince  et  composé  de  qua- 
tre-vingt à  quatre-vingt-^ix  anneaux ,  dont  les  vingt  pre- 
miers seulement  portent  des  soies  ;  un  sillon  règne  tout  le 
long  du  dos ,  et  un  autre  tout  le  long  du  ventre.  Tout  l'ani- 
mal çst  rougeàtre..  On  le  trouve  en  grande  société  sur  les 
côtes  de  Tlslande  dans  des  tubes  simples  rougeàtres  et  de 
consistance  de  cuir.  C'est  Kœnig  qui  Ta  décrit. 

«La  Sabelle  PINCEAU  9  PenicilluSf  Nob.  9  Amphitrite  venti^ 
labnun,  GmeLet  MulL,  Amphitrite  penicillus  ^  Brug.,  Ellis.y 
Coralin.9  p.  34.  C'est  ici  le  plus  grand  et  le  plus  ancien- 
nement connu  de  tous  les  vers  à  tuyaux  j  car  Rondelet  en 
a  déjà  parlé  sous  le  nom  de  pinceau  de  mer  ;  et  c'est  peut- 
être  un  des  plus  mal  connus.  Les  descriptions  d'Ellis,  de 
Baster  et  de  Pallas ,  s'accordent  même  si  peu  qu'il  est  à 
croire  que  ces^  auteurs  ont  eu  sous  les  yeux  des  espèces  dif- 
férentes. Selon  Ellis ,  l'animal  a  plus  de  cent  cinquante  an- 
neaux et  autant  de  pieds  de  chaque  côté ,  et  ses  branchies 
représentent  deux  bras  garnis  d'un  double  rang  de  plumes  y 
mais  le  bras  gauche  est  beaucoup  plus  grand  que  l'autre  ;  on 
•ne  voit  à  leur  base  qu'un  cercle  membraneux  ;  le  tube  est 
rond  ,  strié  circulairement  et  composé  d'une  espèce  de 
limon ,  couleur  de.  cendre  ;  il  n'adhère  au  sol  que  par  sa 
pointe.  Les  individus  décrits  par  Ellis  venoient  de  l'île  de 
Malte.  L'animal  de  Baster  (Opusc.  subst.  t.  2,  p.  77)  n'a- 
voit  que  cent  pieds  de  chaque  côté  :  les  plumes  des  bran- 
chies partoient  d'un  même  point  et  non  d'une  tige  commune  ; 
.elles  sont  ordinairement  rangées  de  manière  à  représenter 
deux  entonnoirs  :  les  individus  venoient  de  la  mer  du 
Nord. 

L'animal  de  Pallas  venoit  de  Curaçao  :  il  n'en  a  donné 
qu'une  figure  peu  détaillée  et  sur  laquelle  on  ne  peut  pren- 
dre d'idée  nette  de  l'animal  ;    mais  on  voit  suffisamment 
.qu'elle  ne  ressemble  ni  à  celle  d'Ellis  ni  à  celle  de  Baster. 

L'Amphiteits   PENijciLLtis   Gmcl.  7  Amphitrite  prohoreidea 
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MulLetBnig. ,  que  ces  auteurs  oiif  prise  de  Fabius  Colomnaf 
n'est  autre  chose  que  la  serpule  la  plus  commune.  II  est 
difficile  de  concevoir  comment  ces  auteurs  ont  pu  coin- 
mettre  cette  erreur. 

AMFHYSILEN.  Klein  i  dans  son  ouvrage  aur  les  poissons» 
a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom,  d'après  Séba,  le  centrisque 
cuirassé.  Voyet  Centhisqoe.  (F.M.D.) 

AMPLEXICAULE ,  AmpUxicaulU.  Quand  le  pétiole  qui 
porte  la  feuille,  ou  ie  pédoncule  qui  porte  la  fleur,  s'élar- 
git à  su  base  pour  embrasser  la  tige  au  point  de  son  inser< 
tion ,  il  prend  la  nom  d'amplexicaule.  La  feuille  prend  aussi 
ce  nom  dans  la  mËn|,e  circonstance.  (L.  P.  Had.) 

AMPOMBE  ,  mot  malgache  qui  signifie  paille  de  ni. 
Les  hafaitans  de  Madagascar  l'appliquent  aussi  à  quelques 
espèces  de  graminées.  Ce  mot  peut  servir  d'exemple  pour 
faire  voir  combien  les  Européens  se  trompent  sur  les  ex- 
pressions des  peuples  dont  ib  n'entetadent  pas  la  langue. 
Des  François ,  après  avoir  parcouru  un  long  pays  désert  de 
Madagascar,  arrivèrent  chez  une  nation  qui  avoît  des  eut 
tures  «oignées  ;  un  Malgache  de  leur  suite,  transporté  de 
joie  de  revoir  de  la  paille  de  riz  qui  lui  présageoit  une 
meilleure  nourriture,  s'écria  Ampombe  toc,  voilà  de  la 
paille  de  riz.  Les  François  crurent  que  c'étoit  le  nom  de 
cette  contrée ,  qui  depuis  ce  temps  n'est  connue  que  sous 
celui    de  Bombetoe,  et  avec  laquelle  l'IsIe-de-France  entre- 
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AMPOU  FOUTCHI  ou  Apouth  ,  mot  malgache  qui ,  suî- 
vant  Flacourt,  désigne  le  mahaut  d^Amërique,  dont  Té- 
corce  sert  à  faire  des  cordages:  il  n^  a,  dit  Flacourt,  au 
inonde  de  bois  si  léger  ;  il  est  fort  blanc,  et  se  peut  tra* 
vailler.  Le  charbon  de  ce  bois  est  très-léger  et  fort  bon  à 
faire  de  la  poudre.  Cest  une  espèce  de  celtis  ou  micocoulier 
qui  8*est  multiplié  à  l'Isle-de-France  et  à  Flsle  de  Bourbon  (  la 
Réunion);  il  est  connu  dans  cette  dernière  sous  le  nom 
d*andarèze.  Voyez  Andar^ze  et  Micocoulier.  (A.  P.) 

AMPOULAOU.  On  nomme  ainsi  Tolivier  dans  les  envi- 
rons de  Montpellier  ;  une  de  .  ses  variétés  porte  le  nom 
d*ameUaou,  (J.) 

AMPOULE,  espèce  de  mollusque.  Voyez  Bulle  ampoule 
et  AciDiE   (D.) 

AMPOULETA.  Les  Languedociens  nomment  ainsi  la 
mâche  y  vaUriana.  locusta^  L.,  appelée  ailleurs  poule  grasse. 

(j) 

AMPOULI.  Suivant  Flacourt  c'est  une  herbe  <le  Mada- 
gascar f  dont  la  racine  ,  étant  broyée  et  mêlée  avec  de 
Teau ,  est  souveraine  contre  les  syncopes  et  maux  de  cœur. 
(A.  P.) 

AMPULLAIRE.  Voyez  Hélice. 

AMSALEIRA,  nom  indien  du  chéramelier^  cicca  éUsHchaf 
L. 9  suivant  Lamarck.  (J. ) 

AMSONIA.  Walther  désignoit  sous  ce  nom  une  plante 
apocinée  de  la  Caroline  qui,  selon  la  plupart  des  bota- 
nistes, n'est  qu'une  espèce  de  tabernée,  tahernœmontana 
amsonia.  Elle  se  distingue  de  ses  congénères  par  son  stig- 
mate orbiculaire,  par  ses  follicules  droits  et  non  horizon- 
taux ni  pulpeux  dans  leur  intérieur,  et  par  ses  semences 
tronquées  obliquement.  Michaux  xroit ,  comme  Walther  y 
qu'on  peut  en  faire  un  genre  distinct.    Voyez  TABERNia. 

AMULI.  Ce  nom  brame  a  été  donné  soit  à  une  gratiole , 
gratiota  chamœdrifolia,  Lam.  ^  que  Rheede,  Hort.  Malab.  9,  p. 
i65 ,  t.  8$ ,  décrit  sous  celui  de  tsieria»  manganari  y  soit  à 
lliottonie  de  llnde ,  qui  est  le  Ujudan^tsieria  du  même  au- 
teur, V.  12 ,  p.  71^  t.  36.  Ces  plantes  herbacées  ont  ensem- 
ble quelques  légers  rapports  et  sont  toutes  deux  monopé- 
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taies  ;  mais  la  première  appartient  à  la  famille  des  penon- 
nées,  la  seconde  à  celle  des  primulacées.  (J.) 

AMUYONG,  fruit  d'une  espèce  de  cardamome  de»  Phi- 
lippines. (J.) 

AMVALLIS ,  nom  brachmane  du  cheramelier ,  eicea  dù- 
iicha,  L.,  qui  est  le  neli-pouli  décrit  et  figuré  dans  Rheede 
Hort.  Malab.  5,  p.  5?,  t.  47,  48.  Voyez  CBESAKEtiBi.  (J.) 

AMWAGHAHA  ,  nom  du  manguier  à  Ceylan.  (  J.  ) 

AMYGDALOIDE.  L'ainy|daloïde  n'eit  pas  plus  une  pierre 
^e  les  géodes,  que  les  stalactites,  etc.  Ce  n'est,  comme 
Ta  judicieusement  observé  Dolbmieu,  qu'une  manière  d'être 
commune  à  plusieurs  pierres  de  nature  souvent  frès-diffé- 
reutes;  On  a  généralement  donné  ce  nom  Aux  pierres  qui 
ofiroieat  sur  un  fond  uniforme  des  noyaux  ovales  ou  ar- 
rondis semblables  à  des  amandeài.  Cest  donc  une  éplthète 
utilp,  Jferce  qu'elle  est  expressive;  nous  l'emploierons  pour 
désigner  différentes  espèces  de  ces  pierres  agrégées  par 
cristallisatioà ,  que  noul  réunirons  sous  le  ndm  générique 
de  roche.  VoyeÈ  au  mot  Kocsas  l'article  des  roches  amyg- 
daloïdes.  (B.) 

ANABASE,  Analasis,  Linn.,  Juss. ,  Lam.  lUiistr.  pi.  iSa, 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  arroches  ou  atrîplicées, 
composé  de  cinq  espèces  de  sous -arbrisseaux,  dont  deux 
croissent  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  une  autre  se 
tAmve  en  Egypte  et  sur  le'  mont  Liban ,  une  autre  dans  la 
Sibérie .  et  la  cinquième  en  Espagne.  Une  espèce  est  épi 
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donné  ensuite  par  Linn«us  au  geni^  décrit  dans  Tarticle 
précédent ,  et  dont  le  port  est  à  peu  près  le  même.  (  J.  )   ' 

ANABLÈPE ,  Anahleps.  Bloch  a  fait  un  genre  particulier 
de  ce  poisson  ;  mais  les  autres  naturalistes  modernes  le 
laissent  panni  les  l^phes  ou  cobites.  Voyes  Loche  et  Co^ 
BITE.  (  F.  M.  D.  ) 

ANACA9  perriche  du  Brésil,  qui  n'est  pas  plus  grosse 
qu'une  alouette,  psUtacus  anaca^  L.  (Ch.  D.) 

ANACAMPSEROS.  Voyei  Orpin,  Trique. 

ANACANDEF.  Oh  oonnoît  sous  ce  nom,  à  Madagascar; 
un  petit  serpent  gros  comme  un  ttiyau  de  plume ,  qu'on 
croit,  sans  doute  à  tort,  entrer  dans  l'anus  et  causer  la  mort 
si  on  ne  l'ôte  pas  promptement  Cet  animal '^'est  pas  connu. 
(F.  M.  D.) 

ANACANDIA.  Ce  nom  n'est  pas  donné,  comme  quelques^ 
naturalistes  l'ont  cru ,  à  un  boa  de  Ceylan ,  mais  au  boa 
anacondo  de  Surinam.  Voyez  Boa.  (F.  M.  D. ) 

ANACARDE,  Anacàrdium^  Lam.,  Juss. ,  genre  de  plantes 
de  la  première  section  de  la  famille  des  térébintacées ,  à 
feuilles  grandes,  simples,  à  fleurs  petites  et  en  panicules 
terminales.  Leur  calice  es)  en  cloche ,  à  moitié  divisé  en 
cinq  découpures  pointues  ;  la  corolfe  est  à  cinq  pétales  et 
renferme  cinq  étamines  à  anthères  oblongues.  L'ovaire  est 
surmonté  de  trois  styles  courts  et.de  trois  stigmates.  Le 
fruit  e%t  une  espèce  de  noix  oblongue ,  aplatie  sur  les  côtés 
en  forme  de  cœur ,  plus  large  à  sa  base ,  portée  sur  un  pé- 
doncule dilaté,' épaissi,  turbiné,  ou  semblable  à  une  petite 
coupe. 

L'Anacarde  a  feuilles  larges,  Anaeardium latifolium j 
Lam.,  a  des  feuilles  alternes,  ovales,  presque  obtuses,  glabres 
et  d'un  vert  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtres  et  pubescentei 
en  dessous. 

L'Anacarde  a  feuilles  longues,  Anaeardium  longîfoliumf 
Lam.  lUust.  t.  208,  est  un  arbre  élevé, d'un  beau  port;  ses 
feuilles  sont  grandes ,  lancéolées ,  pointues  aux  deux  bouts  , 
soutenues  par  des  pétioles  fort  courts  ,  vertes  ,  glabres  , 
lisses  en  dessus  et  pubescentes  en  dessous.  On  connoït  un 
autre  anacarde  h  feuilles  longues  i  mais  plus  petit  que  le 
précédent;  c'en  est  une  variété  :  il  est  figuré  dans  Rumph;. 
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roL  I  ,  pL  70.  Gtst,  aelon  Raf ,  on  arbre  samrsge  de 
.nédiocre- grandenr,  qni  croit  naturcUement  sur  les  mon- 
fagniM,  La  fruits  de  l'anacarde  renferment  un  noyau  bon 
et  fort  agréable  à  manger  étant  nonrellèment  cueilli.  Il  sert 
de  nourriture  aux  habitans  des  Oet  ^^ilippînes  et  de  plu- 
sieurs parties  de  l'Inde.  Ils  le  font  rAtirsous  la  cendre  afin 
de  le  dépouiller  de  son  écorce ,  ef  ils  le  mangent  arec  les 
antres  mets,  soit  rert  et  confit  dans  dn  sel,  soit  mAr  aree 
du  sucre.  L'écorce  renferme  dans  les  cavités  de  sa  dupli- 
catnre  un  sue  mncilagineux ,  acre,  brfllant  et  caustique. 
Daû  l'Inde,  on  s'en  sert  pour  marquer  'les  étofiés  d'une 
couleur  indélébile.  On  en  fait  de  l'encre  à  écrire ,  en  pi- 
lant le  fruit  et  le  mêlant  arec  de  la  lessire  et  du  vinaigre. 
Le  suc  de  l'anacarde  est  employé  dans  l'art  vétérinaire  pour 
mondifier  les  ulcères  des  bestiaux.  U  consume  les  excrois^ 
aances  charnues,  les  verrues,  les  dartres,  etc.  On  prétend, 
dit  Geoffroi ,  que  l'anacarde  a  la  propriété  d'atténuer  et  de 
raréfier  les  humeurs ,  d'aider  tous  les  sens ,  de  faciliter  la 
perception  et  de  fortifier  la  mémoire.  Le  sac  mucilagineux 
de  l^orce  fait  disparaître  les  dartres,  etc.;  mais,  après 
■voir  fait  des  lînimens  sur  les  parties  malades,  il  faut  aussi- 
Ut  les  laver  avec  de  l'eau. 

L'Anacaede  d'occident  est  traité  ailleurs  sons  le  nom 
d'acajou,  eoMUvium,  et  forme  un  genre  différent.  Dans  les 
ouvrages  de  LinnBus  on  lui  conserve  le  nom  d'anocordiuni 
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Ijc  aëlange  de  ces  deux  couleurs  coivrient  à  plusieurs  plan* 
les  de  cette  famille ,  dans  les  genres  Erythrina,  Sophora^ 
Rohinia ,  etc. ,  et  dès-lors  on  ne  peut  déterminer  à  laquelle 
ee  nom  appartient  véritablement.  (  J.  ) 

ANACOLUPPA9  nom  malabare  d'une  plante  rampante, 
figurée  dans  l'Hort  Malab.  vol.  10 ,  t.  47 ,  qui  paroft  être 
la  tapanie  nodiflore  9  zapania  nodiflora ,  Lam.  III.  1 ,  p.  69  ^ 
auparavant  rapportée  par  Linnœus  au  genre  Verveine. 
Rheede  dit  que  son  suc,  mêlé  avec  le  poivre  en  poudre, 
guérit  l'épilepsie ,  et  qu'il  est  le  seul  remède  connu  contre 
la  morsure  du  serpent  cohra^apella,  (  J.  ) 

ANACOMPnS ,  mot  malgache  qui ,  suivant  Flacourt,  dé- 
signe un  arbre  de  Madagascar ,  portant  un  fruit  de  la  lon- 
gueur du  doigt,  mais  pas  si  gros,  de  couleur  grise,  brune, 
tachetée  de  gris  blanc  ;  la  feuille  ressemble  à  celle  du  poi- 
rier. Le  fruit  jette  un  lait  doux  qui  sert  à  faire  cailler  le 
lait  Cet  arbre  n'est  pas  connu  des  botanistes.  (  A.  P.  ) 

ANACONDAIA  ou  Anacondo.  Ray  rapporte  que  Fana- 
eondo  est,  selon  d'anciens  voyageurs,  un  serpent  colossal 
qui  accable ,  étouffe ,  brise  et  dévore  les  plus  grands  qua- 
drupèdes, tels  que  les  buffles  et  les  tigres.  Nous  pensons 
que  l'anacondo  est  une  grande  espèce  de  boa  on  devin, 
dont  on  a  beaucoup  exagéré  la  grandeur  et  la  force.  Voyez 
Boa.  (C.) 

ANACYCLE,  Anacyolus  y  Linn,jJuBS.  Ce  genre  de  plantes 
fait  partie  de  la  famille  des  corymbifères  ;  il  est  composé 
de  quatre  espèces  annuelles,  qui  ont  le  port  des  camomilles 
et  qui  croissent  dans  les  régions  australes  de  TEurope, 
dans  l'Ile  de  Crête ^  et  dans  le  Levant.  Leur  feuillage  est 
très-découpé,  et  leurs  fleurs  sont  jaunes  et  terminales.  Elles 
ont  un  calice  hémisphérique,  formé  d'écaillés  imbriquées, 
inégales  ;  des  fleurons  hermaphrodites  quinquéfides  placé» 
dans  le  disque,  et  des  fleurons  femelles  entiers,  situés  à 
la  circonférence.  Le  réceptacle  est  conique  et  garni  de 
paillettes  :  les  graines  sont  entourées  d'un  rebord  membra- 
neux ,  échancré  au  sommet. 

Anacycle  do  Ré,  Anacyclus  aureusj  Linn.  Ses  tiges  sont 
hautes  de  six  à  dix  pouces,  glabres,  menues  et  trés-rami- 
fiées  }  ses  feuilles   sont  bipinnées ,  glabres ,  à  découpures 
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écartées  et  presque  capillaires.  I«s  flenn  sont  solitaires  ^ 
mnarquables  par  leurs  calices  dorés ,  Sf:iirieux  et  luisans  en 
lenn  bords.  Tontes  les  parties  de  cette  plante  répandent 
'une  odeur  agréable  lorsqu'on  lei  froisse.  Elle  croit  dans 
nos  départemens  méridionaux. 

Amacycle  vblu  ,  Anaeyvhu  valentinus ,  Lion.,  Lob.  îc.  773. 
Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Tunis  et  en  Espagne , 
sur  le  bord  des  champs  et  dans  la  partie  méridionale  de 
la  France:  ses  liges  s'élèvent  à  environ  un  pied  et  demi; 
elles  font  rameuses  et  couvertes,  ainsi  que  les  autxes  par- 
ties de  la  plante ,  de  poils  blancs  qui  lui  donnent  une- 
conlenr  cendrée.  Ses  feuilles  sont  pennées,  multifides  ;  les 
folioles  vont  en  augmentant  de  grandeur  vers  le  sommet 
des  feuilles,  qui,  dans  leur  ensemble,  paroissent  patulées. 
Les  fleurs  sont  rassemblées  en  tète  et  ont  leurs  écailles  cS' 
Jieïnales  abondamment  velues.  (D.  P.) 

ANADARA,  esp.de mollusque.  Vo]r.AKCHEANAnAKA.{D.) 

ANAGALLIS,  nom  latin  du  m<mron,  employé  en  fmn- 
fois  dans  des  livres  de  médecine  pour  éviter  l'équivoque 
du  transport  du  nom  mouron  donné  k  la  moi^geline  :  il 
étoit  m£me  devenu  poiir  Adanson  le  nom  de  la  famille  qui 
répond  aux  primulacées.  VoyeiMoDiow.  (  D.  de  F'.') 

AWAGYRE,  Andgyris,  Linn.,  Juss. ,  genre  de  plantes  de 
la  quatrième  section  de  la  famille  des  légumineuses  ,  gni 
comprend  des  aiiirisseaux  à  feuilles  femées ,  avec  des  stî- 
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les'  stipulei  sont  opposées  aux  pétioles.  Cet  arbrisseau  fleu** 
rit  à  l'entrée  du  printemps ,  et  fait  ^  dans  cette  saison ,  un 
joli  effet  dans  les  bosquets  ;  mais  comme  il  craint  nos  forts 
hivers  j  on  est  contraint  de  le  mettre  en  espalier  et  de  le 
couvrir  de  paillassons.  Ses  feuilles  pilées  passent  pour  réso-» 
lutives,  et  infusées  dans  du  vin,  elles  guérissent  les  violens 
maux  de  tète;  scb  graines  sont  vomitives  dans  un  degré 
éminent.  On  assure  qu'en  les  préparant  comme  celles  di» 
café ,  on  obtient  un  remède  e£5cace  contre  les  vapeurs. 

L'anagyre  croit  naturellement  en  Espagne  et  en  Italie. 
Clusius  l'a  trouvé  aux  environs  d'Arles.  On  peut  le  multi- 
plier de  semences  qu'on  tire  du  Languedoc  et  de  Malte  ; 
on  peut  aussi  l'obtenir  des  marcottes. 

Anagyrisj  formé  de  deux  ^ots  grecs  qui  signifient  avec 
courbure  y  à  cause  de  la  forme  des  fleurs  et  des  fruits.  Le 
nom  de  fétide  vient  de  la  mauvaise  odeur  qu'il  répand» 
quand  on  le  touche  un  peu  fortement.  (  J.  S.  H.  ) 

ANAHAMEN ,  nom  arabe  d'où  dérive  celui  d'anémone 
des  Grecs  et  des  Latins,  adopté  dans  la  langue  françoise 
pour  désigner  une  plante  qui  fait  l'ornement  des  jardins. 
Voyez  Anémone.  (  J.) 

ANAKUEY.  Suivant  Rochon  c'est  une  espèce  de  sensî«» 
tive  qui  croit  à  Madagascar.  (A.  P. ) 

ANALOME.  (  Miner.  )  Les  caractères  extérieurs  de  l'anal- 
cîme  sont  peu  tranchés/  il  fkut  pour  le  reconnoitre,  ou 
de  rhabitude,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  sûr,  l'observation 
exacte  de  seis  caractères  physiques  et  chimiques. 

La  forme  cristalline  sous  laquelle  cette  pierre  s'est  offerte 
jusqu'à  présent,  dérive  du  cube,  et  donne  par  conséquent 
des  cristaux  que  nous  désignons  d'une  manière  générale 
par  l'épithète  de  sphéroïdaux.  Cette  forme  l'a  fait  nommer 
zéolithe  cubique  par  les  minéra:lôgistes  allemands. 

Lorsque  les  cristaux  d'analcime  sont  transparens,  leur  cas- 
sure est  ondulée;  elle  est  compacte  et  à  grains  fins  lors- 
qu'ils sont  opaques.  Cette  pierre  est  assez  dure  pour  rayer  le 
verre;  et  comme  on  l'avoit  associée  au  genre  Zéolithe,  Dolo- 
mieu  lui  avoit  donné  à  cause  de  cette  propriété  le  nom  de 
zéolithe  dure.  Au  chalumeau  elle  se  fond  en  un  verre  blanc, 
demi-transparent. 


9»  AH  A 

On  n'excite  mr  cette  pierre  par  te  firaUemmf  qu'une 
^lectncîté  tr«s-fo;ble  ;  c'est  ce  durant  de  vigueur  éJecirique 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'à— Ict'wc  par  HaOy. 

Sa  pesanteur  spécifique  «t  à  ceUc  de  l'eau  comme  a  à  i 
k  peu  près  ;  elle  n'a  pu  encore  Ctre  ëraluëe  exactement. 

La  forme  f  rimîtirc  de  l'auAliàme  »t  le  cube  ;  mais  un 
ne  peut  apercevoir  que  sur  les  cnslaux  diaphanes  quelques 
indices  de  lames  parallèles  aux  Taccs  du  cube. 

On  ne  coanoit  que  deux  Tariélés  de  tonmt  de  l'anal- 
cime. 

1.*  L'Akalcine  TBiÈruixTa.  PA  (i).  Les  faces  princi- 
pales de  ce  cristal  sont  p«™il^li>»  aux  Tsces  de  la  forme 
prîmitiTCf  et  les  trois  triangles  isocèln  qui  rciaplaccut  les 
angles  soUdes  du  cube,  sont  bernés  par  un  décroissement 
par  deux  nugécs  en  laideur  autour  de  ces  ap^cs. 

>.*  L'AyAiciuc  TXArûelkAc.  A.  Cest  te  mtec.dëcroîs- 
semeat  que  dans  la  peécédcnte  Tariété  ;  mais  les  triangles 
qui  rempla(oient  les  aagles,  veuant  à  se  prolanccr  et  à  se 
rtuuir,  cnreloppcst  total^u^t  les  &ccs  du  cube  primitif 
«t  donnent  naissance  à  vingt -quatre  tnpétuidcs  égaux  et 
semblables-  La  première  variété  ne  peut  se  conibudre  avec 
aucune  autre  pierre,  c'est  une  foi^w  alwulumtnt  particn- 
liffe  à  raaalcîmr.  La  seconde  au  «mtnixc  bn  est  com- 
mune arec  Tamp^igène  el  te  grenat  Inpéawdal  ;  mais  on 
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chaleur ,  et  que  la  mësotype  est  facilement  électrique  par 
la  chaleur  ;  caractères  qui  ne  peuvent  convenir  à  Tanalcime* 

Cette  pierre  ne  s'est  encore  trouvée  que  dans  les  produits 
des  volcans ,  elle  n'y  est  même  pas  très-commune.  Dolomieu 
l'a  trouvée  le  premier  en  Sicile  près  de  Catane ,  dans  les 
laves  du  mont  Etna.  La  variété  trapézoïdale  s'est  rencontrée 
dans  celles  de  Dombarton  en  Ecosse.  Elle  est  d'un  blanc 
mat  et  d'un  volume  assez  considérable. 

En  général  les  deux  variétés  d'analcime  que  nous  avons 
fait  cennoître,  diffèrent  beaucoup  entr'elles,  non-seulement 
par  leur  forme  9  mais  encore  par  leur  aspect  général ,  et 
Haily  avoue  qu^on  peut  encore  élever  quelque  doute  sur 
la  parfaite  identité  d'espèce. 

L'analcime  que  l'on  trouve  dans  les  laves  n'est  point  en- 
veloppé dans  ces  déjections  volcaniques  comme  les  cristaux 
d'amphigène;  il  est  au  contraire  placé  avec  netteté  dans 
les  cavités  qu'on  y  trouve,  il  les  tapisse  de  ses  cristaux,  et 
paroity  avoir  été  formé  par  l'infiltration,  postérieurement 
à  la  sortie  des  laves  :  bien  différent  en  cela  de  Famphigène 
qui  existoit  dans  les  pierres  transformées  en  lave  avant 
cette  transformation.  C'est  du  moins  l'opinion  de  la  plu- 
part des  géologues,  et, elle  parott  fondée  sur  une  analogie 
raisonnable.  (B.) 

ANALYSE.  (  Chim.  )  L'analyse  est  un  des  principaux 
moyens  qu'on  emploie  en  chimie  pour  connoitre  la  nature 
des  corps  composés.  C'est  la  séparation  des  principes  dont 
les  corps  sont  formés,  ou  la  désunion  de  leurs  principes 
constituans.  On  distingue  des  analyses  simples  ou  vraies , 
fausses  ou  compliquées ,  prochaines  ou  immédiates ,  éloi- 
gnées ou  médiates. 

Une  analyse  simple  ou  vraie  est  celle  qui  donne  des 
principes  dont  la  réunion  forme  le  composé  primitif,  cpmme 
dans  la  décomposition  du  cinnabre  en  soufre  et  en  mer- 
cure. 

Une  analyse  fausse  ou  compliquée  est  celle  qui  ne  donne 
pas  les  vrais  principes  d'un  corps  isolés,  parce  qu'elle  se 
complique  en  effet  d'une  suite  de  combinaisons;  telle  est 
la  décomposition  des  matières  végétales  et  animales  par 
le  feu. 
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■ont  drbttes ,  elles  ont  la  forme  d'un  fer  de  flèche.  Tl  y  a 
un  seul  style  grêle  surmonté  d'un  stigmate  à  trois  divisions. 
Le  fruit  est  une  baie  à  trois  loges  contenant  plusieurs 
graines. 

Dans  quelques  espèces,  les  fleurs  disposées  en  épi  serré 
donnent  naissance  à  des  baies  qui  se  soudent  les  unes  aojc 
autres  et  ne  forment  plus  qu'un  seul  et  même  fruit  :  c'est 
ce  qu'on  peut  observer  dans  l'ananas  commua  dont  noua 
allons  parler  tout  k  l'heure. 

Dans  d'autres  espèces,  les  fleurs  étant  plus  espacées,  les 
baies  restent  distinctes  et  isolées. 

De  ces  deux  manières  d'être  dérivent,  comme  on  le  voit, 
deux  divisions  naturelles  dans  le  genre  Ananas. 

L'Ananas  commun,  Bromelia  ananoiflÀnn.  Cette  plante 
célèbre  ett,  selon  toute  apparence,  .originaire  des  Inde* 
orientales.  Elle  fut  transplantée  en  Amérique,  où  elle  s'est 
multipliée  svec  une  extrême  facilité.  En  Europe  on  la  cul- 
tive dans  les  serres,  et  son  fruit  parait  sur  la  table  des  gens 
opulens. 

Cette  espèce  a  des  feuilles  radicales  creusées  en  goul< 
tiére ,  épineuses  à  leun  bords ,  asseï  semblables  à  celles  de 
l'aloès  vulgaire,  mais  moins  épaisses  et  moins  succulentes; 
■a  tige  est  verticale  ,  haute  d'environ  deux  pieds,  garnie  de 
quelques  feuilles  courtes.  Ses  fleurs  sont  bleues,  terminales, 
réunies  en  épi  très-ierré.  Les  ovaires  sont  très  -rapprochés. 
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sanas  épineux  à  fruit  jaune»  Son  fruit  est  pyramidal , 
d'une  couleur  dorée ,  et  d'une  saveur  plus  estimée  que  celle 
de  la  variété  précédente.  3.^  L'Ananas  épineux  pain  de 
sucre.  Son  fruit  l'emporte  sur  l'ananas  jaune  en  grosseur, 
et  sa  saveur  est  aussi  plus  agréable.  4.**  L'Ananas  à  fruit 
pjTPamidal.  On  l'appelle  aussi  Ananas  de  Mont -Serrât,  tlu 
nom  d'une  des  petites  Antilles  où  on  le  cultive  préféra - 
blement  à  toute  autre  variété.  La  couleur  du  fruit  est  oli- 
vâtre en  dehors  et  jaune  en  dedans  ;  son  odeur  et  sa  sa- 
veur ressemblent  à  celles  du  coing.  5.^  L'Ananas  épineuse 
pomme-de-reinette.  Le  fruit  est  petit  et  il  approche  de  la 
pomme  de  reinette  par  son  goût  et  son  odeur.  6.^  L'Ananas 
pitte.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  clair,  et  leurs  bords  sont 
presque  dépourvus  d'épines.  7.^  Enfin ,  l'Ananas  prolifère. 
Cette  variété  diffère  des  autres  en  ce  que  le  fruit,  au  lieu 
de  porter  au  sommet  une  belle  touffe  de  feuilles  ,.>en  jette 
plusieurs  petites  qui  sortent  d'entre  les  baies. 

L'ananas  est  délicieux  dans  les  climats  chauds  :  on  estime 
qu'il  est  préférable  aux  fruits  que  l'on  prise  le  plus  en  Eu- 
rope; mais  il  faut  convenir  que  l'ananas  cultivé  dans  nos 
serres  est  loin  de  mériter  cet  éloge.  En  Amérique  on  re- 
tire de  l'ananas ,  par  expression ,  une  liqueur  enivrante  qui 
fortifie,  arrête  les  nausées,  réveille  les  esprits,  provoque 
les  urines.  Les  femmes  enceintes  doivent  s'en  abstenir. 

L'ananas  n'est  pas  seulement  agréable  au  goût ,  il  est 
aussi  fort  salutaire  :  il  facilite  la  digestion  sans  la  précipiter  ; 
il  ranime  l'estomac  sans  l'échauffer.  Il  a  néanmoins  l'incon- 
vénient de  faire  saigner  les  gencives.  La  variété  connue 
sous  le  nom  de  pomme-de-reinette  est  la  seule  qui  ne  pro- 
duise pas  cet  effet.' 

Cet  article  seroit  incomplet  si  nous  ne  disions  rien  de 
la  culture  qu'exige  l'ananas ,  puisque  cette  plante  est  un 
objet  de  commerce  en  Europe.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  citer  un  passage  de  Dumont  de  Courset, 
extrait  de  son  excellent  ouvrage  intitulé  le  Botaniste  culti- 
vateur. 

«  La  terre  des  ananas,  dit  ce  naturaliste,  doit  être  très- 
«  substancielle ,  consistante ,  et  laisser  échapper  l'humidité. 
«  Les  pots  dans  lesquels  on  met  les  ananas  seront  toujours 
2  7 


9!  AN  A 

«  proportionnés  à  Içur  force.  Les  plus  grands  doivenf  sroir 
K  un  pied  dans  les  deux  sens  et  être  percés  de  plusieurs 
«  fentes  et  trous  dans  leur  fond.  Les  ananas  se  dépotent  tous 
s  lesans  en  Avril,  soit  en  laissant  leurs  mottes  ou  une  partie 
«  de  leurs  racines  ,  soit  en  les  ôtant  toutes ,  c'est-à-dire ,  à 
<t  eu  nu.  Cette  dernière  méthode  est  la  plus  en  usage  ;  mais 
«  si  l'on  donne  a  ces  ananas ,  nouvellemeD  t  dépotés  à  eu  nu , 
«  une  chaleur  un  peu  plus  forte  que  ne  l'exige  leur  âge, 
«  ils  ne  manqueront  pas  de  montrer  leurs  fruits,  et  l'in- 
«  dividu  est  perdu,  parce  qu'il  a  porté  avant  qu'il  ait  eu 
«  assez  de  force  pour  produire  un  fruit  d'une  grosseur  re- 
«  quise.  Tous  les  soins  de  cette  culture  se  réduisent  princi- 
«  paiement  à  un  seul  point,  qui  est  d'empêcher  l'apparition 
«  du  fniiit  jusqu'au  temps  où  la  vigueur  de  la  plante  peut  en 
«  donnerun d'une  grosseur  suffisante  :  on  ne  peuty  parvenir 
«  que  par  le  moyen  de  plusieurs  couches  sous  châssis,  de 
a  température  différente.  Le  jeune  ananas  n'a  besoin  que 
«  de  douze  degrés  ;  celui  qui  n'est  pas  assez  fort  pour  fructi- 
«  fier,  doit  en  avoir  trente  à  quarante.  La  chaleur  ne  nuit 
«  jamais  à  cette  plante  lorsqu'elle  doit  porter  :  plus  elle  en 
«  aura,  plus  le  fruit  sera  beau.  On  doit  donc  tâcher  de  con- 
«  duire  l'ananas,  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  ce  que  ses  feuilles 
«  aient  deux  à  trois  pieds  de  longueur,  de  manière  qu'il 
tu  parvienne  à  la  plus  grande  force  sans  avoir  fructifié.  On 
it   lui  fera  porter  du  fruit  quand  on  voudra,   en  augmentant 


A  N  A  99 

ANANCHITE,  sous-gcnre  de  zoophyte.  Voyez  Oursin, 
fenre.  (D.) 

ANANTALY-MARAVARA,  nom  malabare  de  L'epiden^ 
drum  ovatum^  L. ,  dont  Rheede  donne  une  bonne  figure, 
vol.  12,  t.  7.  Ses  fleurs,  qui  sont  très  -  belles ,  durent  long- 
temps, et  se  développent  même  sur  la  tige  séparée  de  sa 
TaciHe,  comme  cela  arrive  à  plusieurs  autres  plantes  grasses 
qui,  laissant  échapper  moins  de  fluide  par  la  transpiration 
insensible^  emploient  la  sève  subsistante  dans  la  tige  cou- 
pée à  la  nourriture  des  fleurs.  On  suspend  dans  les  appar- 
temens  les  rameaux  prêts  à  fleurir,  et  Ton  prolonge  ainsi 
sa  jouissance  sans  frais  et  sans  soin.  Voyez  Makayara,   £ri- 

SENDRE.   (J.) 

ANAPALA.  Voyez  Ananapla. 

ANA  PAR  U A ,  nom  malabare  du  pothos  grimpant  Voyez 

POTHOS.'  (  J.) 

ANAPURA.  Laèt  désigne  sous  ce  nom,  p.  490  de  sa 
Description  des  Indes  occidentale» ,  une  espèce  de  perro- 
quet dont  le  plumage  est  varié  de  rouge ,  de  jaune ,  de 
vert,  de  noir,  de  bleu,  de  brun,  qu'il  est  facile  d'ap- 
privoiser, et  qui,  ajoute -t -il,  fait  des  petits  et  les  élève 
en  captivité.   (Ch.  D.) 

ANARAK.  Les  Groenlandois  appellent  ainsi  la  linotte 9 
fringilla  linaria y  JL.  Le  mot  anarangoah  est  dans  leur  langue 
.un  diminutif  du  même  nom.  (  Ch.  D.  ) 

ANARDLOK  et  Angusedlok.  On  connoît  au  Groenland 
sous  ces  deux  noms  Tanarhique  loup  et  le  cycloptère  lump, 
selon  Bloch.  Voyez  Anarhique  et  Cycloptère.  (F.  M. D.) 

ANARGASI,  nom  d'un  arbre  des  Philippines  encore  peu 
connu,  dont  Camelli  a  fait  mention  et  qu'on  trouve  figuré 
dans  ses  manuscrits,  fig.  18.  Sa  tête  large  et  étalée  porte 
de  nombreux  rameaux  garnis  de  grandes  feuilles  alternes , 
lancéolées ,  marquées  en  dessus  de  trois  grandes  nervures  Ion» 
gitudinales ,'  et  couvertes  en  dessous  d'un  coton  blanchâtre. 
Les  habita ns  du  pays  préparent  avec  son  écorce,  dont  la 
couleur  est  noire  ,  une  filasse  qui  remplace  le  chanvre  et 
le  lin.  lis  recueillent  aussi  les  noyaux  des  fruits ,  et  en  pré- 
parent des  bracelets  qu'ils  portent  sur  eux  comme  préser- 
vatif contre  le  venin.  (Mas«] 
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ANARHIQUE.  Ce  genre  de  poissons  établi  par  Geincr, 
tt  adoi.té  ensuite  par  les  naturalistes  modernes,  esl  le  trente* 
'Septième  de  Lacépéde ,  qui  l'a  placé  immédiatement  après  le 
Xipbias. 

Caraet.  gin.  Les  anarhiques  ont  le  museau  arrondi ,  plus  de 
cinq  dents  coniques  à  chaque  mâchoire,  des  dents  mo- 
laires  en  haut  et  en  bas,  une  longue  nageoire  dorsale. 
Les  poissons  compris  dans  ce  genre  sont  fort  redoutés 
des  marins  qui  naviguent  dans  l'océan  septentrional,  à 
cause  de  leur  voracité  insatiable;  aussi  leur  a-t-on  donné 
les  noms  de  lonp^marin  et  de  ravisseur.  S'ils  ne  sont  pas 
aussi  gros  que_  les  grands  squales ,  ils  sont  aussi  féroces ,  car 
ils  essaient  quelquefois  de  happer  des  matelots  dans  les  bar- 
ques à  pfcber,  et  peuvent  même  grimper  dans  ces  barques 
k  l'aide  de  leurs  nageoires,  lorsqu'on  ne  leur  oppose  aucune 
résistance.  Tous  les  autres  poissons  plus  foibles  fui'.-nt  à 
leur  approche,  et  les  plus  forts  au  contraire  les  poursui- 
Tentavec  opiniâtreté,  et  les  forcent  jusquesdans  les  rochers 
■ous-mariiîi  qui  lyir  servent  de  retraite.  Les  anarhiques 
unissent  h.  la  férocité  du  requin  la  lâcheté  du  loup.  Leur 
corps  et  leur  queue  sont  comprimés  et  allongés  i  aussi  na- 
gent-ils en  serpentant  un  peu  et  avec  une  certaine  lenteur , 
ce  qui  les  empêche  souvent  d'atteindre  la  proie  qu'ils  pour- 
suivent. Leur  conformation  intérieure  répond  à  leur  vora- 
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écailles  y  minces  et  rondes ,  souvent  cachées  sous  répideniu 
et  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  a  une  ligne  la- 
térale. 

B.  —  6.  P.  —  20.  A.  —  46.  D.  —  74.  C  —  16. 

Long  jusqu'à  cinq  mètres.  ^ 

Il  vit  non -seulement  dans  les  mers  du  Nord,  mais  on 
Ta  trouvé  aussi  à  Botany-Baj  sur  la  côte  orientale  de  la 
nouvelle  Hollande.  Il  est  d'un  noir  cendré  en  dessus ,  et 
d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  en  dessous. 

On  trouve  quelquefois  dans  diverses  parties  de  l'Europe 
des  dents  fossiles  qui  paroissent  beaucoup  ressembler  aux 
molaires  de  l'anarhique ,  du  spare  dorade  et  d'autres  pois- 
sons :  on  les  connoît  sous  les  noms  de  crapaudines  et  de 
hufonlteSj  parce  qu'on  a  cru  pendant  long- temps  que  cea 
dents  fossiles  étoient  des  pierres  sorties  de  la  iétf  d'un 
crapaud.  J'ai  déjà  observé  beaucoup  de  crapaudines,  et  j'ai 
reconnu  que  ces  dents  appartiennent  à  des  poissons  voi- 
sins de  l'anarhique  loup ,  mais  cependant  dififérens  et  qui 
sans  doute  n'existent  plus  dans  les  mers. 

Variété,  Anarhique  strié ,  des  côtes  de  la  grande  Bre- 
tagne. Il  a  des  stries  irréguliéres ,  presque  transversales  et 
brunes  en  dessus. 

P.  —  18.  C.  —  i5. 

2.^  Anarhiqub  karrak,  Anarkichas  minora  Linn.  Il  a 
buit  dents  cartilagineuses  et  très -aiguës  à  la  partie  anté- 
jrieure  de  chaque  mâchoire. 

D.  —  70.  P.  —  20.  A.  —  44*  C.  —  21. 

Il  habite  dans  la  mer  glaciale  :  sa  taille  est  d'un  mètre 
environ  ;  il  est  ordinairement  d'un  gris  noirâtre. 

S.**  Anakhique  fantherin  ,  AnarhÎQhas  pantherinus ^  L. 
Il  a  les  lèvres  doubles  ;  sa  nageoire  caudale  est  un  peu  lan- 
céolée ;  le  dessus  de  son  corps  et  de  sa  queue  est  marqué 
de  taches  rondes  et  brunes. 

B.  —  7.  D.  —  67.  P.  —  20.  A.  —  44.  C.  —  10. 

Longueur  :  un  mètre  environ. 

On  le  trouve  dans  la  mer  Glaciale,  sur  les  côtes  de  la 
Russie. 

J'ai  observé  une  peau  desséchée  dé  cet  anarhique  dans 
la  collection  de  Poissonnier  5   elle  étoit  revêtue  de  petites 
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écailles  assez  semblables  à  celles  de  l'anarhlque  loup  ^  et  lé- 
gèrement bombées  dans  leur  centre.  (  F.  M.  D.  )  ' 

ÂNASCHOVADI ,  nom  malabare de  l' été phan tope,  ekpïWB- 
topus  scaber,  L.,  plaiite  de  la  famille  des  corymbifères.  (J.  ) 

ANA-SCHUNDA.  Rheede  cite  sous  ce  nom  malabare,  a, 
fe55,  ïe  solaniun  ferox  ,  L. ,  espèce  de  rooreile  très-épi- 
neuce.  (  J-  / 

ANAâPE,  Anatpii,  Geoff.,  genre  d'insectes  coléoptères 
de  la  Famille  des  sténoptères  ou  angustipenoes ,  auprès  des 
mordelles  et  des  rîpipliores. 

C'est  Geoffroy  qui  a  formé  ce  genre  très  -  naturel ,  mais 
qui  n'a  point  encore  été  adopté  par  Fabricius.  Son  nom 
est  formé  de  deux  mots  grecs ,  de  it  privatif  et  de  ciçn-i 
{aspis),  écusson  ,  parce  que  le  caractère  essentiel  de  cet 
insecte  est  d'avoir  un  écusson  si  petit  qu'on  a  beaucoup 
de  peine  à  l'apercevoir. 

Cesinsectes  diETèrent  des  rîpîphores,  parce  que  leurs  an- 
tennes vonten  grossissant  insensiblement,  et  sont  formées 
d'articles  grenus  et  non  pectines,  ou  en  éventail. 
.  On  les  distingué  des  mordelles,  parce  que  l'écusson  est 
invisible  à  l'œjl  nu  ,  et  que  l'abdomen  n'est  point  ter- 
niiné  par  une  sorte  de  qui 
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Càract.  géiL.  Antennes  filiforroes  À  derniers  articles  un  peu 
-plus  gros  i   élytres  r^trécies,    à    suture  réunie  sans  écus* 
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^^îi  est  saisi  il  fait  le  mort,  et   se  laisse  précipiter  sans 
chercher  à  s'accrocher. 

a.®  Anaspe  a  corselet  jaune,  Anaspis  ruficollis^  Fabr. 
Geoff.  ibid.  N.*^  3.  j^naspe  à  corselet  jaun^, 

Caract.  Noire  :  avec  la  bouche ,  le  corselet   et  les  pattes 

4  jaunes. 

On  la  trouve  sur  les  fleurs. 

3.^  Anaspe  noire.  Anaspis  atra y  Fabr. 

Geoff.  ibid.  N.'  I . 

Caract.  Entièrement  noire. 

Ce  petit  insecte  se  trouve  au  premier  printemps  très- 
communément  sur  les  fleurs  de  ronce  ;  il  est  entièrement 
noir. 

4«^  Anaspe  thoracique.  Anaspis  thoraoica^  Linn. 

Fabr.  Sjrst.  eleuth.  t.  1 1 ,  p.  i  a6 ,  n®  a6.  Mordella. 

Caract,  Noire,  à  tête  et  corselet  jaunes. 

6."  Anaspe  jaune.  Anaspis  Jlava ^  Linn. 

Panz.  Faun.  Germ.  init.  i3»  lab..  i4*« 

Caract,  Entièrement  jaune,  avec  les  extrémités  des  élytres 

brunes. 

6.**  Anaspe  frontale.  Anaspis  frontalis^  Linn* 

Panz.  Faun.  Germ.  init.  1 3 ,  tab.  1 3. 

Caract.  Noire,  avec  le  front  et  les  pattes  jaunes. 

7.^  Anaspe  latérale. ^no^p i^ia^era/»,  Fabr. 

Caract,  Noire  :  à  bouche ,  bord  du  corselet  et  pattes  testa- 

cées.  (CD.) 

ANASSER,  Anasserj  arbre  de  l'île  de  Bourbon  (la  Réu- 
nion)^ connu  de  Jussieu  par  un  exemplaire  sans  nom, 
trouvé  dans  l'herbier  de  Commerson ,  et  jugé  analogue  à 
Vanasscr  de  Rumph ,   7 ,  t.  7. 

Ce  genre  de  la  famille  des  apocinées  a  pour  caractère 
un  calice  petit  et  à  cinq  divisions  ,  la  corolle  plus  lon- 
gue à  cinq  lobes ,  le  tube  renflé  en  godet  et  velu  en  de- 
>daas;   cinq  étamines ,  alternant  les  divisions;  un  style ;^  lo 
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g^gmate  didjme.  La  capsule  est  oblongue,  ^  deux  valires* 
dont  les  bords  rentrans  s'appliquent  sur  les  cOtés  d'un 
placenta  central  chargé  de  gruines  et  forment  ainsi  avec  lui 
deux  lo£;es.  Ces  valves,  en  s'écartant,  laissent  alors  à  dé- 
couvert le  placenta ,  qui  se  partage  en  deux  dans  sa  longueur. 
Les  feuilles  opposées,  celles  du  bas  caduques;  les  fleun 
aux  aisselles  en  corymbet.    (D.  de  V.) 

ANASTOMOSE  (Anatom.),  jonction  de  bouches.  Lors- 
que deux  branches,  d'artères,  de  veines,  de  nerfs,  après 
s'être  séparées  d'un  tronc  commun,  ou  venant  de  troncs 
dilTérens ,  se  réunissent  de  nouveau ,  on  appelle  cetlc  réu- 
nion anastomose. 

Les  anastomoses'Eont  très- fréquentes  dans  le  corps  de 
l'homme  et  des  animaux,  et  sont  extrêmement  utiles  g 
lorsqu'un  vaisseau  ou  un  nerf  est  coupé  ,  lié,  ou  com- 
-  primé,  toutes  ses  branches  deviendroient  inutiles  si  les 
vaisseaux  ou  les  nerfs  qui  s'anastomosent  avec  le  premier 
ne  commun iqu oient  pas  aussi  avec  ces  branches  par  le 
moyen  de  l'anastomose.  Cest  par  le  moyen  i^e  l'anastomose 
des  nerfs  que  s'exercent  les  sympathies  ou  les  transporta 
d'effets.  Voyei  SrMPATBiE».  (C.) 

AlfAJASE.  L'anatase  d'HaUy,  nommé  d'abord  schorl  oc- 
taèdre rectangulaire ,  par  Boumon,  ensuite  scho ri  bleu, 
parRomédel'Isle,  octaédrite  par  Saussure,  oisanite  par  La- 
methrte,  n'est  pas  une  substance  pierreuse.  HaSyavoit  déjà 
soupçonné  que  c'étoit  une  substance  métallique  d'après  sa  pro- 
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blement  une  corruption  du  root  ahate ,  employé  dans  plu- 
sieurs pays  pour  désigner  leCoROflsoLiER.  Voyez  ce  mot  (J.) 

ANATIFE ,  Anatifa ,  genre  de  mollusques  qu'on  a  mis  au 
nombre  des  acéphales.  Ils  se  distinguent,  ainsi  que  les  bala- 
nes ,  de  tous  les  animaux  de  cet  ordre ,  par  des  tentacules 
articulés  et  ciliés,  rangés  par  paires  au  nombre  de  vingt 
ou  plus  de  chaque  c6té  de  leur  corps  ;  et  ils  méritent 
d'autant  plus,  suivant  Cuvier,  de  faire  un  ordre  à  part, 
qu'ils  se  rapprochent  à  beaucoup  d'égards  des  monocles  ou 
entomostracés. 

Le  nom  d'anatife  est  un  abrégé  d'anatifère ,  et  doit  son 
origine  à  une  fable.  Croyant  voir  quelque  analogie  entré 
l'espèce  la  plus  répandue ,  l'anatife  lisse  et  les  nombreux 
canards  sauvages  qui  affluent  sur  les  bords  maritimes  de 
l'occident  et  du  nord  de  l'Europe,  leurs  habitans  s'imagi- 
nèrent qu'elle  donnoit  naissance  à  ces  oiseaux  et  l'appelè- 
rent dès -lors  conque  anatifère. 

La  coquille  de  l'anatife  a  la  forme  d'un  c6ne  aplati; 
elle  est  composée  ordinairement  de  cinq  ou  sept  valves 
principales ,  et  quelquefois  d'un  très-grand  nombre  de  pe- 
tites, la  plupart  triangulaires  ou  trapézoïdes.  Ces  valves  ne 
sont  réunies  par  aucune  charnière  ;  elles  tiennent  ensem- 
ble au  moyen  du  manteau  de  l'animal,  qui  tapisse  leur 
intérieur  et  s'ouvre  antérieurement  par  une  fente  longi- 
tudinale, comme  dans  les  bivalves.  La  base  de  la  coquille 
est  unie  à  un  tube  charnu ,  plus  ou  moins  long ,  fixé  par 
son  autre  extrémité  aux  rochers,  aux  bois  des  navires, 
aux  fucus  ,  aux  gorgones ,  et  même  au  fond  sablonneux 
des  rivages  maritimes.  Ce  tube  est  composé  de  trois  cou- 
ches de  fibres,  de  forme  circulaire  dans  les  deux  couches 
externes,  et  beaucoup  plus  dures  et  plus  consistantes  que 
dans  la  couche  intérieure  :  les  fibres  dont  cette  dernière 
est  formée,  s'étendent  parallèlement  d'une  extrémité  du 
tube  à  l'autre.  Cest  également  par  sa  base  ou  sa  partie 
postérieure  et  inférieure  que  le  corps  de  l'anatif  adhère 
au  iPube.  La  bouche,  placée  à  Fopposé,  vers  le  milieu  du 
ventre,  est  dirigée  en  avant  lorsque  l'animal  s'étend  hors 
de  sa  coquille ,  et  en  haut ,  lorsqu'il  est  replié.  Elle  offre 
un  appareil  d'organes  ti^s-remarquable.  Six  feuillets  parai- 
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lèles  mÎHces  ,  de  forme  presque  triangulaire  9  dentés  à  leui^ 
bord  inférieur  qui  est  libre  ,  l'entourent  supérieurement 
et  sur  une  partie  des  côtés.  Les  deux  feuillets  externes 
tiennent  un  peu  à  un  autre  organe  situé  à  la  partie  in- 
férieure de  la  bouche,  dur,  très  -saillant,  de  forme  trian- 
gulaire ,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  une  mâchoire  infé- 
rieure. Une  trompe  pointue ,  à  la  base  de  laquelle  on 
remarque  une  petite  ouverture,  protégée  de  chaque  côté 
par  deux  lamelles  triangulaires ,  termine  l'extrémité  supé- 
rieure. Entre  elle  et  la  bouche  sont  de  chaque  côté  cinq 
ou  six  troncs ,  qui  portent  un  nombre  égal  de  paires  de 
tentacules,  de  substance  cornée,  dont  la  longueur  augmente 
à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  la  bouche,  composés  de  nom- 
breuses articulations ,  ciliés  et  recourbés  en  avant.  L'ani- 
mal les  sort  et  les  ^gite  à  tout  moment  hors  de  sa  coquille. 
On  ne  peut  douter  qu'il  ne  cherche  par  cette  manœuvre  à 
entraîner  vers  ,sa  bouche  les  corpuscules  alimentaires.  Il  a 
un  canal  intestinal  qui  régne  le  long  du  dos  et  remonte 
vei's  la  trompe,  et  deux  tubes  serpentant  à  ses  côtés, 
qui  tiennent  lieu  de  testicules.  Les  ovaires  sont  vers  la  base 
du  corps.  On  trouve  quelquefois  entre  cette  base  et  le  man- 
teau une' quantité  immense  d'œufs ,  formant  une  CQuche 
épaisse  de  matière  jaunâtre ,  qui  recouvre  le  dos  de  l'ani- 
mal. Les  branchies  sont  de  petits  feuillets  coniques ,  d'une 
substance  molle ,  attachés  à  la  base  des  tentacules ,  de  ma- 
nière qu'il  y  a  autant  de  paires  de  filets  que  de  paires  de 
tentacules  ;  mais  ces  filets  sont  dirigés  en  sens  contraire  y 
c'est-à-dire,  vers  le  dos,  et  couchés  contre  le  corps  sous  le 
manteau.  Le  système  nerveux  offre  également  des  particula- 
rités. Le  cerveau  est  placé  en  travers  sur  la  bouche.  Quatre 
nerf^  se  rendent  aux  muscles  qui  avoisinent  cet  organe,  et 
à  Testumac  ;  deux  autres  cordons  embrassent  l'œsophage , 
se  rapprochent  pour  former  un  ganglion,  et  s'élèvent  en- 
suite, serrés  l'un  contre  l'autre,  entre  les  tentacules,  dont 
chaque  paire  reçoit  un  filet  nerveux ,  qui  se  détache  du 
cordon  principal  sans  former  de  renflement.  Nous  sommes 
entrés  à  dessein  dans  quelques  détails  sur  l'organisation  des 
anatifeis ,  parce  qu'elle  oflre  plusieurs  particularités,  lors» 
qu'on  la  compare  à  celle  des  autres  mollusques.   Ceux  qui 
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concernent  le  système  nerveux  et  les  branchies ,  sont  dus 
aux  observations  de  Cuvier  (  An  a  tomie  comparée,  t.  2,)  et 
manquent  aux  descriptions  de  Poli. 

.    Fixé  par  son  tube  charnu,  ne  pouvant  se  mouvoir  que 
par  l'allongement  ou  le  raccourcissement*  de  ce  tube ,  et 
par  ses  mouveiftens  de  flexion  en  tous  sens ,  Tanatife  n'offre 
qae  peu  de  choses  remarquables  sur  l'histoire  de  ses  mœurs. 
jLe  milieu  dans  lequel  il  est  plongé  ,  est  rempli  de  matiè- 
res qui  peuvent  lui  servir  d^àliment.    Cela  étoit  nécessaire 
à  sa  conservation,  puisqu'il  lui  est  impossible  d'aller  cher- 
cher au    loin  sa   nourriture  ;  il  lui  suffît  pour   la  trouver , 
de  déterminer  vers  sa  bouche  un  courant  du  liquide  envi- 
ronnant 9  au  moyen  de  ses  bras  multipliés. 

La  plupart  des  espèces  vivent  en  groupes  de  quinze , 
vingt,  plus  ou  moins.  Elles  aiment  les  endroits  battus  par 
les  yagiies,  et  lorsqu'elles  s'attachent  à  la  quille  d'un  vais- 
seau ,  elles  se  placent  de  préférence  à  quelques  pouces  de 
la  ligne  d'eau,  et  surtout  auprès  du  gouvernail. 
-  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  espèces  les  plus  re- 
marquables. 

1.®  L'Anatife  lisse  ,  Brug.  Enc,  Lepas  anatifera ,  Linn. , 
Argenv.  Conch.  t.  26,  f.  E. ,  Poli,  tab.  6 ,  f.  7  et  suiv.  ;  vul- 
gairement, la  Conque  anatifère,  la  Bernache ,  la  Sapinette. 
C'est  cette  espèce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  grossière 
surTorigine  des  canards  sauvages.  On  la  trouve  par  grou- 
pes de  vingt,  plus  ou  moins,  dans  toutes  les  mers  d'Eu- 
rope, dans  l'Océan  asiatique-,  etc.  Elle  se  fixe  aux  navires, 
au  fond  sablonneux  des  rivages,  aux  rochers.  Son  tube 
coriace,  ridé  transversalement,  dont  la  longueur  varie  de- 
.  puis  un  pouce  jusqu'à  huit,  sa  coquille  comprimée  à  cinq 
,yalveS,  lisse,  servent  à  la  distinguer  des  autres  espèces. 

2.**  Le  PouCË-piED.  Lepas  pollicipesj  Linn.,  Brug.  Enc, 
Argenv.  Conch.  t.  3o.,  fig.  E. 

Le  non^,  de  cette  espèce  vient,  à  ce  que  l'on  dit,  de  la 
ressemblance  que  les  anciens  ont  cru  y  voir  avec  l'ongle 
du  pouce  ou  le  pouce  du  pied.  Un  tube  fort,  gros  et  court, 
de  forme  conique ,  comme  chagriné  par  un  grand  nombre 
de  petites  valves  qui  le  recouvrent,  et  cinq  grandes  valves, 
foraient  le  caractère  de  cette  espèce.   On  en  trouve  les  in- 
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dîvidus,  réunis  au  nombre  de  vingt  on  plut^  de  différente 
grandeur,  dans  la  Méditerranée,  sur  les  cfrtes  d'Espagne,  ' 
de  Normandie ,  de  Bretagne ,  etc.  Ils  servent  d'aliment  dsnt 
plusieurs  contrées ,  après  avoir  été  bouillis  dans  l'eau. 
On  a  même  le  préjugé  qu'ils  excitent  aux  plaisirs  de  l'ainonr; 
Leur  chair,  suivant  Rondelet,  devîentrouge  parla  coction, 
comme  celle  de  l'écrevisse- 

3.*  L'Ahatifb  o aEii.LB ,  Lepas aurila ,  Linn. ,  L^asUporina^ 
Foli ,  lab.  6 ,  f.  ai ,  Seba ,  Thés.  anim.  V.  3 ,  t.  i6,  f.  S. 

Cette  efpèce  a  une  conformation  Irés-remarquable-  Le 
tube  se  dilate  en  un  sac  coriace  qui  contient  l'animal. 
Cinq  très -petites  valves'sont  comme  dispersées  k  la  sur- 
face de  ce  sac ,  qui  a  deux  appendices  en  forme  d'oreille 
à  sa  partie  supérieure  et  postérieure.  On  Ta  trouvée  dana 
plusieurs  mers  d'Europe.  (D.) 

ANATOMIË.  Cest  en  général  la  connoissance  de,Ia  struc- 
ture des  corps  organisés  :  il  y  a  donc  l'anatomie  de  l'bom- 
ine,  celle  des  animaux,  et  celle  des  plantes.  On  a  donné  i 
la  science  qui  embrasse  la  structure  de  tous  les  corps  orga- 
nisés ,  sous  un  point  de  vue  général ,  le  nom  d'anatomie 
comparée.  L'anatomie  est  censée  ne  s'occuper  que  de  U 
ttonnoissance  intuitive  de  la  structure,  telle  que  nos  sens 
nous  la  fournissent,  ou  par  eux-mêmes,  ou  à  l'aide  dei 
înstrumens  ;  et  c'est  k  la  pbysiologie  qu'elle  laisse  le  soin 
d'expliquer  l'action  des  oiganes,  ou  mémo  de  faire  l'hia- 
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1res  et  si-  intimement  tîssues  ensemble  9  qu'aucun  înstru- 
*ment  tranchant  ne  parviendroit  k  les  débrouiller.  On  a 
lecours  alors  k  des  moyens  chimiques  :  comme  ces  parties 
sont  dissolubles  dans  des  menstrues  différens,  on  emploie 
SBCcessivement  ces  divers  menstrues  pour  dissoudre  séparé- 
ment chaque  partie  9  et  laisser  les  autres.  La  macération 
sert  aussi  ii  rendre  opaques  des  parties  transparentes  et  k 
solidifier  des  parties  trop  fluides,  et^à  les  rendre  sensibles 
par  ce  moyen. 

Enfin  I'Inibction  est  un  moyen  de  faire  paroitre  les  vais- 
seaux que  leur  trop  de  petitesse,  ou  leur  couleur  trop 
semblable  à  celle  du  fond  sur  lequel  ils  rampent,  eropé- 
ehe  de  roir.  On  les  gonfle  en  y  poussant  avec  force  quelque 
liqueur,  et  on  les  distingue  du  fond  en  donnant  k  ces 
liqueurs  une  couleur  qui  tranche  avec  celle  de  ce  fond.  En- 
fin, on  fixe  leur  forme  en  choisissant  des  liqueurs  qui  se  so- 
lidifient après  y  avoir  été  lancées. 

Nous  traiterons,  à  chacun  de  ces  mots,  des  instrumens 
tt  des  matières  qu'on  y  emploie.  (G.) 

ANATRON.  {Chim,)  C'est  une  espèce  de  carbonate  de 
soude  natif,  qui  est  regardé  comme  natrum  ou  natron  pur, 
eomjne  qui  diroit  le  natron  par  excellence.  Voyez  les  mots 
Nateum,  Soude,  Carbonate  de  soude. 

Quelquefois  le  sel  ou  fiel  de  verre  a  été  nommé  anatron 
factice.   (F.) 

ANAVINGUE.  Plusieurs  arbrisseaux  de  divers  pays  sont 
liénnis  sous  ce  nomr  en  un  genre  apétale  ou  sans  corolle  f 
dont  le  calice  est  à  cinq  divisions  profondes.  Les  étamines,. 
attachées  à  sa  base  ou  sous  le  pistil ,  sont  au  nombre  de 
huit  ou  dix,  entre  lesquelles  s'élèvent  autant  d'écaillés  ou 
appendiees  lisses ,  ou  velues,  ou  frangées.  L'ovaire ,  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate,  devient  une  capsule  coriace» 
légèrement  anguleuse ,  uniloculaire ,  s'ouvrant  en  trois  val- 
ves, remplie  de  semences  enfoncées  dans  une  pulpe  et  por- 
tées sur  le  milieu  des  valves.  D'autres  admettent  dans  le 
Ihiît  trois  loges  séparées  par  des  cloisons  insérées  sur  le  mi- 
lieu des  valves,  que  la  pulpe  peut  faire  disparoftre.  Les 
feuilles  sont  alternes ,  les  fleurs  axillaires  en  paquets  ou 
en  corymbe.  Divers  genres,  offrant  tous  les  mêmes  carac- 
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téres  avec  de  légères  différences  dans  le  nombre  e(  td 
forme  des  parties,  sont  confondus  avec  rais<vi  dans  celui' 
ci,  (eb  que  te  samyda  de  Brown,  figuré  dans  aon  ouvrage 
sur  la  Jamaïque ,  1.  aS ,  f.  3  ;  l'iroucana  et  le  pitamha,  que 
Aublet  a  vus  à  Caïenne,  et  qu'il  a  figurés  T.  127;  Vanor- 
vinga  du  Malabar,  mentionné  dans  Rheede,  vol.  4,  t.  49  ; 
le  melistaurum  du  grand  Océan  ,  cité  dans  les  Genres  de 
Forster,  t  72  ;  le  e^iMooraUr,  décrit  récemment  par  Ruiz 
et  Favon  dans  leur  Proiiramus  de  la  Flore  du  Pérou,  p'  Ci, 
t.  36. .Aucun  de  ces  genres,  transformés  maintenant  en  sim- 
ples espèces,  n'existe  dans  les  jardins  d'Europe;  on  ne  les 
connoft  que  par  les  descriptions  ,  les  figures  et  les  herbiers. 
Plusieurs  avoient  été  confondus  d'abord  avec  le  genre 
Samyda  de  Jacquin  ,  facile  à  distinguer,  surtout  par  le 
calice  tubulé ,  l'absence  des  écailles  et  la  réunion  des  filets 
d'élamines  en  un  tube.  Voyez  Samvda.  (J.  ) 

ANAXETON,  nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  corymbifères  ,  établi  par  Gœrtner  sur  les  espèces  du 
genre  Gnapkalium  de  Linnœus,  qui  ont  le  réceptacle  dé» 
graines  muni  de  poils  ou  de  paillettes  à  la  circonférenee  , 
au  lieu  de  Favair  tout- à -fait  nu.  Ce  caractère  a  paru 
insuffisant  aux  botanistes  ,  et  le  genre  n'a  pas  été  adopté: 
(Mass.) 

ANAZÉ,  arbre  de. Madagascar,  dont  Flacourt  donne  la 
description  très -incomplète;  malgré  cela  on  peut  y  recon- 
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ANCHOLîE.  Voyez  An coLiE. 

ANCHORAGO.  Ce  mot  latin  signifie  Ancre.  Voyez  ce 
mot.  {F.  M.  D. ) 

ANCHOVY.  Sloane ,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque , 
donne  ce  nom  à  Tarbre  connu  des  botanistes  sous  celui 
de  grias.  (J.) 

ANCIEN.  Le  pingouin,  dont  il  est  fait  mention  sous  ce 
nom  dans  les  voyages  du  capitaine  Cook,  est  Valoa  anlU 
fua  de  Gmelin  et  de  Latham.  (  Ch.  D.  ) 

ANCILLE,  AncilUiy  genre  de  mollusque  de  Lamarck. 
Voyez  au  mot  Volcte.  (D.  ) 

ANCïSTRE,  Ancistrum  ,  Fors  t. ,  Juss. ,  genre  de  plantes 
de  «a  famille  des  rosacées ,  qui  comprend  six  espèces.  Le 
calice  des  ancistres  est  monophylle,  adné  à  Tovaire,  et  a 
quatre  dents  aristées.  La  corolle  est  à  quatre  pétales  ovales, 
lancëolés ,  ouverts ,  égaux  ;  les  étamines ,  au  nombre  de 
deux,  sont  plus  longues  que  la  corolle.  L'ovaire  est  semi- 
inférieur,  chargé  d'un  style  et  d'un  stigmate,  et  la  graine 
Tecourerte  par  le  calice  épaissi  est  unique. 

L'Ancistre  a  feuiiles  d'argentine,  Ancistrum  anserinœ 
foliunif  Forst  Nov.  gen.  t.  2  ,  est  une  plante  qui  a  de  grands 
Taj^ports  avec  les  pimprenelles  et  les  sanguisorbes  ;  ses 
feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  impaire ,  et  composées 
de  folioles  en  forme  de  coin ,  dentées  en  scie.  Les  fleurs 
sont  ramassées  en  une  tête  globuleuse,  pédonculée  et  ter- 
minale :  elles  ont  un  calice  muni  de  deux  écailles  à  sa 
base ,  et  de  quatre  barbes  ou  arêtes  à  son  sommet ,  ter- 
minées par  quatre  crochets.  La  corolle  est  à  quatre  pétales  ; 
elle  renferme  deux  étamines ,  un  ovaire ,  un  style ,  et  un 
stigmate  en  pinceau.  Le  fruit  est  une  graine  oblongue , 
située  au  fond  du  calice.  Cette  plante  croit  dans  la  nou- 
velle Zélande. 

Ventenat  a  fait  connoître  une  nouvelle  espèce  d'ancistre 
dans  le  Hort.  Celsian. ,  t.  6.  Elle  diffère  de  la  précédente 
par  ses  tiges  rampantes ,  très  -  longues ,  ses  feuilles  ovales- 
•blongues,  les  pétales  oblongs  et  le  stigmate  frangé  anté- 
rieurement. 11  l'a  nommée  ancistrum  repens.  {J,S.  H.) 

ANCOLIE,  Aquilegia^  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  renonculacéc^ ,  qui   offre   pour  caractère   un    calice   à 
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cinq  folioles  eolorto  pélalifomia  ;  cinq  pébles  éla^ps  et 
trtmqaét  obliqnrment  k  lear  limbe,  terviinés  inférieun- 
ntent  par  on  cornet  obhu  et  recoarbé  à  tan  extrémité  ;  un 
grand  nombre  d'élamînei  inégalei;  eùiq  pîitih  cnrirvimés 
de  dix  écailla  ;  cinq  eapsulei  rénnio  à  Icnr  bue ,  termi- 
aée*  en  pointe ,  mtîralTes ,  nnîlf>cnlaîrc9  et  polytpermes. 
Let  fienn  «ont  terminales  i,  et  In  fenille*  nne  ou  dcû  fois 
temées.  La  plnpart  des  espaces  *ont  cnltirécs  conae  plantes 
d'agrément.  On  j  distinçne  : 

L'Akcolie  TELGAïae,  Aqvikpa  milgtaùj  X.,  Flor.  Dan. 
1  693.  Cette  plante  est  ornée  de  belle*  flenn  blenes,  lors- 
qu'elle erott  naturellement  dans  la  campagne  ;  ses  conlenra 
varientpar  la  culture,  ainsi  que  IcniMBbre  de  ses  cornets, 
leur  situation  ef  la  diversité  de  leurs  nuances.  Elle  croît 
dans  les  bois ,   les  lieux  courerts  et  montneux. 

On  lui  attribue  plusieurs  vertos  ;  elle  passe  pour  antî- 
■eortmtique.  On  ajoute  ses  semences  aux  gargarismes  pré- 
parés  pour  fortifier  les  dents.  On  croit  que,  données  en 
émulsion  de  trois  heures  en  trois  heures,  elles  facilitent 
la  sortie  des  bontons  de  la  petite  vérole.  Toute  la  plante 
est  diurétique  ,  apéritivc,  mais  rarement  employée.  Ses 
fleuri  fournissent  nu  sirop  d'un  bean  bien ,  préférable  peut- 
être  s  celai  de  TÏolette  pour  )nger  de  la  natore  des  sels. 

AncoLiB  DES  Alfes,  AquiUgia  alpina,  L.  Cette  espèce 
est  remarquable  par  ses  grandes  fleurs  d'un  beau  bleu ,  sur- 
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ééricur  guérit  lès  miiux  d'estomac ,  ce  que  son  application 
extérieure  fait  aboutir  les  tumeufs.  Cette  dernière  propriété 
appartient  à  toutes  les  plantes  éniollientes  de  la  famille  dei 
malvacéés,  dout  celle-ci  fait  partie.  (J. ) 

ANCRE.  {Poisson.)  Plusieurs  anciens  auteurs,  et  Duhamel 
dans  son  Traité  des  Péchés,  ont  donné  le  nom  d'ancre,  an- 
chorago^  au  saumon  bécard.  Voyez  Saumon.  Bloch  et  Lacé- 
pède  ont  aussi  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  spare.  Voyez 
Sfare.  (F.  M.  D.  ) 

ANCYLE  {MolL)^  genre  établi  par  Draparnaùd.  Il  com- 
prend Tancyle  de  Geoffroy  ^  patella  lacustrisy  L.,  et  la  pa- 
ielle  fliivîatile  de  Millier ,  patella  Jluviatilis.  Voyez  au  mot 
Patelle.  (D:) 

ANDA  ,  grand  arbre  du  Brésil ,  voisin  dii  bord  de  la 
inef,  dont' le  bois  est  léger,  spongieux  ;  les  feuilles  rap- 
prochées ou  éparses.  Les  fleurs  grandes  et  jaunes  parols- 
Sent  être  monopé taies ,  et  sortir  d'un  calice  denté  très-court. 
Le  fruit  est  une  noix  ovale,  aiguë  au  sommée,  recouverte 
d'un  brou  mince,  et  renfermant  deux  graines  assez  grosses, 
qui  ont  un  peu  le  goût  de  la  châtaigne ,  très  -  différente 
d'ailleufs  par  leur  vertu  éminemment  purgative  et  même 
quelquefois  émétique.  On  ne  connoît  cet  arbre  que  par  la 
description  et  la  figure  qu'en  donnent  Marcgrave,  p.  iio,  et 
Pison ,  p.  148,  dans  leur  Histoire  du  Brésil.  Il  paroft  appar- 
tenir à  la  famille  des  euphorbiacées ,  et  avoir  beaucoup 
d'affîiiité  avec  le  bancoul ,  aleurites ,  qui ,  comme  lui ,  ii'a 
que  deux  graines.  Celles  de  Tandà  sont  employées  au  Brésil 
i;omme  purgatives ,  mais  on  adoucit  leur  action  par  le  mé- 
lange du  siicre  et  de  la  canelle.  On  se  frotte  le  corps  avec 
i'huilé  qu'elles  donnent  par  expression  ;  elle  sert  aussi  dans 
tes  lampes.  Lé  brou  ,  reconnu  comme  astringent,  arrête 
les  cours  de  ventre ,  et  devient  ainsi  le  remède  contre 
l'action  trop  vive  de  son  amande;  jeté  dans  les  étangs,  il 
tue  les  poissons.  (  J.  ) 

ANDALOUSifE.  Haiiy  a  placé  cette  pierre  parmi  les 
substances  dont  la  nature  n  est  point  assez  exactement  dé- 
terminée pour  leur  assigner  Une  place  dans  le  système.  Noils 
èonvenons  que  cette  substance  est  encore  peu  connue,  et 
t'est  par  cette  raison  que  nous  avons  préféré  lui  laisser  le 
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mauvais  lioin  d'andalonsite ,  qui  a  au  moins  l'avantage  de 
ne  rien  signifier,  à  lui  donner  celui  de  leld -spath  apyre, 
qui  fait  supposer  que  cette  substance  est  réellement  un 
feld  -  spath. 

11  nous  semble  que  les  caractères  les  plus  tranchés  d'une 
pierre  peuvent  Hre  tirés  de  sa  structure,  de  sa  dureté,  de 
sa  fusibilité  ;  or  l'andalousite  diifère  beaucoup  du  feld- 
spath par  les  deux  plus  apparens ,  sa  dureté  et  son  infusibî- 
lité ,  qui  l'ont  même  fait  comparer  au  corindon  ;  et  Bournon 
l'a  décrit  sous  le  nom  de  spath  adamantin  d'un  rouge  violet. 
En  effet  elle  raie  le  quartz  et  même  quelquefois  le  spinelle  ; 
le  feld-spath  au  contraire  eit  toujours  plus  tendre  que  ces 
deux  pierres  :  il  est  toujours  fusible,  tandis  que  l'andalou- 
site est  absolument  infusible  au  chalumeau. 

Sa  pesanteur  spécifique,  qui  est  3,i65,  est  aussi  plus 
grande  que  celle  du  feld-spath,  dans  le  rapport  de  6  â  5. 

Quant  k  sa  structure  ,  Hatly  vient  de  reconnottre,  autant 
qu'il  est  possible  de  le  faire  sur  des  échantillons  très-petits 
et  impurs-,  qu'elle  étoit  sensiblement  la  même  que  celle  du 
feld-spath ,  en  sorte  que  ce  caractère  important  réuniroit 
ces  deux  pierres,  séparées  d'ailleurs  par  d'autres  propriétés, 

La  cassure  du  feld-spath  est  le  plus  ordinairement  lameU 
leuse  ;  celle  de  la  plupart  des  échantillons  connus  d'anda- 
Ivusite  est  presque  molle  et  un  peu  écailleuse. 

L'andalousite  que  l'on  a  vue  Jusqu'à  présent  étoit  opaque 
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On  en  a  trouvé  aussi  en  Espagne  dans  le  royaume  de 
CastiUe  :  il.  y  est  également  placé  dans  des  roches  grani- 
tiques micacées;  c'est  d après  cette  dernière  localité  que 
Delametherie  lui  a  donné  le  nom  d'andalousite. 

Diaprés  ce  qu'on  vient  de  dire ,  l'andalousite  se  rapproche 
du  corindon  par  sa  dureté  et  son  infusibilité ,  tandis  que 
ces  deux  caractères  Téloignent  du  feld-spath  ;  mais  elle  se 
distingue  du  corindon  par  sa  division  mécanique.  Des 
observations  ultérieures  mettront  à  même  de  décider  si  on 
doit  faire  de  cette  pierre  une  espèce  à  part ,  ou  la  réunir 
avec  celle  du  feld-spath.  (  B.  ) 

ANDANAHYRIA.  On  nomme  ainsi  à  Ceylan  une  espèce 
de  crotalaire,  crotalaria  relusa^  L.  (J.) 

ANDARA,  nom  que  porte  à  Ceylan  le  mimosa  cinerea^ 
JL ,  espèce  d'acacie  très  -  bien  figurée  par  fiurman  dans  son 
Thés.  Zeyl.  t.  a.  (J.) 

ANDARESE  ,  Premna,  genre  de  la  famille  des  verbé- 
nacées,  dont  le  calice  est  à  deux  lèvres,  et  la  corolle  qua- 
drifide  ;  il  y  a  quatre  étamines  et  quatre  graines  enfermées 
dans  une  seule  baie ,  ou  plutôt  uu  brou  pulpeux  et  suc- 
culent 

Quelques-uns  des  arbrisseaux  qui  s'y  rapportent,  assez 
semblables  à  des  camaras ,  avoient  d'abord  été  placés  dans 
le  genre  Cornutia  .-  ils  sont  naturels  à  l'Inde   orientale. 

Le  nom  andarèse  a  été  donné  par  Commerson  particu- 
lièrement à  l'espèce  à  feuilles  entières,  premna  integrifoUa, 
dont  les  fleurs  petites  et  d'un  blanc  sale  sortent  des  extrémités 
des  branches  en  petits  corymbes  garnis  de  bractées.  Ses 
feuilles,  d'une  odeur  forte  et  désagréable ,  guérissent,  dit-on, 
les  maux  d«  tête  par  simple  application.  11  en  existe  une 
variété  dont  les  feuilles  sont  légèrement  pointues  et  les 
corymbes  plus  lâches  :  toutes  deux  sont  figurées  dans  Rumph , 
«ous  le  nom  de  gumiraj  PL  i34  et  i33,  liv.  5.  Il  donne 
en  outre  à  cette  dernière  le  nom  de  feuille  de  bouc,  /o- 
lium,  hircinUm  :  ce  qui  n'empêche  p»  que  ce  ne  soit  dans  la 
cuisine  des  Indiens  l'assaisonnement  du  poisson  d'eau  douce , 
et  le  principal  ingrédient  du  hohoto ,  qui  se  prépare  avec  des 
tranches  de  poisson  à  demi  -  pourri  ,  mêlées  de  diverses 
plantes  hachées  et  autres  épices  -,  le  tout  mis  en  fiasse ,  étant 
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enveloppé  de  feuilles  Ae  bananier.  L'écorce  foornit  des  lieni 
pour  la  récolte  du  rii,  et  pour  des  ouvrages  de  vannerie. 
On  fait  des  manclies  avec  Je  bois  de  sa  racine.  Son  tronc 
s  quelquefois  été  employé  pour  faire  des  pirogues.  L'autre 
espèce,  suivant  Rumph,  n'est  bonne  qu'à  brûler.  Voyez 
Alacao  ,  Afpa,  Aubbe  a  la  migraine,  Tbovaïlè.  (P-deV.) 

Le  mot  andarése  ou  andamo  désigne  bien  réellement  à 
Madagascar  un  arbuste  du  genre  Premna;  mais  à  Bourbon 
il  est  appliqué  à  un  arbre  qui  en  est  fort  éloigné ,  car  c'est 
un  Celtis  ou  Micocogliee.  V6yez  ces  mois.  Quoique  cet 
arbre  soit  commun  à  Bourbon  et  dans  quelques  parties  de 
i'is  le -de-France ,  il  seroil  possible  qu'il  n'y  fût  que  natura- 
lisé et  transporté  de  Madagascar,  où  il  porte  le  nom  d'AM- 
poc  FOuTCHi.  Voyei  ce  mot.  (A.  P.) 

ANDl-MALLERI,  nom  malabare  de  la  beUe -de-nuit, 
nfctago  mirabilis.  Voyez  Nictage.  (J.) 

ANDIRA.  Voyez  Angelik. 

Ce  nom  a  encore  été  donné  dans  les  fies  Antilles  à  ïhir- 
Ulla  Iriandra,  Sw.  Voyez  Hibtelie.  (J.) 

ANDIRA  ACA,  nom  d'une  petite  chauve-souris  du  Bré- 
sil ,  que  Marcgrave  n'a  pas  décrite  de  manière  à  la  faire 
reconnottre.  (C.)  - 

ANDIRA  GUAÇU,  nom  que  porte  au  Brésil,  selon  Marc- 
grave,  la  cbauve-souris  vampire,  vespertilio  spectrum.  Voyez 

CHAUVB-SOOttlS.   (C.) 
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olives.  Leur  description  au  reste ,  de  même  que  celle  des 
fleurs  ,  est  si  incomplète   qu^on  ne  peut  rapporter  ce  vé» 
gétal   ni  à  son  genre  ni  k  sa  famille.  (Mass.) 
ANDNA-TYTLINGR.  Voyez  Andna-tytlincir. 
ANDORINHA.   Les  Portugais  du  Brésil  donnent  ce  nom 
à  rhirondelle  tapére,  hirundo  tapera  ^  L.  (Ch.  D.) 

AJn>RACHAHARA  9  nom  arabe  de  la  joubarbe 9  suivant 
Dalechamps.  (J.) 

ANDRACHNE  ou  Adrachne.  Voyez  Arbousier. 
ANDKACUISÉ  ^^  Andrachne  y  genre    de  plantes    de  la  f&» 
mille   des  euphorbiacées ,  qui  différent  des  clutelles  en  ce 
qu'elles  sont  monoïques ,   et  que  leurs  trois  loges  contien- 
nent chacune  deux  semences. 

Des  deux  espèces  d'andrachné,  la  plus  anciennement 
connue  a  le  port  de  quelques  portulacées,  et  surtout  du 
Ulephium  :  elle  croît  en  Italie  9  et  >  avoit  été  figurée  par 
Boccone  sous  le  nom  de  glaux  k  feuilles  de  myrte  9  Mus.  2 , 
t.  119.  Toumefort9  en  la  rapportant  du  Levant9  lui  donna 
celui  de  Ulephoïdes.  Enfin  Linnseus  lui  a  appliqué  le  nom 
d'androcTine  9*  qui  étoit  précisément  le  nom  grec  du  pourpier. 
Cette  espèce  est  annuelle.  Une  seconde  espèce  a  été  obser- 
vée à  la  Chine  par  Osbeck  ;  elle  est  ligneuse.  (  D.  de  V.  ) 

ANDREASBERGOLITE.  Delamétherie ,  dans  son  édition 
,de  la  Sciagraphie  de  Bergmann,  a  nommé  ainsi  la  pierre 
appelée  par  Bergmann  hyacinthe  blanche  cruciforme  9  parce 
qu'elle  se  trouvoit  exclusivement  à  Andréasberg  au  Hartz. 
Ayant  ensuite  trouvé  ce  nom  trop  long  9  il  Ta  réduit  à 
celui  d'andréolite  9  dans  sa  seconde  édition  de  la  Théorie  de 
la  terre.  Nous  en  ferons  l'histoire  sous  le  nom  d'harmo-* 
tome,  que  lui  a  donné  Haiiy.  Voyez  Harmotome.  (B.) 

ANDREE  9  Andréa^  genre  de  plantes  de  1^  famille  des 
mousses,  section  des  apogones. 

Caract,  gén.  Coiffe  campaniforme  9  ne  couvrant  que  le  som^ 
met  de  l'urne  P  opercule  très-petit ,  persistant,  adhérent 
à  l'extrémité  des  divisions  de  l'urne  ?  urne  pédon culée , 
ovale,  oblongue9  se  divisant  en  quatre  segmens  égaux 9 
attachés  par  le  sommet  à  l'opercule  9  et  par  la  base  9  à 
un  gonflement  qui  ressemble  à  une  petite  cupule  ;  ces 
seçmens  ne  font  que  s'ouvrir  et  ^e  plier  sur  eux-mêmes 
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pour  laisser  une  libre  sortie  aux  poussières  et  aux  se- 
mences :  capsole  {c«lumtUa,  Hedw.)  oblon^e;  point  de 
gafne;  feuilles  përichoètiales  très- longues,  au  nombre 
de  trois  à  cinq,  et  couvrant  les  pédoncules  sourent  en 

Les  deux  esp^^:es  conndes  de  ee  genre,  andrea  rupestris 
et  andrra  ulpîna ,  ont  été  placées  par  DillenJas  et  lin- 
nsui  parmi  les  jun^rmannia.  Ehrbart  est  le  premier  qui 
a  observé  les  détails  de  leur  organisation  ,  d'après  les- 
quels il  est  indubitable  que  ce  genre  appartient  à  la  famille 
des  mousses,  et  non  pas  à  celle  des  béputiques-  Ces  détails 
sont  tigurés  avec  beaucoup  dViactitude  dans  Vouvrpge 
posthume  d'Hedwig  ;  mais  cet  observateur  me  parott  dans 
l'erreur  quant  aux  divisions  de  l'urne,  qu'il  prend  pour 
des  dents  et  pour  le  périsloroe  externe.  J'ai  observé  ces 
plantes  ayec  la  plus  grande  attention  sur  des  iadividut 
que  D)*a  donnés  H.  Persoon  ;  je  me  suis  assuré  que  les 
poussières  fécondantes  sont  contenues  en  entier  dans  l'urne 
qui  se  divise  en  qnatre-  Quant  à  la  cupule  qui  reste  après 
la  chute  des  divisionsdc  l'orne,  et  qui  ne  lui  sont  que  con- 
tigut^,  je  la  regarde,  sauf  examen  sur  des  individus  frais 
et  des  observations  réitérées,  comme  la  vraie  capsule,  dont 
la  eolumellc  d'Hedtvîg  ne  serait  que  le  st^le. 

L'urue  de  l'aadrée  est  pédonculée.  Ce  pédoncule,  ainsi 
que  celui  des  lourtiettes ,  ne  forme  pas  une  seule  et  même 
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Ce  genre  d'insectes  est  très -mal  déterminé  dans  les  au- 
teurs :  il  y  règne  chez  la  plupart  une  telle  confusion  que 
quelques  modernes  ont  mieux  aimé  abandonner  cette  déno- 
mination d'andrène  »  que  de  l'appliquer  à  des  espèces  qu'ils 
auroient  été  forcés  de  retirer  de  tous  les  genres  voisins. 

Scopoli  a  nommé  nomades  les  mêmes  espèces,  et  Réau- 
mur  les  avoit  délignées  sous  le  nom  de  pro-abeilles.  Ces  deux 
auteurs  avoient  en  effet  remarqué  que  la  trompe  de  ces 
insectes  différoit  de  celle  des  abeilles  par  le  nombre  des 
pièces,  qu'ils  voyoient  toujours  au  nombre  de  cinq  bien 
distinctes  dans  les  premières ,  tandis  qu'ils  n'en  comptoient 
que  trois  dans  celle  de  l'andrène.  Olivier  avoit  établi  ce 
genre  d'après  Fabricius ,  et  l'avoit  fondé  sur  les  caractères 
observés  par  Scopoli  et  Réaumur.  Enfin  Latreille ,  dans 
son  Histoire  des  fourmis  de  France ,  a  prouvé  que  la  plu- 
part des  andrènes  de  Fabricius  ne  sont  que  des  femelles , 
dont  les  mâles  ont  été  placés  par  le  même  auteur  dans 
#on  genre  Hylée.  Kirby,  qui  vient  de  publier  un  très -beau 
travail  sur  les  abeilles  d'Angleterre ,  n'a  point  fait  mention 
du  tout  du  genre  Andrène  9  dont  il  a  distribué  les  espèces 
dans  des  genres  très-différens  y  en  considérant  seulement 
les  organes  de  la  bouche. 

Nous  avons  indiqué  à  l'article  Abeillb,  en  quoi  le  genre 
qui  nous  occupe  diffère  de  tous  ceux  de  la  famille  *,  mais 
la  forme  arrondie  du  premier  arti|:le  des  tarses  ne  suf- 
£roit  point  pour  faire  distinguer  les  espèces  d'avec  les 
mâles  des  autres  genres ,  si  l'on  n'y  joignoit  les  caractères 
stiivans. 

Leur  corps  est  allongé  ;  il  est  légèrement  velu  »  excepté 
sous  le  ventre ,  qui  est  garni  de  brosses  dans  quelques  espèces. 
L'abdomen  est  pédicule ,  comme  tronqué  9  armé  d'un  aiguillon 
rétraçtile.  Dans  les  femelles  les  membres  ressemblent  en  tout 
à  ceux  des  abeilles.  Les  antennes  sont  dans  les  mâles  com<« 
posés  de  treize  articles ,  et  de  douze  dans  l'autre  sexe.  Elles 
sont  insérées  au  milieu  du  front,  et  se  touchent  presque 
par  leur  base. 

Nous  renvoyons  à  l'article  Abeille  pour  tout  ce  qui  tient 
à  l'organisation  de  ces  insectes. 

La  manière  de  vivre  des  andrènes  est  la  même  que  celle 
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des  mellttes  en  général  ;  elles  proyienneni  de  larves  «apt 
pattes,  qui  vivent  d'une  pâtée  mielleuse  que  leur  mèrp 
dépose  autour  de  l'oeuf  qui  doit  les  produire,  et  le  ver  qui 
en  naît  subit  les  mêmes  métamorphqses. 

On  ne  connolt  pas  de  neutres  dans  ce  genre,  dont  les 
espèces  ne  vivent  point  par  conséquent  en  société  ;  il  parotf 
même  que  les  mâles  ne  s'occupent  pas  du  tout  de  la  consr: 
truction  du  nid,   dont  la  mère  prend  seule  le  soîn. 

Cest  ordinairement  dans  la  terre  et  dans  un  terrain  sec 
et  argileux,  quelquefois  même  dans  le  bois  ou  dans  la 
pierre  très- tendre,  que  l'andrène  femelle  crçuse  son  nid 
BU  moyen  de  ses  pattes  et  de  ses  inandibules.  Les  cellule^ 
n'ont  guères  que  ciDij  à  six  pouces  de  profondeur.  Elles 
sont  placées  à  c6té  les  unes  des  autres,  et  le  plus  (irdiaaî- 
rement  elles  n'ont  qu'une  ouverture,  qui  leur  est  commune- 
Quand  lè  sol  dana  lequel  elles  sont  creusées  n'a  pas  assez 
de  solidité,  la  m^re  dégorge  sur  les  parois  une  humeur 
grasse ,  noirâtre ,  qui  leur  donne  beaucoup  de  consistance, 
lie  fond  de  chaque  cellule  est  rempli  d'une  cire  brute  ^ 
plus  ou  moins   colorée   et   odorante,  suivant   les    espèces. 

L'œuf  ejt  ainsi  entouré  de  matière*  propres  à  la  nourri- 
ture de  la  larve  qui  en  provient. 

Les  andrènes  ont  ordinairement  deux  générations  dans 
la  même  année.  Celles  qui  naissent  au  printemps ,  construi- 
sent leur  nid  ,  s'accouplent ,  pondent  et  meurent  bientôt. 
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•  Lianmus,  et  par  suite  Fabricius ,  ont  eonsidëré  comme 
deux  espèces  le  mâle  et  la  femelle  de  cet  insecte  :  il  est 
vrai  qu'il  y  a  entr*eux  une  très-grande  différence  pour  la  coui- 
leur,  la  taille  et  le  nombre  qu'on  en  observe  pendant  l'été.  Le 
mâle  est  beaucoup  plus  commun  ;  il  est  cuivreux,  à  duvet 
roux ,  mais  il  n'a  pas  d'aiguillon  ,  et  le  dernier  anneau  de 
son  abdomen  est  comme  fendu.  La  femelle  est  plus  grosse 
de  moitié  ;  elle  est  noiv«,  à  reflet  bleuâtre ,  à  duvet  blanc.  Le 
dessous  de  l'abdomen  est  garni  d'une  brosse  de  poils  noifs.* 
C'est  à  Dégeer»  qui  a  observé  le  nid  de  cet  insecte,  que 
BOUS  devons  la  distinction  qu'il  établit  entre  le  mâle  et  la* 
femelle,  qu'il  a  reconnus  dans  les  mêmes  cellules. 

Cette  andréne  fait  son  nid  contre  les  murailles  exposées 
^u  midi,  comme  les  abeilles  maçonnes.  Cinq  ou  six  cel- 
lules sont  réunies  spus  une  couche  de  sable  et  de  gravier. 

2,**  Andrène  SAîiGLÉE.    Andrena  cingulata, 
Yahr.  System,  t.  II,  Nomada  n^  i5,  Andrena  lahiatf».  n^  5.  Panz. 

Fann.  Qer.  Apit  sphegoïde^. 

i^aract.  Noire ,  à  duvet  cendré  :    abbomen  noir ,   lisse ,  à 
second  et  troisième  anneaux  ferrugineux. 

Cet  insecte  est  très-facile  à  reconnoître  par  la  différence 
de  couleur  (jue  présentent  le  second  et  le  troisième  anneaux 
de  Fabdomen.  La  femelle  et  le  mâle  ont  été  regardés  com- 
me deux  espèces,  parce  que  le  dernier  est  près  de  lyioitié 
plus  petit.  On  les  trouve  sur  les  fleurs ,  en  Avril  et  en 
jA.oût,  aux  environs  de  Paris. 

Z.**  Anprènb  cuivreuse.  Andrena  cuprea^  OliVf 

Geo^.  Hist.  des  insect.  t.  II,  p.  4^  I  >  n.^  6. 

Caract,  Noire  :  corselet  couvert   de  poils  roux;  abdomen 

brillant  d'un  beau  vert  cuivreux. 

Cette  espèce  se  distingue  de  l'andrèpe  bleuâtre  par  les 
poils  roux  qui  couvrent  presque  entièrement  la  tête  et  le 
corselet.  On  la  trouve  aux  environs  de  Paris  sur  les  fleurs. 

4»**  Andrène  patte  velue.   Andrena  pilipts. 
IVéanni. ,  Hist.  des  iasect.  %.  Vl,  Mém.  4  >  p*  9$'  Fabr.  Spec.  insect. 

1. 1.  p.  4^4)   Andrena  ciliata, 
Caract,  Toute  noire,  velue:  abdomen  brillant;  pattes  pos- 
térieures à  poils  IRançs. 
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Cette  petite  espèce  d'andréne  reuemble  au  premier  abord 
k  une  tiphîe  ou. à  une  fourmi  :  su  tête  est  très-large;  son 
front  velu^  ses  ailes  brunâtres.  Chacun  des  anneaux  de 
l'abdomeD  présente  un  petit  0ocon  de  poils,  qui  le  font 
parottre  comme  dentelé.  Le  mâle  a  les  antennes  un  peu 
en  masje  et  plus  courtes  que  la  femelle. 

On  les  trouve   très- communément  sur, les  fleurs,  prin- 
cipalement sur  les  ombellifères  et  les  fleurs  des  oignons  > 
dont  ils  conservent  l'odeur.  Elles  piquent  assez  fort  ;  elles  font 
leur  nid  dans  la  terre  très- sèche,  et  principalement  daiu 
celle  qui  est  argileuse  et  qui  se  fend  pendant  l'été. 
5."  ÂNiritÈHE  cHARBOMiÈRE.  Andrena carbonaria. 
Chriit.  Hymen,  fîg.  i^,  pi.  17. 
Caraat.  Noire  velue  ;  corselet  à  duvet  blanchâtre  ;  abdomen 
à  anneaux  bordés  de  blanc. 

Cette  espèce  est  ordinairement  de  moitié  plus  grosse  que 
les  précédentes.  On  voit  quelques  poils  blanchâtres ,  en 
forme  de  toupet,  sur  le  haut  4e  sa  tête  ;  ses  ailes,  transpa- 
rentes à  la  base,  sont  brunes  à  l'extrémité  et  sur  le  bord 
externe.  La  couleur  blanche  du  duvet  passe  au  roux.  On 
la  trouve,  mais  rarement,  sur  les  fleurs,  vers  le  mois  d'Avril. 


6."    AsBhkfE    HÉMOBaHo'i 


Andrena    hœmorrkoidalii , 
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point  ici  presque  sans  poils.  L'abdomen  est  comme  bossu.  Tous 
les  anneaux ,  à  l'exception  du  premier ,  sont  bordés  d'une 
sorte  d'effilé  d'un  ti*ès-beau  blanc. 

Réaumur  a  trouvé  son  nid  dans  un  mur  en  Angleterre  : 
on  l'a  observé  dans  la  moelle  d'un  sureau  dont  une  branche 
avoit  été  cassée. 

8.*  Andeëne  faites  blanches.  Andrena albipes. 

Panz.  Fann.  Germ.  ïnsiik**  7 ,  tab.  i5.  Fabr.  Syst.  entom.  t.  II,  Ily^ 

lofus ,  n.**  i3. 

Caraet.  Noire,  à  duvet  blanchâtre  :  abdomen  à  anneaux 
intermédiaires  roux ,  marqués  d'un  point  et  d'une  bande 
noire. 

Cette  jolie  espèce  est  très > allongée,  noire,  à  poils  cen- 
drés. La  lèvre  supérieure  est  jaune  ;  le  front  est  couvert  de 
poils  satinés  blancs.  Les  antennes  sont  aussi  longues  que 
la  tête  et  le  corselet  pris  ensemble.  Les  ailes  sont  transpa^ 
rentes ,  à  reflet  irisé.    On  en  voit  beaucoup  de  variétés. 

Elle  n'est  pas  rare  sur  les  fleurs,  en  été  principalement, 
dans  la  corolle  des  labiées. 

9.**  Andrène  annelèe.  Andrena  annulata, 

Geoff.  Insect.  t.  II,  p.  38o,  n^  i  ^.Kirhy  Monogr.  yé pis  AngL  ,i3ib. 

1 5  >  fig.  3 ,  t.  II. 

Caraet,  Noire  :  fronça  taches  jaunes;  jambes  de  derrière  à 

anneaux  blancs. 

Cet  insecte  varie  beaucoup  pour  la  forme  et  la  couleur 
des  taches  du  front,  qui  sont  rougeàtres,  ferrugineuses  ou 
jaunes ,  lozangiques ,  triangulaires  ou  arroijdies.  Le  mâle 
est  plus  petit,  sans  aiguillon.  Son  anus  est  comme  fendu, 
et  ses  antennes  sont  plus  longues  et  un  peu  plus  en  masse^ 

On  le  trouve  en  Juillet  sur  les  fleurs  de  réséda  et  dé 
chardon  des  champs,  serratula  arvensis,  L.  Il  se  laisse  pren- 
dre facilement.  La  blessure  qu'il  fait  avec  son  aiguilloit 
est  fort  douloureuse. 


10."  Andrèkb  90MN1FLOHE.  Andrenu JloT 
Pani.  FiDa.  G-Ins.D.''4fi)  t«l>.  i3.  Fabr.  Sjtteiu.  intom.  t.ll,  Hy 

lœut,  n."  5. 
Caraet.  Noire,  à  duvet  cendré  :  abdomen  cylindrique ,  con- 
cave en  dessous^  comme  bossu  ;  anus  à  deux  dents. 
Il  paroitroit  assez  que  cet  insecte  n'est  que  le  mâle  d'une 
autre  espèce,  à  en  juger  au  moins  par  la  forme  de  son  ab- 
domen. Le  duvet  du  front  est  plus  ct^drë  que  celui  du 
corselet.  Les  pattes  de  derrière  sont  tres- épineuses. 

On  trouve  cet  insecte  assez  communément  au  jardin  bo- 
tapique  du  Musée  de  Paris,  sur  les  fleurs  de  lavande  et 
d'hysope  ;  il  s'y  endort  le  soir  et  y  passe  la  nuit 

11.°  Andrène  faites  iaunës.   Andrtna  Jiavipet. 
Foorcr.,  EotoiD.  Farts,  t.  If,   Api*  n."  i4- 
Cariict.  Noire  :  abdomeu  cuivreuxi  pattes  jaunâtres. 
Fabricius  a  décrit  cet  insecte  comme  wn  hylée,  et  c'est 
un  mâle  d'andrène.  On  ignore  la  forme  de  sa  femelle.    Il 
est  d'un  noir  cuivreux,  légèrement  pointillé^  et  à  duvet 
rare.    Toute  sa   bouche  est  [aune.    Ses  ajitennes  sont  plus 
longues  que  son  corselet,  presque  toutes  noires,  à  l'excep- 
tion des   trois  derniers  articles.    Les    pattes  sont  jaunes, 
«insi  que  les  trodianters  de  la  paire  intermédiaire. 

On  le  trouve  sur  les  fleurs  des  plantes  syngenèses ,  prîn- 
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driales  ont  un  calice  cylindrique  y  composé  de  fulioles 
imbriquées  et  subulées,  disposées  sur  plusieurs  rangs.  Les 
fleurettes  sont  toutes  hermaphrodites  et  demi-flosculeuses. 
Les  semences  sont  munies  à  leur  base  d^une  aigrette  velue» 
simple  et  sessile  ;  leur  réceptacle  est  couvert  d'un  léger 
duvet  Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  herbacées  et 
chargées  d'un  duvet  tomentcux.  Les  plus  remarquables  sont  : 

L'Andiialb  A  FEUILLES  ENTIÈRES ,  Andiyala  iniegrifo- 
lia,  L.,  Dalech.  Hist  1116^  dont  les  fleurs  sont  disposées 
en  corjrmbe,  portées  sur  des  pédoncules  unîflores.  Les 
feuilles  sont  ovales ,  lancéolées  >  amplexicaules.  £Ue  croit 
en  France  et  dans  TEurope  méridionale. 

Andkiajle  a  FEUILLES  DE  GiiOFLEE  ,  Andrjala  chetran^ 
ihifoUay  Herit  Stirp.  nov.  2,  p.  35,  t.  18.  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  légèrement  éch  an  crées  en  lyre ,  les  supérieures 
très  -  entières.  Le  réceptacle  est  peu  velu>  muni  à  sa  cir- 
conférence de  quelques  paillettes.  Les  sommités  sont  charf> 
gées  de  poils  glanduleux.  (P.) 

AJ^DROGYNE.  Ce  terme ,  formé  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  homme  et  femme  ^  est,  dans  son  acception  ordinaire, 
synonyme  d'hermaphrodite  ;  mais  les  botanistes  distinguent 
les  plantes  androgynes,  qui  ont  les  sexes  dans  des  fleurs 
séparées ,  quoique  sur  la  même  plante ,  d*avec  les  herma» 
phrodi tes  ,  qui  ont  les  sexes  réunis  dans  la  même  fleuri  On 
pourroit  établir  une  distinction  analogue  en  zoologie,  en 
nommant  androgynes  les  animaux  qui  ont  les  deux  sexes, 
mais  qui  ne  peuvent  se  féconder  eux-mêmes,  comme  le 
limaçon ,  et  hermaphrodites  ,  ceux  qui ,  réunissant  aussi 
les  deux  sexes,  n'ont  pas  besoin  du  secours  d'un  autre  in- 
dividu pour  être  fécondés,  comme  l'huître.  (C. ) 

AJ^DKOGYliETrE ,  Stachygi^nandrum ,  genre  déplantes 
de  la  famille  .des  lycopodes,  dont  le  caractère  est  d'avoir 
les  fleurs  mâles  portées  sur  un  épi  chargé  de  bractées 
colorées  comme  les  feuilles ,  et  au  bas  de  ce  même  épi  une 
fleur  femelle. 

Les  fleurs  mâles  sont  composées  de  bractées  lancéolée» , 
ovales  ,  serretées  ,  très  -  aiguës ,  sous  chacune  desquelles  se 
trouve,  comme  dans  presque  tous  les  lycopodes,  une  an- 
thère sessile ,  bivalve ,  réniXbrme ,  contenant  un  amas  de 
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poussière  jaune,  tris-inflampiable  et  impénétrable  à  l'eau. 

La  fleur  femelle  est  composée  de  quatre  ou  cinq  folioles 
caliciliales  lancéolées,  aiguës,  serretées,  plus  longues  que 
les  bractées  des  fleurs  mâles  :  ces  folioles  enveloppent  une 
capsule  monoloculaire  irivalve  i  valves  presque  ovales,  ob* 
tuses,  contenant  ordinairement  trois  semences  sphériques, 
blanèhes  et  remplies  d'une  substance  gélatineuse. 

La  plupart  des  espaces  de  ce  geure  ont  les  feuilles  disti- 
ques, et  croissent  dans  les  climats  chauds  sous  la  ïone  torride. 

La  fleur  femelle  n'ayant  pas  été  observée  dans  toutes  les 
espaces ,  il  est  difficile ,  quant  à  présent ,  d'en  déterminer 
précisément  le  nombre  ;  ce  n'est  que  par  analogie  et  d'après 
le  faeies'de  ces  plantes ,  que  j'ai  composé  ce  geive  de  seize 
espèces,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les  I^copootum  rupet- 
ire  et  alpinum  de  Linnsus.  Les  autres  espèces  sont  les 
Ijycopodium  Jlabellatum,  canaliculatum ,  plumosum,  circinaU 
de  Linnœus,  et  plusieurs  autres  espèces  nouvelles  que  j'ai 
décrites  dans  ma  nouvelle  Méthode  des  lycopodes  ,  des 
mousses ,  etc.  On  peut  consulter  les  ouvrages  des  botanistes 
pour  la  description  particulière  de  chacune  de  ces  espèces. 
(P.B.)  ^ 

ANDROMEDE,  esp.  (  ZoopJi.  )  Voyei  Meditse. 

ANDROMEDE,  Andromeda,  genre  d'arbrisseaux  et  ar- 
bustes de  la  famille  des  érlcinées,  qui  tient  de  plus  près 
qu'aucun  autre  au  genre  Bruyère ,  et  n'en  diffère  presque 
'    nombre  des  i 
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sées  par  la  nature  sur  des  plages  désertes ,  furent  à  ses 
yeux  la  belle  Andromède  sur  son  rocher  ;  et  il  leur  en  ût 
porter  le  nom.  Les  voyageurs  en  ont  successivement  décou- 
vert plus  de  trente  espèces,  la  plupart  autour  du  cercle 
polaire ,  mais  quelques-unes  sur  des  montagnes  de  diverses 
régions ,  tant  australes  qu'équa.toriales.  Plusieurs  de  ces 
dernières  auroient  besoin  de  nos  serres  chaudes  :  la  plupart 
au  contraire,  naturelles  à  des  marais  ombragés,  font  dans 
nos  jardins  l'ornement  des  massifs  de  plantes  américaines 
ou  alpines. 

Les  éditeurs  du  nouveau  Duhamel  ont  figuré,  ou  au  moins 
décrit ,  vingt  -  six  espèces  d'andromèdes ,  distribuées  en 
trois  sections ,  à  feuilles  opposées  ;  à  feuilles  éparses ,  c'est-à- 
dire,  entourant  en  entier  l'extrémité  des  rameaux;  enfin 
à  feuilles  alternas.  C'est  dans  les  deux  premières  sections 
qiie  se  trouvent  les  espèces  analogues  aux  bruyères ,  vrais 
pygmées  des  arbustes,  sept  à  huit  cent  fois  plus  petits  que 
les  sapins  et  les  mélèzes,  qui,  comme  eux,  habitent  les  ré- 
gions froides ,  quoique  s'approchant  un  peu  moins  du  pôle. 
Trois  de  ces  andromèdes  portent  des  noms  qui  les  con- 
fondent avec  de  simples  mousses.  L'hypnoïde  est  figurée 
dans  la  Flore  danoise,  t.  lo;  la  lycopodioïde ,  dans  Pallas 
73,  f.  1.  On  trouve  dans  Gmelin,  t.  67,  f.  3,  celle  dont  il 
avoit  voulu  faire  le  genre  Brj'anthus,  MouSse-fleur,  laquelle , 
en  effet,  n'a  que  huit  ou  neuf  centimètres  de  haut.  Tout-à- 
coup,  en  changeant  d'hémisphère,  dans  le  pays  des  petits 
quadrupèdes  et  des  grands  insectes  ,  une  androméde  de 
«cette  même  section  se  montre  à  Commerson,  en  1768,  dans 
les  terres  Magellaniques ,  parvenant  à  hauteur  d'homme  ; 
aussi  les  botanistes  compagnons  de  Cook,  Forster  père  et 
fils,  sy  trompèrent-ils,  en  1774,  et,  ne  voyant  pas  les 
fruits ,  ils  la  prirent  pour  un  arbousier. 

Mais  c'est  dans  la  troisième  section  que  se  trouvent  les 
grandes  andromèdes  à  fieur^  brillantes  et  à  beau  feuillage , 
dont  nous  nous  sommes  empressés  d'enrichir  nos  jardins  ; 
savoir  :  • 

T.*  Andromède  du  Marilaiid,  Andromeda  mariana^  L. 
Duh.pl.  37.  2.**  Andromède  en  arbre,  Andromeda  arborea  ^ 
frutexj  etc.,  Catesbi,  t.  71.  S.**  Andronvè4e  paniculée,  An4rO'' 
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m^da  panieulala,  vUU  iJUta......  Flock.  t.  i36  ,   F.  i3  ,  cf 

•■  vuriélé  k  frntlles  allongea, >r«iex......  Calnbt,  t.  43. 

II.'  Andromède  à  grappca,  AmdrmmeÂa  rmeemoM-  S.'  Andro- 
mède poViét,  Andnmtâa  poUJoUs.,  L..  Eric*,  Pluck.  L  17$^ 
r.  >  iPoli/olia,  Buxbauin,  c  t,  t.  49,  f.  1  :  Andnmtda,  FL 
iMp.  t.  t,  f.  3 ,  mieux  Égarée  encan  dam  le  nouveau  Du- 
hamel *  pi.  38.  £.*  Andromède  axillaire,  ^adnimed*  aiilla- 
rit  t  Duh.  pJ.  39.  7.*  Andromède  marginée  ou  luisante  , 
Amirotntdit  marginata  ,  Duh.  pL  40.  6.*  Andromède  cali- 
CiiIi^Cf  Arulromeda  caljculata,  Duh.  pL  41.  9.*  Andromède 
fcrriiginruic  >  Andromeda  ferruginta,  WUd,  Walther.  lo." 
Ali<li'<iniéde  CHMÎne,  et  aa  variété  po ad reuse  ou  pulvérulenle, 
if  iiili-Hitirdu  oauintfoUo;  Veafeoat,  et  Andromida  pulvtrultnta 
viriiHfi'l  glituca  ,Du.h. ,  figurée  dans  le  Jardin  deCels,  pL  6o( 
lli"  Aiiitnimèttc  acuminée  «  et  sa  variété  dentée,  Aitdro- 
Hl#Wil  imniiinittaf  Andromeda  strr^ta,  Duh.  pL  4». 

V*'»  <'iixi>  ci|iècL-a  préaenfent  de  grandes  différences  de 
tlHitlPitr.  I<l^  il-'  >  0  environ  quatre  mètres,  même  sis, 
(tHilN  Im  itiiiiln*ci  plus  fraîches  ;  le  n.°9,  dans  ses  deux 
tdfitllllli  I  t)iinln!  ou  cinq  mètres  l'une ,  et  l'autre  un  mètre' 
Mil  iiliim  \p  il.^Si  Imulcurd'homme,  et  le  n.°5,  trois  déci- 

IM^tlSlR   (III    |ltllN. 

Oll  lniilVi<  11*  |tnrt  droit  el  rnmeiix  aux  0.°*  a ,  8  e(  10  :  touffu, 
k  \i  i  lAt'ttt' .  ft  't    ii'r^gulier,  à  4 ,  5  ,  6  :  presque  horiiontal , 
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jelles  terminent  les  rameaux  de  Tannée  précédente,  qui 
sont  entièrement  dénués  de  feuilles. 

Leur  couleur ,  assez  généralement  blanche ,  est  verdàtre , 
n.*  2  :  rosée  y  6  ;  rouge  pâle,  7  j  assez  vive,  i  et  5. 

£lles  durent  plus  ou  moins:  oh  les  voit  au  milieu  de  l'été, 
n.***  7  et  1 1  ;  au  commencement,  le  n.*  a  ;  tout  l'été  ,  8  et  9  j 
fin  du  priptemps  et  commencement  de  l'été  ^  1 ,  4  et  io.i 
à  la  fin  du  printemps,  n.°  5  ;  du  milieu  du  printemps  jusqu'i 
la  fin  de  Tété,  n.**  6  ;  et  jusqu'à  l'automne,  n.*  5. 

L'andromède  acuminée,  n.°  1 1 ,  se  distingue  par  ses  deurs , 
qui  répandent  une  odeur  de  miel  suave  et  assez  forte. 

La  Caroline  fournit ,  dans  le  nombre  de  ces  espèces ,  les 
ti.***  I  ,  2 ,  3  ,  6 ,  7  et  1 1  :";  la  Floride ,  1 ,  6  ,  ^  ,  9  ,  10  et  1 1  :  la 
Virginie ,  1  ,  2 ,  3  et  6  :  la  Géorgie ,  3 ,  9  et  1 1  :  la  Pensyl- 
vanie  ,  1 ,  3  et  4  :  le  Mariland ,  1  et  4  :  et  New-Gersey ,  le 
n.**  4.  Quant  aux  espèces  6  et  8 ,  elles  sont  beaucoup  plus 
répandues  :  la  poliée ,  n;  5 ,  se  trouve  en  divers  cantons 
d'Europe ,  même  en  France  ;  mais  elle  a  formé  une  variété 
a  grandes  feuilles  dans  le  Canada  ,  et  deux  autres  à  feuilles 
étroites  et  même  tubulées ,  à  Terre-neuve  et  à  Labrador^  Le 
n.**  8  de  SibéHe  est  à  plus  grandes  feuilles  en  Russie,  et 
pjus  petites  tant  au  Kamtschatka  qu'en  Amérique. 

Enfin  ,  la  chronologie  de  l'importation  de  ces  plante» 
nous  donne,  en  1736  les  n.**'  1  et  4  :  en  1762,  le  n.*  2: 
en  1765,  6  et  7 ,  toutes  par  l'Angleterre;  et  en  1799, 
le  n.*"  10  ,  apporté  directement  par  Bosc  dans  le  riche  jardin 
de  Cels. 

Parmi  les  espèces  que  nous  ne  pdssé(ions  paè  encore  j  on 
citera  l'andromède  parabolique  et  la  rhomboïdale  de  Géor*^ 
gie  et  de  Caroline ,  qui  n'ont  encore  été  que  décrite»  ;  celle 
du  Japon  ,  que  Thunberg  dit  y  porter  le  ndm  de  sis  kwas , 
qui  signifie  lion  ne  mange  (  ce  qui  feroit  supposer  l'exis« 
tence  des  lions  dans  cette  ile  )  ;  l'andromède  rupestre  de 
la  Nouvelle-Zélande  :  celles  à  feuilles  de  saule  et  à  feuilles 
de  buis ,  découvertes  par  Commerson ,  l'une  k  l'I»le-de-France , 
l'autre  dans  l'île  de  la  Réunion,  et  figurées  par  Smith ,  t. 
68  et  &9  :  l'andromède  ériophylle,  c'est -àf- dire  à  feuilles 
laineuses ,  trouvée ,  par  Vandelli ,  dans  les  inontagnes  du 
Brésil:  enfin,  d'autres  plus  Aouvellei  encore,  observées 
3  ^  9 
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sur  le  Ghamboraco  ,  et  quatre  des  pays  chauds,  la  Ja- 
maïque et  la  nouvelle  Grenade,  qui  auroient  besoin  de 
no*  serres  chaudes. 

Tous  ces  jolis  arbrisseaux  paroissent  sans  utilité.  On  peut 
distinguer  cependant,  i."  randroméde  en  arbre,  dite  4^re 
à  l'oseille,  dpnt  les  feuilles  donnent  une  décoction a^fde , 
' raiVatchissante  ,  salutaire  dans  la  fièvre;  ï.°  r^ndromède 
^•cuminée,  ou  l'arbre  i  calumet  des  Iroquois,  des  Kat- 
chei  et  des  Floridiens  ;  3.*  on  emploie  les  rameaux  de 
l'andromède  poliée  pour  remplacer  la  noix  de  gale  dans 
les  fabriques  de  soierie  de  Petersbourg,  où  on  en  tire  un 
noir  solide  et  brillant.  (D.  de  V.) 

ANDROSELLE,  Anirotace,  genre  de  plantes  de  Tordre 
des  primulacées,  et  le  plus  voisin  de  la  primevère:  il  en 
diffère  d*une  part  es  ce  que  le  tube,  non  saillant  hon  du 
calice,  est  resserré  par  le  haut,  où  il  se  trouve  même  des 
glandes  dans  quelques  espèces;  et  d'autre  part,  en  ce  que 
la  capsule  s'ouvre  par  le  baut  en  cinq  valves  seulement.  On 
peut  y  joindre  la  disposition  des  ficurs  en  orobelle,  avec 
une  collerette. 

On  en  connotl  neuf  ou  dix  espèces  »  observées  successi- 
vement dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  montagnes  de 
l'Autriche,  de  ta  Carniole,  de  la  Styrie,  ainsi  que  dans 
la  Cappadocc ,  et  une  petite  espèce  à  feuilles  étroites, 
trouvée'en  Sibérie,  androsoce  JUiJarmis,  L.,  Gmel.  4,  t.  44, 
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Linnsus  pour  désigner  un  autre  genre  voisin  dans  la  famille 
des  chicoracées.  Voyez  Andriale.  (J. ) 

ANDU>  nom  brésilien  de  Tautruche  de  Magellan,  strulhio 
rhea,  L.  (Ch.  D.  ) 

ANE,  quadrupède  domestique  du  genre  du  cheval,  equus 
asinusy  L.   Voyez  Cheval.  (C. ) 

ANE  (petit).   Voyez  Porcelaine. 

ANE  RAYÉ  ou  Zèbre,  quadrupède  africain  du  genre  du 
cheval,  equus  iehra^  L.    Voyez  Cheval.  (  C.  ) 

ANE  RAYÉ  ou  le  Zèbre,    espèce   de  mollusque.    Voyez 

BuLIME. 

ANE  ou  Tête  d'ane.  {Poisson.)  On  appelle  ainsi  dans  plu- 
sieurs endroits  du  midi  de  la  France,  sur  les  côtes  de  la 
mer,  le  chabot  ordinaire,  cottus  gohio  ^  L.  Voyez  Cotte. 
(F.  M. p.) 

ANEDE  ou  Anette,  nom  du  canard  en  vieux  françois. 
'  {  Ch.  D.  ) 

ANEGEM,  nom  arabe  du  dictamne  de  Crête,  espèce  d'ori- 
gan, origanum  dictamnusj  L.  (J. ) 

ANÉI  ou  Anéi-kaltalei^  Les  Malais  nomment  ainsi ^ 
selon  Bloch ,  une  espèce  de  poisson  que  cet  auteur  a  décrit 
sous  le  «op  de  johnius  aneus^  et  que  Lacépède  a  ensuite 
fait  connoître  sous  celui  de  labre  anéi.  Voyez  Labre.  (F.  M.  D.) 

ANÉLOPTÈRES,  Aneloptera.  Cette  dénomination  a  été 
employée  par  Ray,  Hist.  insect.,  pour  désigner  un  ordre 
entier  d'insectes  qui ,  subissant  des  métaniorphoses  et  ayant 
une  nymphe  immobile,  n'ont  point  d'étuis  ou  d'ély très,  tels 
que  les  lépidoptères,  les  hyménoptères,  les  névroptères  et 
les  diptères.  Ce  terme  est  composé  de  deux  mots  grecs ,  etvtXeov 
[anêlon)^  découvertes,  à  nu,  et  de  Trrtpet  {ptera)^  ailes. 
(CD.) 

ANELYTRES,  Anelytray  terme  d^entomologie,.  employé 
jpar  Lister  (  Syst.  entom.  )  comme  opposé  à  coléoptères . 
Ce  mot  signifie,  en  effet,  sans  élytres,  ou  sans  étuis.  On 
trouve  cette  même  expression  dans  Charleton  (  Exerc.  p.  33). 
(CD.) 

ANÉMONE,  Anémone  y  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
renonculâcées ,  qui  offre  pour  caractère,  une  dorolle  à  cinq 
pétales  et  plus;  une  collerette  de  deux  ou  trois  folioles  sim- 
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pies  ou  divisées,  pius  ou  moins  distante  de  la  fleur,  et  qui 
remplace  le  calice;  des  ovaires  nombreux,  portés  sur  un 
réceptacle  commun,  qui  deviennent  autant  de  graines  ou 
fruits  capiulaires  moDOspermes ,  surmontes  tantôt  d'une 
pointe,  tantôt  d'une  queue  plumeuse.  Les  feuilles  radicales 
sont  ou  simples,  ou  lobées,  ou  digitées,  et  quelquefois 
presque  ailées.  Ce  genre  est  nombreux  eu  espèces,  la  plu- 
part remarquables  par  leur  beauté  ;  nous  ferons  connoilre 
les  plus  intéressantes. 

L'AxâMONE  DES  FLEURISTES,  Anemoric  coronaria,  Linn. 
Cette  charmante  fleur  fait,  au  retour  de  chaque  printemps,  le 
plus  bel  ornement  de  nos  parterres.  Elle  doit  ce  privilège 
à  ses  formes  agréables,  arrondies,  àJa  facilité  avec  laquelle 
■es  pétales  se  multiplient,  à  la  vivacité  et  a  la  riche  variété 
des  couleurs  qui  régnent  sur  ses  larges  corolles.  Ses  princi- 
pales nuances  sont  le  rouge ,  le  blanc,  le  pourpre,  le  bleu, 
«t  beaucoup  d'autres  intermédiaires,  qui  tantôt  brillent 
seules  sur  chaque  fleur,  tantôt  y  forment  des  zones  cégu- 
liéres  très-agréables,  ou  bien  s'y  confondent  et  produisent 
des  fleurs  panachées  d'une  beauté  admirable-  Ses  nombreuses 
variétés  ont  été  diîcrites  dans  des  ouvrages  particuliers  qui 
traitent  de  la  culture  de  cette  belle  fleur;  elle  est  d'ailleurs 
trop  connue  pour  en  présenter  ici  la  description.  Nous 
dirons  qu'assez  généralement  ses  feuilles  se  divisent  en  trois 
parties,  munies  chacune   de  folioles  à  découpures  plus  ou 
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FI.  Austp.  t.  2,  iSç).  Cette  espèce  est  remarquable  par  la 
disposition  de  ses  fleurs  en  ombelles  simples  ;  elles  sont 
blanches,  un  peu  rougeàtres,  et  les  semences  ovales',  lissées, 
comprimées.  Elle  croît  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  en 
France,  en  Allemagne. 

Anémone  a  trois  feuilles,  Anémone  trifolia  j  Linn., 
Dodon.  Pempt.  436 ,  espèce  bien  distincte  par  ses  feuilles 
à  trois  folioles,  ovales,  dentées }  ses  fleurs  sont  blanches, 
un  peu  rougeàtres  :  elle  croit  en  France  dans  les  bois. 

Anémone  des  bois.  Anémone  nemorosa^  Linn.,  Curt., 
FI.  Lond..  t.  yS  ,  vulgairement  la  Silvie.  Au  retour  du 
printemps,  les  bois  sont  partout  couverts  de  cette  anémone, 
et  elle  y  produit  un  très-bel  effet  par  ses  fleurs  blanches, 
quelquefois  un  peu  purpurines.  Cette  plante  est  très-âcre  ; 
ses  feuilles  et  ses  racines ,  employées  comme  vésicatoires , 
enflamment  la  peau  et  y  font  lever  des  vessies.  On  prétend 
que  ce  remède,  appliqué  sur  les  bras,  guérit  les  fièvres  du 
printemps.  Chomel  croit  que  cette  plante,  employée  e^ 
cataplasme,  est  propre  à  guérir  la  teigne. 

Anémone  hépatique,  Anémone  hepatica^  I^inn.  ,  Flor. 
Dan.  6io,  vulgairement  Hépatique  des  jardins.  Cette  plante 
fleurit  dans  les  parterres  à  la  fin  de  Thiver,  et  produit 
souvent  des  fleurs  doubles,  d'une  belle  couleur  bleue,  vip- 
lette,  rougeâtre  ou  blanche,  selon  les  variétés.  Elle  passe 
pour  vulnéraire,  astringente  ;  on  l'employoit  autrefois  comme 
cosmétique  pour  blancMllr  la  pçau  du  visage. 

La  plupart  des  autres  espèces  d'anémone  sont  exotiques , 
rares ,  connues  d'un  très-petit  nombre  de  botanistes.  Quel- 
ques-unes se  cultivent  dans  les  jardins  botaniques,  telles 
que  V anémone  virginiana  ^  et  V anémone  pensylvanica  ^  L. 

Anémone  palmée, anémone pa^mafa, Linn.,  Moris.  Hist.  2, 
s.  4,  t.  25,  f.  3.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  d'une  grandeur 
médiocre  ;  ses  pétales  sont  obtus ,  les  extérieurs  velus  à  leur 
base  et  sur  le  pédoncule;  les  feuilles  radicales  réniformes, 
à  deux  ou  trois  lobes  ;  la  collerette  à  deux  ou  trois  folioles 
laciniées.  Elle  croît  sur  les  bords  du  Tage ,  et  dans  la  Bar- 
barie. 

Anémone  des  jardins,  Anémone hortensis,  Linn.,Daleçh., 
p.  845,  cid.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Suisse,  de  l'Itali^ 
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et  de  nos  dëparlemens  méridionaux,  est  bien  moins  cuif'- 
vée  que  les  précédentes.  Elle  est  cependant  très-agréable; 
ses  fleurs  sont  purpurines  ou  couleur  de  chair.  Elle  fleurit 
de  bonne  heure. 

Ahémokesadvace,  Antmone  sylvettrii.  On'renconlre  cette 
espèce  dans  les  bois ,  sur-  les  montagnes ,  en  France  et  eo 
■Allemagne.  La  fleur  est  grande,  blanche,  velue  en  dehors  ; 
les  frfiita  sont  réunis  en  une  télé  ovale,  blanche,  lanu- 
gineuse. 

Anémone  puLSATiLLE,  .anémone putfatida,  Linn.,  FI.  Dan. 
1.  1 53,  vulgairement  Coquelourde,  Herbe  durent.  C'est  une 
des  plus  jolies  plantes  des  environs  de  Paris,  qui  croft  dans 
les  terrains  secs  et  montagneux;  sa  Qeur  est  grande,  d'une 
belle  couleur  bleue,  quelquefois  blanche;  ses  pétales  sont 
lancéolés;  ses  feuilles  ailées  et  finement  découpées,  trés- 
Telues  dans  leur  jeunesse.  Aux  fleurs  succèdent  des  fruits 
réunis  en  une  tête  arrondie,  chargée  de  longs  filets  velus  et 
presque  soyeux.  Elle  passe  pour  incisive,  détersive,  vésica. 
taire.  Elle  est  très-àcre.  On  l'emploie  pour  détergcr  les  vieux 
ulcères  des  chevaux.  On  obtient  une  couleur  verte  du  suc 
exprimé  des   fleurs. 

Lamarck  parle  d'une  autre  espèce  qu'il  décrit  sous  le 
nom  d'anémone  rouge,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente.  Voyez  Anahahen.  (  P.  ) 

ANÉMONE  DE  MER.    VoyCï  Actinie. 
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pées.  Les  fleurs  sont  jaunes  et  petites  :  il  leur  succède  des 
semences  ovoïdes,  aplaties.  On  le  cultive  dans  les  jardins  s 
il  est  originaire  de  FEspagne  et  de  Tltalie  ;  son  odeur  est 
forte ,  moins  agréable  que  celle  du  fenouil.  On  l'emploie 
pour  résoudre  les  tumeurs  ;  ses  semences  entrent  dans  les 
lavemens  carminatifs* 

Aneth  DOvx^Anelhumfœniculumy  Linn. , Lob.  le.  776,  vul* 
gairement  Fenouil  commun ,  Fenouil  des  vignes ,  Fenouil  de 
Florence.  Ses  tiges  s'élèvent  très-haut  sur  uae  racine  blanche  t 
fusiforme  et  odorante  :  elles  sont  munies  de  feuilles  amples. 
Les  fleurs  sont  jaunes  et  forment  des  ombelles  larges ,  ou- 
vertes, à  longs  pédoncules.  Elle  croit  dans  les  lieux  pierreux 
et  incultes. 

Cette  plante  varie  par  la  culture ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
dififérens  noms;  ses  semences  alors  perdent  de  leur  àcreté 
et  acquièrent  une  saveur  douce ,  agréable.  Les  confiseurs 
les  substituent  sauvent  à  celles .  de  Fanis.  £n  Italie  on  mange 
les  jeunes  pousses  et  les  tiges  en  salade,  comme  le  céleri. 
Les  sommités  servent  d'assaisonnement  dans  plusieurs  ra- 
goûts; ses  graines  fortifient  l'estomac,  facilitent  les  diges- 
tions, et  sont  bonnes  pour  les  personnes  tourmfotées  par 
les  vents.  Avec  l'eau-de-vie  et  le  sucre,  on  en  fait  une  eau 
employée  dans  les  coliques  venteuses.  (P.) 

ANGA ,  mot  malgache  qui  se  change  dans  la  composition 
eu  angan  et  angh  par  élision.  Il  désigne  toutes  les  herbes 
que  l'on  mange  à  Madagascar  et  dans  beaucoup  d'autres 
pays  où  le  riz  fait  la  base  de  la  nourriture.  On  les  accom- 
mode fort  simplement  en  les  faisant  bouillir  dans  l'eau;  alors 
elles  ressemblent  à  nos  épinards:  c'est  le  Sajor  des  Malais  » 
la  BaÈDE  ou  Brette  de  l'Isle-de-Fralice  et  de  l'Inde.  Voyes 
ces  mots.  Parmi  un  grand  nomjjre  de  ces  plantes  voici  les 
principales. 

Anca  MAFAET3,  cspècc  dc  caryophylléc ,  voisine  du  pliar» 
naceurriy  assez  bonne  quoiqiv^elle  ait  un  petit  goût  d'amer- 
tume que  désigne  son  nom  mafaetsy  signifiant  amer. 

Anga  malème,  espèce  àe  ruellia. 

Anca  m  al  AOjSpilanthus^  Brède,  Cresson,  à  l'Isle-de-France, 
voisin  de  Vacmella.  Elle  a  un  goût  piquant  qui  la  fait 
rechercher  de  plusieurs  personnes. 
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Anban  balaza.  C'est  l'ilUctintm  sessiie,  cité  par  RiUDpfi 
sous  le  nom  de  olus  sqailiarum.  Vol.  6,  p.  37,  t  iS. 

Angan    BAMtDD  ,  espèce  de  conyie. 

Akgan  aiNGOUT,  espèce  de  fougère  grimpante  du  genrer 
,  des  aciiDstiques  de  Linnseus.  On  ça  mange  les  jeunes  pousses, 
c'est  une  des  meilleures  espèces ,  au  goût  même  des  ËurQ' 
péens.  £n  général  les  fougères  ne  sont  point  au  nombre 
des  plantes  alimentaires;  cependant,  au  rapport  de  Rumph, 
les  Malais  en  emploient  aussi  quelques-unes  de  la  même 
manière. 

Angan  tatbokiac,  espèce  d'épervière  ,  hieracium,  qui 
Tient  dans  les  marais. 

Ang-bive.  L'anghive  est  la  plante  qu'on  appelle  brède 
par  excellence  à  l'isle-de-France.  C'est  un  solanum,  ou  mo- 
rellet  très-voisin  du  solanum  nigrum.  Malgré  cela  il  fait  la 
base  de  la  nourriture  des  colons  de  risle«de-France  et  de 
l'ile  de  Bourbon  (la  Réunion),  où  il  paroft  sur  les  meiU 
léures  tables  sans  qu'on  en  ait  îamais  reconnu  de  mauvais 
effets.  Voyez  Bafepss  et  Mdrelle. 

Anghivib^.  On  appelle  simplement  cette  plante  anghive 
&nsle-de-France,  où  elle  a  été  apportée  de  Madagascar  :  ses 
fruits  sont  estimés  de  beaucoup  d'habitans;  on  les  met  comme 
assaisonnement  dans  les  ragoûts  indiens  qu'on  appelle  carri. 
Cest  le  solaaum  anghivi  de  Lamarck. 

Ang  Sodtkj,  nom  malgache  du  ir^tiius  eajan,  le  même 
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muteuTS  anciens ,  k  cause  de  ses  grandes  nageoires ,  qui  ont 
quelque  ressemblance  par  leur  forme  avec  des  ailes.  Voyez 
Raie. 

On  donne  aussi  le  nom  d'ange  k  une  espèce  de  squale. 
Voyez  Squale.  (F.  M.  D.  ) 

AN(^11D£N,  Anjuden,  nom  arabe  d'un  /oserpi^ium  selon 
Dalechamps.  Voyez  Laser.  (  J.  ) 

ANG£L.  Voyez  Alchata. 

ANGELI  MARAVARA,  espèce  d'épidendre  du  Malabare 
epidendri^m  retusum ,  L. ,   qui  est  parasite  comme  toutes  se% 
congénères,  et  nuit  beaucoup  aux  arbres  sur  lesquels  elle 
croit  ;  d'où  vient  le  nom  général  de  maravara  donné  à   ces 
plantes    {mara  arbre 9  vara  mal).    Voyez  Maravara,  Epi-' 

DENDRE.    (J.  ) 

ANGëLIN,  Andira,  Pis.,  Juss.,  genre  de  plantes  de  la  9.* 
section  des  légumineuses,  qui  comprend  un  arbre  observé 
^ar  Pison  dans  le  Brésil  :  c'est  l'angelin  à  grappes,  andira 
racemosa  J  Lam>  y  Pis.  Bras.  p.  175.  11  s'élève  à  qui|nnte  ou 
cinquante  pieds  de  hauteur,  et  offre  une  cime  rIReuse  et 
fort  belle  $  ses  feuilles  sont  ailées  ave%une  impaire,  et  com- 
posées de  sept  ou  neuf  folioles  lancéolées,  pointues  «t  très- 
entières.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  paniculées 
aux  extrémités  des  branches  ;  chacune  d'elles  a  un  calice  en 
coupe,  presque  entier,  ou  à  cinq  dents.  Les  ailes  et  la  ca- 
rène sont  formées  de  deux  pétales  presque  égaux.  L'étendart 
est  plus  petit,  les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  et  for- 
ment deux  paquets.  Le  fruit  est  ovoïde,  à  peu  près  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule,  parsemé  à  l'extérieur  de  petits 
points  blancs,  et  muni  d'un  côté  d'une  espèce  de  suture;  il 
renferme  une  coque  dure,  roussàtre,  qui  contient  une  amande 
amère  et  de  mauvais  goût.  Pison  dit  que  le  noyau  du  fruit, 
pulvérisé,  se  donne  pour  faire  mourir  les  vers  :  mais  il 
faut  que  ce  soit  au-dessous  d'un  scrupule;  il  empoisonne 
à  une  plus  forte  dose.  On  trouve  cet  arbre  dans  l'Amérique 
méridionale  ;  le  père  Plumier  l'a  observé  aux  Antilles ,  et 
Pison  au  Brésil.  (  J.  S.  H.  ) 

ANGELIQUE,  Angelica^  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  ombellifères ,  qui  a  pour  caractère  essentiel  cinq  pétales 
entiers,  lancéolés,  courbés  à  leur  sommet  ;    cin^  étamines 
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|)lus  longues  que  les  pétales  ;  deux  styles  réflécliû  ;  des  fruits 
ovales  ou  arrondis,  anguleux;  deux  semences  nues,  marquéei 
de  trois  stries  dorsales  et  profondes ,  avec  une  membrane 
mai^inale.  Les  ombelles  sont  composées  d'un  grand  nombre 
de  rayons,  garnies  d'une  collerette  de  deux  à  cinq  folioles. 
Les  ombelles  ont  une  forme  globuleuse  et  une  collerette  de 
cinq  à  hvit  folioles.  Les  feuilles  sont  grandes,  souvent  deux 
fois  allées.  Ce  genre  est  à  peine  distingué  de  celui  des  li- 
véclies  i  ies  principales  espèces  sont  : 

L'Ang^liqde  des  1  At.Din s,  Angeliea  arehaageliea ,  Linn. , 
Flor.  Dan.  ao6.  Ses  racines  sont  noires  extérieurement;  il 
s'en  élève  une  tige  épaisse,  garnie  de  feuilles  très^^mples  : 
ses  fleurs  sont  nombreuses,  d'un  blanc  verdàtre.  Cette  plante 
crott  dans  les  Alpes  et  dans  les  départemens  méridionaux  : 
elle  est  remarquable  par  la  beauté  et  la  grandeur  de  son 
port.  Les  propriétés  qu'on  lui  attribue  la  rendent  précieuse: 
elle  passe  pour  stomachique,  cordiale,  sudorifique.  Son  odeur 
est  tré^Kréable ,  approchant  un  peu  de  celle  du  musc  ;  sa 
saveur  Bt  aromatique.  On  confit  dans  le  sucre  ses  tiges 
encore  jeunes  et  tenues  :  les  habitans  du  Nord^  de  la  La- 
ponie  et  de  la  Norwège  s'en  nourrissent,  lorsqu'elles  sont 
vertes.  On  a  prétendu  que  ses  racines,  macérées  dans  du 
vinaigre,  eloient  un  préservatif  contre  la  peste. 

L'Angélique  SAUVAGE  ,  AngeUca  sylvestris .,  Linn.,Dodon. 
Fempt  3i8,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précédente  ; 
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I.  Les  lythothèques,  ou  ceux  dont  la  substance  est  réticu- 
lée et  renferme  les  semences. 

Cet  ordre  est  composé  de  deux  genres ,  le  olathrus  et  le 
phallus. 

II.  Les  h3rménothèques ,  ou  ceux  dont  le  réceptacle 
.membraneux  contient  les  semences. 

Cet  ordre  est  subdivisé  en  six  sections,  dont  les  trois 
premières  nous  paroissent  seules  naturelles  ;  les  trois  autres 
nous  semblent  devoir  appartenir  à  la  première  classe,  les 
gymnocarpes. 

1 .  Les  agaricoides ,  dont  le  réceptacle  est  lamelle  ou 
veineux.  . 

Cette  subdivision  comprend  trois  genres  ,  Tamanite,  Fa- 
garic  et  le  merule. 

2.  Les  boletoïdes,  dont  le  réceptacle  est  sous  forme  de 
tubes  ou  tuyaux. 

Cette  subdivision  comprend  deux  genres  ;  le  dœdale  et  le 
bolet 

5.  Les  hydnoïdes,  dont  le  réceptacle  est  sous  forme  de 
pointes  ou  de  dents  aiguës. 

Cette  subdivision  comprend  deux  genres,  le  sistotoane 
et  l'hydne. 

4.  Les  gjrmnodermates,  dont  le  périsperme  est  lisse  ou  à 
papilles ,  c'est«à-dire ,  dont  le  dessous  du  chapeau  lisse  n'est 
ni  lamelle,  ni  poreux,  ni  à  pointes. 

Cette  subdivision  comprend  deux  genres,  le  ^léphore  et  le 
merisme. 

5.  Les  claviformes  :  champignons  charnus,  allongés,  dont 
le  chapeau  et  le  support  ne  sont  pas  distincts  l'un  de 
l'autre. 

Cette  subdivision  contient  deux  genres ,  la  clavaire  et  le 
géoglosse. 

6.  Les  helvelloïdes ,  dont  le  chapeau  stipité ,  membra- 
neux, est  distinct  du  support. 

Cette  division  comprend  dix  genres,  la  spathulaire,  la 
lestie  ,  l'helvelle ,  la  morchelle ,  la  tremelle  «  la  pézize , 
l'ascobole,  l'helotie,  le  stilbe  et  l'aBgérite. 

III.  Les  nœmatothèques  ou  les  champignons  byssoïdes. 
Cet  ordre  comprend  dix  genres  ;  savoir  :  l'ascophore  f  la 
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periconie,  l'isarie,  la  mosilie,  le  dématie,  l'érinée,  le  ra- 
codie ,  l'himanlie ,  la  mésentérique  et  la  rhizomorphe. 

Nous  avons  dû  présenter  ici  le  système  méthodique  d'un 
savant  qui  a  étudié  les  champignons  de  manier*  à  jeter 
le  plus  grand  jour  sur  la  division  de  ces  plantes ,  trop  peu 
oliservées  avant  lui.  Il  nous  a  suffi  de  l'offrir  au  lecteur  pour 
lui  en  donner  une  idée;  mais  nous  n'adopterons,  ni  la 
division  des  trois  derniers  ordres  de  celle  classe ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  nous  paroissent  devoir  appartenir 
aux  cbampignoRs  gymnospermes ,  ni  la  multiplici  té  des  genres 
de  cette  méthode.  Nous  nous  contenterons  ,  à  chacun  des 
noms  que  le  lecteur  peut  consulter,  d'en  donner  les  carac- 
tères, en  indiquant  le  genre  auquel  ib  appartiennent  d'après 
Linnaeus,  BulUard  ou  notre  méthode.  (P-B.) 

ANGLE-MAGER  ,  nom  sous  lequel  on  connoft  en  Nor- 
wége  le  grand  pingouin  ,  alca,  impennis,  L.  (Ch.  D-) 

ANGLER.  Les  marins  angiois  appellent  ainsi  les  lophies 
ou  diables  de  mer.  Voyez  Lopuie.  (F,  M.  D.) 

ANGLETASKE  ou  Ancle-tasker.   Voyez  Aciek. 

ANGOBERT.  Corneille  de Bruyn  décrit  sous  ce  nom,  dans 
le  tome  4  de  ses  Voyages  ,  p.  48  ,  un  oiseau  palmipède 
qu'il  a  trouvé  en  Perse.  Cet  oiseau  a  de  la  ressemblance 
avec  le  canard ,  mais  son  vol  est  plus  élevé ,  et  il  marche 
la  têle  haute.  Son  bec  est  noirj  un  cercle  blanc  entoure 
ses  yeux  ;  son  cou  est  d'un   roux  jaunâtre ,  et  ses  ailes  of- 
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épaisse,    un  peu  coriace,  et  renfermant  une  pulpe  succu- 
lente. 

L'Angolan  a  dix  pétales,  Alangium  decapetalum  y  hàm. , 
Hort.  Mal.  4,  p.  Sq,  tab.  19,  est  un  arbre  de  Tlnde  très- 
élevé  9  à  feuilles  alternes ,  oblongues ,  entières ,  terminées 
en  pointe.  Ses  fleurs  sont  de  couleur  blanchâtre  ;  leurs  pé- 
tales se  recourbent  au  -  dessous  de  la  fleur ,  au  poitat  que 
leur  extrémité  vient  toucher  le  pédoncule.  Les  habitans  du 
Malabar  et  de  plusieurs  parties  de  Tlnde  où  on  le  trouve, 
regardent  cet  arbre  comme  le  symbole  de  la  royauté.  Entre 
autres  causes  qui  lui  donnent  cette  prérogative,  dit  Rheede , 
est  la  ressemblance  qu'ont  les  fleurs  avec  des  diadèmes. 
Une  cime  élevée  majestueusement  jusqu'à  cent  pieds  de 
hauteur,  des  rameaux  étalés  avec  élégance,  un  feuillage 
toujours  vert  et  odorant  ,  des  fleurs  suaves  et  des  fruits 
exquis,  voilà  bien  des  dons  que  la  nature  lui  a  accordés, 
et  plus  qu'il  n'en  faudroit  peut-être  pour  commander  l'ad- 
nMration  aux  peuplades  nombreuses  qui  savourent  avec 
délices  le  g^ût  de  ses  fruits ,  et  trouvent  sous  son  feuillage 
un  abri  salutaire  contre  les  rayons  du  soleil  brûlant  de  la 
zone  torride.  11  croît  dans  les  montagnes  parmi  les  sables 
et  Jjes  rochers  du  Malabar  ;  son  bois  est  blanc  et  fort  dur. 
On  assure  que  son  suc ,  tiré  par  expression  ,  tue  les  vers , 
purge  les  humeurs  bilieuses  et  flegmatiques ,  et  évacue  l'eau 
des  hydropiques» 

On  connoit  deux  autres  espèces  d'angolan  qui  croissent 
dans  les  mêmes  contrées  ;  mais  elles  sont  peu  utiles  et  peu 
curieuses. 

Alangiurk ,  d'alangi ,  nOm  qu'il  porte  dans  le  Malabar. 
(J.,S.  H.) 

ANGOLI.  Bufifon  a  ainsi  abrégé  le  nom  de  Caunangoli, 
que  porte  vulgairement  à  Madras  l'oiseau  appelé  par  les 
Gentous  hoollu'cory.  C'est  une  poule  sultane  ,  gallinula  ma-' 
deraspatana ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

ANGOPHORA  ,  Cavan.  Icon.,  V.  4,  pL  i38  et  iSg,  genre 
de  plantes  établi  par  Cavanilles.  Son  caractère  est  d'avoir 
un  calice  monophylle ,  turbiné ,  marqué  de  nervures  proé- 
minentes ;  la  corolle  est  à  cinq  pétales  ouverts  et  insérés 
au  centre  du  calice  ;    les  élets  des  étamines  sont  en  grand 
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nombre ,  et  ils  ont  la  même  insertion  que  la  corolle.  Vo- 
'  vaire  est  orale  et  situé  au  fond  du  calice  ;  le  style  est  ta- 
bulé et  terminé  par  un  stigmate  simple.  La  capsule,  située 
au  fond  du  calice ,  est  à  trois  loges ,  a  trois  valves ,  et  les 
graines  solitaires  dans  chaque  valve  ont  une  forme  lenti- 
culaire. On  pourroit  réunir  ces  deux  plantes  au  genre  Me- 
trosideros  ,  avec  lequel  elles  ont  beaucoup  d'analogie  ;  la 
seule  différence  consiste  dans  l'unité  de  graines  dans  chaque 
valve,  ce  qui  peut  provenir  de  l'avortement  de  celles  qui 
auroîent  été  dans  la  même  loge.  Cavanîlles  leur  donne  le 
nom  d'angof fiora ,  à  cause  de  leur  fruit  qui  a,  dit- il,  la 
forme  d'un  vase-  Elles  croissent  naturellement  aux  envi- 
rons du  port  Jackson  dans  la  nouvelle  Hollande.  (J.  S.  H.  ) 
ANGORA.  C'est  une  chose  asseï  singulière,  que  deujt 
genres  d'animaux  aussi  dïfférens  que  le  lapin  et  la  chèvre 
aient  pris ,  dans  ce  climat ,  le  poil  soyeux  et  blanc  qu'ils  .y 
portent.  (  C.  ) 

ANGOUREDEUN.,Voy«  Agouhse.  ^  ■    ' 

ANGOURIE,  Ai^uria,  genre  de  plantes  cucurbitacées , 
monoïques,  dans  lequel  les  fleurs  ont  un  calice  (ou  co- 
rolle pour  plusieurs  botanistes  )  renûé  par  la  base ,  à  limbe 
ouvert  et  covpé  en  cinq  parties  obtuses,  surchargé  au  de- 
hors par  cinq  languettes  extérieures  et  alternes  (  prises  pour 
le  calice).  Dans  les  fleurs  mâles  on  ne  trouve  que  deux 
étamînes,  à  filets  courts  et  opposés,  portant  leurs  anthères. 


eitrullus,  étoit  censé  devenu  inutile.  Jacquin  a  donné  les 
figures  des  deux  autres  espèces  :  peut-être  y  en  a-t-il  de 
jdioïques.  (  D.  de  F.  )  »      • 

AN  GREC  9  Angurek,  Epidendrum^  L. ,  genre  déplantes 
de  la  famille  des  orchidées.  Voyez  ëpidendre.  (B.  M.  ) 

ANGUILLACCI.  On  donne  ce  nom  dans  ^diverses  parties 
de  ritalie  ,k  la  murène  anguille  y  lorsqu'elle  est  de  moyenne 
taiUe.  (F.  M.  D.) 

ANGUILLAIRE,  Anguillaria^  genre  de  plante  de  Gaert- 
aer,  réuni  à  l'ardisie  dç  Swartz.  Voyez  Ardisie.  (J.  ) 

ANGUILXiARD.  Ce  nom  est  donné  par  les  naturalistes 
modernes  au  proté,  genre  de  l'ordre  des  batraciens,  à  un 
silure  d'Egypte,  et  à  un  gobie  de  la  Chine.  Voyez  Proté, 
reptile,  Silure  et  Gobie.  (F.  M.  D. ) 

ANGUILLE.  Ce  poisson  est  très-connu  de  tout  le  monde. 
Nous  le  décrirons  sous  le  nom  de  murène  anguille.  Voyez 
Murène.  (F.  M.  D.  ) 

ANGUILLE  AVEUGLE.  On  nomme  ainsi  dans  quelques 
ouvrages  le  gastrobranche  aveugle.  Voyez  Gastrobranche. 
(F.  M.  D.) 

ANGUILLE  ÉLECTRIQUE,  Anguille  de  boeuf,  An- 
guille TORPILLE  DE   CaYENNE  ,  AnGUILLE  TREMBLEUSE.    On 

a  donné  ces  dififérens  noms  au  gymnote  électrique.  Voyez 
Gymnote.  (F.  M.  D.  ) 

ANGUILLE  DE  HAIE,  nom  que  l'on  donne  en  quelques 
endroits  à  la  couleuvre  à  collier  j  coluher  natrix ,  L.  Voyez 
Couleuvre.  (C.) 

ANGUILLE  INDIENNE.  Willughby  a  donné  ce  nom  au 
trichîure  électrique.  .Voyez  Trichiure.  (  F.  M.  D.  ) 

ANGUILLE  DE  LA  JAMAÏQUE.  Voyez  Trichiure  et 
Lepture. 

ANGUILLE  DE  MER.  Quelques  pêcheurs  donnent  ce  nom 
aux  murènes  marines,  surtout  au  congre  et  même  à  l'am- 
mody te  appât.  (  F.  M.  D.  ) 

ANGUILLE  DE  SABLE.  Valmont-Bomare  a  donné  ce  nom , 
d'après  Charleton,  à  l'ammodyte  appât.  Voyez  Ammodyte. 
(F.  M.  D.) 

ANGUILLIER  ,  nom  vulgaire  du  canard  souchet ,  anas 
•J^peataj  L,  (Ch.  D.) 
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ANGUINE,  Trieliosintkts ,  genre  de  plantes  cucnrbita-> 
cées ,  à  fleun  mono'it^et ,  dont  la  première  espèce  connue 
a  re'çu  de  Michel!  le  nom  ô'anguijia,  à  raison  de  la  forme  de 
ses  fruits  longs ,  minces  et  contournés  en  serpent  Le  nom 
donné  par  Linnœus,  et  qui  sîgniâe  en  grec  Jlrur  chevelue, 
exprime  son  principal  caractère  géuérique,  les  cinq  divi- 
sions internes  et  corolliformes  de  son  calice  étant  ciliées 
parleurs  bords  ]  elles  sont  très  -  courtes  ^  aigufs  et  rabat-- 
tues.  Par  leurs  étamines  les  anguines  ne  difféi'ent  pas  des 
momordiques. 

Dans  les  fleura  femelles  tout  est  allongé ,  trois  sfigmatei 
en  alêne,  portées  par  un  style  filiforme,  et  l'ovaire,  deve-» 
nant  un  long  fruit.  Les  trois  loges  de  ce  fruit  sont  fort 
séparées ,  et  les  gi'aiues  comprimées  sont  recouvertes  d'une 
tunique. 

On  en  connofi  sept  à  huit  espèces  tant  de  l'Inde  orien- 
tale que  de  l'Amérique.  Quatre  ont  été  cultivées  en  Eu- 
rope ;  semées  sous  châssis ,  elles  lèvent  fort  bien  ;  mais  la 
seule  qui  fleurisse  et  fructifie  quelquefois,  est  Tanguioe  à 
fruiU  longs,  TricUos.  Anguina.,  L. ,  Mill.  Dîct.  t.  3a,  TiU. 
Pis.  49,  t.  2ï.  Sonnerai  l'a  rapportée  de  Malatfa.  (D.deK.  ) 

Le  Trickosenthes  anguina  est  cultivé  à  l'Isle- de -France 
pour  ses  fruits:  On  les  cueille  iorsqu'ib  sont  à  demi-mars  j 
dans  cet  état,  étant  coupés  en  petits  morceaux,  cuits  et 
assaisonnés   convenablement,   ils   forment  un  légume  sain 
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UAnguis  quadrupède,  Anguis  quadrupes ,  Linn. ,  nVst 
p^  un  orvet  ni  un  vrai  chalcide,  comme  plusieurs  natu- 
ralistes l'ont  cependant  cru  ;  nous  le  regardons  comme  une 
espèce  de  seps  quadrupède.  Voyez  Lézard. 

L'Ancuis  crotalophoze  ou  Porte-grelot  doit  se  rap- 
porter aux  serpens  à  sonnettes.  Voyez  Crotale. 

L'An  GUIS  coRxVU)  décrit  pac  les  modernes  d'après  Has- 
selquist,  est  sans  doute  le  même  reptile  que  le  céraste* 
Voyez  Vipère.  (  C.  ) 

ANGULEUSE  ,  nom  donné  par  Geoffroi  à  la  phalène 
amatoire.  Voyez  Phalène.  (CD.) 

ANGULEUX,  Angulosus,  Une  feuille  qui  ne  décrit  qu'un 
seul  angle  à  son  extrémité ,  est  obtuse  ou  aiguë  .*  celle  dont 
la  circonférence  est  garnie  de  plusieurs  angles  dont  le 
nombre  est  indéterminé  ,  s'appelle  simplement  anguleuse. 
(  L.  P.  Rad.  ) 

ANGUREK.  Voyez  Anghec. 

ANGUSTIPENNES.  C'est  un  mot  que  nous  avons  employé 
comme  synonyme  de  sténoptères ,  pour  désigner  une  petite 
famille  de  coléoptères ,  qui  ont  quatre  articles  seulement 
aux  tarses  de  derrière  et  cinq  à  ceux  de  devant,  les  élytres 
dures,  rétrécies,  et  les  antennes  non  moniliforipes. 

C'est  à  cette  famille  qu'appartiennent  les  genres  Anaspe, 
Mordelle  et  Ripiphores  ,  dont  les  élytres  sont  rapprochées 
le  long  de  la  suture ,  ainsi  que  les  nécydales  et  les  œdé- 
mères,  dont  les  élytres  sont  également  rétrécies.  V.  l'article 
Sténoptères.  (  C.  D.  ) 

ANGZA-VIDI.  Ce  mot  désigne  dans  la  langue  malgache  une 
espèce  de  bruyère  qui  croît  à  l'Isle-de-France ,  dans  les  îles  de 
Bourbon  (  la  Réunion  )  et  de  Madagascar:  mais  il  est  à  remar- 
quer que  dans  les  deux  premières  on  ne  la  trouve  qu'à  une  cer- 
taine élévation  au-dessus  de  la  mer,  à  deux  cents  toises  à  l'Isle- 
de-France  ,  à  quatre  cents  au  moins  à  Bourbon  ,  au  lieu  qu'à 
Madagascar,  dans  des  endroits  plus  près  de  Téquateur,  tel 
que  Foulpointe,  elle  croît  sur  le  bord  même  de  la  mer; 
ce  qui  prouve,  ainsi  que  plusieurs  autres  faits,  que  les 
exhalaisons  des  marais  rendent  la  température  plus  fraîche» 
Les  créoles  de  la  Réunion  ont  défiguré  ce  nom  d'une  ma- 
nière presque  méconnoissable  j  ils  en  ont  fait  amhaville, 
2  '  10 
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Cea  oiseaux  habitent  les  régions  les  plus  méridionales  et 
les  plus  chaudes  des  deux  continens,  où  ils  fréquentent  les 
eaux  douces  et  les  savanes  noyées.  Quoique  palmipèdes ,  ils 
se  perchent  sur  les  arbres  qui  bordent  le  rivage,  y  passent 
la  nuit  et  construisent  leur  nid  sur  les  branches  les  plus 
élevées  ;  mais  c'est  une  erreur  que  de  prétendre  qu'ils  s'é- 
lancent de  là  pour  saisir  à  leur  passage  les  poissons  dont 
ils  font  leur  nourriture.  Cette  habitude  ,  très  '-  naturelle  à 
l'oiseau  de  proie  qui  ne  peut  se  maintenir  dans  l'eau ,  ne 
sauroit  être  celle  d'un  oiseau  excellent  nageur  et  plongeur, 
qui  a  tant  d'autres  moyens  de  découvrir  le  poisson,  de 
le  poursuivre  et  de  i'en  emparer  lorsqu'il  est  sur  son  élé- 
ment favori.  Malgré  la  forme  aiguë  de  son  bec ,  il  n'est  pas 
plus  probable  que  la  pointe  lui  serve  de  dard  pour  percer 
sa  proie ,  qu'il  saisit  entre  les  mandibules.  Si  le  poisson 
qu'il  vient  de  prendre  est  petit ,  il  l'avale  tout  entier  sans 
sortir  de  l'eau  ;  et  s'il  est  trop  gros ,  il  l'emporte  sur  un 
rocher  ou  sur  un  tronc  d'arbre,  où  il  le  dépèce  à  l'aide 
du  bec  et  des  pieds. 

Quand  les  anhingas  volent ,  leur  cou  tendu  forme  une 
ligne  horizontale  avec  la  queue  ;  mais  lorsqu'ils  sont  posés , 
son  oscillation  perpétuelle  augmente  sa  ressemblance  avec 
une  couleuvre.  Extrêmement  farouches  ,  on  les  voit  fort 
rarement  sur  terre ,  et  quand  ils  nagent ,  leur  tête  est 
presque  la  seule  partie  qui  soit  hors  de  l'eau ,  dans  laquelle 
à  la  moindre  apparence  de  danger  ils  se  plongent  entiè- 
rement, et  ne  reparoissent  ensuite  qu'à  des  distances  con- 
sidérables ;  ils  ne  se  montrent  même  que  le  temps  néces- 
saire pour  respirer.  Leur  ruse  est  telle  qu'après  avoir 
plongé  à  cent  pas  au-dessus  du  chasseur,  ils  vont  re- 
prendre l'air  à  plus  de  mille  pas  au-dessous,  jusqu'à  ce 
que,  trouvant  quelques  roseaux  ,  ils  sy  cachent  et  ne  se 
montrent  plus. 

La  peau  de  ces  oiseaux  est  très  -  épaisse ,  et  leur  chair, 
ordinairement  fort  grasse,  a  un  goût  huileux  qui  la  rend 
très-désagréable.  • 

La  forme  de  la  queue  et  des  pieds  et  les  habitudes  na- 
turelles rapprochent  les  anhingas  des  cormorans,  mais  l'ab- 
sence  de  tout  croehct  à   la  pointe  du  bec  sufiit  pour  lear 
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jéEL3f3cr.  lU  OBi  anul  des  nppara  arec  ies  ^ébes  par 
lear  bec  droit  et  effilé;  mais  ««ilx-«î.  dénués  d«  qa«n«,  ea 
diSêmit  cDcare  par  knn  dol^  lobês  et  Iran  ailes  peu 
yropTEs  act  ToL  U  a,'e»t  pas  aussi  facîli:  de  recoanoitre  s'il 
exi9te'  réeUemest  pinaïcnn  espèce»  d'^ukinfo?.  BoSor  ,  qui 
a  d»i>aé  la  figure  de  tmû  ÏBdÏTidas.Mnis  les  aoms  d'an- 
MM^de  Caieaae.  d~aahïa^  aoïr  de  Caîeone  et  d'anhJaga  du 
Séaépl,  n."  53^-  9^°  ^  '07  <1^  ses  pLuiehes  ealnmïaées, 
STOse  Inî-néme  qnll  n'a  tronrë  dans  le  plaoïage  des  deux 
pmnien'qne  des  dî&erenees  ijni  penreut  itn  attiibuées  à 
Tàge  on  an  sexe,  et  qu'à  resceptton  du  fanre  ruax  qui  co- 
lore le  on  et  le  dessus  des  ailes,  l'aBhlii^  d'Afrique  lui 
a  para,  quant  à  la  figure,  au  port  et  à  la  •randenr,  abso- 
jBOMiit  le  même  que  celui  d'Amérique.  Ma^rê  l'iDcertitude 
dam  laquelle  on  reste  nëeessairemeut  sur  1»  espèces  d'au- 
fciagas ,  Toici  la  deseription  de  celles  qui  sunt  regardées 
comait  réelles  par  les  nomeuclaletin  moderoes. 

A.iHiNCjk  DC  Bs^ÊsiL,  Plotus  aahiagit.  GmeL  Lath.  L'in- 
difidu  décrit  par  Man^raTe,  qui  Fa  trouTé  au  Brésil  dans 
le  paj's  habité  par  les  Topinambous  ,  avoït  environ  deux 
pieds  neuf  pouces  de  longueur,  et  Marcgrave  compare  son 
corps,  ponr  la  grossenr,  à  celui  du  canard  domestique. 
Les  langueurs  particulières  qu'il  a  mesurées  étoient  pour 
1c  bec  de  trois  pouces,  pour  le  cou  d'un  pied  ,  pour  le 
corpsde  »ept  pouces,  et  ponr  la  queue  de  dix.    Le  bec,  de 
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Parmi  les  individus  observés  depuis  la  (Jescrîplîon-  de 
Marcgrave ,  on  en  avoit  peu  vu  qui  eussent  le  ventre  d'un 
bianc  argenté,  c'est-à-dire,  semblable  à  celui  des  grèbes  j 
mais  Bartram  en  a  trouvé  dans  la  Floride  qui  avoien^  1» 
poitrine  et  la  partie  inférieure  du  ventre  couvertes  de 
plumes  blanches  comme  du  lait.  Sur  toute  la  partie  supé- 
rieure du  corps ,  sur  l'abdomen  et  les  cuisses ,  les  plumes , 
que  leur  fermeté  et  leur  élasticité  faisoient  ressembler  en 
quelque  sorte  ù  des  écailles  de  poisson ,  étoient  aussi 
noires  que  dans  le  corbeau ,  et  les  pennes  (SHPa  queue , 
avec  le  fond  de  la  même  couleur,  étoient  mouchetées  de 
blanc.  Si  cet  anhinga  se  rapproche  en  certains  points  de 
celui  de  Marcgrave,  il  s'en  écarte  en  d'autres,  ainsi  que 
de  l'anhinganoir  de  Buffon;  et  loin  d'éclaircir  la  difficulté, 
cette  découverte  ne  fait  qu'augmenter  l'incertitude. 

Les  faits  rapportés  par  le  même  voyageur  offrent  encore 
des  particularités  non  moins  remarquables  dans  les  mœurs 
et  les  habitudes.  Suivant  lui ,  cçs  oiseaux  forment  de  petites 
sociétés  ,  et ,  rassemblés  sur  lés  branches  tlesséchées  qui 
s'avancent  au-dessus  des  rivières ,  ils  y  étendent  et  agitent 
la  queue  et  les  ailes.  Sont -ils  surpris,  iis  se  laissent 
tomber  dans  l'eau  comme  morts,  et  aprè#une  ou  deux 
minutes  on  les  voit  reparoître  k  une  grande  distance , 
et  pe  montrer,  en  nageant,  que  le  cou  et  quelquefois 
le  bout  de  la  queue.  Dans  la  chaleur  du  jour  ils  volent 
en  grand  nombre  au  haut  des  airs ,  sur  les  fleuves  et  les 
lacs. 

Anhinga  de  laGuiane,  Plotus  melanogaster ^  Gmel.  Ce£ 
oiseau,  dont  la  longueur  totale  'est,  comme  dans  le  précé- 
dent ,  d'environ  trente  pouces  ,  et  l'envergure  de  trois  pieds , 
n'est  pas  plus  gros  qu'un  morillon.  Suivant  Gmelin ,  le  bec, 
bleuâtre  en  dessus  ,  est  rougeâtre  en  dessous.  La  tête ,  le 
cou  et  la  partie  supérieure  de  la  poitrine  sont  d'un  brun 
très-pâle;  celle-ci,  dit  le  même  auteur,  est  marquée  laté* 
ralement  d'une  large  bande  blanche.  Les  plumes  scapulaîres 
et  les  couvertures  des  ailes  sont  variées  de  noir  et  de 
blanc.  Cette  dernière  couleur  s'étend  en  bandes  oblongues 
au  milieu  de  chaque  plume  et  des  deuit  côtés  de  la  tige  i 
lesr  taches  blanches  sont  plus  larges  et  arrondies  smr  les  p^ 
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tîtea  convertwre*,  dont  elles  occupent  l'eTlrémité ,  à  l'ex- 
ception d'une  légère  bordure  noire  qui  les  fermine.  Toute 
la  partie  visible  des  grandes  couvertures  est  blanche,  et 
forme  sur  l'aile  une  large  bande  de  cette  couleur,  qui 
n'existe  aux  deux  ctttés  de  la  poitrine,  ni  sur  les  individus 
figurés  par  BuflTon ,  ni  sur  celui  de  ma  collection.  Les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  le  venire  et  les  cuisses, 
sont  noires.  Les  ondulations  mentionnées  à  la  suite  des 
caractère^lU  genre,  ne  se  trouvent  dans  l'individu  que  je 
possède,  ^phux  barbes  extérieures  dts  pennes  centrales 
de  la  queue.  Les  pieds  sont  d'un  vert  pâle.  Les  naturels 
de  la  Guîane  connoissent  cet  anhinga  sous  le  nom  de  ha- 
rara,  et  les  colons  sous  celui  de  plongeur. 

I^s  m£mes  naturalistes  qui  séparent  l'anhinga  du  Brésil 
de  celui  de  Caïenne,  pour  former  de  chacun  d'eux  une 
.  espèce  difiérente  ,  donnent  comme  variétés  de  ce  dernier 
non-seulement  l'anhinga  noir  qui  habite  les  mêmes  régions, 
mab  l'anhinga  roux  qui  se  trouve  au  Sénégal ,  aux  iles  de 
Ceyian  et  de  Java.'  L'anfiinga  noir  ne  diffère  proprement 
de  celui  qu'on  vient  de  décrire  que  parce  qu'il  est  tout 
noir,  à  l'exception  des  plumes  scapulaires  et  des  couver- 
tures des  ailet,  qui  sont  parsemées  de  taches  blanches; 
mais  l'anhinga  roux,  appelé  kai/dar  au  Sénégal,  et  dont  le 
fond  du  plumage  est  également  noir,  b  le  cuu  et  le  dessus 
des  ailes  d'un  fauve  roux.  Si  la  distance  qui  sépare  ce  der- 


aussi  tué  ail  cap  de  Bonne-Espérance  deux  anhiiigas  mâle 
ei,  femelle ,  dont  le  premier  avoit  tout  le  dessous  du  corps , 
depuis  la  .  poitrine  jusqu'au  recouvrement  de  la  queue, 
d'un  bfeaii  noir,  tandis  que  la  femelle,  d'ailleurs  plus  pe- 
tite, avoit  ces  parties  d'un  jaune  Isabelle.  Le  mâle  avoit 
aussi  de  chaque  côté  du  cou ,  sur  un  fond  roussàtre ,  une 
bande  l)lanche  descendant  depuis  l'œil  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur. 

La  seule  conclusion  à  tirer  de  tous  ces  rapprochemens  ne 
seroit-elle  pas  qu'il  en  est  de  l'anhinga  comme  du-  vanneau 
combattant ,  dont  la  couleur  est  si  variée  en  différens  âges 
et  dans  les  divers  individus,  qu'il  seroit  difficile  d'en  ren- 
contrer deux  parfaitement  semblables  ,  quoiqu'ils  soient 
tous  bien  constamment  de  la  même  espèce  P 

Gmelin  etLatham  donnent  aussi  comme  une  espèce  d'an- 
binga  le  grèbe-foulque  deBuffon,  pi.  enlum.  893,  et  pi.  39 
de  Brown  ;  c'est  dans  leur  nomenclature  le  plotus  surina» 
mensis  :  mais  si  cet  oiseau,  qui  tient  du  grèbe  par  le  bec, 
de  la  foulque  par  les  pieds,  et  qui  porte  une  queue  étalée  y 
n'appartient  véritablement  à  aucun  de  ces  genres, ^ il. é toit 
encore  bien  moins  naturel  de  Taccoler  aux  anhingas,  et 
c'étoit  plutôt  le  cas  d'en  former  un  genre  nouveau ,  dont  le 
nom  grébifoulque  auroit  annoncé  les  rapports  avec  les  deux 
autres.  On  a  même  peine  à  se  figurer  comment  les  métho- 
distes ont  pu  se  déterminer  à  faire  un  anhinga  d'un  oiseau 
dont  le  doigt  de  derrière  est  entièrement  séparé  de  ceux 
de  devant ,  lesquels  même  ne  sont  unis  entre  eux  que  par 
une  membrane  qui  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  première  ar- 
ticulation. Mais  on  s'aperçoit  qu'il  a  été  peu  étudié  lorsque 
Gmelin  lui  donne  une  huppe ,  qu'on  ne  voit  pas  dans  la 
planche  de  Bufion ,  et  lorsque  lui ,  Latham  et  Brow^n  citent 
pour  synonymes  l'oiseau  de  soleil  de  Fermin ,  et  expos^ent, 
d'après  cet  auteur ,  qu'il  fait  sa  principale  nourriture  d'in- 
sectes et  attrape  surtout  les  mouches  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. Déjà  sans  doute  on  est  frappé  de  tant  de  disparates 
dans  la  forme  et  dans  les  habitudes  ;  mais  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  le  passage  de  Fermin ,  t.  2,  p.  19a  de  la  Des- 
cription de  Surinam ,  pour  reconnoître  que  l'oiseau  de 
soleil,  dont  le  plumage  admirable  est  mélangé  de  rouge |^ 
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de  no!r,  de  blanc  et  ile  jaune,  et  forme  une  brillaillé  ta^ 
pbserie,  n'est  pas  le  grèbe-foulque  «  qui,  d'un  brun  terne 
sur  le  corps  et  blanc  en  dessous  ,  n'olFre  pas  des  couleur» 
plus  saillantes  que  le  castagneux;  La  tête  et  le  haut  du  cou , 
rayés  longitudinalement  dq  blanc  sur  un  fond  noir,  sont 
les  seules  parties  qui  aient  de  l'analogie  dans  ces  oiseaux, 
et  celui  de  Fermin  est  évidemment  le  caurale  ou  paon  des 
roses. 

Malgré  cela  ,  fionnaterre  ,  faisant  du  grèbe-foulque  un 
genre  particulier,  l'appelle  oiseau  du  soleil,  heliornis ,  et 
donne  ainsi  k  l'échassier  deFermin  des  doigts  semi-palmés, 
dont  les  raies  transversales,  decouleurnoire,  forment,  seloti- 
lui,  un  caractère-  (Ch.D.  ) 

ANHUIBA.  On  nomme  ainsi  au  Brésil  le  laurier  sassafras- 
ef  quelques' autres  espèces  du  m£-me  genre.  (J.  ) 

ANI,  Crotophaga,  Linn.  Le  bec  de  ce  genre  d'oiseaux, 
de  la  section  des  grimpeurs,  est  comprimé  par  les  cAtés, 
et  plus  haut  que  large.  La  mandibule  supérieure,  dont  la 
convexité  forme  presque  un  demi-cercle,  a  une  arifte  tran- 
chante à  son  sommet  ;  l'extrémité  en  est  un  peu  crochue, 
et  les  bords  cnupans  embuîtent  la  mandibule  inférieure  qui 
est  droite.  Des  soies  ri>ides  et  dirigées  en  avant,  entourent 
le  dessus  du  bec  à  son  origine  ;  les  narines  sont  ovales  et 
ouvertes.  La  langue  charnue,  entière,  est  aplatie  latérale- 
ment et  terminée  en  pointe-  Les  pieds  ont  deux  doigts    en 
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de  Thabîtude  qu'ils  ont  de  se  poset  sur  les  bœufs  pour 
manger  les  tiques  et  les  autres  insectes  nichés  dans  le  poil 
de  ces  animaux  ;  mais  comme  déjà  le  pique-bœuf,  buphaga^ 
SL  reçu  une  dénomination  analogue  pour  une  habitude  pa- 
reille ,  il  auroit  d'autant  mieux  valu  conserver  le  nom  bré- 
silien dans  la  langue  des  ornithologistes,  que  cette  habitude 
n'est  chez  les  anis  qu'un  moyen  très  r  accessoire  de  se  pro- 
curer leur  nourriture ,  laquelle  consiste  principalement  en 
lézards  et  autres  petits  reptiles ,  en  vers ,  en  chenilles  et  en 
grosses  fourmis  *,  à  défaut  de  quoi  ils  mangent  des  fruits , 
du  riz ,  du  mi^,  du  maïs  et  d'autres  graines ,  mais  sans  se 
rendre  nuisibles  aux  plantations  de  riz ,  comme  les  merles , 
ni  à  celles  de  mil,  comme  les  perroquets.  ■ 

Les  lieux  que  les  anis  fréquentent  de  préférence*  sont 
ceux  où  il  y  a  peu  d'ombrage  ;  on  ne  les  rencontre  jamais 
dans  les  bois  de  haute  futaie.  Ils  volent  et  se  tiennent 
toujours  en  troupes  de  dix  à  vingt  et  même  trente.  A  terre 
GO  perchés  ,  ils  serrent  la  tête  contre  le  corps  et  ont  les 
ailes  pendantes,  ce  qui  leur  donne  un  air  frileux.  Quand 
ils  s'abattent  sur  les  buissons  ou  les  arbrisseaux  des  Sa- 
Tannes  ,  ib  se  pressent  les  uns  les  autres  sur  les  mêmes 
branches  et  y  font  entendre  leur  ramage  à  toutes  les  heure# 
de  la  journée.  Ils  ne  sont  ni  craintifs  ni  farouches.  Le  bruit 
des  armes  à  feu  ne  les  épouvante  point,  et  Ton  pourroit  en 
tirer  plusieurs  de  suite,  si  le  mauvais  goût  de  leur  chair 
ne  les  préservoit  de  la  destruction  ;  mais  leurs  ailes  sont 
si  foibles  et  leur  vol  s^  borné,  qu'ils  ne  peuvent  sou- 
tenir le  vent,  et  que  les  ouragans  en  font  périr  un  grand 
nombre. 

Quoique  les  anis  .ne  soient  pas  d'un  naturel  moins  ar- 
dent que  les  moineaux,  l'amitié  constante  qui  existe  eiitre 
eux  n'est  point  troublée ,  même  dans  la  saison  des  amours, 
qui  commence  dés  le  mois  de  Février.  Au  mois  suivant  ils 
travaillent  à  la  construction  de  leurs  nids ,  qu'ils  placent 
dans  des  buissons  épais  ou  des  arbres  touffus ,  aux  endroits 
où  les  tiges  forment  plusieurs  divisions,  et  qu'ils  composent* 
très-solidement  avec  de  petites  branches  sèches,  entrelacées 
d'herbes  filamenteuses.  On  prétend  que  ces  nids,  dont  1^ 
centre  est  garni  de  feuilles,  ont  les  bords  assez  élevés,  et  uni 
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diamètre  d'un  pied  ou  un  pied  et  demî,  luivant  le  nombre 
des  remettes  qui  doivent  y  pondre.  Certaines  fenie]les  , . 
ajoute-t-on,  font  des  nids  isolés,  ou  pratiquent  dans  l'in- 
térieur du  nïd  commun  une  séparation. faite  avec  des  brins 
d'herbes  •■  souvent  même  cette  séparation  n'existe  pas ,  et 
alors  il  arrive  quelquefois  que  les  oeufs  se  n^êlent  et  se 
confondent  ;  mais  l'une  des  femelles  les  réunit  et  couve  la 
totalité,  ayant  la  précaution  de  les  entourer  de  feuilles 
et  de  brins  d'herbes  qui  maintiennent  dans  la  masse  en- 
tière une  chaleur  suflisante  pour  les  faire  éclore-  Cette 
méthode  conservatrice ,  qu'on  n'a  pas  observée  chez  les 
autres  oiseaux ,  est  pratiquée  par  ceux-ci  à  mesure  que  les 
œufs  sont  pondus,  et  toutes  les  fois  que  pendant  l'incu-, 
batian  les  femelles  les  quittent  pour  aller  chercher  leur 
'  nourriture.  Les  mères  qui  ont  couvé  ensemble  donnent  sue-, 
cessivement  à  mangera  foute  la  famille  naissante,  et  sont 
aidées  par  les  mâles.  Quoique  les  petits  nés  dans  une  case 
séparée  soient  particulièrement  élevés  ,  les  différentes  mères- 
leur  portent  aussi  la  becquée,  et  leur  inspirent  dés  leur 
naissance  les  qualités  qui  leur  feront  chérir  une  association, 
de, la  mérae  nature,  e(  qui  maintiendront  entrç  eux  une 
intelligence  aussi  parfaite. 

'Les  anis  font  plusieurs  pontes  dans  l'année,  et  à  chaque, 
ponte  plusieurs  œufs  de  couleur  d'aigue-marîne.  Ceux  que 
Vieillot  a  observés  à  S.  Domingue,  étoient  recouverts  d'une 
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Vieillot;  et  alors  Tincubation  merveilleuse  de  tous  les 
œufs  par  une  seule  femelle  seroit  à  regarder  comme  une 
fable. 

Les  anis  sont  fort  doux ,  très-faciles  à  apprivoiser  ,  et 
on  prétend  qu'en  lès  prenant  |eUnes  on  peut  leur  donner 
la  même  éducation  qu'aux  perroquets ,  et  leur  apprendre 
k  parler  ;'  mais  la  mauvaise  odeur  qu'ils  répandent  les  fait 
peu  rechercher. 

Quoique  tous  les  anis  soient  à  peu  prés  de  la  même 
couleur  y  qu'ils  aient  les  mêmes  habitudes  naturelles  et 
que  leur  taille  ne  présente  pas  une  très-grande  différence  9 
ceux  qui  vivent  dans  les  savanes  découvertes  ne  se  mé<- 
lant  jamais  aux  autres ,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les 
palétuviers  ,^  on  est  fondé  à  les  regarder  comme  deux  es- 
pèces distinctes. 

Ani  des  savanes  ou  petit  Ani,  CrotopTiagaani  jGînel.<f 
pi.  enlum.  de  BufTon  ,  n.**  102,  f.  2.  Cette  espèce  est  de 
la  grosseur  d'un  merle.  Sa  longueur  est  de  six  pouces  et 
demi  sans  y  comprendre  la  queue  ,  qui  seule  en  a  sept. 
Le  bec  9  long  de  treize  lignes ,  en  a  neuf  et  demi  de  hau- 
teur; il  est  noir,  ainsi  que  les  pieds.  L'oiseau,  qui  paroît 
entièrement  de  cette  dernière  couleur ,  a  les  plumes  du 
dos  et  les  couvertures  des  ailes  bordées  d'une  petite  lisière 
d'un  yjcTt  foncé  et  luisant.  Le  reste  du  corps  offre  à  peine 
quelques  reflets  violets,  qui  sont  encore  moins  sensibles 
dans^ la  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle. 

On  voit  fréquemment  cette  espèce  sur  les  arbrisseaux 
des  savanes  près  des  ruisseaux. 

Ani  des  palétuviers  ou  grand  Anl,  Crotophaga  major ^ 
Gmel. ,  pi.  enlum.  de  Buffon,  n.^  102,  f.  1.  Cet  oiseau,  à 
peu  près  de  la  grosseur  d'un  geai,  a  dix -huit  pouces  de 
longueur,  en  y  comprenant  celle  de  la  queue,  qui  en  fait 
plus  de  moitié.  Son  plumage ,  d'un  noir  brunâtre ,  est  un 
peu  plus  varié  que  dans  le  précédent,  par  la  bordure  d'un 
vert  brillant  qui  termine  les  couvertures  des  «ailes  et  lès 
plun^es  du  dos.  Cette  race  s'est  accoutumée  à  vivre  dans 
un  terrain  plus  humide ,  où  elle  trouve-  des  insectes  et  de 
petits  reptiles  en  plus  grande  abondance. 

Gmelin  donné  comme   une   troisième  espèce  l'ani   mar- 
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chenr,  eroVaphaga  amiulaloria ,  et  Latbam  t  aîoute  rariî 
Tarie,  erotophaga  raria  :  mais  pour  exclare  de  ce  genre  le 
premier,  il  suffit  que  cet  o'ueaa,  qn'on  dit  habiter  k  Su- 
rinam et  reuembler  d'aiUeurs  au  grand  ani ,  ait  trois  doigta 
derant  et  un  derrïèTe-  Qnanl  an  *econd ,  Gérinï ,  qui  en  a 
donné  la  figure,  pi.  i^a,  dëelare  tpi'eUe  a  ëté  calquée  sur 
celle  faite  à  Paris  d'après  un  indirîdtt  qui  existoit  autre- 
fois à  la  ménagerie  de  Versatiles  ,  et  il  se  borne  à  ajouter 
que  le  bec  est  moins  fort  que  dans  les  antres  espèces,  et 
que  l'oiseau  est  de  couleur  noire,  à  l'exceptioa  du  dos, 
dn  rentre  et  des  pieds,  qui  sont  roussàtres-  Ces  détails  ne 
anffisent  pas  pour  prouver  que  l'indiridu  en  question  ait 
iti  du  genre  Ani,  dont  ilpouvoit,  dans  tous  les  cas,  n'être 
qu'une  simple  variété.    (Ch.  D.  ) 

AKIBE,  Aniba,  ^rbre  de  la  Guiane  dont  Aublet  fait  un 
genre  dans  son  ouvrage,  p.  337,  t.  136,  et  que  Richard 
croit  £tre  une  espècç  de  laurier.  Le  bois  de  son  tronc  est 
citrin,  aromatique  :  les  feuilles  sont  opposées,  ou  verlicil- 
léess  les  fleurs  très-petites,  disposées  aux  aisselles  des  feuilles 
en  grappe*  Irès-liches  portées  sur  un  pédoncule  long  et 
grêle.  Elles  ont,  suivant  Aublet,  un  calice  à  six  divisions 
profondes  ,  hjit  étamines  attachées  sous  un  ovaire  sur- 
monté  d'un  style  court-  Il  n'a  pas  observé  son  fruit,  qui 
doit  être  une  baie  remplie  d'une  seule  graine  s'il  appar- 
tient â  la  famille  des  lauriers.  On  nomme  cet  arbre  bois  de 


A  N  I  ,  1S7 

2.  Anictangium    setosum  des  îles  australes. 

3.  Anictangium  $vbv latv :^i ^  Fonlinalis  subulata,Hedwigia 
aquatica^  Brid  ;  Fontinalis  capillacea^  Gmel.  ;  Anic,  aquaticum , 
Hed.  ;  Hypnum  aquaticum ,  L.  £lle  croît  en  Europe  dans 
les  eaux. 

4.  Anictangium  falcatum,  HjypnumjDilh  tab.  43,  fig.  70. 
Ce  genre  se  distingue  de  l'hedwigie ,  dont  il  est  trés-voisin , 
par  l'absence  du .  périchèse.  (  P.  B.  ) 

ANIËLA,  nom  languedocien  de  la  nielle  des  blés  j  Agros^ 
Umma  githago ,  L. ,  espèce  d'agrostemme.    (  J.  ) 

ANIGOSANTE,  Anigozantos  rufa,  plante  découverte  par 
Labillardière  dans  la  nouvelle  Hollande,  et  qu'on  trouvç 
décrite  et  figurée  dans  son  Voyage  à  la  recherche  de  la 
Pérouse,  t.  1,  p.  411,  pi.  22.  Ses  feuilles  longues  et  étroites 
naîssent  en  faisceau  de  la  racine,  autour  d'une  tige  simple, 
haute  d'un  à  deux  pieds,  portant  deux  ou  trois  feuilles  al- 
ternes, et  terminée  par  une  panicule  de  fleurs  tubulées  et 
couvertes  à  l'extérieur,  de  même  que  le  sommet  de  la  tige, 
de  poils  nombreux  d'une  couleur  rougeàtre.  On  trouve  dans 
chaque  fleur  un  calice  coloré  (corolle,  Labill.  ) ,  tubulé, 
terminé  obliquement  par  six  divisions  inégales,  recourbées 
en  dedans  et  formant  le  tube;  six  étamines  attachées  sous 
les  divisions  du  calice  ;  un  ovaire  adhérent  au  calice ,  teiv 
miné  par  un  style  et  un  stigmate  devenant  une  capsule  à 
peu  prés  sphérique ,  couronnée  par  le  calice  qui  persiste ,  et 
divisée  en  trois  loges  remplies  d'un  grand  nombre  de  graines 
anguleuses.  Cette  plante,  dont  Labillardière  a  fait  le  genre 
Anigozanthos^  est  très-voisine*  de  Pargolase.  Les  seuls  carac- 
tères qui  paroissent  distinguer  ces  deux  genres,  se  trouvent 
dans  le  calice,  dont  les  divisions  sont  égales  dans  l'argolase 
et  inégales  dans  Vanigozanthos  ^  et  dans  le  stigmate,  qui  est 
simple  dans  Vanigozanthos  et  divisé  en  trois  dans  l'argolase. 
Cette  plante  n'est  pas  encore  cultivée.  (Mass.) 

ANIL,  Anir.  Voyez  Indigo. 

ANILAO,  Rai.  Sup.  luz.  79,  n.**  2, ,  nom  donné,  suivant 
Camelli,  à  un  grand  arbre  des  Philippines  :  il  a  les  feuilles 
alternes,  longues  de  sept  à  huit  pouces,  lancéolées,  poin- 
tues et  dentées  en  scie  ;  ses  fleurs  sont  violettes ,  disposées 
en  panicule  aux  aisselles  des  feuilles,  et,' d'après  la  figure 
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de  Csmclli,  composéei  d'un  calice  à  cinq  feuilles  et  d'ane 
corolle  à  cinq  pétales.  Le  fruit  est  dégagé  du  calice  et 
renferme  cinq  graines.  (Mass.) 

ANILIOS ,  nam  donné  dan«  l'Ile  de  Chypre ,  luivaiit 
Lacépède,  à  Vanguis  loiabricaUs,  L.  Voyet  Anguis.  (C) 

ANIMAL.  (  Zool.  )  Rien  ne  semble  si  aisé  à  définir  que 
l'animal  -,  tout  le  monde  le  conçoit  comme  un  être  doué  de 
sentiment  et  de  mouvement  volontaire:  mais  lorsqu'il  s'agit 
de  déterminer  si  un.  être  qu'on  obsei^e  est  ou  non  ua 
animal,  cette  définition  se  trouve  souvent  très-difficile  à 
appliquer. 

D'abord  il  s'agit  de  savoir  s'il  n'y  a  point  d'êtres  sensibles 
qui  ne  ae  meuvent,  car  il  est  clair  que  le  mouvement  n'est 
pas  une  conséquence  nécessaire  de  la  sensibilité;  il  faut 
savoir  encore  si  parmi  tous  les  êtres  qui  nous  paroissent 
exercer  une  vbloulé,  il  n'y  en  a  pas  qui  soient  mus  par 
des  forces  qui  nous  sont  inconnues  et  dont  l'action  est 
irrésistible.  Ou  sait  que  Descartes  regardoit  les  animaux  , 
l'homme  excepté ,  comme  de  pures  machines  dépourvues 
de  toute  conscience  des  mouVemens  qu'elles  exécutent. 
Mais  sans  nous  jeter  dans  la  partie  métaphysique  de  la 
question,  il  est  clair  que  nous  ne  pouvons  connoitre  pour 
ccrUin  si  un  être  différent  de  nous  a  des  sensations,  et 
que  nous  ne  l'en  jugeons  doué  qu'à  la  vue  des  mouvemen* 
qu'il  te  donnej  pour  croire  que  ces  sensations  existent,  il 
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montrent  des  désirs  dans  la  recherche  de  leur  nourriture 
et  du  discernement  dans  le  choix  qu'ils  en  font,  on  voit 
les  racines  des  plantes  se  diriger  du  côté  où  la  terre  est 
plus  abondante  en  suc,  chercher  dans  les  rochers  les  moin- 
dres fentes  où  il  peut  y  avoir  un  peu  de  nourriture.  Leurs 
feuilles  et  leurs  branches  se  dirigent  soigneusement  du  côté 
où  elles  trouvent  le  plus  d'air  et  de  lumière.  Si  on  ploie 
une  branche  la  tête  en  bas,  ses  feuilles  vont  jusqu'à  tordre 
leurs  pédicules  pour  se  retrouver  dans  la  situation  la  plus 
favorable  à  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Est-on  sûr  que 
cela  ait  lieu  sans  conscience P  Les  plantes,  il  est  vrai>  n'ont 
point  de  mouvement  progressif  en  totalité.  Mais  combien 
d'animaux  sont  aussi  fixes  sur  le  sol  ?  tous  ceux  qui  for- 
ment les  coraux,  par  exemple;  et  ne  pourroit-on  pas  sou- 
tenir, jusqu'à  un  certain  point,  que  les  plantes  nageantes 
et  même  les  rampantes  ont  aussi  une  sorte  de  mouvement 
progressif  ? 

Il  faut  encore  observer  que  les  animaux  se  trouvent  sou- 
vent privés  de  l'exercice  de  cps  facultés  distinctives,  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long,  sans  avoir  perdu  la  vie;  dans 
l'œuf ,  par  exemple,  dans  le  sommeil ,  dans  la  léthargie  des  chry- 
salides et  autres  nymphes  d'insectes,  dans  les  léthargies  mala- 
dives :  on  sent  qu'il  doit  être  souvent  difUcilede  s'assurer  qu'un 
lêtre  qu'on  observe  ne  se  trouve  point  dans  un  tel  état. 
"  Enfin,  lorsqu'on  n'a  sous  les  yeux  qu'un  corps  mort,  les 
facultés  qui  supposent  l'état  de  vie  ne  peuvent  servir  de 
rien  pour  distin'guer  auquel  des  deux  régnes  organisés  il  a 
appartenu. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  d'autres  moyens  pour  résou- 
dre ce  problème;  et  on  ne  les  trouve  que  dans  les  modifi- 
cations de  l'organisation,  et  dans  la  composition  mécanique 
et  chimique,  particulières  à  chacun  de  ces  deux  ordres  de 
corps. 

En  qualité  de  corps  organisés,  les  animaux  et  les  végé- 
taux ont  un  grand  nombre  de  points  absolument  communs: 
tels  sont  le  tissu  aréolaire  ou  composé  de  mailles  ;  l'origine 
qu'ils  tirent  chacun  d'êtres  de  son  espèce;  l'accroissement 
ou  le  développement  produits  par  des  parties  étrangère^ 
qu'ils  s'incorporent;  la  respiration  ou  la  demi-combustioa 
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des  fluides  nourriciers  avant  qu'ils  soient  employas  au  dé- 
veloppement; la  transpiration  et  les  excrétions,  ou  la  sortie 
continuelle  des  molécules  qui  ont  fait  partie  du  corps  ^  la 
jnort  naturelle,  par  une  suite  même  de  la  vie  et  par  l'obs- 
truction des  mailles  du  réseau  où  les  matières  étrangères 
s'accumulent;  lu  faculté  iJe  produire,  chacun  dans  son  espèce, 
des  êtres  semblables  à  eux,  et  destinés  à  remplacer  ceux 
que  la  mort  détruit  ;  entin  la  composition  chimique,  résul- 
tant d'une  foule  de  substances  qui  ne  sont  retenues  que  par 
l'état  de  vie,  et  qui  tendent  à  se  disperser  et  se  dispersent 
en  effet  sitôt  que  cet  état  cesse.  Voyei  Organisation  et 
Vie. 

Mais  chacun  de  ces  points  présente  dans  ehaque  règne 
des  moditications  particulières,  dues  à  la  coexistence  ou  à 
l'absence  des  facultés  motrices  et  sensitives.       ; 

Le  tissu  des  végétaux  est  d'une  simplicité  qui  ne*  se  ro- 
trouve  que  dans  les  animaux  les  moins  parfaits.  Les  diverses 
parties  d'une  même  plante  sont  tellement  similaires  qu'elles 
peuvent  toutes  se  changer  les  unes  dans  les  autres,  par 
exemple,  les  étumines  en  pétales  dans  certaines  fleurs  dou- 
bles ,  les  branches  en  racines  dans  les  boutures ,  etc. ,  et 
même  que  chaque  portion  de  plante  peut  devenir  une 
plante  entière.  Les  animaux  un  peu  élevés  dans  l'échelle 
ne  présentent  rien  de  tel;  leurs  diverses  parties  ont  des 
formes,  des  tissus  et  <les  élémens  différens  :  njais,  comme 
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Là  manière  dont  s'exerce  la  nutrition  en  fournît  uu 
beaucoup  meilleur.  Les  plantes  n'ont  aucune  grande  cavité 
intérieure  pour  y  placer  leur  nourriture  j  elles  l'absorbent 
par  les  pores  de  leurs  surfaces,  et  surtout  par  leurs  racines 
et  par  leurs  feuilles.  Les  animaux  en  absorbent  bien  aussi 
une  partie  par  leur  surface ,  mais  comme  ils  dévoient  pou- 
voir changer  de  lieu,  ils  ne  pouvoient  avoir  de  racine,  et 
ils  se  trouvoient  par  là  privés  d'une  source  de  nourriture 
à  la  fois  abondante  et  continue.  Pour  y  suppléer',  ils  avoient 
besoin  de  pouvoir  prendre  tout  d'un  coup  et  emporter  par- 
tout avec  eux  une  quantité  de  matière  nourrissante,  dont 
ils  pussent  absorber  à  loisir  les  sucs  utiles  :  ce  but  est  par- 
faitement rempli  par  l'existence  de  la  cavité  intestinale, 
qui  est^  en  quelque  sorte,  une  surface  intérieure  dont  les 
pores  pompent  les  sucs  des  corps  avalés,  à  peu  près  comme 
les  racines  des  plantes  pompent  ceux  de  la  terre;  ce  qui  a 
fait  dire  à  Boè'rhaave  que  les  animaux  ont  leurs  racines  en 
dedans  d'eux-mêmes. 

Cette  cavité  tenant  essentiellement  à  la  faculté  de  chan- 
ger  de  lieu ,  est  donc  le  meilleur  moyen  pour  reconnoitrc 
les  animaux,  et  en  effet  elle  ne  manque  dans  aucun  de  ceux 
que  nous  connoissonS. 

L'unité  de  la  bouche ,  que  quelques  naturalistes  ont  voulu 
employer  dans  le  même  buè  en  l'opposant  à  la  multiplicité 
des  pores  des  rapines  qui  sont  en  quelque  sorte  les  bouches  ^ 
des  végétaux ,  n'est  pas  aussi  constante.  Nous  avons  fait  voir 
depuis  peu  qu'il  y  a  des  animaux  qui  ont  un  grand  nombre 
de  bouches  (Voyez  Ruisostome  )  ;  mais  ceux-là  même  n  ont 
qu'une  cavité  stomacale  commune. 

Les  autres  organes  des  animaux  ne  présentent  rien  d'assez 
constant  pour  en  faire  une  différen'ce  générale  entre  les 
deux  règnes. 

En  effet,  si  nous  comparons  maintenant  les  divers  ani^ 
maux  entre  eux,  nous  trouverons  que  même  les  organes^ 
essentiels  à  l'animalité,  ceux  des  sensations  et  du  mouve-» 
ment,  n'y  sont  pas  toujours  visibles 9  et  que  c'est  quelque- 
fois seulement  par  leurs  effets  qu'on  peut  en  prouver  l'exis- 
tence. Ces  organes  sont  les  nerfs  et  les  muscles  ;  on  peut 
les  suivre  et  les  distinguer  dans  les  premières  classes,  mais. 
9  »  11 
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une  fois  arrivé  aux  loophytes ,  l'auatotniste  ne  trouve  plu» 
qu'une  pulpe  homogène,  dans  laquelle  il  faut  que  la  substance 
irritable  et  la  substance  sensible  soient  absolument  mêlées 
et  confondues. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  constance  dans  les  organes  aficctés 
ttvx.  autres  fonctions.  Les  animaux  plus  parfaits,  dont  le 
corps  est  Irès-compliqué  et  qui  changent  à  chaque  instant 
de  situation,  avoieat  besoin  d'un  agent  intiJrieur  qui  portât 
le  fluide  nourricier  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps; 
c'est  ce  que  produisent  le  cœur  et  le  système  vasculaire, 
qui  reçoit  le  fluide  des  intestins  et  le  distribue  partout 
avec  force  et  régularité  :  mais  il  y  a  auSsi  des  animaux  dans 
lesquels  le  fluide,  absorbé  par  les  pores  des  intestins,  va 
inftnédïatement  pénétrer  toutes  les  parties,  comme  le  fait, 
dans  les  plantes,  le  fluide  absorbé  par  les  racines,  qui  se 
distribue  dans  le  réseau  de  la  plante  comme  l'eau  dans  une 
éponge;  ces  animaux  sont  même  fort  nombreux. 
1  Les  animaux,  jouissant  du  sentiment  et  de  la  loco-molion, 
ont  pu  éprouver  les  douceurs  de  l'amour,  et  dans  ceux  qui 
sont  parfaits  la  génération  ne  s'opère  que  par  l'union  des 
sexes  :  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  où  les  organes  des 
deux  sexes  sont  réunis  dans  le  même  individu ,  comme  cela 
a  lieu  dans  la  plupart  des  plantes;  et  d'autres,  en  beaucoup 
plus  grand  nombre,  qui  se  propagent  sans  sexe  par  des 
bourgeons ,  ou  même  par  une  division  accidentelle ,  comme 
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coi^ps,  et  que   les  liquides  qui  y  sont  épanchés   se  répan- 
dent partout. 

Ce  tissu  a  la  propriété  de  se  contracter  autant  que  les 
forces  qui  le  distendent  peuvent  le  lui  permettre,  et  c'est 
par  cette  propriété  qu^il  retient  ensemble  les  parties  du 
corps  animal. 

Son  caractère  chimique  est  de  former,  avec  de  l'eau  bouil- 
lante ,  une  dissolution  qui  se  fige ,  par  le  refroidissement  j 
en  une  masse  tremblante  que  l'on  nomme  gelée. 

Ce  tissu  rapproché* forme  des  parties  plus  solides:  on  leur 
donne  le  nom  de  membranes ,  lorsqu'elles  sont  étendues  en 
longueur  et  en  largeur,  et  de  Jîbres,  lorsqu'elles  ne  sont 
q;u'en  longueur  seulement.  Une  membrane  pliée  en. un  canal 
cylindrique  ou  conique ,  se  nomme  vaisseau ,  et  dans  beau- 
coup d'animaux  presque  toutes  les  parties  du  corps  ne  sont 
formées  que  de  vaisseaux  entrelacés.  Des  matières  étrangères, 
en  se  fixant  dans  les  pores  du  tissu  cellulaire,  augmentent 
la  consistance  des  parties;  c'est  ainsi  que,  par  l'accumula- 
tion des  matières  terreuses ,  les  cartilages  se  durcissent  pour 
former  les  os,  etc. 

Un  second  élément  du  corps  animal,  est  la  fijbre  irritable, 
charnue  ou  musculaire  :  sa  forme  est  celle  des  filamens  ;  sa 
propriété ,  indépendamment  de  la  contractilité  qui  lui  est 
commune  avec  le  tissu  cellulaire ,  est  de  se  raccourcir  et  de 
se  mouvoir  convulsivement  lorsqu'elle  est  touchée  par  quel- 
que corps  aigu  ou  par  quelque  liqueur  acre.  Examinée 
chimiquement,  elle  est  indissoluble  dans  l'eau  bouillante  : 
c'est  elle  dont  les  faisceaux  forment  les  muscles^  qui  sont 
les  organes  du  mouvement  volontaire;  elle  revêt  aussi  une 
multitude  de  membranes  et  de  vaisseaux,  dans  lesquels 
elle  produit  diverses  contractions  nécessaires  à  l'exercice 
de  leurs  fonctions. 

Enfin  le  troisième  et  dernier  élément  solide  est  la  sub^ 
atance  médullaire.  Elle  ressemble  à  une  bouillie  homogène  f 
au  microscope ,  elle  paroît  composée  de  globules  :  la  chimie 
la  dissout ,  en  partie ,  dans  l'alcool  chaud ,  et  la  précipite 
à  froid  sous  forme  de  lames  cristallines.  Elle  n'est  ni  con- 
tractile, comme  la  cellulosité,  ni  i];ritable,  comme  la  fibre 
musculaire  ;  mais  ^lle  jouit  de  la  propriété  merveilleuse* 
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d'être  le  conducteur  des  sensations,  et  l'Instrument  par  le- 
^el  la  volonté  commande  aux  muscles. 

Ces  trois  élémens  forment  tout  l'édifice  solide  du  corps 
snlmal.  Le  cellulaire,  rempli  de  matière  terreuse,  forme 
les  OS;  la  fibre,  liée  en  faisceaux  par  le  cellulaire,  forme 
les  muscles;  des  membranes  enveloppent  le  corps  et  le  di- 
visent en  cavités  ;  l'intestin  n'est  qu'un  grand  vaisseau  revêtu 
de  fibres  charnties;  des  vaisseaux  plus  petits  et  de  diveri 
ordres  y  prennent  le  fluide  nourricier,  le  portent  partout 
au  moyen  des  contractions  que  produit  la  fibre  qui  les  revêt, 
et  en  extraient  en  chaque  point  des  molécules  convenables, 
soit  pour  nourrir  ce  point,  soit  pour  former  de  nouvesiix 
fluides  qui  doivent  être  conduits  ailleurs.  Les  glandes  ne  sont 
que  des  amas  de  ces  vaisseaux,  particulièrement  destinés  k 
ces  productions  de  fluides  nouv^us  ;  un  faisceau  médullaire , 
nommé  cerveau  et  moelle  épinière,  envoie  des  filets  de 
la  même  matière,  nommés  nerfs,  qui  animent  toutes  les 
entres  parties.  C'est  l'action  convenable  et  propor lion  née 
de  ces  solides,  qui  maintient  en  bon  ^tat  tous  les  liquides 
et  fous  les  fluides  contenus  dans  les  cavités  qu'ils  forment 
ou  transmis  au  travers  de  leur  substance,  et  qui  leur  donne 
le  mouvement  convenable;  et  c'est  du  mouvement,  des  mé- 
langes et  des  séparations  de  ces  liquides  et  de  ces  fluides, 
dont  quelques-uns  sont  aussi  peu  coërcibles  que  la  chaleur 
et  le  fluide   électrique,  que  résultent  tous  les  efiets  physi- 
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ou  deux  canaux  qui  débouchent  dans  les  veines,  où  il  se 
mêle  avec  le  sang.  Voyez  Absorption,  Chyle. 

Celui-ci ,  revenu  par  les  veines ,  de  toutes  les  parties  du 
corps  qu'il  a  nourries,  dans  le  cœur  d'où  il  étoit  parti  pri* 
mitivement,  est  chassé  par  le  cœur  dans  Je  poumon,  où  il 
va  subir  l'action  de  l'air  atmosphérique ,  qui  renouvelle  le$ 
propriétés  qu'il  avoit  perdues  en  partie  dans  sa  distribution 
aux  membres.  Voyez  Respiration. 

Du  poumon  il  revient  à  une  autre  partie  du  cœur,  qui  le 
chasse  de  nouveau  dans  tout  le  corps  par  les  artères.  Voyez 
Circulation. 

C*est  des  extrémités  des  artères,  de  leurs  derniers  et  im- 
perceptibles ramuscules,  que  sortent  les  molécules  qui  doi- 
vent faire  croître  le  corps,  en  s'intercalant  entre  celles  qui 
les  ont  précédées ,  ou  l'entretenir  en  remplaçant  celles  que 
l'absorption  enlève  continuellement  Voyez  Nutrition  et 
Absorption.  * 

C'est  aussi   de  ces  extrémités  que  sortent  les  molécules 

qui  doivent  former  les  dififérens  fluides  qui  se  séparent  du 

sang  dans  les  organes ,  et  pour  des  usages  déterminés ,  teU 

que  la. bile,  la  salive,  dont  nous  venons  de  parler,  et  d'aur 

.  très  dont  nous  parlerons.  Voyez  Sécrétion. 

Après  avoir  fourni  ces  deux  sortes  de  molécules ,  le  sang 
retourne  au  cœur  par  les  veines. 

Le  superflu  des  parties  qui  ont  servi  à  la  nutrition  et 
des  humeurs  qui  se  sont  séparées  du  sang,  retourne  dans  la 
masse  de  celui-ci  sous  forme  de  lymphe  par  les  vaisseaux: 
lymphatiques  ou  absorbans.   Voyez  Lymphatiques. 

Le  cerveau,  la  moelle  épinière  et  les  nerfs  qui  se  distrî^ 
buent  dans  tout  le  corps,  sont  arrosés,  de  toute  part  pav 
un  sang  artériel  abondant,  qui  y  produit  très-probablement 
un  fluide  particulier,  dont  ces  organes  sont  les  déposit^aires 
et  les  conducteurs ,  et  qui  fait  la  véritable  essence  de  l'anîw 
mal ,  tout  le  reste  des  parties,  ne  semblant  destiné  qu'à 
servir  le  système  nerveux.  Voyez  Nerveux  (Système). 

Les  extrémités  des  ner^s  aboutissent  ou  à^  la  surface  ex- 
térieure, ou  aux  muscles ,  ou  aux  vaisseaux  et  aux  viscères. 
A  la  surface,  Us  se  terminent  par  des  organes  propres  à  leur 
faire  subir  convenablement  l'action  du  corps  que  l'animaj 


A  N  I 

Huit  Ap^nvour  fjttl  prrWBlc  à  la  lumière  des  lenlilles 
[tn«'s>»r«^Ba  ^m  ««  bHscst  In  nyaiu  et  In  rauemblent 
mr  ««  ■«■•«^  «:r«««.Y  .  rMvîUe  »tlK  à  r«ir  des  membranes 
^-  -«i~  itutiie^  «u.  ««  Ttdci-ect  les  c-bnalcKcas  et  les  irans- 
"^H^tcnr  «  M<s  6«%  iWTvFcs.  Aottixs  éaaa  ne  gelée  fine; 
t  la  aspecn  odoranles 
F  mttù  presque  k  nu 
e  oc^raic  de  papilles 

lilKte  ie  ses  nerfs  ; 

aamài*  phil6t  des- 

ifareux 

^uFt.  q«*a  le  ren- 

I  lions  va 

sens 
a»^M.  -«■  jMHeai.  às&ieasie  lui, par 

L>  je-  a.  ■'MB  A"  ncF-ânriv^n internes. 

ât  3b  èntàear  k  d'au- 
Tolonté,  et 

Itipirr  àF «ette  volonlë : 


A  N  I  167 

Ce  même  sang,  qui  nourrit  tout  le  corps,  qui  fournit 
à  toutes  les  sécrétions,  qui  entretient  le'  système  ner- 
.veux ,  agit  encore  sur  d'autres  organes  non  moins  inté- 
ressans. 

Des  corps  -nouveaux,  semblables  à  celui  qui  les  produit, 
se  développent,  petit  à  petit,  dans  les  ovaires.  Ils  n'ont 
besoin,  pour  arriver  à  la  vie ,  que  d'une  liqueur  stimu- 
lante ;  elle  est  produite  en  même  temps  dans  les  organes 
du  mâle.  Arrivée  à  sa  perfection,  elle  donne,  en  quel- 
qife  sorte ,  une  nouvelle  existence  à  l'individu  où  elle 
s'est  formée;  il  ressent  l'amour:  le  nouvel  être  reçoit  une 
vie  indépendante  ;  bientôt  il  arrive  à  la  lumière.  Voyez 
Génération. 

Voilà  une  idée  sommaire  des  mouvemens  compliqués  qui 
constituent  la  vie  dans  les  animaux  parfaits;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  toutes  les  espèces  possèdent  un  tel  ensemble 
d'organes. 

£n  effet,  si  on  parcourt  successivement  les  différentes 
familles,  il  n'est  pas  un  organe  que  l'on  ne  voie  se  sim- 
plifier par  degrés,  perdre  de  son  énergie,  et  finir  pardispa- 
roitre  tout-à-fait  en  se  confondant  dans  la  masse. 

Les  parties  qui  changent  le  plus  sont  cellçs  qui  ont  le 
moins  d'influence  sur  Tensemble,  et  qui  se  trouvent  situées 
le  plus  à  l'extérieur. 

Les  tégumens,  les  proportions  des  membres,  sont  déjà  fort 
altérés  dans  des  animaux  très-voisins' de  l'homme,  comme 
les  quadru)pèdes  et  les  oiseaux  :  le  cœur  ne  change  de  struc- 
ture que  dans  ceux  qui  sont  plus  éloignés,  les  reptiles  et 
les  poissons  ;  il  ne  disparoit  que  dans  les  insectes ,  qui  sont 
si  différens  de  l'homme  qu'a  peine  semblent-ils  appartenir 
au  même  règne.  Le  squelette  et  quelques  sens  ne  se  voient 
déjà  plus  dans  les  mollusques,  qui  ont  encore  un  cœur  et 
des  vaisseaux.  Le  système  nerveux  ne  se  perd  qu'e^  même 
temps  que  la  fibre  musculaire  dans  les  zoophyles,  qui  sont 
lès  derniers  de  tous  les  animaux,  et  qui  ne  conservent  des 
organes  que  nous  avons  exposés  que  la  cavité  intestinale 
et  une  cellulosité  abreuvée  de  mucilage. 

On  conçoit  aisément  que  de  si  grandes  différences  dans  l'or- 
H^anisation,  doivent  en  occasioner  de  plus  apparentes  encore^ 
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prelqfné  tous  dans  d'autres  animaux  :  on  ne  leur  voit  ni 
membres,  ni  cœur,  ni  vaisseaux  sanguins  ;  leur  corps  est 
allongé  et  quelquefois  articulé.   Ce  sont  les  vers  intestins. 

Les  insectes  viennent  immédiatement  au-dessus  ;  ils  n^ont 
aussi  ni  cceur  ni  vaisseaux  sanguins,  mais  des  vaisseaux 
soutenus  par  des  fîlamens  élastiques  portant  l'air  dans  toutes 
leurs  parties ,  et  cet  air  se  combine  avec  le 'fluide  nourri- 
cier qui  a  traversé  les  parois  du  tube  intestinal.  Un  cordon 
médullaire,  renflé  par-ci  par-là  en  ganglions,  donne  nais- 
sance à  leurs  nerfs  :  ils  ont  des  membres  distincts,  arti- 
culés; tous  les  genres  de  mouvemens  progressifs  leur  sont 
accordés,  ou  séjparément  ou  quelquefois  ensemble  :  leur  sens 
du  tact  est  fort  délicat  :  ils  ont  des  yeuxT  visibles,  et  quoi- 
qu'on ne  sache  pas  très-bien  quels  sont  leurs  organes  de 
Todorat  et  de  Touïe,  il  est  sûr  qu'ils  sentent  et  qu'ils  en- 
tendent. Leurs  organes  de  la  bouche  sont  aussi  variés  que 
les  nourritures  qu'ils  prennent,  et  celles-ci  sont  propor- 
tionnées à  la  quantité  'prodigieuse  de  leurs  espèces,  et  à 
celle  quelquefois  encore  plus  étonnante  des  individus  de 
chaque  espèce  ;  cette  multiplication  fait  que  *  les  insectes , 
malgré  leur  petitesse,  jouent  un  rôle  très-important  dans 
^économie  de  la  nature,  et  contribuent  puissamment  par 
leur  action  au  maintien  de  Tordre  à  la  surface  du  globe. 
Voyez  Economie  de  la  nature. 

Tous  ceux  d'entre  eux  qui  sont  ailés  ,  sont  obligés  de 
passer  par  différentes  formes  avant  d'acquérir  des  ai^es  et 
de  devenir  propres   à  la  génération.  Voyez  Métamorphose. 

Les  crustacées  ressemblent  aux  insectes  par  la  forme  et 
les  enveloppes,  par  les  membres  articulés  et  par  tout  ce  qui 
tient  aiix  organes  des  sens  ;  seulement  ils  ont  une  oreille 
visible:  mais  le  cœur,  les  vaisseaux  et  les  branchies  sont 
aussi  développés  que  dans  les  ordres  supérieurs. 

Les  vers  ont  le  corps  mou ,  quoique  articulé  i  leurs  mem- 
bres ne  sont  que  des  épines  ou  des  soies  roides  ;  ils  ont 
souvent  des  yeux  visibles ,  et  leur  système  nerveux  ressemble 
à  celui  des  insectes  :  mais  ils  possèdent  un  appareil  complet 
de  vaisseaux  sanguins  et  de  branchies  peur^la  respiration, 
et  leur  fluide  nourricier  est  rouge,  tandis  que  tous  les  ani- 
inauiç  précédens  et  les  mollusques  l'ont  blanc. 
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On  voit  qu'il  est  difficile  d'assigner  tio  rang  à  ces  Iroii 
cUsies.  Les  jnsecles  ont  des  mouvemeas  plus  parfaits  et 
certaines  sensations  plus  vives:  mais  les  enulacés  et  les  vert  ' 
ont  uu  .lydème  nu  tri  tir  plus  compliqué  :  <|uoi  qu'on  Tasse,  on 
aura  peine  à  regarder  les  uns  comme  absolument  snpérîenn 
aux  autres  par  l'orgaDisation. 

les  mollusques  ne  peuvent  que  nager  et  ramper,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  membres  solides  et  articulés:  mail 
leur  toucher  cet  d'une  délicatesse  exquise  ;  toute  leur  sur- 
face semble  pouvoir  odorer.  La  plupart  ont  <ies  yeux,  quel- 
ques-vns  des  oreilles  visibles  :  leur  système  nerveux,  rtftini 
en  quelques  masses  centrales,  doit  donner  à  leurs  sensa- 
tions plus  d'unité  et  de  r-jpporls  que  n'en  peuvent  avaip 
celles  des  animaux  précédens ,  ofi  chaque  ganglion  est, 
pour  ainsi  dire,  un  centre.  Enfin  leur  circulation  et  leur 
respiration  se  font  par  des  organes  tout  aussi  développés 
que  ceux  des  animaux  les  plus  parfaits;  un  foie  et  d'autres 
glandes  achèvent  de  montrer  l'analogie  de  leur  or^ganisation 
avec  celle  des  classes  supérieures. 

Au'dessus  de  ces  diverses  classes  d'animaux  se  trouve  la 
grande  classe  des  animaux  à  vertèbres,  que  l'on  divise  or- 
dinairement en  quatre,  mais  dont  les  différentes  familles 
ne  durèrent  pas  à  beaucoup  près  autant  entre  elles  que 
les  iitollusques,  par  exemple ,  diffèrent  des  insectes  ou  des 
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rébrale  ^t  toujours  dans  le  crâne  et  se  divise  toujours  en 
cerveau  et  en  cervelet;  l'oreille  a  toujours  un  vestibule  et 
trois  canaux  semi-circulaires;  la  distribution  des  nerfs  et 
des  vaisseaux  présente  des  analogies  frappantes.  En  un  mot^ 
îl  est  difficile  de  dire  si  les  deux  extrêmes  de  cette  grande 
classe  ne  présentent  pas  encore  plus  de  ressemblances  que  de 
différences. 

Voici  cependant  les  caractères  sur  lesquels  on  a  divisé 
en  class.es  les  animaux  à  squelette. 

Les  poissons  respirent  Feau  par  les  branchies,  comme  les 
mollusques  ;  ces  branchies  sont  situées  sur  les  côtés  du  cou  : 
leurs  membres  se  réduisent  à  quelques  nageoires;  la  queue 
se  termine  presque  toujours  par  une  nageoire  verticale,  et 
il  y  en  a  le  plus  souvent  de  telles  dessus  et  dessous  le 
corps.  Leur  corps  est  recouvert  d'écaillés  ou  d'une  peau  nue  ; 
leurs  narines  ne  communiquent  point  avec  l'arrière-bouchc  ; 
leur  oreille  n'a  point  de  canal  ni  d'ouverture  extérieure; 
leur  cœur  n'a  qu'une  oreillette  et  un  ventricule  qui  chasse 
le  sang  dans  les  branchies  ;  ce  sang  revient  ^e  là  pour  se 
réunir  dans  une  artère  qui  le  porte  dans  le  reste  du  corps  ; 
il  ne  s'élève  point  au-dessus  de  la  chaleur 'environnante. 
Leur  génération  est  ovipare  ;  les  œufs  éclosent  quelquefois 
dans  leur  corps,  mais  dans  le  plus  grand  nombre  ils  ne 
sont  fécondés  qu'après  avoir  été  pondus. 

Les  reptiles  ont  le  sang  froid  comme  les  poissons,  quoi-* 
qu'ils  respirent  de  l'air  et  dans  des  poumons  ;  mais  il  ne  va 
dans  ce  poumon,  à  chaque  pulsation ,  qu'une  partie  du  sang 
'qui  vient  des  veines,  et  le  reste  retourne  au  corps  sans 
passer  par  le  poumon.  Leuj*  corps  est  de  même  revêtu  d'é- 
cailles  ou  d'une  peau  nue  ;  mais  ils  ont  des  pieds  au  nombre 
de  deux  et  de  quatre ,  ou  bien  ils  sont  totalement  dé-> 
pourvus  de  membres.  Us  offrent  des  variétés  non  moins 
grandes  par  rapport  aux  organes  des  sens,  aux  viscères  in* 
lérieurs  et  même  k  la  génération.  Les  uns  s'accouplent,  les 
autres  ne  fécondent  leurs  œufs  qu'après  qu'ils  ont  été  pon- 
dus :  il  y  en  a  dont  les  œufs  éclosent  dans  le  corps  ;  quel- 
ques-uns subissent  une  sorte  de  métamorphose  avant  d'ar- 
river À  l'état  d'adulte. 

Las  oiseaux  ont  iin  cœur  à  deux  ventricules ,  une  respi- 
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ration  complèle  et  le  sang  chaud ,  plus  chaud  inéine  que 
les  quadrupèdes,  parce  que  leur  oi^ane  pulmonaire  est  plus 
étendu,  el  que  les  branches  même  de  l'aorte  sont  expesées 
à  l'air  dans  les  sacs  qui  conduisent  ce  fluide  par  tout  le 
corps.  Il  en  résulte  une  énergie  d'irritabilité  qui  s'accorde 
très-bien  avec  toute  la  structure  de  ces  animaux,  évidem- 
ment appropriée  au  vol.  Leur  grand  stemum  doane  des 
attaches  suffisantes  aux  muscles  qui  abaissent  l'aile:  celle- 
ci  ne  pouvant  servir  à  la  préhension  ni  à  la  station,  les 
pieds  de  derrière  peuvent  se  porter  asseï  en  avant,  et  for- 
ment, par  l'écartement  de  leurs  doigts,  une  base  asseï 
lai^e  pour  soutenir  le  corps.  La  tête ,  piHtéc  sur  un  con 
long  et  très-mobile,  peut  toucher  la  terre,  et  change,  en 
se  portant  en  avant  ou  en  arrière,  la  position  du  eeotre 
de  gravité  de  l'oiseau ,  selon  que  l'exige  la  marche  on  le  roL 

Les  oiseaux  n'ont  point  de  dents;  leurs  mâchoires,  rev^ 
tues  de  cornes ,  portent  le  nom  de  bec  ;  ils  n'ont  point 
d'oreilles  extérieures;  leur  corps  a  une  épaisse  enveloppe 
de  plumes  :  ils  pondent  des  œufs  revêtus  d'une  coque  cal- 
caire qu'une  chaleur  graduée  fait  éclore- 

EnGn  les  mammifères  sont  les  animaux  qui  nous  ressem- 
blent le  plus  par  toute  leur  oi^anisation ,  leur  squelette  et 
tout  l'appareil  de  leurs  organes  des  inouvemens.  Leur. cer- 
veau et  leurs  organes  des  sens  semblent  modelés  sur  les 
nfitrcs  :  îb  ont  comme  nous  un  cœur  à  deux  ventricules  et 
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Après  avoir  considéré  les  animaux  dans  l'essence  de  leur 
nature,  c^est-à-dire ,  dans  leur  organisation,  nous  pouvons 
les  considérer  sous  des  rapports  plus  accidentels,  comme 
le  nombre  de  leurs  espèces,  celui  des  individus  de  chacune, 
les  limites  de  leurs  grandeurs,  les  différens  séjours  qu'ils 
occupent,  et  leurs  divers  emplois  dans  la  grande  économie 
de  la  nature. 

Les  espèces  d'animaux  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
que  celles  des  plantes  :  il  n'est  presque  pas  de  plantes  qui 
n'ait  quelque  insecte  particulier  ;  quelques-unes  en  ont  un 
grand  nombre.  Beaucoup  d'animaux  dévorent  indistincte- 
ment toutes  sortes  de  plantes,  et  il  en  est  encore  un  très- 
grand  nombre  qui  ne  se  nourrit  que  d'animaux;  quelques-uns 
rongent  Jusqu'aux  pierres,  p.  ex.  les  pholades.  Enfin  la  mer, 
qui  n'a  presque  aucune  plante,  fourmille  d'animaux  de  tout 
genre  qui  ne  vivent  qu'aux  dépens  les  uns  des  autres. 

La  fécondité  des  animaux  est  beaucoup  plus  variable 
que  celle  des  plantes  :  celles-ci  produisent  tontes,  chaque 
année ,  un  nombre  de  semences  souvent  assez  grand  :  parmi 
les  animaux  il  en  est  qui  ne  font  qu'un  seul  petit  à  la  fois , 
et  d'autres  qui  surpassent  toutes  les  plantes  par  leur  incon- 
cevable fécondité  ;  un  esturgeon  a  plus  de  quinze  cent  mille 
œufs,  d'autres  poissons  en  ont  plusieurs  millions. 

Le  nombre  des  individus  est  en  raison  de  la  fécondité, 
et  il  est  aussi  variable  dans  un  règne  que  dans  l'autre  :  il 
seroit  difficile  de  dire  s'il  y  a  plus  de  mousses  que  de  ha- 
reilgs  ou  que  de  mouches  ;  et  si  l'homme  peut ,  au  moyen 
de  la  chasse,  diminuer  considérablement  les  grandes  espè- 
ces d'animaux  nuisibles,  il  n'exerce  pas  une  moindre  puis- 
sance sur  les  végétaux,  par  le  moyen  de  l'agriculture  qui 
écarte  les  uns  par  les  autres. 

Il  y  a  plus  de  différence  de  grandeurs  parmi  les  ani- 
maux que  parmi  les  végétaux:  un  cèdre  ,  un  chêne  et  même  4 
nn  baobab  ne  sont  pas  supérieurs  à  une  baleine  par  la 
masse ^  tandis  qu'on  voit  des  animaux  microscopiques  plui^ 
sieurs  milliers  de  fois  moindres  que  les  plus  petites  plantes 
connues ,  qui  sont  les  moisissures  et  les  byssus. 

Il  y  a  aussi  plus  de  différences  de  formes.  Si  l'on  excepte 
les  champignons  dont  la  nature  est  encore  soumise  à  quel- 
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ques  doutes,  toutes  les  plantes  ont  un  port  commun,  tiff 
air  de  famille  qui  les  fait  aisément  reconnoître  :  il  n'y  a 
rien  de  tel  dans  les  animaux,  et  la  nature  s'est  jouée  avec 
beaucoup  plus  de  liberté  dans  leur  formation  ;  c'est  qu'étant 
beaucoup  plus  compliqués,  ils  ofiroient  plus  d'élémens  de 
combinaisons.  Les  plantes  ne  paroissent  différer  entre  elles 
qu'à  peu  près  autant  que  les  animaux  d'une  seule  classe 
diffèrent  entre  eux  ;  et  si  l'on  vouloit  donner  la  même  va- 
leur aux  divisions  de  même  rang  dans  les  deux  règnes,  il 
ne  faudroit  peut-être  faire  qu'une  classe  de  plantes  et  la 
subdiviser  de  suite  en  ordres. 

Les  plantes  sont  attachées,  par  leur  nature,  à  la  surface 
du  sol,  soit  du  sol  sec,  soit  du  sol  couvert  d'eau;  ces  der-» 
nières  sont  même  en  petit  nombre  en  comparaison  des 
autres.  Il  y  a  encore'  bien  moins  de  plantes  simplement 
nageantes  à  la  surface ,  et  on  en  compte  à  peine  une  ou 
deux  absolument  souterraines,  car  on  ne  peut  nommer 
ainsi  celles  qui  viennent  dans  les  mines,  et  qui  sont  néan- 
moins toujours  dans  l'air. 

Les  animaux  sont  beaucoup  moins  restreints  dans  leur 
domicile:  ils  couvrent  la  surface  de  la  terre,  ils  traversent 
les  airs,  ils  peuplent  les  eaux;  plusieurs  s'enfoncent  sous 
le  sol,  et  partout  ils  portent  la  vie  et  le  mouvement.  (C.) 

ANIMALES  (Substances).  (C/iim. )  Les  substances  ani- 
males forment  un  genre  de  composés  très-distincts,  très- 
différens  de  tous  les  autres,  et  qui  jouissent  de  caractères 
bien  déterminés.  Depuis  plus  de  soixante  ans  les  cliimî^es 
y  ont  reconnu,  comme  caractéristiques,  les  deux  propriétés 
de  donner  de  l'ammoniaque  par  l'action  du  feu,  et  de  passer 
facilement  à  la  putréfaction.  Les  chimistes  modernes,  en 
découvrant  que  ces  deux  propriétés  sont  dues  à  une  com- 
position plus  compliquée,  qui  produit  une  réaction  plus 
prompte  entre  les  principes  de  ces  composés,  ont  trouvé  de 
plus  que  l'azote  est  un  de  leurs  élémens;  que  l'hydrogène 
y  est  aussi  très-abondant;  que  les  sels  phosphoriques  y  exis- 
tent constamment  et  assez  abondamment  ;  que  le  premier 
de  ces  principes  est  la  cause  de  la  formation  de  l'ammo- 
niaque, de  l'acide  prussîque  et  de  l'acide  nitrique,  forma- 
tion très  -  facile  dans  les  matières  animales  traitées  par  le 
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feu  ou  abandonnées  à  leur  décomposition  spontanée;  que 
le  second ,  l'hydrogène,  qui  y  prédomine  souvent ,  y  fait  naître 
la  disposition  à  devenir  matière  grasse  par  l'action  des 
acides,  des  alcalis,  de  la  putréfaction,  à  donner  beaucoup 
d'huile  par  l'analyse  au  feu  ;  enfin  que  les  sels  phosphori- 
ques  rendent  leur  charbon  dense,  difficile  à  incinérer^ et 
peu  combustible. 

Tel  est  le  résultat  des  derniers  travaux  faits  sur  les  sub- 
~  stances  animales.  Quoiqu'ils  augmentent  nos  conuoissances 
sur  les  caractères  distinctifs  de  ces  substances,  ils  mon- 
trent, cependant,  comment  plusieurs  matières  végétales,  sus- 
ceptibles comme  elles  de  donner  du  gaz  azote  par  la  pre- 
mière action  de  l'acide  nitrique,  beaucoup  d'huile  par  la 
suite  de  cette  action  ou  par  la  décomposition  putride,  et 
de  l'acide  prussique  par  le  feu,  s'en  rapprochent  d'ailleurs 
tellement  qu'il  est  bien  difficile  de  les  en  distinguer. 

On  conclut  de  l'état  actuel  de  ces  conuoissances , 

1.**  Que  les  substances  animales  sont  des  composés  au 
moins^  quaternaires ,  d'hydrogène ,  d'azote ,  de  carbone  et 
d'oxigène;  des  espèces  d'oxides  à  radicaux  ternaires,  con- 
tenant souvent  aussi  du  soufre  et  du  phosphore,  et  presque 
toujours  tenant  des  phosphates  alcalins  ou  terreux.  Les 
premiers  sont  en  dissolution  dans  les  liquides  animaux  ;  les 
seconds  forment  la  partie  solide  de  ceux  de  ces  composés 
qui  sont  concrets. 

2.**  Que  plusieurs  substances  végétales  jouissent  des  mêmes 
caractères ,  et  peuvent  être  appelées  substances  végéto-ani- 
xnales. 

3.**  Que  les  véritables  composés  végétaux,  formés  de  car- 
bone, d'hydr«»gène  et  d'oxigène,  passent  à  l'état  de  compo- 
sés animaux  par  le  travail  chimique  de  l'anîmalisation ,  et 
acquièrent  de  l'azote,  en  prenant  une  proportion  plus  grande 
d'hydrogène  et  en  s'unissant  à  des  phosphates. 

4.**  Que  les  composés  animaux,  en  perdant  leur  azote  par 

l'action  de  l'acide  nitrique  foible,  qui  l'en  dégage  en  fluide 

.  élastique,  semblent   rétrograder   dans  leur  composition   et 

repassera  l'état  de  composés  végétaux,  puisque  dans  le  reste 

de  cette  action  il  y  a  les  mêmes  produits  et  les  mêmes  phéno- 

j.  mènes  que  de  la  part  des  véritables  matières  végétales.  (F.) 
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AMilAHl  \y>  INIlMllHKS.    Yvyn  Inklsu^i. 

A.\iM.\t.liAI|<).N  (('h.m  )  l.'auiiuitliution  est  J 
liiiii  iiuiiiiclli'  lira  iiiHiifri-ï  ;tHÎiiiiilc«,  par  le  fait  i 
II)  \ic  ■Ici  (iiiiiiiitiik,  U  rtiiivrnian  cumpiéte  d«t  i 
ijtii  L'itii't'tit'iitu-iii  leur  r^ikii-iii'r  en  leur  propre  ■nliBntS'. 
I  cite  i-tiiit  i'i%i>iit ,  i|iii  ni  uu  (Irs  plui  bcuux  phémuDeBCï 
lie  Id  iiuiiifi',  i-ii  iittr  x^ritahlc  <i|irruliun  chimiqiw  :  rt  il 
a'>  d  if'i'IU-iiii  iil  iiur  lit  fhiMiir  qui  puîiM  en  donner  Tck- 
|ihi'uii<iii  \<ii>i  ckiii  crutrui  rr  atual  il  est  queilion.  Vn 
)i(iiic  iiiiimal,  it  (lit  |i>iitli  l'itHHu.  rtl  nourri  avec  desiaùnes 
(1)1  tlc>  liuili,  iiiaiii'i'ri  )  (■jii'laW  rucnlîe  Lie  ment  diffiircntc» 
(Il'j  (iilikiuiu^'s  «uimdli'i  iVl  ulimrnt  le  convertit  dan>  fi»< 
II»   lin    |i,irii.'i   ili'    laiitiUitl.   tl  diijEtiu'iite  la   matière  et  le 

|iiii.U  •II'  >it  |»'iiii,  Jt   >c >rlr*,  (te  ses  li^ameni,  de  t» 

tisii'ii'*,  lit'  >!>  lia  il  rai  <l>iiif  hirn  certain  qu'une  lubt- 
l.iii.-t'  t t'jii'i.iU'  h>ikiiii^t-»r  ar  t-han^^.  noii'Aeulenient  en  nœ 
aiiliaïaïuc  tiiiiiii.iir  iKnii  I4  i'tim|itiktiiiiu  diffère,  mais  en- 
i;<iiv  Cil  l'iiiaii'uva  akitui>it<o  aututiilr»  qui  dlfierent  pftr 
i)ii('l.|ik(a  tiiOiUii.iitk.iiu  tniiY  rllr*, 

kl  ariMii  >l;c)ii.U-  >li-  ûtn>  t.^nuoiirr  djttS  rclarticlv  isoU, 
ri  luit  .U>  )iii-iir..-r>  »tir  .rilc  iv.^iiienr.  ce  que  la  chimie 
<i|>i>ivu.t  Jt  l>^;^r.l  .1^  .r  (Oi^u.siuinr  «-tiiisideré  dans  toute 
s.n.  riftuUir  tt  ùt..lr.ni  ('.>»vi.'im'  1  lond  les  diflerencesde 
.-.>',.',i>.uiiL.>u  .j.ii  cv.ii^^ti  r»trr  lf«  r.Mupoin  végétaux  et 
1^1   ..'tu^'.uïi  ;.k..'.i._^,\     t'.  i^i.,'n-îi  AuMi  bien  apprécier  ce 
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MËNflf  CoM^osiis  ANIMAUX,  Composas  vi^gétaux,  Diges- 
tion, Respiration,  SÉcai&TiaN)  Cayle  ,  Sang,  Muscles, 
Lymphe,  etc.  (F.  ) 

ANIMÉ.  Voyez  Rosine  ANixé,  Courbaril. 

ANIMELLES.  On  donné  de  nom  aux  testicules  du  be-^ 
lier.  (G.) 

ANINGA,  nom  brésilien  de  quelques  espèces  de  plantes 
indiquées  dans  Pison,  Bras*  p.  220,  qui  paroissent  apparte- 
nir à  l'arum  ou  au  dracontium.  («T.) 

ANINGA»"IBA ,  nom  donné  par  les  Brésiliens  à  un  arbris- 
seau peu  connu  des  botaniste^,  décrit  et  figuré  par  Mate-» 
graves  On  le  trouve  abondamment  dans  les  marécages,  oCi 
il  s*éiéve  jusqu^à  cinq  ou  six  pieds.  Sa  tige  est  simple  et 
terminée^  par  un  faisceau  de  grandes  feuilles  lancéolées  ^ 
portées  sur  des  pétioles  longs  d^un  pied  et  demi,  et  gros 
comme  le  petit  doigt  j  entte  lesquelles  naissent  les  fleurs  y 
qui ,  d'après  la  figure  de  Marcgrave  et  de  Pison ,  paroissent 
être  réunies  plusieurs  ensemble  sur  un  même  spadix ,  à  Ja> 
manière  des  aroïdes ,  et  Ton  peut  croire  que  cet  arbrisseau 
appartient  à  cette  famille»  Le  fruit ,  selon  Pison ,  ressemble 
à  Pananad.  Les  naturels  du  pays^  le  mangent  dans  les  temps- 
de  disette*  Les  tiges,  qui  sont  très-légères,  leur  servent  à 
Construire  des  radeaux  pour  traverser  les  rivières.  (Mass.) 

ANINGA  -PERI,  arbrisseau  du  Brésil,  Pis.  p.  218,  qui 
est  Une  «spèce  de  melastome  animé.  Voyez  Rosine  anim^,- 

CotJRBARII..    (J.) 

ANIRACA-HA  de  la  Guiane»  C'est  le  mussanda  épi- 
neux. (J.) 

ANIS.  Voyez  BottAGE» 

ANIS  AIGRE.  Voyez  Cumin. 

ANIS  éïoiLé  DE  LA  Chine,  nom  vulgaîfe  de  Villiciuifi 
anisatum^  L.  Voyez  Badian  de  la  Chine.  (D.  P^) 

ANISODON.    Ce  mot  grec  a  été  donné  par  Lacépède  à 
une  espèce  dé  squale ,  dont   les  dents  sont  d'inégale  Ion*, 
gueur.  Voyez  Squale.  (F.  M.  D.) 

ANISOTOME,  Anisotomà.    C'est  le   ndm  d'un  genre  de 

coléoptères  de  la   deuxième  section,  et  de  la  famille  des 

tnycétobies  ou  fongivorës ,  insectes  qui  ont  les  antennes  en 

masse,  et  quatre  articles  aux  tarses  postérieurs  seulement* 
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Ce  genre ,  établi  d'ubord  par  Knoch ,  employé  par  lUt* 
ger,  et  adopté  par  Fabricius,  comprend  de  petits  insectes, 
dont  KugeUn  avoit  fait  des  volvoces ,  Herbst  des  tétrato' 
mes,  et  la  plupart  des  auteurs  des  sphéridies.  On  a  ehangé 
le  nom  de  volvoces,  parce  qu'il  avait  déjà  été  donné  s 
un  genre  de  loophytes  :  celui  de  tetratome  et  de  spfaérîdie 
•S  été  conservé  à  d'autres  genres  de  la  première  section. 

Ce  mot  d'anisotome  tire  son-  origine  de  la  forme  singu- 
lière des  antennes,  de  o-vk!^  {atiita)  inégale,  et  de  'rofui 
(foma)  section. 

Ces  petits  insectes  ont  beaucoup  de  rapports  avec  In 
Bphéridies ,  les  agathidies ,  les  bolétophages  et  les  opatret. 
Ils  difllrent  des  premiers  par  le  nombre  des  article*  aux 
tarses,  et  des  derniers  par  la  forme  des  antennes  :  les  deux 
autres  genres  sont  de  la  même  famille.  Leur  corps  est 
aplati  en  dessous ,  convexe  et  ovale  en  dessus  ;  la  tête  est 
^çue  dans  une  échancmre  du  corselet ,  qnl  se  trouve  en 
arriére  de  la  même  largeur  que  les  éljrtres,  ce  qui  les 
dislingue  des  agathidies.  Les  antennes  sont  composées  de. 
«nie  articles.  La  masse  est  formée  de  cinq  pièces  et  non  de 
sept  comme  dans  les  boléto{Aages.  Cette  masse  ,  qui  est  per- 
foliée,  peut  s'allonger  et  se  raccourcir  k  volonté,  pendant 
la  vie  de  l'insectr- 

On  ne  connolt  pas  leur  larve.  L'insecte  parfait  se  trouve 
sous  les  mousses  au  pied  de*  arbres ,   et  dans  les  champi- 
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s.^AnIsotome  pEARUGiNBulc.  Atiisotoma fetrugineunié 

Herbst   Coleop.  4  >  ^*  38 ,  fig.  9.  Tf'itomû, 

Caraet,  Entièrement  ferrugineux  :  élytres  à  stries  de  points 

enfoncés. 

3.^  ÀNtsoToME  tn  TOiX,  Anisolomà  ptceiorif  Kugel. 
Panz.  Faun.  Germ.  87,  n.^  8» 

Cataet.  Noirâtre  :  pattes  et  antennes  rousses  \  élytres  k  stries 
de  points  enfoncés  ;  jambes  postérieures  arquées^ 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  1 
^t  pourroit  fort  bien  en  être  le  mâle.  Nous  les  avons  trouvées 
dans  les  sablières  du  bois  de  RomainviUe  près  Pa^s  f  verâ 
le  milieu  de  Tété. 

4.^  Ani^sotOmë  HtTMERAt.  Anisotomii  humtrale, 

fierbst.  Coleop*  ^  ,  S6,  S ,  tai>.  38  »  fig.  56. 

Caraet,  N'oif)  oVale;  élytres  striées,  avec  une  tache  rôuge 

à  la  base. 

i.^  An  ISOTOME  ))OuTEtJX.  AfiisorOtna  dubiuriié 

Fabr.  Syst.  entom.  t.  It ,  5o6 ,   Triïôma  dubia, 

'Caract,  Noir,  hémisphérique  ;  élytres  striées  et  pattes  rousses | 

jambes  postérieures  arquées^ 

6.^  Anisotome  séMiNuLE.  AnisotoviM sttnindhim^  Fabr» 

Fabr.  Syst.  eleuth.  t.  I,  p.  100 >  n.  5; 

Caract.  Tout  noir  :  à  abdomen  et  pattes  toussen, 

•    7.**  ANtsoTOME  tuAiAîv  ^  Anisotoma  castaneum. 

Herbst.  Rûfer  j  4  ,  85 ,  3  ,  tab.  38  ,  fig.  3,  C. 

CataoL  Ovale  ;  d'un  brun  clair,  à  boi*d  du  corselet  plus  |>àle; 

élytres  striées.  (CD.) 

ANISSILÔ  bu  MoucHu  ,.  hei»be  du  Chili  ,  décrite  paif 
t^euillée ,  Hist.  des  pi.  méd.  du  Pérou  p.  $,  i  2.  Elle  jpousse 
de. sa  racine  des  tiges  simples,  longues  de  deux  pieds 9  gai^^ 
nies  de  quelques  feuilles  alternes  et  trilobées  ,  terihihées 
par  une  petite  tète  de  fleurs ,  entourée  d'un  Involucre  à 
six  feuilles  dentelées.   Chaque  fleur  a  un  calice  anguleux^ 
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ri  cîni  fétaïet  )tainf,  recourbé*  en  dcdank.  Ce  petit  nno* 
bnr  de  anetèn*  paraît  tuffire  ponr  rapporter  cette  plaale 
k  la  famillr  doonbellirèm,  prés  de  l'hcmias  et  de  r«truice. 

Or  Irnure  anuî  dan*  les  Fiant»  du  Pàvn  de  JMepk  de 
JnMieu  uDe  Mpèce  de  tagètes  aotu  le  uèmc  aom.  (J.) 

ANJA-OIDY.  RocboQ  dît  ipie  Iod  nomme  uuî  à  Mada- 
fMCur  une  eipèce  de  brujère.  Voyei  Akcia-vibi.  {3.) 

ANiOUVIN,  nom  vulgaire  de  la  linotte  dans  lacî-deVant 
^orcnce.  (Ch.D.) 

ANiUDBN.  Voyn  AireEiVEK. 

ANK^NDA.  Cet  arbre  de  Ceykn^  de  la  fainille  des 
nyrliic^eif  Avoil  d'abord  été  rangé  par  Linn&iu  dans  le 
|«lire  du  myrte  lou*  )e  nom  de  mp-tus  cumini,  paiCe  que 
an  baici  ont  l'odeur  de  cumin  :  sa  flenr,  mieux  obserrée  , 
Il  dctcrmin^  Wildchow  à*  le  rapporter  au  calyptrantbe , 
geiiri!  de  lu  ramiJlc,  >0u>  le  nom  de  calyptranikti  eaty^kjl- 
ti/nlla.  iAuaxut  rnpportoit  à  sa  plante  la  figure  de  Riimph, 
Ambuin.  i ,  t.  ^i  i  Wildenowyajoute  celle  de  Rtieede,  Ma- 
IhIi.  5,1.  9f}.  {!.) 

AFtNACiinU,  nom  caraïbe  d'une  espèce  de  cottus  det 
Antlllfi,  recueilli  pur  Surian.  (J.) 

ANNAKl.  Pelile  cipèce  de  canard  de  Suriiiam,  dont  le 
pliimnf|P  Mit  Rulvant  Stcdman  ,  orné  des  plus  brillantes  con- 
leur*,  et  dont  la  rheir  est  un  manger  délicat.  (Ch.D.) 

ANNAOUAGIIYAN,  nom  caraïbe  de  l'herbe  à  cbarpes- 
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neabx  des  antennes,  ou  des  antennes  annelées,  pour  expri- 
mer les  articles  ou  des  bandes  d*une  autre  couleur.  £a 
générai  on  emploie  plus  particulièrement  ce  mot  quand 
on  parle  du  corps  des  chenilles  ou  de  Tabdomen  des*  in- 
sectes, surtout  dans  les  hyménoptères. 

Nous  reviendrons  sur  la  forme  et  les   ibouvemens  des 
Anneaux  à  l'article  Insecte.  (CD.) 

ANNÉE  (  Physiq.)^  temps  de  la  révolution  de  la  terre  au- 
tour du  soleil. 

Cette  durée  est  différente  selon  les  termes  de  comparai- 
son qvi*on  prend  pour  la  mesurer. 

-  Si  on  la  rapporte  aux  équinoxes  vrais ,  elle  prend  le 
*nom  d^année  tropique  ^  et  contient  365  jours,  5  heures , 
48  minutes,  48  secondes. 

Lorsqu'on  la  mesure  par  l'intervalle  entre  deux  retours 
apparens  du  soleil  à  la  m^e  étoile,  comme  les  équinoxes 
rétrogradent  par  rapport  aux  étoiles,  il  faut  un  temps  plus 
considérable  pour  ce  retour  que  pour  celui  de  l'équinoxe  , 
et  l'année  relative  aux  étoiles,  qu'on  nomme  ann^e  sidérale ^ 
comprenant  en  conséquence  365  jours,  6  heures,  9  minu- 
tes, 11  secondes,  surpasse  de  20  minutes  ^  25  secondes, 
l'année  tropique. 

L'année  civile,  qui  ne  peut  jamais  embrasser  qu'un  nom- 
bre exact  de  jours,  en  comprend  communément 365 ,  et  en- 
viron de  quatre  en  quatre  ans  366.  Je  dis  environ ,  parce 
que  cette  loi  n'est  pas  invariable.  Dans  le  calendrier  main- 
tenant adopté  en  France,  l'année . commence  le  jour  dans 
lequel  tombe  l'équinoxe'  d'automne;  ce  qui  dispense  des 
intercalations  régulières  qu'on  avoit  introduites  dans  le  ca-^ 
lendrier  Julien  et  dans  le  calendrier  Grégorien  pour  lea 
faire  cadrer  Avec  les  époques  astronomiques.  (L.) 

ANNON.  Cet  oiseau  d'Amérique  ,  de  la  grosseur  d'un 
petit  moineau  ,  est  tout  noir  ;  lorsqu'il  est  rassasié  de  four-, 
mis  ou  d'autres  insectes ,  Thévet  rapporte  qu'il  va  dans 
quelque  arbre,  où  il  ne  fait  que  voltiger  du  haut  en  bas, 
et  de  branche  en  branche,  sans  se  donner  aucun  repos. 
Cette  habitude  étant  aussi  celle  du  tangara  >acarini,  tdna» 
gra  jacarina,  L.,  l'identité  ne  paroît  pas  douteuse  entre 
ççs  deux  oiseaux.  On  en  trouve  la  figure  dans  les  planchesi. 


■'"'"      ' ■";"    '""'  '"«■  «péce  de  leoidop- 

' '"'    ''l-'"-  ■'-  '>-'ir»  tres-prèï  ùs  uni 

■.i.T.« ir  11»  JfninchM  de«  arbr», 

' •^■"    ■»■"    "i"t"i«x.    Le»   L-henillei  qui 

■'    "■■""»'*•    ""w-  M-iuffijt  a  dooné 
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Anode  TRiLOBi^Ey  Anoda  triloha^  Cav.  Monad.  tab.  lo^ 
f.  3.  Les  feuilles  inférieures  sont  légèrement  anguleuses , 
en  cœur  et  crénelées  :  les  supérieures  ont  trois  lobes ,  dont 
celui  du  milieu  est  plus  long  et  lancéolé.  Les  âeurs  sont 
purpurines  et  naissent  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
sur  de  longs  pédoncules.  (D.  P.) 

ANODON.  Ce  nom  a  été  dpnn^  par  Klein  à  un  genre 
de  serpent  dont  les  mâchoires  sont  dépourvues  de  dents. 
Comme  cet  animal  n'est  pas  connu  des  naturalistes  moder* 
nés ,  on  Ta  supprimé  dans  les  tableaux  des  reptiles  publiés 
depuis  cet  auteur.  Selon  Lacépède,  la  plature  n'a  pas  de 
dents.  Voyez  Serpent.    (F.  M.D.) 

ANODONTE,  Anodontitesj  Cuv.,  Tabl.  élem. ,  Encycl. 
pi.  201  —  2o5  (Voyez  Mulette»  genre  voisin.),  genre  de 
mollusques  acéphales ,  privé  de  tentacules  articulés  et  de 
bras" ciliés ,  dont  le  manteau ,  garni  d'une  coquille ,  est  ou* 
vert  par  devant.  Ces  caractères  lui  sont  communs  avec  un 
grand  nombre  de  genres  du  même  ordre  :  .en  voici  d'autres 
qui  l'en  séparent.  L'anodonte^a  un  pied  propire  à  ramper; 
sa  coquille  est  plus  large  que  longue,  les  valves  sont  éga- 
les, et  la  charnière  n'a  point  d^  dents  :  on  remarque  dans 
le  bord  de  la  coquille  une  légère  proéminence  et  une  fos- 
sette oblongue  avec  un  ligament. 

Cuvier  a  observé  très  en  détail  l'organisation  de  Tano^ 
donte  des  oies,  ou  moule  des  étangs.  Nous  rapporterons, 
d'après  ce  savant,  quelques  particularités  dont  il  ne  fait 
pas  mention  dans  ses  généralités  sur  les  Mollusques  acé- 
THALEs.  Voyez  cet  article.  Le  cœur  est  très -grand  dans 
l'animal  dont  il  est  question  ;  il  a  deux  appendices  dans 
lesquels  le  sang  passe  à  chaque  systole.  Le  canal  intestinal 
est  trois  fois  plus  long  que  le  corps.  Le  pied,  placé  au  de- 
vant de  ce  dernier,  vers  le  bord  des  valves,  est  de  forme 
oblongue  et  comprimée  ;  son  bord  libre  est  tranchant  com- 
me une  carène  aiguë.  Trois  couches  de  fibres ,  dirigées  sui- 
vant la  longueur,  la  largeur  et  la  profondeur,  composent 
sa  structure  ;  elle  donne  à  l'animal  la  faculté  d'eii  changer 
la  forme  dans  ces  trois  dimensions.  Les  anodontes  sont 
vivipares.  On  trouve  fréquemment  entre  les  lames  de  cha- 
que branchie,  mais  seulement  en  hiver  ^  deszailliers  d^ 


)>rti|«,  (ffff  l'en  peut  voir  distinctement,  à  l'Aide  d'une 
lioMiip  liiiipCt  ouvrir  et  fermer  leur  coquille.  Tontes  les 
Nriotlimlrii  «ont  lliiviatile*.  Quand  elles  veulent  marcher, 
rUm  l'Iiit-riit  dr  thamp  leur  coquille,  aorlent  leur  pied, 
(■I  riM>)M'ht  H  pru  prés  comme  les  linuçous.  Foupart  pré- 
li'iiil  i|it'cllr<  iiHgriit  en  frappant  l'eau  de  leurs  valves.  On 
Im  lr<>iiv)<  II'  plus  ordinairement  enfonces  dans  le  limon, 
l'i'Ktt'iluH'  iIm  valves  et  i'extrémïté  obtuse  qui  répond  k 
Il  ('«iit'lit'i  ilIri^Oraen  haut.  Elles  peuvent  servir  de  nourrie 
(mt-  \  l'IioHuiir 
I   '   I  '  \"'|ii'|i>(|K    tiF!i    OIES.     AnodontiU*  anatinmi.    Cuvîer, 

Tabl.  élém. 
Vit''"'  lU'titMui.  f.,  rvlfalrtmeat  la  petite  wnmte  ^étaag. 'Ea~ 
rirl.  pi  30*.  f.  1. 
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•KiHii'  it'iii)  lit  t'lM>yi  vi  le*  rivière*. 

■    '    l'AsOPONTE    CTCXC. 

i  •  ,'  •'.  I.    ■i.-i.li.    Im  vWgn.G^'C  1.   ifylUas  çrgatMt,  L,  et  O. 

t'dc  t't>'Mi(v  ,  uttui*.\  tSi^ile  el  plu»  grande  que  la  précé- 
■linii  .  Ii'i  ikiiuiuvt-i  vx'v'vuivi'i!'.  bc  b«rd  >oa maobraneiix. 

,  Mailla. 
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ÂNOLES  bu  ANOLIS.  C'est  le  nom  que  Kay  et  Roche- 
fort  donnent  au  laeerta  ameira  de  Linnœus,  Tun  dans  son  5y- 
nopsis  aMmalium  ^  ^,  2689  ^^  l'autre  dans  son  Histoire  des 
Antilles,  1. 1 ,  p.3oo.  Nous  employons  ce  nom, pour  désigner 
un  nouYcau  genre  de  lézard.  Voyez  Lézard.  (C.) 

ANOLING,  An u LIN,  grand  arbre  des  Philippines,  dont 
une  portion  spongieuse  de  la  tige  est  employée  comme 
savon,  suivant  Camelli.  Il  a  les  feuilles  simples  et  alter- 
jaes,  les  fruits  pointillés  de  la  grosseur  d'un  pois  et  remplis 
d'une  seule  graine,  disposés  en  ombelle  sur  un  pédoncule 
.  axillaire  très-long.  Il  paroi t  que  c'est  une  espèce  d'ardisie, 
et  l'on  fonde  cette  opinion  sur  ce  que  d'autres  ardisies  sont 
également  savoneuses  et  ont  la  même  disposition  de  fruits, 
qui  sont  aussi  monospermes  dans  tout  le  genre.   Voyez  Aa- 

PISIE.    (J.) 

ANOLIS.  Ce  genre  renferme  tous  les  lézards  qui  ont  le 
corps  et  la  queue  allongés ,  minces ,  eilîlés ,  revêtus  de  pe- 
tites écailles,  avec  les  doigts  longs  et  garnis,  sous  leur  der- 
nière phalange  aplatie  ,  de  petites  écailles  imbriquées , 
comme  au  jeckos.  Leur  gorge  pouvant  s^enfler  en  forme 
de  goitre,  on*  les  a  rangés  parmi  les  iguanes.  Ce  génie 
renferiAe  huit  espèces,  toutes  très  ^jolies  et  remarquables 
par  leur  grande  agilité,  car  on  prétend  quelles  peuvent 
courir  sur  les  arbres  et  les  murs.  L'anolis  sputateur  peut, 
dit-on ,  cracher  une  salive  acre  lorsqu'on  le  provoque  ;  il 
a  .des  bandes  transversales  brunes  et  roses.  L'anolis  doré 
.  est  d'une  belle  couleur  d'or  avec  une  raie  blanche  sur 
ehaque  flanc.  L'anolis  roquet  est  vert,  avec  un  goitre  rouge 
lorsqu'il  est  surpris  ou  en  colère.  Tous  ces  petits  sauriens 
habitent  en  Amérique.  (F,  M.  P.) 

ANOMA.  Loureiro,  dans  la  Flore  de  la  Cochinchiné,  dé- 
crit sous  ce  nom  le  ben  moringa  et  quelques  autres  plantes 
^ui  doivent  lui  être  réunies.  Voyez  Ben.  (J.) 

ANOMIE ,  ^riomia,  genre  de  mollusques  acéphales ,  n'ayant 
ni  tentacules  articulés  ni  bras  ciliés ,  dont  le  manteau  est 
ouvert  par  devant  et  garni  d'une  coquille  à  valves  irrégu- 
lières ,  minces,  l'une  supérieure  convexe,  l'autre  inférieure, 
plate  ou  concave,  prenant  en  général  la  forme  des  corps 
sur  lesquels  elle  jest  fixée.  Celle-ci  est  échancrée  ou  «percée 
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d'un  ,tron  prêt  de  son  Bommet,  dans  leqael  s'engr^r  une 
•orte  d'opercule  oueux ,  qui  sdbére  fortentent  amx  rochen 
ou  à  d'autres  corps  solidct.  la  charnière  est  composa  d'un 
fort  ligament  tans  dents. 

Ce  genre  est  absolument  diffitrent  de  celui  de  linncns, 
duquel  on  a  Tait,  i." celui  doal  il  est  question,  3.*  les  pla- 
cunes,  S.'les  craniea,  4.°  les  térébratules,  S.'lMcalcéoIes, 
et  6.*  les  hjales- 

Les  aDomiet  ont  à  peu  prés  la  même  manière  de  riyre 
que  les  huîtres  ,  ainsi  que  la  même  organisation.  (Vojex 
HuiTBE.)  Elles  vivent  et  meurent  fixées  à  l'endroit  où  leur 
œuf  est  éclos  ,  et  tiennent  quelquefois  si  fortement  aux 
rochers ,  au  moyen  de  leur  opercule ,  que  l'on  a  beaucoup 
de  peine  à  les  en  arracher  avec  celle  troiiième  pièce.  On 
a  remarqué  que  l'animal  ne  pojivoit  plus  la  fixer  une  fois 
qu'elle  avoit  été  détachée.  Leur  coquille  est  en  général  fort 
délicate,  souvent  transparente  au  point  qu'on  peut  voir 
l'animal  à  travers. 

L'espèce  la  plus  connue  est 

1-°  L'Anokie  feldbe  d'oigkos,  Aitomia  ephippium  tlAna,, 
Favanne,  tabl.  4i,ll.Brug.  Encycl.  pi.  170.  Elle  est  presque  or>- 
bîculaire,  ridée,  et  plissée  ou  feuilletée;  ses  valves  sont  lui- 
tantes,  avec  une  teinte  jaune  roussàtre,  comme  celle  des 
pelures  d'oignon. 

On  la  trouve  sur  les  cAtes  de  la  Méditerranée ,    de  la 
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Fopercule.  Cette  coquille  est  striée'  transversalement, 
brillante ,  argentée ,  transparente.  Sa  forme  est  ovale  et 
aplatie.  (Duv.)  •  * 

ANOMIE  SCARABÉE  ou  Anomib  ailée  de  Mahon,  esp. 
Voyez  FiisuRELLE.  (Duv.) 

ANOMIE  A  BEC  DE  PER&0QUBT9  esp.  Anomie  de  Mahoi^ 
UNIE,  esp.  Anomie  magellaï^ique  striée,  esp.  Anomie 
STRIÉE  de  la  Méditerranée,  à  petits  oreillons,  esp.  Voyez 
Térébratule.  (Duv.) 

ANON,  petit  de  Tàne.  Voyez  Cheval.  (C.) 

ANON ,  nom  sous  lequel  Oviedo ,  dans  son  Histoire  des 
Indes  occidentales ,  a  désigné  le  corossolier  réticulé ,  anona 
reticulata^  L.  Linnsus  Ta  substitué  en  latin  à  celui  de 
guanabanusj  adopté  par  Plumier,  qui  Favoit  également  tiré 
d'Oviedo.  (J.) 

AN  ONE.  Voyez  Corossolier. 

ANONÉES ,  famille  de  plantes  dicotylédones  pol3rpétales , 
k  étamines  hypogynes  ou  insérées  sous  le  pistil  :  leur  calice 
•st  à  trois  lobes  persistans.  Elles  ont  six  pétales  disposés 
sur  deux  rangs.  Les  étamines  en  grand  nombre ,  portées  sur 
des  filets  très-courts ,  entourent  beaucoup  d'ovaires  pressés 
sur  un  disque  central,  surmontés  chacun  d'un  petit  style 
et  d'un  stigmate.  Ces  ovaires  deviennent  autant  de  capsules 
ou  de  baies  remplies  d'une  ou  de  plusieurs  semences ,  tantôt 
réunies  en  un  seul  fruit,  tantôt  distinctes  et  sessiles  sur 
le  disque,  ou  élevées  chacune  sur  un  support  particulier. 
L'embryon  est  très-petit,  caché  dans  une  cavité  pratiquée 
à  la  pointe  d'un  périsperme  qui  occupe  tout  l'intérieur  de 
la  graine.  La  surface  de  ce  périsperme  est  creusée  trans* 
versalement  par  beaucoup  de  sillons  parallèles,  dans  lesquels 
pénétrent  des  replis  de  la  membrane  intérieure  qui  l'en- 
toure et  qui  est  recouverte  d'une  enveloppe  extérieure  co^ 
riace.  Cette  famille  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux 
dont  les  rameaux  toujours  alternes  ont  une  écorce  un 
peu  lâche  et  en  réseau.  Les  feuilles  sont  alternes ,  simples , 
entières  et  non  stipulées  ;  les  fleurs  axillaires. 

Les  anonées  ont  quelques  rapports  avec  les  magnoliées  et 
les  renonculées  par  le  grand  nombre  de  leurs  étamines 
'^%  dç  leurs  ovaires  j  mai^  cçlui  des  parties  du  calice  et  des 
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é&  anciens,  qui  n'est  pas  celui  de  Buftbn,  mais  l'ÀBOtr 
«AN Nés  de  Bruce.  Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

ANSÉRINE  ,  Chenopodiwn ,  Linn. ,  Juss. ,  Lam.  lUustr,  pi. 
)8i9  geirre  de  plantes  de  la  famille  des  atHplicëes ,  com^ 
fiosé  d'environ  vingt-six  espèces  d'herbes  ou  sous-atbrisseaux 
dont  les  deux  tiers  croissent  en  Europe  dans  les  champs 
«t  les  lieux  incultes,  et  les  autres  en  Asie,  en  Afrique  et 
«n  Amérique.  Deux  espèces  seulement  sont  ligneuses ,  deux 
t>u  trois  vivacés  par  la  racine,  et  toutes  les  autres  annuelles. 
La  hauteur  des  |^us  petites  est  de  cinq  à  dix  pouces,  et 
celle  des  plus  grandes  de  trois  ou  quatre  pieds.  Leur  tige 
«st  rameuse  ;  les  feuilles  sont  alternes ,  entières  ou  dentées 
'  ou  découpées ,  et  les  fleurs  petites ,  v^dàtres  et  disposées 
«n  grappes  à  PaisseUe  des  feuilles  supérieures  ou  à  l'elxtré* 
mité  de  la  tige^  et  des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  calice 
à  cinq  divisions ,  icinq  étamines  opposées  aux  division»  du 
calice,  et  un  ovaire  à  deux  ou  trois  stigmates.  L'ovaire  de- 
vient une  graine  orbiculaire ,  que  le  "calice  recouvre  sans 
lui  adhérer.  On  distribue  les  espèces  dé  ce  ^enre  en  deux 
sections,  suivant  que  les  feuilles  sont  dentées  ou  découpées, 
ou  très  -  entières  à  leur  bord.  La  plupart  des  espèces 
offrent  quelque  intérêt.-  Voici  les  plus  remarquables  de  la 
première  section  : 

L'Ansérine  bon-Henri  eu  Epinard  sauvage,  ChenopO'i 
dium  Bonus  Henrious ^  Linn.,  FI.  Dan.  tab.  679.  On  trouVe 
cette  espèce  autour  des  lieux  habités  et  principalement 
sur  les  montagnes  près  des  cabanes  des  ^rgers.  Sa  racine, 
grosse  et  vivace,  produit  une  tige  haute  d'un  pied,  por- 
tant à  son  sommet  une  pyramide  de  grappes  de  petites 
fleurs  disposées  par  groupes,  et  garnie  à  sa  partie  inférieure 
de  feuilles  en  fer  de  flèche ,  farineuses  en  dessous  et  ayant 
à  leur  bord  quelques  dents  obtuses  et  écartées.  On  mange 
les  jeunes  pousses  de  cette  plante  comme  les  asperges,* et 
les  feuilles  comme  les  épinards.  *  Elle  lâche  un  peu  le  ven- 
tre et  fait,  dit-on,  mourir  les  vers. 

L'An  se  RI  NE  VERTE,  Chenppodium  viride  j  Linn.,  Vaill. 
Paris,  36,  t.  7-,  fîg.  i.-  Elle  est  très-abondante  dans  tous 
les  lieux  cultivés  de  l'Europe.  Sa  tige,  haute  dfe  deux  ou 
trois  pieds ,  rameuse  et  garnie  de  feuilles  vertes  rhomboï- 
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dalessinuëes,  dentées 9  poHe  à  ses  extréiniiës  de  jpeiites 
fleurs  disposées  en  longues  grappes,  couvertes  de  poussière 
blanchâtre,  et  munies  à  la  partie  inférieure  de  quelques 
feuilles  étroites ,  lancéolées ,  très  -  entières.  Comme  les  hea^ 
tiaux  ne  mangent  point  cette  herbe ,  on  la  sèche  dans  les 
campagnes  pour  chauffer  les  fours. 

L'Anséaine  hibride^  Chenopodium  hyhridum,  Linn.^ 
Curt  FI.  Lond.  t.  248.  Cette  herbe  a  une  odeur  fétide  et 
tue  les  cochons  «qui  en  mangent,  même  lorsqu'elle  est  cuite. 
Elle  croit  dans  les  champs.  Sa  tige,  haute  de  deux  pieds ^ 
et  très-peu  divisée,  porte  de  grandes  feuilles  en  cœur,  bor* 
dées  d^angles  pointus  comme  celle  de  la  pomme  épineuse  5 
et  se  termine  par  une  espèce  de  panicule  composée  de  pe-* 
ti tes  grappes  de  fleurs  dépourvues  de  feuilles. 

L'Ansérine  Botays  ,  Chenopodium  Botrys^  Linn.,  Blackw. 
Herb.  t.  3i5.  Elle  croît  dans  les  lieux  sablonneux  du  midi 
de  rËurope,  et  on  la  cultive  dans  les  jardins,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de.  piment.  Son  odeur  est  suave  et  sa 
surface  un  peu  visqueuse.  Sa  tige  ,  haute  de  six  à  douze 
pouces,  est  rameuse,  garnie  de  feuilles  oblongues  profon- 
dément sinuées,  et  porte  vers  les  sommités,  à  Taisselle  des 
feuilles ,  de  petites  grappes  de  fleurs.  On  recomn\ande  cette 
herbe  en  infusion  contre  la  toux ,  et  en  cataplasme  sur  le 
ventre  contre  les  vents  des  enfans. 

L'Ans^rine  amb-roisie  ou  Thé  du  Mexique,  Chenopo-^ 
dium  ambrosioïdes ^  Linn. ,  Regnault,  Bot.  tab.  7Ô.  £lle  est  ori- 
ginaire du  Mexi^e  et  cultivée  dans  les  jardins^  Sa  tige^ 
haute  de  deux  piei^s,  droite  et  garnie  dans  toute  sa  lon- 
gueur de  feuilles  lancéolées ,  dentées ,  porte  à  sa  partie  in- 
férieure des  rameaux  simples ,  naissant  chacun  à  Faisselle 
d'une  feuille ,  et  à  sa  partie  supérieure  de  petites  grappes 
feuillées,  naissant  chacune  à  l'aisselle  d'une  feuille.  Cette 
herbe  fut  un  temps  très-en  vogue  :  on  la  prenoit  en  guise 
de  thé  comme  stomachique,  sudoriflque  et  emménagogue. 
Sa  saveur  est  aromatique  et  approche  de  celle  du  cumin. 

L'Ansérine  vermifuge,"  Chenopodium  anthelminticum  ^ 
Linn. ,  Dill.  Hort.  Eltham.  tab.  66 ,  fig.  76 ,  plante  vivacc 
et  odorante ,  très-commune  en  Amérique  dans  les  lieux  cul- 
tivés, et  très-estimée  dans  le  pays  comme  vermifuge.  Elle 


ANS  19» 

eit  cultivée  dans  les  jardins  en  Europe.  Sa  tige,  hftUte  de 
deux  ou  troi^  pieds  et  rameuse  9  est  garnie  de  feuilles  ova- 
les »  oblongues ,  dentées,  ayant  k  leur  aisselle,  vers  les  som- 
mités ,  de  petites  fleurs  vertes,  disposées  en  grappes  nues. 

L'Ansérine  Quinoa,  Chenopodium  Quîit oa ,  Linn.  Willd., 
Feuill.  P^uv.  éd.  Germ.  3,  p.  19,  tab.  10,  herbe  annuelle 
très-fameuse  au  Chili  et  an  Pérou ,  où  elle  est  soigneusement 
cultivée.  Sa  tige  ,  haute  de  trois  pieds  et  garnie  de  ra- 
meaux rapprochés ,  porte  à  sa  partie  inférieure  des  feuilles 
triangulaires ,  ovales ,  un  peu  dentées ,  et,  vers  les  sommités , 
des  feuilles  triangulaires ,  lancéolées ,  ayant  à  leur  aisselle 
des  .grappes  de  fleurs  qui  par  leufr  ensemble  forment  une 
panicule  seirée.  On  mange  les  feuilles  comme  les  épinards 
eu  l'oseille ,  et  les  graines  comme  le  millet.  On  fait  encore 
avec  celles-ci  une  excellente  bière.  Cette  plante  pré- 
cieuse sera  peut-être  un  jour  naturalisée  en  Europe  par 
les  soins  des  Espagnols. 

On  remarque  dans  la  seconde  section: 
L'An  SERINE  vniVAiRE  9  vulgairement  la  Vulvaire  ou 
l'AaaocaE  pttantb^  Chenopodium  vulvaria^L,,  Blackw.  Herb. 
I.  100,  herbe  eommune  en  Europe  dans  les  lieux  incultes, 
tor  les  bords  des  chemins  et  le  long  des  murs.  Ses  tiges, 
longues  de  sept  à  huit  pouces  ou  davantage ,  rameuses  et 
couchées  sur  la  terre,  portent  de  petites  feuilles  ovales, 
rhombpïdales,  couvertes  de  poussière  farineuse,  et  sont  gar- 
nies, à  Paisselle  des  feuilles  supérieures ,  de  petites  grappes 
de  fleurs.  Cette  plante ,  facile  à  reconnottre  à  Podeur  détes- 
table ^'elle  exhale,  est  recommandée  comme  anti-histérique 
et  employée  en  lavemens  ou  en  fomentations. 

L'Ansérine  a  balais  bu  la  Belvédère  ,  Chenopodium 
icoparium ,  Linn.  Elle  est  originaire  de  la  Grèce  et  cultivée 
dans  les  jardins  à  cause  de  Pélégance  de  son  port.  Sa  tige , 
haute  de  trois  pieds  et  davantage,  menue,  garnie  dans  sa 
longueur  de  rameaux  rapprochés  verticalement,  et  couverte 
de  feuilles  ciliées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  sur 
deux  ou  trois  lignes  de  large  ,  porte,  vers  son  extrémité  et 
le  long  ûes  rameaux,  de  petits  paquets  de  fleurs  sessiles. 
On  fait  des  balais  avec  cette  herbe  dans  la  Grèce  et  en 
Italie.  (Mass.) 
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ANSI*MUGER,  nom  que  porte  dans  îa,  Fefse  le  gmncË 
aigle  ,  yâlco  chjysak'losj  L.  (  Ch.  D.  ) 

ANSJELI,  nom  nialabare  d'une  espèce  de  Jaquier,  ar-^ 
tocarpus  hirsula^  Lam.  ,  figuré  et  décrit  .par  Rhéede,  Hort.. 
Malab.  3,  p.  25)  t.  32.  Son  fruit  est  bon  à  manger,  mai» 
pris  en.  trop  grande  quantité,  il  donne  le  dévoiement,  que 
l'on  arrête  avec  Fécorce  et  la  racine  du  même  arbre.  Voye» 
Jaquier.  (J.  ) 

ANTA,  quadrupède  de  TAmérique  méridionale,  ttutre^ 
ment  nommé  tapir  ou  mai'pourL  Voyez  Tapir.  (C.) 

ANTAC.  Ce  sont,  dit  Flacourt,  des  espèces  de  haricot 
assez  bons.  On  cultive  sous  ce  nom  k  ITsle-de-France  deux 
plantes  légumineuses  grimpantes ,  dont  les  graines  se  man-« 
gent  en  purée  :  Tune  plus  commune ,  à  fleur  blanche  ;  Tau- 
tre ,  à  fleur  rouge  :  elles  font  partie  du  genre  Dolique. 

(A.  r.) 

ANTACCRA ,  nom  péruvien  d*une  espèce  nouvelle  de 
pittone,  toumeforlîa  polystachisa  j  Ruiz-Pav*  Peruv.  V.  2, 
p.  24,  t  149*  a.  (  J.  ) 

ANTACÉ    DU    NiEPER,    AXTACÉ  DU  BOR/YSYHÈNEOU  nu  Po*- 

Rondelet  a  donné  le  premier  nom,  Gesner  et  Aldrovande 
le  second,  au  grand  esturgeon  appelé  par  les  modernes  es- 
turgeon huso.  Voyez  Esturgeon,  (F.  M.  D.  ) 

ANTACIDES.     (Chim.)     On   a    pendant  quelque   temps- 
nommé  antacidcs  en  matière  médicale   chimique  Jes  subs^ 
tances  destinées  à  absorber  les  acides  des  premières  voies , 
et  connues  plus  ordinairement  sous  le  nom  d'absorbaus.  (F.) 

ANTAFAR A  ,  mot  malgache  qui ,  suivant  Poivre  et  Ro- 
chon ,  désigne  un  arbre  connu  à  TIsle-de-France  sous  le  nom 
de  bois  de  lait,  et  qui  est  probablement  de  la  famille  des 
apocînées.  (A.  P.) 

ANTAMBA,  espèce  de  grand  chat  de  Madagascar,  qui 
n^est  pas  assez  bien  décrite  par  les  voyageurs  pour  qu*on 
la  reconnoisse.  Ce  pourroit  être  la  panthère.  Voyez  Chat.  (C.) 

ANTANAIREjOu  bien  Antan  ,  Antenois.  On  se  sert  de 
ces  épithètes  pour  désigner  le  premier  âge  d^un  animal 
domestique  :  ainsi  on  dit  un  mouton  antanaire  «  un  veau 
antenois,  pour  exprimer  que  ces  animaux  sont  encore  dans 
leur  première  année.    (  G.  ) 


,  Antelixa.    Giertner  décrit  et  figure  sous  ce 

,  377,1.58)    un  fruit  étiqueté   luna  -  mtdtUa , 

^.ri  dans  une  collection  de  graines  de  Java.  C'est  un  brou 

\  forme  et  grosseur  d'une  olive,  contenant  un  noyau 

trois  loges    niouospernics  ,    réunies  par  le   haut 

^ne  cavité  vide.    Les  graines  cuntenues  dans  chacune 

fc  ovales  ;    leur  embryon  est  aplati,  entouré  d'un   pérïs- 

be  peu  épais.    Ce  caractère  est  insuSisiint  pour  détct- 

fet  sûrement   la  famille  à  laquelle  il  faut  rapporter  ce 

î  il  paroît  avoir  quelque  aflÎDité  avec  l'olivelier  et  la 

,  dans  celle  des  rhamnées  ou  nerpruns.  (J.  ) 
TENALE.    Cet  oiseau  de  mer,   que    l'on  trouve  prè> 
I  cap  de  Bonne-Espérance,    a,  suivant  d'anciens  voya- 
1  duvet  semblable  li  une  laine  lrès>fiue,  qui  s'ap' 
Bl«  sur  l'estomac  ,  pour  fortifier  cet  organe  et  faciliter  les 
bstions.  Sonnini  pense  que  c'est  l'albatros.  (  Ch.  D.) 
NTENNA.  Le  Dalura.  metel ,  L.,  espèce  de  stramoine ,  » 
ntué  à  Ceylan,  C'est  le  hummatu  de  Ahéede,  Mul 
,  (J.) 
È^NTENNA1RE.  On  trouve  dans  les  manuscrits  de  Com- 

I  plusieurs  espèces  de  lophies  que  ce  voyageur  pareil 
iTvouIu  ranger  dans  un  genre  particulier,  quil  a  nomi 

^la(în   anltnnarius  ,    parce   que    ces   lopliies  sont  mun 

II  de  deux  filumens  placés  au-dessus  de  la  lèvre  : 
■lire  et  terminés  par  une  petite  niasse  ou  deux  appi 
k  cliarnus. 

vAnlennalrc  à  antennes  tricornes  de  Commeraon  est  la 
Jbîe  histrion  de  Lucépède. 
KAntennaire  chironecte  est  la  lophie  chironecte  de  La- 
Itde. 

[i*At)(enaaire  double-bosse  est  la  lophie  double-bosse  de 
Scépède. 

L'Antennaire  bivcrtex  est  la  lophie  Conunerson  de  Lacé- 
jtèdc.  Voyei  Lophie.  {F.  M   D.) 

ANTENNARIA.  Gterlner,  examinantlesgraines  desdifTé- 

rrnles  espèces  du  genre  Gnaphaie  de  Linnœus ,  en  a  remarqué 

pIlHÎcura  portées  sur  un  disque  hérissé  de  petites  dents,  et 

VDurunnées  par  une  aigrette  composée  de  poils  qui  étoient 

LtoiU  parte  bas  et  plume  ux  «eulement  vers  leur  extrémité- 
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l'ouic  ,  et  quVn  ouUe  il  y  a  des  insecres  qui  entendent  tri»' 
bien  quoique  leurs  antennes  soient  très-petites ,  telles  sont 
CDtre  auirei  les  cigales. 

Enfin  l'opinion  la  plus  généralement  admise  est  celle  dans 
laquelle  on  regarde  les  antennes  comme  les  organes  du  tact. 
Elle  paroH  en  eflct  la  plus  fondée,  et  l'on  ne  peut  aier  que  . 
'dans  un  très-grand  nombre d*insectes  ,  iesanlennes,  lorsqu'ils 
marchent,  ne  soient  dirigées  en  avunl  pour  sonder  le  terrain 
et  reconnottre  la  nature  des  objets  qui  se  présentent  inr 
leur  passage.  Cest  ce  qu'on  peut  observer  tous  les  jours  dans 
les  capricornes,  les  charensons,  les  îchneumons  ,  les  sphè- 
ges ,  les  fbnrmis,  les  cloportes  et  un  très-grand  nontbre 
d'kulres  espèces.  Dîra-t-on  que  les  antennes  aient  ckei  tous 
le  même  usi^e ,  quand  nous  les  voyons  si  courtes  ,  si  grêles 
dans  d'autres  espèces ,  qui  cependant  n'ont  point  de  par- 
ties destinées  à  se  porter  en  avant  et  à  palper  la  nature 
dea  corps  qui  les  avoisitaent  ?  N'observe-t-on  point  en  outre 
beaucoup  d'insectes  qui  ont  grand  soin  de  porter  les  an- 
tennes en  arriére  lorsqu'ils  uiarchent ,  quoique  ces  préten- 
dus organes  du  toucher  soient  très-allongés,  très-âexibles? 
tels  sont  entre  autres  les  incites,  les  sauterellett  les  pa- 
pillons, etc.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  antennes,  dans 
un  très-grand  nombre  d'espèces,  ne  servent  à  transmettre  i 
l'insecte  la  sensation  des  qualités  physiques  des  corps  envi- 
ais on  ne  peut  assurer  que  ces  of^anes ,  qui  pa- 
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formes  de  leurs  antennes.  Nous  les  ayons  employées  nous- 
mêmes  pour  établir  des  familles  qui  nous  paroissent  très- 
naturelles  et  dont  le  nom  est  souvent  emprunté  de  la 
forme  de  ces  parties.  L'étude  des  antennes  est  ainsi  deve- 
nue un  point  essentiel  de  la  science;  et  comme  elle  a  fixé 
davantage  l'attention  des  entomologistes ,  il  en  est  résulté 
que  ces  organes ,  considérés  avec  beaucoup  de  détails  et 
même  souvent,  il  faut  Tavouer,  avec  une  attention  minu- 
tieuse, ont  reçu  un  très-grand  nombre  de  noms  qui  forment 
maintenant,  pour  ainsi  dire,  une  langue  technique,  une 
sorte  d'idiome  dont  il  faut  connoitre  les  termes  pour  être 
initié  dans  la  science.  Ce  défaut  est  inséparable  de  toute 
étude  approfondie  :  il  faut  pour  exprimer  des  idées  diffé- 
rentes des  termes  divers,  qui  deviennent  d'autant  plus  avan- 
tageux qulls  exigent  moins  de  périphrases  ou  de  répétitions 
des  mêmes  mots. 

Nous  allons  exposer ,  d'une  manière  très-générale ,  les  ter- 
mes principaux  qui  sont  spécialement  attachés  aux  anten- 
nes comme  épithètes  distinctives ,  en  renvoyant  à  chacun 
des  mo^  ceux  qui  peuvent  être  donnés  aussi  à  d'autres  or- 
ganes et  pris  dans  d'autres  sens. 

•  On  nomme  insertion,  hase  de  l'antenne,  la  partie  qui 
sort  du  front,  et  pointe  l'extrémité  opposée.  Chacun  des 
anneaux  se  nomme  article.  C'est  la  forme  de  ces  anneaux 
qui  constitue  ce^le  de  toute  l'antenne  :  ainsi  quand  ils  vont 
en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe»  on  l'appelle  seti* 
forme  ou  en  soie  ;  quand  les  articles  sont  égaux  entre  eux 
et  forment  un  cylindre  à  peu  près  d'égal  diamètre  sur  toute 
la  longueur ,  l'antenne  prend  le  nom  de  filiforme  ou  en  fil  ; 
on  la  nomme  grenue  ou  moniliforme ,  en  chapelet ,  quand 
les  articles  sont  firrondis  et  comme  étranglés.**  Si  la  pointe 
est  formée  d'anneaux  plus  gros,  l'antenne  est  dite  en  masse 
ou  elavée  ;  on  la  désigne  encore  sous  le  nom  de  dentelée  y 
feuilletée,  pectinée,  flabellée  ou  en  éventail,  suivant  qu'on 
voit  sur  la  longueur  des  divisions  plus  ou  moins  profondes 
et  étroites.  C'est  ainsi  qu'on  les  appelle  perfoliées ,  sécuri- 
f ormes,  subulées,  ensiformes,  suivant  qu'on  les  a  compa- 
réeis  au  fer  d'une  hache,  d'une  alêne,  d'une  épée,  ou  ik. 
des  feuilles  percées   d'outre  en  outre»  (  C.  D.  )  - 
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ANTENNULES,  Palpi^  exprcMion  d'entomologie,' «3mo- 
nyme  au  mol  palpe  ;  c'est  an  diminutif  d'aoteDDc.  On  désigne 
sous  ce  nom  des  organes  gui  font  partie  de  la  bouche, 
Voyei  Palpes,  (C.  D.  ) 

ANTEUPHOBBIUM.  La  planto  que  Dodoens  nomme  ainsi, 
et  qui  a  été  également  citée  par  d'autres  après  lui ,  est 
le  cacalia  aateuphorhium,' L.,  l'une  des  espèces  de  ce  genre 
qui  ont  la  tige  ligneuse  et  les  feuilles  charnues.  Ces  au- 
teurs l'indiquent  comme  propre  à  tempérer'  l'p.ction  trop 
caustique  de  l'euphorbe.  Voyer  Gacalie.  {J.) 

AKTHEDON.  Tbéophraste  cite  sous  ce  aom  le  aéfliec 
aiérolier.  (J.  ) 

ANT-HÉLIX,  la  saillie  demi -circulaire  qui  règne  à.  la 
partie  supérieure  de  l'oreille  externe  de  l'homme,  en  de- 
dans^u  reLord  de  cette  partie,  lequel  porte  le  nom  d'hé- 
lix. (C.) 

ANTHELMIA.  Voyei  BaAinViLLiiaE. 

ANTEEMIDE,  Anthémis.  Les  espèces  de  camomille  deToHr- 
nefort  qui  ont  le  réceptacle  des  âeurs  nu,  ont  été  réunies  par 
linnsms  à  la  matricaire.  Il  a  nommé  anthémis  celles  ^ont  le 
réceptacle  est  couvert  de  paillettes,  et  qui,  étant  les  plna 
nombreuses,  doivent  retenir  pour  ce  dernier  genre  le  nvnr 
François  de  Camomille.  Voye»  ce  mot  (Mass.) 

ANTHÈRE.  (  Ph^siol.  végéL)  L'antbère  est  un  petit  sac 
membraneux,  contenant  le  pollen,  poussière  fécondante  des 
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''  '  L*ânthére  est  souvent  continue  avec  le  filet;  quelquefois 
elle  est  fixée  longitudinalement  à  sa  partie  antérieure; 
quelquefois  aussi  elle  n'est  attachée  que  par  son  milieu,  et 
si  foiblement  qu'elle  est  sans  cesse  vacillante. 

Cet  'organe  est  ordinairement  ovale  ou  rond,  rarement 
en  'forme  de  rein:  il  est  dans  quelques  espèces  d'une  cou* 
leur  reuge,  ou  bleuâtre,  ou  vérdàtre;  mais  le  plus  coi^i- 
munément  il  tire  sur  le  jaune  doré  ou  safrané. 

Presque  toujours  l'anthère  est  formée  de  deux  petits  lobes 
accolés  l'un  à  l'autre.  Chaque  lobe  a  un  sillon  longitudinal' 
qui  indique  l'endroit  par  où  doit  s'ouvrir  l'anthère;. car, 
bien  qu'avant  sa  maturité,  ce  corps  paroisse  charnu  et  so- 
lide, il  présente  à  Tanatomiste  une  cavité  interne  divisée 
en  quatre  loges  par  des  cloisons  intermédiaires.  Quelques  an- 
thères cependant  n'ont  qu'une  loge ,  d'autres  en  ont  trois  ; 
plusieurs  s'ouvrent  paf*  un  trou  qui  se  forme  au  sommet, 
ou  par  un  opercule  tournant  de  bas  eh  haut  comme  sur 
une  charnière,  et  les  lobes  de  ces  anthères  n'ont  points 
par  conséquent,  de  sillon  longitudinal.  Ces  organes  portent 
quelquefois  des  glandes,  des  houpes,  des  aigrettes,  des  épines, 
des  callosités,  etc.;  mais  ces  particularités,  bonnes  à  con- 
aoitre  qliand  il  s'agit  de  déterminer  une  espèce ,  ne  sont 
rien  dans  les  considérations  générales. 

jLorsque  l'anthère  est  mûre/  elle  s'ouvre  avec  élasticité 
et  lance  lé  pollen  qui  va  féconder  les  fœtus  renfermés  dans 
les  ovaires.  Voyez  Pollen  ,  Étami ne.    (B. M.  ) 

ANTHÉftIC,  Anthericum^  genre  de  plante  de  la  famille 
des  asphodélées,  et  qui  comprend  des  herbes  que  l'on  trouve 

^JUrresque  toutes  en  Afrique,  dont  les  caractères  sont  d'a« 
voir,  1.^  un  calice  (corolle  suivant  Linnœiis^)  à  six  pièces 
«blongues  ouvertes  ;  2,'*  six  étamines  à  filaïnens  trèsrdéliés 
et  cotonneux  ou  laineux  ;  3.*"  un  ovaire  supérieur  arrondi , 
surmonté  d'un  style  à  stigmates  presque  simple. 

Dans  le  genre  Anthéric  établi  par  Jussieu,^  l'embryon 
de  la  graine  est  monocotylédon,    renfemié  dans  une  pe- 

•  tite  cavité  pratiquée  •  près  la  surface  d'un  périsperme  dur 
et  presque'  carré.    Dans  la  germination  ce  périspeirme  et 

'  l'enveloppe  qui  le  recouvre ,  restent  adliérens  et  pendans 
•par  un  fil  à  la  première  gaine  qui^  enveloppe  la  plan tul<;^ 


tn^a  ^art^tt  Le  jeazï  .*.iâ*T-.g.  fei  ^k  aonc  le  pnÊ^^un 
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frl  er^it  aa  cap  Je  Atmac-E^énacr.  Jwl  b  IcwïDb  tomt 
eurama , ejUaiiri^ua et rr^i^cei  es  t— liii  ■« aoHONrt tt» 
àÎThU,»s  d'osé  Mwc&e  Iffoeuc  ;  k*Ktc  (f«B  ^ed-  Dm  mï- 
Ijot  de  ce*  fenHc»  lortost  An  fcdanralrr  I«d^  <"■■  pied 
•ït  itumi,  et  f«i  pKtcnt  de*  Scan  Mawfce^ 

3*  L'A^TBtaïc  i  îKCï^. 
ifvi  le  tnmvt  asMÏ  aa  Capi  tes  fevtHes  paitoat  de  la  iwàae, 
elle*  foivent  ■■  Eaûcean  et  aoul  ckaimacs.  bflewei ,  ■■ 
pctt  plane*  en  deuws ,  en  aUnc  Tm  le  smaaet.  L«  Bews 
toat  tamea  et  faratCBt  ut  épi  alfan«c.  litaê  «  TcxIrAMité 
d'an  pMoMcnle  qai  part  d'eatn  les  fniUn.  (Lav.) 

AKTHERCRE,  Aiitkam.  Lomcin,  dau  la  Flan  de  1» 
0>etij«ebiiie ,  décrit  umu  ee  nom  «n  petit  ariuv  de   la  fa- 
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est  supérieur  et  terminé  par  un  style  et  un  stigmate..  Le 
fruit  est  une  capsule  arrondie,  k  une  loge  et  à  trois  valves } 
elle  renferme  de  très-petites  semences  attachées  autour  d'un 
ajce  central. 

L'anthérylie  de  Rohr,  anûierylium  AorHîi,  Vahl.  Symb. 
bot.  3*9  SS  9  Act.  soc.  nat.  Hafn.  2 ,  p.  1 ,  pag.  211,  est  un 
arbuste  observé  à  Tile  S.  Thomas  par  Rohr  et  par  Ledru. 
Ses  feuilles  sont  opposées ,  entières,  muniksàleur  base  de 
deux  tubercules  épineux.  Les  fleurs  sont  fasciculées ,  et  au 
nombre  de  trois  à:  huit.  Le  nom  spécifique  de  cette  plante 
est  celui  du  botaniste  qui  l'a  observée  le  premier.  (J.  St.  H.) 

ANTHIAS.  Ce  nom ,  tiré  du  grec,  a  été  donné  par  Aristote 
et  Elien  à  un  poisson  de  mer  qui  avoit ,  disoient-ils ,  assez 
d'adresse  pour  couper  les  lignes  ou  les  filets  où  il  étoit  une 
fois  pris,  à  l'aide  de  sa  nageoire  dorsale  tranchante. 

Blocb  a  fait  un  genre  qu'il  a  nommé  barbier  {anthias)^ 
et  que  Lacépède  a  ensuite  réuni  à  son  genre  Lutjan.  Voyez 
Ldtjan.  (F.  m.  D.  ) 

ANTHICE  ,  Anthicus  ,  nom  donné  par  PaykuU  à  un 
genre  d'insectes  coléoptères ,  de  la  famille  des  vésicans  ou 
épispas  tiques. 

.  Ce  mot  vient  probablement  du  grec  otvBoff  {anlhos)^.  qui 
signifie  fleur;  mais  Fabricius,  en  l'adoptant ,  a  donné  lieu 
à  un^  grande  confusion,  qui  ne  peut  être  que  très-préjudi- 
ciable à  la  science.  En  effet,  il  a  rangé  dans  ce  genre,  comme 
chef  de  file,  l'espèce  de  coléoptère  que  Geoffroi  avoit  dé« 
crite  sous  le  nom  de  cucuUe,  et  d'après  laquelle  Schœffer 
avoit  formé  son  genre  Notoxe,  qui  signifie  dos  pointu.  An« 
térieurement  ce  célèbre  entomologiste,  après  avoir  adopté 
le  genre  de  Schaeffer,  en  avoit  rapproché  à  tort  certaines 
espèces  de  clairons  :  enfin,  en  dernier  lieu,  eu  conservant 
le  genre  et  le  mot  de  notoxe ,  il  y  range  les  espèces  qui 
n'ont  de  cornes  ni  sur  la  tête  ni  sur  le  corselet  ;  et  de 
celles-ci  il  fait  un  genre  à  part ,  auquel  il  donne  le  nouveau 
nom  d^anthice,  et  sous  lequel  il  comprend  un  petit  genre 
nommé  psélaphe  par  Herbst  et  adopté  par  Illiger  et  nous. 

Ce  n'est  qu'à  regret  que  nous  conservons  cette  dénomi- 
nation, sous  laquelle  nous  rangeons  un  même  genre  de  pe- 
tits coléoptères  qui  ont  cinq  articleis  aux  tarses  antérieurs 
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d  imWr^tàitim .  «t  castre  MvI«Be>t  à  cevx  ie  ânrînv . 
dMit  ks  élTtm  sont  Hslin.  la  asecmaa  filifonm  k  arti- 
dc*  gmsi  rB  fonne  de  ekapclct-  le  coneirt  noiuwx  ob 
cormn .   plat  étroit  que  ks  chtm. 

Os  ifatxrt  absoIoBcnt  le  geste  de  vie  de  c«  iiuectes 
Mtss  Tétat  de  larres.  On  les  TCBcostre  «rdiiuimBefit  sar 
le*  fiemn.  priacipaleBeat  s«r  celles  des  osbellifércs.  lon- 
gHll*  s«at  *OTu  Tëlat  pai^L 

Nom  In  araos  dnriiés  rm  deax  sasi-gettres. 
*  Anthice»  à  corselet  proiongi  au  -  detsiu  de  la  tète. 
i.°  A^i&iCE  ccccLLEOs  xayacËaaf.  AnAiau  asaocn-os. 
Ovtïï.lauxt.  loB.I,p.336,pL6,  fig- t-hai.  Fmb.  GeiB-aC,S. 
Caract.  D'an  roux  pâle  -  éljtna  avec  un  point  et  nne  petite 
ligne  arqués  noïn. 
Ce  joli  petit  coléoptèrc  est  assec  rare   aux  environs  de 
Paris  :  on  lereacantre  cependant  à  direrscs  èpoqnes  de  l'ëlé. 
Il  est  facile  à  reconnoltre  par  l'espèce   de  petit  capnchon 
que   forme  le   corselet,   et   qui  se  tcmtine  en  une  poînle 
noire  aa-dessns  de  la  tête.    On  le  prend  le  plus  ordinaire- 
ment an  Tol  on  en  recacillant  arec  nne  nasse  les  insccics 
qui  Tirent  sur  les  sommités  des  herbes. 

3*  AxTBiCE  coRKr.    AHlhiau  cormttut. 
Roui,  Faon.  Etimc.  ton.  I,  ub-  a,  lïg.  XIV. 
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5.®  Anthice  flobale.   Anthicus  Jloralis. 

Geoff.   Hist.  tom.  I,  p.  344,  N.^  8.  Rossi.  F.  Etr.  tom.  I,  p.  387.' 

Myrmicoeephalus, 

,    CaracL  Brun  :  lisse  9  à  base  des  élytres  ferrugineuse. 

6.*  Anthice  pattes -jaunes.    Anthicus  Jlavipes. 

Panz.  F.  Germ.  N.**  38,  aa. 

Caract,  Noir  :  antennes  et  pattes  jaunes  ;  élytres  fauvc^s ,  à 
A  base  et  suture  noires. 

7.^  Anthice  du  peuplier.   Anthicus  popuUus, 

Caract,  Fauve  entièrement ,  à  l'exception  de  la  tête  qui  est 

noire. 
Tous  ces  insectes  sont  extrêmement  petits  et  ne  peuvent 
être  conservés  que  collés  sur  des  cartes.    (CD.) 

ANTHIE,  Anthia^  nom  d'un  genre  d'insectes  établi  par 
Weber  et  adopté  par  Fabricius.  Ce  sont  des  coléoptères 
de  la'  famille  des  créophages  ou  carnassiers  ;  dont  aucune 
eapèce  n'a  encore  été  trouvée  en  Europe. 

Pline  a  désigné  sous  ce  nom  (lib.  9,  cap.  59)  une  espèce 
de  poisson  qui  se  pêchoit  en  Asie  près  des  îles  des  Hiron- 
delles ou  de  Chéiidonie. 

Ce  genre  est  fort  naturel.  Il  a ,  comme  beaucoup  de  car- 
nassiers ,  les  antennes  filiformes  non  dentées  ;  l'abdomen 
aplati  ',  les  élytres  dures,  et  des  appendices  à  la  base  des 
cuisses  postérieures.  Ses  pattes  sont  propres  à  courir:  son 
corselet ,  hors  duquel  la  tête  est  dégagée  par  une  sorte  de 
rétrécissement,  est  à  peu  près  de  la  largeur  des  élytres,  sous 
lesquelles  il  n'y  a  point  d'ailes.  Les  pattes  de  devant  sont 
échancrées. 

Nous  renvoyons  au  mot  Créophages  les  caractères  qui 
distinguent  ce  genre  du  grand  nombre  de  ceux  qui  se  trou» 
vent  compris  dans  la  même  famille,  et  qui  lui  ressemblent 
presque  tous  pour  les  mœurs. 

Ces  insectes  sont,  en  général,  d'une  couleur  noire  ou 
obscure.  Ils- ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  les  élytres 
dures,  longues,  couvrapt  le  ventre  ;  le  corps  plat;  les  an« 
tenues  filiformes,  ou  presque  en  soie,  mais  jamais  dentées. 
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htuT  tête  ot  posacr  aa  pea  étran^éc  ea  arrière;  le*  jrcax 
trâ»  tailla n»,  places  m  arrière  dn  anteasM.  qni  sont  plaa 
lamgmt»  que  la  Utc  et  le  conelet  pris  ease^Jile.  et  d«Bt 
le  preauer  article  est  beaaeoiip  ptos  loag  que  le  denxiéiBC. 
1^  conelel,  qui  est  aawi  laife  qae  les  éiftres.  est  sa  pen 
étraa^^  |iitiH'iii  un  an  al  Cellcs-ei  soat  ordinaireaieal  son- 
dées et  donaent  â  l'abdoiBen  nne  forme  orée  :  le  plas 
soavcBf  elles  soat  ailloanécs  ea  bia^  Elles  a*oat  iaatais 
d'écasson. 

Ces  iascetcs  virent  d'asiles  aaimaaT  qn'ili  auaxeal  vi- 
TUU;  ils  cooreot  trés-irite:  oa  oc  les  rencoatre  qae  dans 
I0  lieaz  Irès-arides  et  exposés  aax  phu  graade*  ardeius  du 
aoleîL  Ils  se  relireat  âota  terre  et  sortent  la  noit:  leur 
genre  de  TÎe  est  â  peu  près  le  mCmc  qoc  celui  dn  carabe 
doré  d'Europe  on   dn  tachjpe. 

Nona  allons  décrire  denx  on  trou  espèces  principales  qui 
se  troarcnt  dans  les  cabinets,  à  canse  de  leur  gimsenr. 

]■**  AxTBiE  laoajiciQHE.   Authia  thoraeiea,  Fabr. 

Oli*.  CoUopt.  p.  3S,  ub.  10,  Ûg.  S.  6. 

Caraet.  Noire  :  à  conelet  prolongé    en  arrière,  bilobé   en 

devant,  et  à   bords   couverts   d'une  poussière   blsnche, 

ainsi  que  ceux  des  éljtres. 

Elle  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espëraaee. 
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Otte  jolie  espèce  nous  m  été  rapportée  d^É^jptt  par 
Sarî^y.  Elle  offre  beaacoap  de  Tariétés  pour  la  taille  et 
le  momhrt  des  tache».  (C  D.) 

'   A?<rrH!LIOX,  Bon  mexicain  de  rbélianle  ou  soleil,  a« 
lapport  dUemaadei.  (J.) 

ANTHISTIRE,  Amikistirimj  Desf.,  ^jtdropogoa,  Linn.,  genre 
de  plaBics  de  la  famille  des  graminées ,  qui  a  pour  caractère 
des  fleura  polygames ,  dont  plusieurs  n*ont  que  des  étaminea 
et  scMit  stériles ,  et  dont  une  seule  est  hermaphrodite.  Les  fleurs 
mâles  sont  ordinairement  au  nombre  de  six,  quatre  scssilrs 
et  disposées  en  Tcrticille ,  deux  autres  pédonculées.  La  fleur 
hennaphrodite  est  centrale,  souvent  tcnninée  par  une  longue 
arête.  Les  espèces  qui  contiennent  dans  le  même  épillet 
plus  d^uœ  fleur  hermaphrodite ,  n'appartiennent  point  à  ce 
genre.  On  n*en  connoit  que  deux  espèces,  étrangères  à  r£u- 
rope,  Tanthistire  glauque  et  Tanthistire  ciliée.  (P.) 

ANTHOCÈRE ,  AnAoeeras ,  genre  de  plante  de  la  famille 
des  hépatiques ,  dont  une  des  fructifications ,  allongée  •  cy- 
lindrique et  fendue  an  sommet,  est  très -bien  exprimée 
parle  mot  générique  cuAse,  fleur,  et  ^Ç^lç,  corne. 

Les  anthocères  sont  des  plantes  monoïques  ou  dioîqoes, 
privées  de  tiges,  et  n'ajrant,  comme  la  plupart  des  hépati- 
ques ,  d'autres  feuilles  qu'une  expansion  herbacée  et  lobée, 
tqni  S'étend  sur  la  terre ,  à  laquelle  elle  est  adhérente  par  un 
duvet  épais  qui  couvre  sa  surface  inférieure.  C'est  sur  cette 
expansion  que  naissent  les  organes  de  la  génération ,  sur  la- 
quelle les  botanistes  les  plus  célèbres  ne  sont  pas  d'accord. 
Ces  fructifications  sont  de  deux  sortes ,  distinctes  et  séparées, 
tantôt  sur  un  pied ,  tantôt  sur  deux  pieds  difflérens.  L'une  se 
présente  sous  la  forme  d'un  petit  godet  lacinié  à  sa  marge , 
lorsqu'il  est  ouvert ,  enfoncé  dans  le  feuillage  et  contenant 
plusieurs  follicules  sessiles  et  annelées  k  la  mai^  :  c'est  ce 
que  Micheli,  Dillenius  et  linnaeus  ont  toujours  considéré 
comme  les  semences ,  et  ce  que  les  auteurs  modernes  pensent 
être  y  au  contraire,  les  organes  fécondans*  Le  second  attribut 
naît  également  sur  le  feuillage.  C'est  un  corps  allongé  cylin- 
drique ,  entouré  à  sa  base  d'une  espèce  de  calice  oblong , 
d'une  seule  pièce  ,  et  tubuleux.  Cette  fleur  s'ouvre  ou  se  par- 
tage  en  deux  au  sommet,  et  contient  au  centre  un  filet  auquel 
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sont  attachés  de  petits  corps  ronds ,  semblables  à  ceux  que 
Von  voit  dans  Turne  des  mousses  et  la  fleurette  en  croix  des 
jungermannes.  Cette  poussière,  considérée  comme  la  pous- 
sière fécondante  par  les  anciens ,  est  prise  aujourd'hui  pour 
îçs  graines  par  les  partisans  du  système  d'Hedwig.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  anthocères  sont  des  plantes  très-aisées  à  dis* 
tinguer  de  toutes  les  autres  de  la  famille  des  hépatiques.    > 

Hedwig,  ayant  observé  dans  les  hépatiques  une  sorte  de 
coiffe ,  a  supprimé  cette  famille  pour  en  ranger  les  plantes 
qui  la  composent  parmi  les  mousses  qu'il  appelle  mousses 
bépatiques^  musei  ?i«paficî,  auxquelles  il  donne  pour  carac- 
tère d'avoir  un  attribut  qu'il  nomme,  comme  celui  dos 
mousses  proprement  dites,  sporangium.  Cet  attribut  est  privé 
d'opercule  ;  il  s'ouvre  longitudinalenient  en  {Plusieurs 
valves ,  et  contient  les  semences.  . 

Ainsi  il  met  les  anthocères  au  nombre  des  mousses  hé- 
patiques. Ce  genre  est",  selon  lui,  privé  de  périgone,  perî- 
gonium  j  que  nous' n^ommons  périchèse  dans  les  mousses, 
mais  qui  est  d'une  nature  différente  dans  les  hépatiques, 
et  qui  correspond  mieux  à  la  gaine  des  mousses  ;  à  moins , 
dit- il,  que  l'on  ne  ptrenne  pour  tel  la  gaine  qui  enveloppe 
la  base  du  sporangium.  Cet  organe  se  trouve  dans  la  plupart 
des  hépatiques,  mais  il  manque  dans  quelques-unes.  L'an- 
thocère  a  de  plus ,  suivant  le  même  auteur ,  une  coiffe  en 
forme  de  mitre ,  entière  au  sommet  du  sporangium ,  bivalve 
et  contenant  une  eolumelle.  Le  second  attribut,  qu'Hed- 
wig  envisage  comme  une  fleur  mâle ,  consiste  dans  des  cavités 
superficielles,  imprimées  dans  le  feuillag^e,  recouvertes  d'une 
pellicule,  et  contenant  un  ou  plusieurs  petits  corps  arrondis 
et  déprimés ,  dans  lesquels  est  contenue  la  liqueur  fécondante. 

Voici  au  contraire  comment  Micheli  s'exprime  en  parlant 
de  l'an  thocère,  dont  il  a  connu  deux  espèces  : 

L'anthocère  est  un  genre  de  plante  à  fleur  monopétale ,  en 
forme  de  corne ,  s' ouvrant  jusqu'au  centré  en  deux  espèces  de 
carènes  (valves  creuses),  contenant  au  milieu  un  filament  ou 
étamine  pulvérulente,  stérile,  sortant  d'un  calice  ou  plutôt 
d'une  gafne  tubulée  :  mais  les  fruits  sont  des  capsules  qu'on 
trouve  dans  différens  états  sur  les  individus  qui  portent 
fleur  et  sur  ceux  qui  en  sont  dépourvus.  Ces  capsules ,  dans 
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chacune,  desquelles  on  trouve  depuis  une  jusqu^à  trois  se- 
mences, sont  à  leur  marge .  divisées  en  plusieurs  rayons. 
Mîcheli  dit  positivement  que  le  filament  garni  d'une  pous- 
sière qu'Hedwig  prend  pour  les  semences ,  est  stérile. 

Gmelin  décrit  quatre  espèces  d*anthocères  ,  et  ce  nombre 
doit  augmenter  lorsque  les  voyageurs  auront  fait  connoitre 
celles  qu'ils  ont  rapportées.  Les  espèces  connues  sont  : 
,  i.^Anthocère  LISSE,  ^n£h./â?W5,Linn.,Dill.  tab.Gd,  fig.  a. 
Son  feuillage  est  uni,  lisse,  crénelé  à  sa  marge  et  divisé  par 
lobes  inégaux.  Elle  croît  en  Europe ,  aux  environs  de  Paris. 

2.**  Anthocère  crispée,  Anthoteros crispus ^  Sw,  Nov.  pL 
gen.  Cette  espèce ,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  pré* 
cédente,  n'en  dififère  que  par  les  bords  crispés  de  son  feuillage, 

3.^  Aivtho'cère  ponctuée,  Anthoceros punctatusj  L. ,  Dill^ 
Kîst.  musc.  pi.  68 ,  fig.  i .  Le  feuillage  de  cette  espèce  est  crispé , 
lacinié  et  sinué  à  la  marge,  et  couvert  de  points  à  sa  superficie* 
Elle  croît  en  Europe. 

4-''  Anthocère  multifij)e,  Anthoceros multifidus ^  Lînn., 
Dill.  Hist.  musc.  pi.  68 ,  fig.  4.  On  distingue  cette  espèce  par 
son  feuillage  très-divisé  en  lanières  étroites  et  bipinnatifides. 
Elle  croît  en  Europe,  dans  l'Allemagne.  (P.  B. ) 

ANTHOCONE,  AnÛioconum  ^  Marchantiay  Linn.,  genre  dé 
plantes  de  la  famille  des  hépatiques,  de  ma  nouvelle  méthode. 

Son  caractère  dififérentiel  est  d'avoir  les  fleurs  mâles  (femel- 
les ,  Juss.)  renfermées  dans  une  ombelle  conique,  portée  sur  un 
long  pédoncule  membraneux ,  blanc ,  entouré  à  sa  base  d'un 
périchèse  mpnophylle  presque  circulaire  ;  les  fleurs,  au  nom- 
bre de  cinq  ordinairement,  sont  renfermées  chacune  dans 
une  loge,  et  sortent,  par  la  partie  inférieure  de  l'ombelle, 
d'une  enveloppe .  particulière  qu'on  peut  regarder  comme 
un  calice  partiel  ;  elles  sont  supportées  par  un  fi\et ,  dont 
l'extrémité  est  garnie  de  quatre  ou  cinq  divisions  égales, 
contenant  un  amas  de  fi lamens  élastiques,  auxquels  sont 
adhérens  des  grains  d'une  poussière  très -fine,  que  je 
regarde  comme  la  poussière  fécondante^  et  qui  s'en  déta- 
chefit,  comme  dans  les  jungermannes ,  etc.,  par  les  secousses 
d'irritabilité  qu'éprouvent  les  filamens  dès  qu'ils  sont  frap- 
pés du  contact  immédiat  de  l'air  atmosphérique. 

Les  fleurs  femelles  (  mâles  ^  Juss.)  sont  séparées  sur  le  mémç 
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pied ,  en  forme  de  godet ,  et  contiennenl  des  semences  plates 
etéchancrées.  On  ne  connott  qu'âne  seule  espèce  de  ce  genre. 

Anthoconum  coNicifH,  MarehaïUia  oomca ,  L.  Elle  crott 
en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale,  sur  le  bord  des 
eaux  et  des  fossés  très~humîdet.  (P.  B.) 

ANTHODON.  Ruû  et  Pavon ,  dans  leur  flore  du  Pérou,  v.  i, 
p.  45,  t.  74'  h-,  désignent  sons  ce  nOm  un  arbrisseau  qui  ne  dif- 
fère du  bejuco,  hippoeraica ,  et  de  la  tanlelée,  que  par  son 
calice  et  ses  pétales  ciliés.  Ils  n'ont  pas  tu  son  fruit,  qui  seul 
déterminera  anquel  des  deux  on  doit  le  rapporter,  au  premier 
ai  c'est  une  capsule,  au  second  si  c'est  une  baie.  (  J.) 

ANTHOLOMA ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  plaque- 
miniera  ou  ébenacées ,  établi  par  Labillardière  (  V07.  à  la  recfa. 
del^pérouse,  p.  s3S,  pi.  41  ),  sur  une  espèce  d'arbrisseau  de 
la  nouvelle  Céphalonie.  Ce  genre  a  pour  caractère  un  calice 
&qualre  feuilles;une  corolle  monopétale, évasée  etcrénelée 
inégalement  à  son  bord  ;  environ  cent  étamines  dont  les  filéti 
sont  attachés  sur  un  corps  charnu,  et  portent  des  anthères 
terminées  par  une  pointe,  s'ouvrant  par  le  sommet  de  leurs 
loges;  un  ovaire  quadrangulaJre ,  un  peu  enfoncé  dans  le 
réceptacle  et  terminé  par  un  style  surmonté  d'un  stigmate 
pointu.  Le  fruit  (capsule)  est  ù  quatre  Inges  remplies  de 
graines.  Cet  arbrisseau  s'élève  à  quinze  pieds  environ  ;  ses 
feuillessont  alternes,  épaisses,  très- coriaces  et  placées  avec 
les  fleurs  à  l'extrémité  des  rameaux.  ^Mass.) 
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Ces  plantes,  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
aont  néanmoins  très- rares  en  Europe,  même  dans  les  jardins 
de  botanique.  Elles  ressemblent  tellement  aux  glayeuls,  que 
presque  tous  les  auteurs  sont  d'avis  de  réunir  ces  deux 
genres.    (  Mass.  ) 

ANTHOPHAGE ,  Anthophagus  ,  nom  d'un  genre  d'insectes 
coléoptères  de  la  famille  des  brachélytres  ou  brévipennes. 
Latreille  avoit  établi  le  même  genre  sourie  nom  de  lestève^ 
lorsque  Gravenhorst  publia  son  travail  suites  microptéres , 
parmi  lesquels  on  trouve  cette  dénomination  ,  qui  signifie 
mangeur  de  fleurs ,  parce  qu'en  effet  on  trouve  ces  insectes 
dans  les  fleurs.  Voyez  l'article  Brachélytres.  (  G.  D.  ) 

ANTHOPHILES  ou  FtORiLiâGi^s.  Nous  appelons  ainsi  une 
petite  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyméno^ères,  très- 
voisine  de  celle  des  abeilles. 

Ce  mot  est  composé  de  deux  termes  grecs ,  dont  Fun ,  avfloç 
(anfboj),  signifie  fleur,  et  l'autre,  ^tXuù  (pTii/eo),  j'aime; 
ce  qui  rend  à  peu  près  cette  idée ,  insecte  qui  aime  les  fleurs, 
et  que  nous  avons  fait  en  sorte  de  rendre  par  le  mot  syno- 
nyme ,  tiré  ,du  latin ,  JloriUgœ  nascuntur  apes,  Ovid.  Méta- 
morpfa.  XV. 

Cette  petite  famille  se  distingue  très- facilement  de  celle 
des  -abeilles  ou  apiaires ,  par  la  brièveté  de  la  langue ,  qui 
ne  dépasse  pas  les  mandibules ,  et  de  celle  des  serricaudes , 
uropristes  ou  mouches  à  scie,  par  le  pédicule,  qui  joint  le 
corselet  à  l'abdomen.  On  ne  les  confond  point  avec  les 
cbrysides ,  parce  que  l'abdomen  est  ici  arrondi  et  non  con- 
cave en  dessous  ;  ni  avec  les  myrm éges  oti  formiaires,  dont  les 
antennes  sont  coudées;  ni  avec  les  entomotîlles  ou  insectiro- 
des,  ni  avec  les  oryctères  ou  fouisseurs,  parce  que  leurs 
antennes  n'on^  que  treize  articles  au  plus  ;  enfin  on  les 
sépare  des  cryptolarves,  parce  que  leur  abdomen  n'est  ni 
aplati  ni  en  coeur,  et  que  leurs  cuisses  de  derrière  ne  sont 
jamais  renflées.  Voyez  Hyménoptères. 

Il  n'y  a  que  quatre  genres  compris  dans  cette  famille,  et 
tous  les  insectes  qu'elle  renferme  vivent  sur  les  fleurs.  Ils 
font  leur  nid  dans  la  terre  ;  la  plupart  ne  ramassent  ni  cire 
ni  miel:  ils  nourrissent  leurs  larves  d'autres  insectes,  comme 
nous  le  dirons  ma  racontant  les  mœurs  de  chacun  de  ces  genres. 
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ANTHOSPERME,  Anthespermum ,  genre  de  plantes  éxoti-* 
ques  et  fruteftcentes,  que  Jussieu  rapporte  k  la  famille  des 
rubiacées*  Elles  ont  un  très-petit  calice  à  quatre  dents,  une 
corolle  à  tube  court,  terminé  par  un  limbe  à  quatre  divi- 
sions ;  quatre  étamines  $  un  ovaire  inférieur  qui  devient  un 
fjhiit  oblong,  partagé,  dans  sa  maturité,  en  deux  graines. 

'  L'avortement  des  étamines  dans  quelques  fleurs,  et  de  To- 
vaire  dans  d'autres ,  avoit  déterminé  Linnaeus  à  ranger  ce 
genre  dans  sa  Polygamie.  Les  feuilles  sont  verticillées ,  les 
fleurs  petites  et  axillaires. 

On  connoit  trois  espèces  d'anthospermes  ;  elles  croissent 
en  Afrique.  La  principale,  qui  est  Tanthosperme  d'Ethiopie^ 
$,nihosp€rmum  j^thiopicum ,  L. ,  offre  des  individus  à  fleurs 
màlcs  et  des  individus  à  fleurs  hermaphrodites,  suivant 
Linnaeus  :  $eè  feuilles  forment  de  nombreux  verticilles  -,  elles 
sont  linéaires  et  entièrement  lisses.  (Lem.) 

ANTHRACITE.  Plusieurs  variétés  d'anthracite  ressem- 
blent.tellement ,  au  premier  coup  d'œil,  à  la  houille  ou 
charbon  de  terre,  qu'on  les  a  prises,  pendant  long-temps^ 
pour  une  variété  de  ce  combustible  minéral.  Cependant  les 
artisans  qui  l'emploient  y  avoient  déjà  reconnu  une  diffé- 
rence, qui  est  efiTectiv-ement  un  caractère  remarquable, 
celui  de  ne' brûler  qu'avec  une  grande  difficulté,  et  de  ne 
point  p'roduire  en  brûlant  cette  flamme  blanche ,  cette 
fumée  noire,  et  cette  odeur  bitumineuse  que  répand  la 
bouille  ;  aussi  l'avoient-ils  nommée  charbon  de  terre  in- 
combustible ,  nom  sous  lequel  on  l'a  désigné  dans  quelques 
ouvrages  :  en  effet,  en  ajoutant  aux  caractères  extérieurs 
de  la  houille ,  qui  appartiennent  aussi  à  l'anthracite ,  la  pro- 
priété de  ne  pas  brûler,  on  sera  presque  sûr  de  recon- 
noître  toujours  cette  substance. 

.  L'anthracite  est  d'un  noir  moins  opaque  que  la  houille  ; 
sa  couleur  approche  davantage  par  son  éclat  du  noir  métal-* 
lique;  il  est  auçsi  plus  friable;  il  tache  les  doigts  en  noir 
avec  beaucoup  de  facilité  -,  il  laisse  sur  le  papier  une  trace 
qui,  examinée  avec  attention,  paroît  d'un  noir  terne.    Ce 

.    petit   caractère,   joint  à  celui  tiré  de  son  toucher  àpre^ 
peut  servir  à  le  distinguer  du  fer  carburé  ou  plombagine, 
dont  la  trace  est  brillante  et  le  toucher  onctueux.  La  tex- 
2  j4 
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tore  de  l'anllmcite,  lantAt  rrailIHce,  lanMt  compDctr,' 
lanlùt  gFcnnc ,  «t  trop  raiùble  jwiir  Inî  wrrîr  de  csrxctère. 
Sa  pesanteur  spécifique,  <|iû  e»l  >,  8,  cit  ioffrienre  m  celle 
da  carbure  de  fer  dans  le  rapport  de  g  à  14,  etmp^rïeure 
k  celle  de  la  haaîlle  dans  le  rapport  de  9  à  7. 

Ce  miitéral  est  absolniDent  opaqne  ;  il  laisse  passer  facî- 
lement  l'étiiiceUe  électriqoe  ;  il  ne  brûle  qn'arec  dîŒcalté  i 
et  ne  donne  jamais  dans  sa  combustion ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'opère,  à  l'aide  dn  nîtrc  on  autrement,  qa'nn 
seul  produit,  qui  est  de  l'acide  carbonique-  Cest  donc  un 
combustible  simple ,  comme  le  sonfre  et  le  diamant;  aussi 
Fa-t-on  placé  dans  cet  ordre.  Le  corps  essentiel  à  sa  com- 
position, est  le  carbone  mélangé,  ou  peut-être  combiné 
tantAt  à  la  silice  et  au  fer,  tantôt  à  ralnmine  et  à  la  silice, 
dans  des  proportions  Irès-difierentes ,  selon  les  échantillons 
analysés.  On  sait  que  ces  différences  considérables  dans  les 
parties  composantes,  s'observent  dans  l'analyse  de  presque 
tous  les  corps  non  cristallisés. 

Tels  sont  les  caractères  et  la  nature  de  l'anthracite  « 
dont  les  variétés,  encore  peu  nombreuses,  sont  cependant 
difficiles  à  caractériser  arec  exactitude  :  on  peut  y  distinguer, 

].*  L'Antbkacite  raiABLE,  en  masse,  à  texture  grenue  et 
Bon  feuilletée,  tachant  fortement  les  doigts,  et  s'égrenant 
facilement. 

*  L'Amtsraciib  icAiLLEv%,  divisible  en  larges  écailles 
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mes  par  cristallisation  confuse,  et  que  tous  les  géologues 
regardent  comme  d'une  formation  antérieure  à  l'existence 
des  corps  organisés.  Cependant  le  fait  paroît  certain ,  et 
en  y  réfléchissant  un. peu,  il  n'a  pas  droit  de  nous  étonner. 
Le  carbone  est  un  corps  simple  qui-,  pour  se  trouver  plus 
ordinairement  dans  les  corps  organisés,  ne  leur  appartient 
pas  plus  particulièrement  pour  cela  que  l'oxigène,  la  silice 9 
le  phosphore,  etc.  :  il  a  pu  exister  avant  eux;  l'existence 
des  carbonates  dans  des  terrains  encore  plus  évidemment 
primitifs  que  ceux  qui  renferment  l'anthracite,  le  prouve 
sujffisamment. 

L'anthracite  ne  se  trouve  pas  exclusivement  dans  les  ter* 
raîns  primitifs ,  comme  on  l'avoit  cru.  Hericart  -  Thury , 
ingénieur  des  mines,  a  fait  voir  que  celui  que  l'on  trou« 
voit  près  d'Allemont  vers  le  sommet  de  la  montagne  des 
Chalanches ,  à  deux  mille  cinq  cent  soixante-trois  mètres  (  1 5 1 5 
toises)  au-dessus  de  la  mer  ;  étoit  secondaire.  Il  est  situé  entre 
deux  bancs  de  schiste  noir,  dont  les  feuillets  sont  couverts 
d'empreintes  végétales.  Cet  anthracite ,  dont  il  a  fait  l'analyse  f 
ne  contient  aucune  matière  bitumineuse,  mais  97,25  pour 
cent  de  carbone,  en  sorte  que  c'est  presque  du  charbon  pur.  Il 
a  visité  les  couches  d'anthracite  des  Rousses  en  face  de  la 
montagne  des  Chalanches ,  celles  de  Venose  près  le  bourg 
d'Oysans,  et  a  reconnu  qu'elles  appartenoient  également  à 
Ja  formation  secondaire.     * 

Les  gisemens  de  l'anthracite  sont  ordinairement  les 
schistes  argileux  et  ies  roches  micacées  ^  quartzeuses  ;  il  s'y 
trouve  tantôt  en  filons,  tantôt  en  couches  tortueuses  et 
contournées  comme  ces  roches.  Dolomieu,  un  des  premiers 
minéralogistes  qui  aient  fait  connoître  exactement  cette 
substance,  en  a  vu  un  filon  dans  les  montagnes  porphyri- 
tîques  près  la  Chapelle,  département  de  Saône  et  Loiret 
dans  la  Tarentaise ,  en  Savoie.  Cette  variété  contient  ; 

Carbone 72 

Silice.  ••••••   i3 

Alumine  •  •  •  •     3 

Fer 5 

Eau 8 
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.  En  Piémont,  au  pied  du  petit  S.  Bernard  -,  dan*  le  dé- 
partement de  l'Isère  :  en  rognon  ou  en  amas,  au  milieu  dhia 
poudding  composé  de  Toches  primitives  et  sans  aucun  ves* 
Jige  de  corps  organisés. 

On  en  cite  à  Musjr,  .près  la  CUyte  dans  le  cl-devànf 
Ch»^>lois  :  à  S.  Symphoricn  d'Alais  :  aux  Diabïerets ,  dans  le 
Valais, -et  aux  environs  de  Boston. 

Râmond  a  f^il  connoitre  ,  dans  son  Voyage  au  Mont 
pcrdii ,  dans  les  Pyrénées  ,  une  variété  intéressante  d'an- 
thracite, qu'il  a  trouvée  au  fond  de  la  vallée  de  Heas, 
plateau  de  Troumose,  au  milieu  d'une  roche  schisteuse  et 
mieacée  ;  elle  y  est  déposée  par  veines.  Cette  variété  ne  , 
contient  que  du  carbone  mélangé  d'un  peu  <de  silice  et 
d^àlaminc;  H -n'y  a -point  du  tont  de  fer,  ce  qui  distingue  . 
complètement  l'anthracite  du  carbure  de  fer. 

Fl«uriau  de  Bellevue  a  trouvé  l'anthracite  cristallisé  en 
lames  hexaèdres,  régulières,  sur  une  roche granitiforme  que 
l'on  rencontre  en  blocs  isolés  sur  les  levées  de  Sardam  en 
Hollande.  On  soupçonne  que  ces  blocs  viennent  de  Nor- 
wège.  Cet  anthracite ,  d'après  l'analyse  de  Vau(]uelin , 
étoit -seulement  composé  de   carbone,  de  silice  et    d'alu- 

La  substance  sommée  Kohlenblende  par  les  minéralo- 
gistes allemands ,  parott  être  la  même  que  notre  anthracite  ; 
cependant  elle  en  diffère  par  quelques  caractères,  comme 
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Vanthracîte  proprement  dit  ;  il  la  nomme  aussi  plombagine 
charbonneuse.  Voyez  Anthracite.  (B.  ) 

ANTHRAX,  Anthrax^  noA  d'un  genre  d'insectes  établi 
par  Scopoli  dans  l'ordre  des  diptères,  et  que  nous  ayons 
Tangé  dans  notre  famille  des  sarcostomes  ou  proboscidés. 

Ce  mot  anthrax  est  tout  à  la  fois  grec  et  latin ,  et  signifie 
charbon.  Scopoli  l'avoit  donné  en  effet  à  une  espèce  ^ui  a 
les  ailes  noires  ;  et  la  plupart  de  celles,  qui  sont  comprises 
dans  ce  genre  ont  les  ailes  colorées.  Fabricius  avoit  filàmé 
d'abord  cette  dénomination  dans  sa  Philosophie  entomolo-* 
gique,  mais  enfin  il  l'a  adoptée,  et  il  a.  ainsi  constitué  uq 
très-bon  genrç. 

Les  insectes  compris  sous  cette  dénomination  n'ont  que 
deux  ailes ,  ordinairement  d'un  tiers  plus  longues  que  l'ab- 
domen, qui  est  court,  sessile,  ovale,  aplati,  pubesçent.  La 
iête  est  très-grosse ,  presque  entièrement  formée  par  les  yeux  ^ 
arrondie,  bien  distincte  du  corselet;  la  bouche  est  formée 
par  une  trompe  charnue,  qui,  dans  le  repos,  rentre  dans  une 
cavité  inférieure  avec  les  deux  soies  dont  elle  est  armée. 
Les  antennes  sont  en  palettes  terminées  par  une  pointe  iso- 
lée. On  les  distingue  facilement  des  bibions  et  des  rhagions , 
dont  ils  se  rapprochent  aous  d'autres  rapports ,  par  la  forme 
de  leur  abdomen  qui  est  obtus  et  non  terminé  en  pointe* 
Enfin  la  grosseur  de  leur  tète^  et  surtout  de  leurs  yeux,  les 
éloigne  àes  genres  Henops  d'IUiger  ou  Ocgodes  de  Latreille. 

Nous  caractérisons  le  genrç  Anthrax  ainsi  qu'il  suit  -. 

Caraot.  génér,  :  Antennes  très -courtes  à  poil  isolé  termi- 
nal ;  tête  très-grosse  à  yeux  arrondis  ;  corselet  rétréci  en 
devant,  à  écusson  sans  épines;  abdomen  sessile ,  oyale, 
déprimé  ,  obtus  ;  ailes  étroites  A  la  *base,  larges  à  la 
pointe,  étendues,  d'un  tiers  plus  longues  quç  l'^b^omen, 
souvent  colorées;  pattes  grêles  allongées. 

On  ne  connoit  point  en'cbre  la  larve  de  ces  insectes.  On 
les  trouve  sous  l'état  parfait  dans,  les  endroits  sablonneux  : 
ils  volent' avec  beaucoup  de  facilité ,  et  planent  des  heures 
entières  vers  le  même  endroit  sans  se  reposer.  Ils  sont  ex- 
trêmement agiles  dans  l'air;  mais  lorsqu'ils  sont  une  fois, 
arrêtés,  la  longueur  de  leurs  ailes  devient  un  ol^stacl^  au^ 
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■oulèvemeot  qui  leur  est  nécessaire  pour  qu'ils  puÏMent- 
frapper  l'air.  Lorsqu'ils  sont  posés  sur  le  sable,  ils  j  res> 
lent  fixes'et  ne  marchent  que  très-peu.  11  est  probable  que 
leurs  larves  vivent  sous  le  sable.  On  les  trouve  très-rarement  . 
■ur  les  fleurs.  Ce  sont  des  insectes  que  la  couleur  bariolé» 
de  leurs  ailes  rend  fort  agréables  à  la  vue.  Nous  en  avons  cin^ 
pu  six  espèces  aux  environs  de  Paris  ;  tels  sont  : 

i."  Anthbax  hosio,  Anthrax  morio. 

GtoS.  Insect.,  ton.  II,  p.  jSgj  Mouche  à  aiUt  noira,  bordé& 

tU  bltma  ondi. 

Caraet.  D'un   noir  mat,   à   duvet  fauve  ;  ailes  d'un  brun 
rouge  k  la  base ,  transparentes  à  l'extrémité. 

Cet  insecte  varie  beaucoup  pour  la  taille.  Nous  conservons 
des  individus  qui  sont  prés  de  quatre  fois  plus  petits  que 
d'autres,  dont  ils  ne  différent  d'ailleurs  en  aucune  maniém 
On  les  trouve  très-communément  l'été,  pendant  les  grandes 
cbaleu>s,  dans  les  lieux  arides,  sablonneux,  exposés  au 
plein  soleil. 

a.'  Anthkax  mabre,  AnÛirax  maura. 

Schiffer,  Icon.  pi.  ^6,  fig.  8. 

Catvtt.  DNin  brun  noir  :  abdomen  i  points  blancs  satinés  ; 

.  ailes  brunes,  transparentes  vers  leur  bord  le  plus  mince. 
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qui  recouvre  la  totalité  du  corps  à  rexception  des  pattes 
et  des  yeux.  L'abdomen  est  en  outre  remarquable  pac  deux 
petites  touffes  de  poils  noirs  ^  placées  sur  ravant-dernicr 
anneau  près  de  Fanus. 

C'est  aussi  la  seule  espèce  que  nous  ayons  remarquée  vol^ 
figeant  autour  des  fleurs. 

4>*  Akth&ax  arabe,  Anthrax  sàbœus, 

Caraet,  Noir  ;  anneaux  de  Tabdomen  bordés  de  blanc  ;  ailes 
transparentes ,  à  bord  externe  noir. 

5.^  ANTnaAX  belzebuth,  Anthrax  belzehuth, 

Caraet,  Noir, abdomen  jaune,  à  taches  noires  en  rondache 

sur  chaque  anneau. 

Ces  deux  espèces ,  et  quelques  autres  que  nous  omettons , 
sont  beaucoup  plus  rares.  On  les  trouve  dans  les  mêmes 
liçux.  (CD.) 

ANTHRÈNE,  Anthrenus.  Geoffroy  a  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  de  petits  insectes  coléoptères,  que  nous  plaçons 
dans  la  famille  des  stérocères  ou  globulicornes ,  auprès  des 
lethres  et  des  escarbpts. 

On  trouve  ces  insectes  sur  les  fleurs  quand  ils  ont  des 
ailes,  et  c'est  de  là  qu'est  venu  leur  nom  d'anthrène  ;  mais 
leurs  larves  vivent  dans  les  matières  animales  desséchées.: 
aussi  font-elles  beaucoup  de  tort  dans  les  collections  d'his** 
toire  naturelle. 

Ces  petits  coléoptères  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ; 
leurs  antennes  sont  courtes,  en  masse  solide  et  le  corps 
ové.  On  les  distingue  des  escarbots,  parce  que  leurs  ély- 
tres  sont  couvertes  de  poils  ou  de  petites  écailles,  et  que 
leurs  mandibules  sont  très-peu  saillantes  ;  conime  dans  ce 
genre,  la  tête  rentre  sous  le  corselet,  et  chacune  des  arti« 
culations  des  pattes  reçoit  celle  qui  la  suit. 

Leur  histoire  est  bien  connue;  Dégéer  l'a  décrite  avec 
beaucoup  de  détails.  Leur  larve  vit  dans  les  pelleteries, 
les  pièces  anatomiques,  et  dans  toutes  les  parties  des  ani-* 
maux  ;  elle  ressemble  à  celle  des  dermestes.  Elle  est  cou- 
verte de  poils  dirigés  vers  la  queue  et  formant  une  sorte 
de  pinceau.  Son  corpâ'est  composé  de  douze  anneaux  ^  dont 
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les  trab  pHmâea  ■■ffiwfcal  lix  pdtn  :  la  tMr  ni  éeûir 
InnC;  dic  wyyorti  do  i^di^n»  fawte— m^  coMpotéi  de 
tnit  artiwbti— 1.  Les  msadibaln  mmI  ItapchaBie»  et  «oli- 
4cK.  Les  pnls  '■  CH^  ■«  icdnsKst  à  Is  vabaté  de  ruù- 
mal^  et  Kmal  à  sa  pia^rmiM  daai  les  ausasitfs  qn'ctk 
se  pfxtïfMe:  elle  se  1 1  ■■y bi   daas  ces  cxTÏIés.  et  fiésïitc 


Ka«s  iadiqveivas  à  rutâde  Ixcok  le*  aoyeas  qui  con- 
TÏeaaeat  p«wr  eaipMK'r  les  nn^es  de  ces  lures.  Ib  con- 
sulat csseatîelIcBeBt  dass  les  scias  qa'aa  apporte  povr 
wii-pT'  rede«r  ■■ÏM^If.  sa  daas  ceax  qu  sont  p«pfes  » 
les  dëtrmbe.  rwr  la  dulemr.  rrw**imr*  haïlcs  volatilo, 
CC  les  fmmâgatiam^ 

Ces  lams  Tin«t  heaac— p  plas  Iwa^  li  ■[>!  sims  cet  état 
fae  sons  celai  d'isMcte  fmrtait.  Elles  c^aageat  plarienn 
Sus  de  pesa*  et  c'est  soat  la  detmicse  de  ces  peaax  que  M 
lof^K  la  aywpke,  aîasi  qae  daas  le  phn  crasd  ■ambtc  des 

e  qaî  g««a<ie  le  carps  des  mmArinpi 
les  read  fort  apèables  à  rœil  par  rappos?tiaa  des  eoaleun 
lesplas  diffirealCL  Ccst  ardiaaircMeat  le  mage,  le  blanc, 
le  jaaBe  et  le  aoir.  qaî  dowaeat  :  waù  ces  coolenn  Mal 
peu  solidn  -.  elles  s'ealèreat  saHOÎadir  froltcMeat,  et  alon 
rinsectc  perd  les  caractèm  qaî  saat  tirts  de  leur  disposî- 
c  oa  Ta  le  -roir. 
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Cette  seconde  espèce  varie  beaucoup  par  la  couleur  de  la 
suture  des  élytres,  ce  qui  l'a  fait  décrire  sous  plusieurs 
noms  divers  :  on  en  trouve  qui  ont  la  ligne  médiane  jaune  9 
d'autres  rouge  9  quelques-uns  grise  ou  même  blanche.  Elle 
est  encore  plus  jolie  que  la  précédente.  On  la  trouve  sur  le 
laurier  S. -Antoine,  epilohium^et  d^ns  les  fleurs  des  verbas- 
eum  et  des  scrophulaires. 

S.^'Anthrbne  VA&ié,  Anthrenus  varius. 

Geoff.  tom.  I,p.  1 15,  n.^  a^  V Amourette,  Oliv.^  Anthrenus  musœo- 

runty  Encjclop.-' 

Caract,  Jaune  en  dessus ,  avec  des  bandes  blanchâtres  ;  grise 

en  dessous. 

C'est  la  plus  petite  de  ces  trois  espèces  ;  elle  varie  encore 
beaucoup  par  la  couleur.  Elle  est  extrêmement  commune  9 
et  les  personnes  qui  font  des  collections  d'insectes,  ont 
trop  malheureusement  occasion  de  l'observer  souvent,  car 
la  larve  vit  dans  le  corps  des  insectes  desséchés,  et  sa  pe- 
titesse Ta  fait  échapper  aux  soins  les  plus  attentifs.  On  la 
trouve  aussi  sur  les  fleurs. 

4.*  Anthrene  velu,  Anthrenus  hir tus. 
Panz.  Faun.  Germ,  N.*  1 1  ,  pi.   i6. 
Caraat,  Noir  pubescent  :  à  antennes  et  pattes  jaunes,     r 

U  est  bien  distinct  de  tous  les  autres  par  les  poils  qui 
recouvrent  son  corps,  et  par  la  couleur. des  antennes  et 
des  pattes.  Quant  aux  autres  espèces  du  pays  indiquées  par 
les  auteurs,  nous  avouons  qu'elles  ne  nous  paroissent  que 
des  variétés.  (  C.  D.  ) 

ANTHRIBE,  Anthrihus^  nom  donné  p^r  Geoffroy  à  un 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  -,  il  est  composé 
de  deux  mots  grecs ,  de  rptfiS  (  tribo  ) ,  je  mange,  je  détruis ,  et 
de  €tv6oç  (  anthos  )  ,  fleurs.  Sous  cette  dénomination  l'historien 
des  insectes  des  environs  de  Paris  cpmprenoit  des  espèces 
très-différentes  pour  la  forme,  le  nombre  des  articles  aux 
tarses ,  et  la  manière  de  vivre. 

Fabricius,  Schaeffer,  et  la  plupart  des  auteurs  qui  sont 
renus  depuis,  n'ont  conservé  le  nom  d'anthribe  qu'aux  pre- 
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xnières  espèces  de  celles  que  Ceofifroy  a  décrites.  Ces  insectes^ 
qu'Olivier  a  nommés  macrocéphales ,  n'ont  que  quatre  arti* 
clés  à  tous  les  tarses  ;  leurs  antennes  sont  portées  sur  un  bec» 
Ils  appartiennent  à  notre  famille  des  rhinocéres  ou  rostri* 
cornes ,  et  sont  voisins  des  charansons. 

Latrei]le  a  séparé  du  genre  de  Geoffroy  lesspetites  espèces 
qui  ont  cinq  articles  en  devant,  quatre  en  arrière.*  11  leur 
a  donné  le  nc^m  générique  de  Rhynosijm;,e,  que  nous  adop- 
tons. 

Enfin  le  genre  Anthribe  d'Olivier ,  ou  les  petites  espèces 
que  Fabricius  avoit  pKicées  parmi  les  nitidules  qui  ont  cinq 
articles  aux  tarses,  seront  décrites  sous  le  nom  de  Pha* 
LACRE  que  leur  a  aussi  donné  Latreille. 

Avant  de  faire  connoître  ce  genre,  il  est  encore  bon 
d'indiquer  que  Dégéer  avOit  employé  le  même  nom  pour 
désigner  un  genre  dans  lequel  il  plaçoit  l'insecte  nommé 
par  Linnaeus  sylphe  de  Russie,  et  qu'on  trouvera  décrit  au 
mot  Tri  PLACE. 

Les  anthribes  ont  quatre  articles  à  tous  les  ^rses ,  les 
antennes  portées  sur  un  bec  court,  plat;  elles  sont  un  peu 
en  masse,  non  brisées:  l'avant-dernier  article  de  leurs  tarses 
est  comme  formé  de  deux  lobes,  et  l'abdomen  est  de  forme 
carrée.  Leur  couleur  est  en  général  obscure. 

On  ne  connoît  pas  leur  larve ,  mais  il  est  probable  qu'elle 
vît  dans  le  bois.  On  les  trouve  l'été ,  courant  sur  les  écorces 
des  arbres  et  principalement  sur  le  tronc.  Au  moindre 
mouvement  qu'ils  aperçoivent  près  d'eux ,  ils  se  précipitent 
et  ne  remuent  aucun  de  leurs  membres.      > 

On  n'en  connoît  que  quatre  ou  cinq  espèces  aux  environs 
de  Paris. 

i.**  Anthribe  rugueux,  Anthrihus  scabrosus, 

Geoffroy^  Insect.  tom.  i ,  p.  3o6/tab.  5,  fig.  3.  Anthribe  marbré, 

Caract.  Noir:  élytres  rougeâtres  à  stries  de  points  élevés, 

noirs. 

Ce  petit  coléoptère  est  fort  commun  sur  les  ormes  de^ 
boulevards  de  Paris  ;  mais  sa  couleur  d'un  rouge  terne ,  et 
l'habitude  qu'il  a  de  courir  dans  les  crevasses  des  écorces , 
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le  font  long-temps  chercher  quand  on  n'a  point  eu  occasion 
de  Tobserver  .*  on  le  trouve  en  Mai  sur  les  ormes. 

2.°  Anthribe  VA&ié,  Anthrihus  varius. 

Geoff.  Insect.  tom.  I,  p.  3o6,  N.^  a.  ArUhrihe  minime. 

Caract.  Noir:  à  élytres  striées,  brunes,  pointillées  de  gris« 

Jl  e^i  beaucoup  plus  rare  que  le  précédent  et  plus  gros. 
On  le  trouve  sur  l'écorce  des  arbres  verts. 

3.^  Anthribe  blanc- bec,  Anthrihus  albirostris. 

Pani.  Faon.  Germ.  Insect.  N.^  i5,  tab.  i3,pl.  3,  fig.  a.  Geoff. 
Insect.  tom.  II,  p.  307.  Anthribe  bigarré. 

Caract.  Noir:  élytres  blanches,  tronquées,  à  extrémité  ta- 
^  chetée  de  noir. 

Cet  insecte  est  fort  rare  aux  environs  de  Paris  ;  on  l'a 
trouvé  sur  un  hêtre  carrié  :  ses  jambes  et  les  articles  des 
tarses  sont  noirs,  tachetés  de  blanc. 

4*^  Anthribe  a  large  bec,  Anthrihus  latirostris, 

ochsefier,  Icon.  Insect.  pi.  85  >  fig.  6. 

Caract.  Noir:  à  bec  large,  court,  aplati;  élytres  blanches^ 
avec  deux  points  noirs  à  l'extrémité. 

Le  mâle  de  cette  espèce  est  moitié  plus  petit  que  la  fe- 
melle. On  les  trouve  sur  les  troncs  des  chênes,  dans  les 
vieilles  forêts  de  haute  futaie,  vers  le  mois  de  Juillet.  (CD.) 

ANTHRINE.  Cest-un  nom  donné  par  Aristtfte  à  un  in- 
secte hyménoptére  ,  qui  paroit  être  la  guêpe  et  le  frelon, 
(C.  D.  ) 

ANTHRISCUS.  Pline  et  Dalechamps  désignent  sous  ce  nom 
une   espèce    de    cerfeuil  qui  est  le  scandix  anthriscus^  L.^ 
Voyez  Cerfeuil  et  Scandix.  Jean  Bauhin  présente  sous  le 
même  nom  la  plante  que  Lamàrck,  et  d'autres  après  lui, 
nomment  caucalis  anthriscus.  Voyez  Caucalide.  (  J.  ) 

ANTHYLLIDE,  Anthyllis^  Lînn.  Juss.  genre  de  plantes  de 
la  cinquième  section  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  com- 
prend des  herbes  et  des  sous-arbrisseaux.  Les  feuilles  sont 
ternées,  ou  plus  souvent  ailées  avec  impaire  ^  et  quelquefois 
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sïmplM.  Ln  Benn  sont  rapprochées  par  paqueb  ;  elles  ont 
«n  ealire  orale  afalong,  on  en  cloche,  sonrent  renflé  dant 
aa  partie  mojenite  et  rétréci  à  un  orifice,  velu,  à  cinq 
deota,  inégal,  persiitaot.  L'élendart  de  la  corolle  est  plut 
long  que  les  aile»  et  la  carène;  le*  étaminea  sont  réuniet 
en  un  seul  psqnel  k  leur  base.  Il  SBCcède  aux  fleun  nue 
gousse  petite,  renfermée  dans  le  calice,  et  à  une  ou  deax 
semences.  On  compte  quinze  ou  vingt  espèces  d'snthjUidcs  i 
voici  les  plus  intéressantes  : 

L'Authyllibb  voln^haike,  rulgairement  la  Voln^- 
HATRE,  AnÛ^Uii  mtlaeraria,  Tînn  ,  BarreL  ic.  S?5.  C'est 
une  plante  herbacée  d'enriron  un  pied  de  hauteur;  ses 
feuilles  sont  ailées  avec  impaire  ;  les  inférieures  n'ont  qu'un 
petit  nombre  de  folioles,  dont  la  terminale  est  ovaJe- 
lancéolée  et  beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  Les  télés, 
formées  par  les  fleurs,  sont  partagées  en  deux  bouquets 
adossés  l'un  contre  l'autre.  Cette  plante, connue  avantageu- 
sement par  les  paysans,  est  peu  usitée  en  médecine.  Elle 
est  vulnéraire  et  consolidante  ;  elle  passe  pour  guérir  les 
plaies  récentes  et  les  blessures,  étant  pilée  et  appliquée 
deMus  en  cataplasme. 

L'Antbvllide  deCsête,  vulgairement  l'ËBiNE  deCkAte, 
Aati^llii  eretica ,  liaïa.  Eieniu  cretiea,  Linn. ,  Barrel.  ic.  377 
et  9)3,  est  un  arbrisseau  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  han- 
t«ur.  Ses  feuilles  sopf  ailées,  à  cinq  folioles,  dont  la  ter- 
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Jieur  9eliu^  parce  que  les  calices  sont  couverts  de  poils. 
(J.S.H.) 

ANTIBARILLET,  esp.  Voyez  Maillot. 

ANTICHORE,  Antichorus,  Linn,  Juss.,  genre  de  plantes 
de  Tordre  des  tîlîacées,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  les 
corétes,  et  dont  on  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  origi- 
naire de  l'Arabie. 

Antichore  coucué,  Antichorus  depressus y  Linn.  (Linn. 
fil.  fasc.  p.  5 ,  tab.  2  ,  Lam.  111.  tab.  295) ,  Jussiœa  edulis ,  Forsk. 
Cest  une  petite  plante  annuelle,^ dont  les  tiges,  longues  de 
trois  à  quatre  pouces ,  sont  couchées  sur  la  terre  et  munies 
de  rameaux  alternes.  Les  feuilles  également  alternes  sont 
pétiolées,  glabres,  grossièrement  dentées  en  leurs  bords, 
presque  plissées ,  et  munies  de  stipules  en  alêne.  Les  fleurs 
sont  très-petites ,  axillaires,  de  couleur  jaune  ^  elles  produi- 
sent des  fruits  qui  se  renyersent  sur  les  tiges. 

Chaque  fleur  est  composée  d'un  calice  de  quatre  folioles 
caduques ,  d'une  corolle  à  quatre  pétales  ,  de  huit  étami- 
nes ,  et  d'un  ovaire  chargé  d*un  style  et  d'un  stigmate.  Le 
fruit  est  une  capsule  oblongue,  en  forme  de  silique,  à  qua- 
tre loges -polyspermes  et  à  quatre  valves.  (D.  P.) 

ANTIDESME,  Antidesma,  Linn,  Juss.,  Lam.  111.  t.  812, 
genre  de  plantes  dont  on  ne  connoît  point  la  famille ,  et 
composé  de  cinq  ou  six  «spèces  d'arbres  qui  croissent  dans 
l'Inde.  Leurs  rameaux,  garnis  de  feuilles  ovales ,  allongées , 
entières,  alternes  et  accompagnées  de  stipules,  portent,  à 
leur  sommet  et  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures-,  des 
épis  de  petites  fleurs  toutes  mâles  sur  un  individu,  toutes 
femelles  sur  un  autre ,  et  dans  l'un  et  l'autre  cas  dépour- 
vues de  corolle  et  munies  d'un  calice  à  cinq  divisions.  Les 
fleurs  des  arbres  mâles  ont  cinq  étamines^  dont  les  filets, 
attachés  à  un  disque  qui  tapisse  le  fo]{id  du  calice  ,  sont 
longs  et  terminés  chacun  par  une  anthère  à  deux  lobes. 
On  trouve  dans  les  fleurs  des  arbres  femelles  un  ovaire 
porté  également  sur  un  disque  terminé  par  un  style  a  cinq 
stigmates  ou  moins,  et  devenant  une  baie  ovale,  inégale 
à  sa  surface,  et  remplie  par  une  graine. 

Deux  espèces  de  ce  genre  méritent  d'être  connues.  Ces 
espèces  somt  : 
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L'AxTTiiisifE  ALExirisB  ,  AmtSdamm  aUrUen^j  Liait , 
Rkc«d.  MaL  4 ,  p.  1 5 ,  L  54.  La  1^  de  et*  arbrr  acquiert 
une  épaisseur  et  nae  hantenr  Bioj^caHes,  rtie  divise  i  mb 
Mnanet  en  bnnches  cbaiwécs  de  Bovbreax  nme»ux.  Se* 
feuilles  ovales,  oblangnes,  ces  flcnn  hrmamt  des  épis  plu 
cotirti  que  tes  feuilles,  et  tes  fmib  semblables ,  ponr  U 
fonnr,Ucaiilear,lagRisseiiretlasaTeBr,  à  ce«x  de  répine- 
Tînelle,  le  Toot  aisément  diitinfaer.  Soa  écoice  est  ein- 
plofée  à  faire  des  cordes.  On  mange  les  fruits ,  qui  sont 
trés-rafralebissaDs ,  et  ses  fenillet  sont  regardées  comme 
spécifiques  contre  la  morsure  des  serpcns.  Cette  espèce  est 
du  Malabar. 

L'Amideske  kc  Cbtiax,  ArUïdeim»  Z^rlaiûe*j  Bnim. 
ZejL  p.  23,  t.  10,  te  distingue  de  la  précédente  par  les 
fcnîllcf,  qnîtoot  ovales,  aîgnês,  et  tes  épis  de  fleon,  plni 
longs  que  les  feniUes,  placés  deux  ense^ile  mot  chaque 
pédonenle-  Les  fruits  sont  i  peu  près  seuiblablcs  et  très- 
bons  à  manger.  Les  feuilles  sont  paiement  alcxitères  cl 
passent  à  Ceylan  pour  l'antidole  du  serpent,  nommé  eoira 
de  Capeltû  par  les  Portugais- 

Le  nom  d'antïdesme,  donné  aux  arbres  de  ce  genre,  est 
composé  de  deux  mots  grecs,  qai  signifient  fontrepoiion. 
(Mass.) 

ANTIDOTAIRE.  (Chim.)  Les  antîdotaires  sont  les  remèdes 
des  contrepoisons  on  antidotes.  Ces  espèces  de  livres,  pleins 


ÀNT  «s 

qui,  agissant  par  des  forces  positives  et  h\^n  connues,  dë« 
naturent  en  effet  par  cela  seiil  '  Tactivité  et  le  caractère 
des  poisons  :  ainsi  les  alcalis  et  les  terres ,  en  saturant  et 
neutralisant  les  acides ,  leur  ôtent  leur  énergie  destructive  ; 
xl'acide  muriatique  oxîgéné,  en  dénaturant  et  décomposant 
le  produit  des  plantes,  annuUe  les  tî^^Xs  des  poisons  vé- 
gétaux. On  a  regardé  le  vinaigre  comme  l'antidote  de 
Topium,  Féther  comme  celui  des  champignons  vénéneux.* 

Il  est  presqu'inutile  de  faire  remarquer  ici  que  les  anti- 
dotes ne  doivent  produire  leur  effet  que  lorsqu'on  les  ad- 
ministre auv  moment  même  où  le  poison  vient  d^être  avalé, 
surtout  quand  il  est  caustique.  Un  poison  végétal  permet 
remploi  plus  tardif  de  l'antidote. 

Les  anciens  admettoient  une  foule  d'antidotes  auxquels; 
ils  attribuoient  des  vertus  presque  merveilleuses,  et  aux- 
quels on  ne  croit  plus  depuis  long-temps  :  telles  étoient  sur- 
tout quelques  pierres  taillées  en  vases ,  qui  se  brisoient  au 
contact  des  liqueurs  empoisonnées  ;  celles  qui ,  portées  en 
amulettes,  éloignoient  les  serpens  ou  rendoient  leur  mor- 
sure innocente  ,  etc.  (  F.) 

ANTILOPE ,  genre  de  quadrupèdes  de  l'ordre  des  rumî- 
nans,  qui  a  pour  caractère  distinctif  des  cornes  creuses, 
rondes,  marquées  d'anneaux  saillans  ou  d'arêtes  en  spi-1 
raie,  et  dont  les  chevilles  osseuses  sont  solides  intérieu- 
rement. 

On  ne  peut  rien  ajouter  de  plus,  si  on  veut  conserver 
ce  genre  tel  que  l'ont  établi  Pallas  et  Gmelin  ,  car  il  n'y 
a  point  d'autre  caractère  qui  soit  constant  dans  toutes  les 
espèces.  Les  larmiers ,  les  brosses  de  poils  aux  genoux  ou 
plutôt  aux  poignets,  la  taille  élancée  et  légère,  les  enfon- 
cemens  de  la  peau  des  aînés ,  qui  existent  dans  les  espèces 
les  plus  connues ,  se  trouvent  manquer  dans  que]^ues-unes. 
Il  n'y  a  pas  même ,  dans  toutes ,  les  huit  dents  incisives  à 
la  mâchoire  inférieure,  que  Gmelin  leur  attribue.  Ce  peu: 
de  fixité  de  caractères  t^i  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  est 
difficile  de  diviser  ce  genre,  tant  les  formes  des  espèces 
passent  de  l'une  à  l'autre  par  nuances  peu  sensibles.  Ces 
espèces  sont  fort  nombreuses.  Gmelin  en  compte  vîngt^sept, 
et  il  n'a  ^las  compris  dans  son  énumération  toutes'  celles 
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qui  étoient  décrifes  avant  l'impression  de  son  livre  ;  il 
eat  vrai  aussi  qu'il  a  fait  quelques  doubles  emplois. 
'  Les  antilopes  appartiennent  toutes  à  l'ancien  inonde,  et 
on  n'en  trouve  que  deux  en  Europe-  Ce  sont  en  général  des 
animaux  doux,  sociables,  qui  vivent  par  grandes  troupes, 
et  qui  se  laissent  aisément  apprivoiser.  Cet  qualités  appar- 
tiennent surtout  éminemment  aux  premières  espèces,  con- 
nues sous  le  nom  de  gazelles. 

Quoique  le  nom  d'antilope  ait  une  tournure  grecque ,  il 
n'est  point  employé  par  les  anciens  :  on  trouve  seulement 
dans  l'oiivrage  des  Six  jours,  attribué  k  Eustathius,  qui 
vivoit  sous  Constantin  ,  le  nom  d'antolopos,  pour  signifier 
un  animal  à  longues  cornes  dentelées  en  scie.  Albert-le- 
grand  a  désigné  depuis  le  mËme  animal  par  le  mot  Ae  calo- 
pus,  et  d'autres  écrivains  du  même  temps,  par  ceux  d'ana- 
lopoi ,  d'antaplos  et  d'ap^Ios.  ' 

Gesner  croit  que  c'est  le  mSme  dont  parle  la  lettre  non 
authentique  d'Alexandre  à  Aristote  sur  les  merveilles  de 
l'Inde,  et  dont  les  longues  cornes  pointues  et  dentelées 
perçoient  les  boucliers  des  Macédoniens. 

Quoique  tes  descriptions  que  nous  venons  de  rappeler, 
contiennent  quelques  faits  fabuleux,  il  est  assez  facile 'de 
voir  qu'elles  tii-oient  leur  origine  d'un  animal  réel,  savoir 
l'espèce  appelée  aujourd'hui  pasan  ,  antilope  aryx^  ou  peut> 
être  de  l'algazel. 
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péce5,  et  en  a  considérablemei]^  rectifié  la  synonymie. 
Daubenton  a  cherché  à  les  diviser  en  plusieurs  genres  5 
mais  avec  peu  de  succès.  Gmelin  a  suivi  Pallas ,  ajoutant 
seulement  quelques  espèces  souvent  peu  certaines ,  que  lui 
ont  fournies  Schreber  et  Fennant.  Nous  n'avons  fait  que 
combiner  les  travaux  de  ces  diffère ns  auteurs  de  la  manière 
qui  nous  a  paru  la  plus  conforme  à  la  vérité,  et  surtout 
propre  à  effacer  des  doubles  emplois ,  qu'une  critique  in- 
attentive leur  avoit  fait  commettre. 

Antilopes  à  cornes  à  double  courbure^  la  pointe  en  avant* 

La  Gazelle,  Antilope  dorea^,  Buff.  Schreb.  cclxix.  La 
Corinne,  jif'tilope  corinnay  Buff.  Schreb.  cclxxi.  Le  Kevel, 
Antilope  kevella^  Buff.  Schreb.  cclxx;  et  le  Tscheïran, 
Antilope  subgutturosa ,  Petrop. 

Nous  avouons  que  nous  ne  pouvons  apercevoir  dans  les 
descriptions  qu'on  a  données  de  ces  animaux,  ni  dans  les 
individus  que  nous  avons  été  à  portée  d'observer,  aucun 
caractère  suffisant  pour  en  faire  des  espèces  différentes  les 
unes  des  autres. 

La  gazelle  est  grande  comme  un  chevreuil ,  et  en  a  toute 
la  grâce  et  toute  la  légèreté.  Ses  cornes  sont  noirâtres , 
assez  grosses ,  marquées  d'anneaux  saillans ,  se  recourbant 
en  arrière  et  s'écartant  en  dehors ,  excepté  la  pointe ,  qui 
se  redtesse  en  avant  en  forme  d'un  arc  de  grand  cercle^ 
I^  cou  entier,  le  dos  et  la  face  externe  des  membres,  sont 
d'un  beau  fauve  clair;  le  dessous  du  corps,  la  face  interne 
des  membres  et  les  fesses ,  sont  d'un  beau  blanc.  Sur  chaque 
flanc  est  une  bande  d'un  fauve  obscur  ou  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé.  La  tête  est  fauve ,  excepté  le  sommet  qui 
est  gris  clair ,  et  une  bande  blanchâtre  de  chaque  côté , 
qui ,  après  avoir  fait  le  tour  de  l'œil ,  se*  rend  vers  les 
narines  :  au  devant  de  chaque  œil  est  un  larmier,  comme 
dans  le  cerf.  Les  poignets,  vulgairement  dits  genoux, 
portent  chacun  une  petite  brosse  ou  touffe  de  poils  bruns. 
Les  oreilles  sont  grandes ,  d'un  gris  fauve  à  leur  face  con- 
vexe, blanchâtres  a  leur  base  en  devant ,  noires  en  de- 
dans avec  trois  lignes  de  poils  blancs  :  la  queue  est  courte 
et  bien  garnie  de  poils  ;  son  extrémité  est  noire.  Dans 
2  i5 


chaque  aine  est  une  poche  fermée  par  un  repli  de  la  peau  ^ 
et  dont  les  parois  internés  produisent  une  matière  graisseuse 
et  assez  fétide. 

Le  kevel  a  les  cornes  titi  peu  plus  longues  à  plroportion 
et  plus  comprimées  à  leur  base  que  celles  de  la  gazelle  :  les 
anneaux  y  sont  plus  nombreux,  et  la  pointe  iseule  y  re- 
vieirt  en  avant  presque  subitement  ;  ses  yeux  et  ^es  orbites 
sont  plus  grands  :  il  lui  ressemble  du  teste  enlièl^ment. 

La  Corinne  diffère  des  deux  autt*es  seulement  parce  que 
»les  cornes  sont  beaucoup  plus  menues,  presque  droites,  et 
que  leurs  anneaux  sont  moins  apparens  ;   mais^  il  y  a  des 
variétés  intermédiaires  à  tous  ces  égards. 

La  gazelle  est  très^commune  en  Barbarie;  elle  se  répand 
depuis  la  Syrie  et  F  Arabie  jnsqu^au  Sénégal.  On  en  voit 
dans  tous  ces  pays  des  troupes  innombrables  courir  dans 
les  campagnes  ;  lorsqu'on  s*en  approche ,  elles  se  serrent 
les  unes  contre  les  autres ,  et  présentent  les  cornes  de  tou- 
tes parts.  Quoique  timides ,  lorsqu'elles  sont  poussées  à 
bout>  elles  ont  encore  assez  de  forces  pour  blesser  dange- 
reusement avec  leurs  cornes;  elles  ne  peuvent  cependant 
résister  aux  grands  quadrupèdes  carnassiers  ,  et  ce  sont 
elles  qui  sont  la  pâture  la  plus  ordinaire  du  lion  et  de  la 
panthère.  Les  Turcs  et  les  Arabes  les  chassent  avec  le 
chien  et  le  faucon ,  ou  bien  avec  l'espèce  de  chat  sauvage 
appelé  once,  La  chassé  au  faucon  est  surtout  l'amusement 
des  gens  riches  en  Syrie  ;  on  habitue  l'oiseau  à  saisir  la  ga- 
zelle à  la  gorge ,  et  à  lui  entamer  les  gros  vaisseaux  avec 
les  ongles.  On  prend  aussi  ces  animaux'  en  vie  en  chassant 
dans  la  campagne  avec  quelque  individu  apprivoisé,  aux 
cornes  duq\iei  on  attache  des  cordes  qui  se  terminent  par 
des  nœuds  coulans>  Les  gazelles  sauvages ,  auxquelles  elles 
se  mêlent,  se  prennent  dans  ces  nœuds  par  les  cornes  ou 
par  les  pieds,  et  tombent^  promptement. 

La  chair  des  gazelles  est  assez  bonne  et  tient  un  peu  de 
celle  du  chevreuil  ;  elles  ont  beaucoup  de  graisse  en  été , 
et  raaigris^nt  en  hiver. 

Les  voyageurs  n'ont  rien  rapporté  sur  les  circonstances 
de  leur  propagation  et  de  leur  développement. 
Biien  a  trés-J3ien  décrit  les  gazelles  sous  le  nom  de  dor- 
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cds^  que  les  Grecs  plus  anciens  avoieni  employé  pour  le 
chevreuil.  Leur  nom  de  gazelle  est  arabe  :  les  auteurs  de 
-^[  cette  nation  les  citent  sans  cesse  dans  leurs  écrits  comme 
des  symboles  de  douceur  et  des  modèles  de  grâces  et  de 
beauté.  Les  beaux  yeux  se  nomment  simplement  en  Orient  » 
yeu^  de  gazelle,  et  c'est  bien  avec  raison,  car  il  est  im- 
possible d'avoir  le  regard  à  la  fois  plus  ddîii;  et  plus  vif 
que  ce  charmant. animal. 

.    Le  kevel  et  la  Corinne  ont  été  rapportés  du  Sénégal  par 
Adanson  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  leur  seule 
patrie.  Nous  avons  vu  à  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire^ 
naturelle   trois  individus  qui  ne  nous  ont  point  paru  dif- 
férens  de  la  Corinne ,  et  qui  venoient  de  la  Barbarie. 

L'un  d'eux,  que  nous  avons  observé  particulièrement, 
étoit  femelle  -•  il  étoit  âgé  de  dix-huit  mois  lorsqu'il  est  ar* 
rivé,  et  en  a  vécu  dix-huit  autres,  toujours  doux,  familier ^ 
caressant  tout  le  monde  ;  il  lui  prenoit  seulement  des  ac- 
cès de  gaité,  dans  lesquels  il  sautoit  irrégulièrement  et 
blessoit  les  Jambes  des  assistans  avec  ses  cornes.  Il  fai- 
soit  entendre  alors  un  petit  cri ,  assez  semblable  à  celui 
d'un  lapin,  blessé  ;  le  reste  du  temps  il  étoit  muet.  Fen- 
dant qu'il  a  été  ici,  il  a  mué  deux  fois,  mais  sans  au- 
cun changement  de  couleur;  ses  cornes  n'ont  pas  sensible- 
ment augmenté.  11  étoit  extrêmement  sobre;  une  livre  et 
demie,  soit  de  pain ,  d'orge  ou  de  foin ,  et  un  verre  d'eau, 
lui  suffisoient  chaque  jour  .*  la  plus  grande  propreté  régnoit 
toujours  autour  de  lui  ;  ses  excrémens  ressembloient  à  ceux 
d'un  mouton  'pour  la  forme  et  pour  la  consistance  9  mais 
ils  étoient  beaucoup  plus  petits. 

Le  tscheïran  ou  l'antilope  de  Perse  ,  que  Kœmpfer  a 
nommé  mal  à  propos  afiu ,  et  que  Gttldenstaedt  a  décrit 
en  détail  sous  le  nom  d^arUilope  suhgul^rosa^  ressemble  en- 
core tellement  au  kevel  qu'il  est  bien  difiScile  de  ne  pas 
croire  que  c'est  le  même  animal.  La  seule  différence  que 
cite  cet  auteur,  est  une  saillie  de  la  grosseur  d'une  noisette  « 
que  forme  le  larynx  au  devant  du  cou;  mais  cette  saillie ^ 
qui  existe  plus  ou  moins  dans  toutes  les  gazelles ,  peut 
n'avoir  toute  sa  grosseur  que  dans  certain  temps,  et  avoir 
par  conséquent  échappé  à  ceux  qui  ont  décrit  le  kevel. 
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Gilldcnstœdl  dit  quW  lui  a  rappoflé  que  la  fttnelle  Ail 
tscheïran  n'k  point  de  corne*  j  cependant  Kœmpfer  repré* 
sente  la  sienne  avec  de»  cornes,  mais  fort  courtes. 

Le  Ischetran  habite  depuis  la  Bucarie  jusqu'à  Constantin 
napl«;  il  lie  donc  par  une  chatne  continue  let  pays  ha- 
bités par  1«  gabelle  commune ,  et  ceux  qu'occupe  le.  dstiren 
ou  gaielle  goitreuse.  Ce  BMn  de  tscheiran  est  turc. 

lic  DsE&EN  ou  t'ANTiLOFE  GofriEuaEi  Antilope  galht- 
ro»t,  PaU.  Spic.  fasc.  i3,'  tabl.  2  et  3  ;  Schreb.  cclxxv. 
ICette  antilope  est  d'une  forine  un  peu  plus  trapue  que  les 
gatelieï  ;  sa  taille  est  celle  d'un  daim.  Elle  se  distingue 
particulièrement  par  la  grosseur \le  son  larynx»  qui  forme 
ttue  saillie  très-visible  et  mobile  au  devant  du  cou ,  sur- 
tout dans  le  mille  adulte,  où  il  devient  presque  monstrueux. 
tje  mâle  a  encore  Un  sac  sous  le  ventre ,  au  même  endroit 
'^e  le  musc,  mais  sans  y  produire  de  matière  odorante. 
]>s  larmiers  sont  fort  petits^  Les  cornes  sont  noires  comme 
dans  la  gazelle,  et  non  jaunes  comme  dans  le  saïga-,  elles 
«oDl  moindres  à  proportion  que  dans  les  autres  espèces  :  la 
femelle  n'en  a  point  La  couleur  de  t'un  et  de  l'autre  sexe 
«St  len  été  g^is^fauve  en  dessus  et  blanche  en  dessous  ;  l'iii- 
Ver  ils  sent  grisâtres  et  paroissent  presque  blancs  de  loin  : 
les  genoux  n'ont  que  de  très*eourts  bouquets  de  poib  et 
bon  des  brosses  comme  les  ^airiles. 

Cette  espèce  se  trouve  seulement  dans  le  pays  des  Mon- 
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Cette  antilope  goftreuse  entre  en  chaleur  beaucoup  plus 
tard  que  le  saïga,  et  ne  met  bas  qu'à  la  mi- Juin;  ses  pe- 
tits sont  aussi  plus  Long-temps  à  croître,  mais  ils  s'apprivoi- 
sent tous  aussi  aisément ,  lorsqu'ils  sont  pris  jeunes^ 

Lorsque  cet  animal  est  sauvage ,  il  craint  Teau  au  point 
qu'il  se  laisse  prendre  ou  tujer  plutôt  que  de  s'y  jeter  ; 
mais  lorsqu'il  y  tombe  par  hasard  ^  ou  que  danft  une  course 
rapide  il  s'y  précipite  d'une  berge  esqarpée,  il  y  nage  très- 
bien.  Elles  ont  la  même  horreur  piHir  les  bois ,  et  si  oiv. 
les  y  pousse  en  les  chassant ,  elles  vont  se  heurter  contre 
les  arbres  et  ne  tardent  point  à  s'y  faire  prendre. 

Les  Chinois  nomment  cette  antilope  hoang-^ang  :  le  nom 
de  dseren  est  celui  que  lui  donnent  les  Mongoles  :  trans->. 
porté  en  Turquie  et.  en  Perse  ,  il  s'y ,  est  un  peu  altéré  ;  il 
a  été  changé  en  dscheï'ran  etenjaimn  ou  jarrain^  et  appliqué  à^ 
la  gazelle  ordinaire  ou  à  quelqu'une  de  ses  variétés,  car  le 
vrai  dseren  ne  se  trouve  point  en  Perse.. 

Messerschmid  et  Gmelin  l'aîné  en  ont  donné  de  bonnes, 
notices,  que  Bufîbn  a  insérées  dans  son  Histoire  et  dans^ 
ses  Supplémens  ;  mais  ayant  canfondu  le  dser^  et  le  tscheï* 
pan,  il  a  été  conduit  à  une  foule  d'erreurs. 

D'abord  il  a  rapporté  à  notre  dseren  tout  ee  qae  Oleariu». 
et  d'autres  disent  du  tscheïran  ou  de  lia  gazelle  de- Perse;  en-^ 
suite  il  a  donné  pour  appartenir  au  tscheïran  ou  dseren,. 
une  corne  quHl  avoit  trouvée  au  cabinet  du  roi,,  et  qui 
n'est  ni  de  l'un  ni  de  l'autre>«  mais  qui'  vient  de  l'antilope- 
bleue.  Il  avoit  peut-être  été  conduit  à  cette  erreur ,  parce- 
que  Aldrovande  a  fait  représenter  cette  même  corne  à  la 
tête  de  son  chapitre  du  Bézoard ,  et  que  Kgempfçr  attribue- 
an  tscheïran  la  production  de  cette  fameuse  pierre. 

Enfin,  AUamand  ayan^  trouvé  l'antilope  bleue  entière,, 
l'a  décrite  sous  le  non^  de  tscheïran,  quoiqu'il  aperçât  bien 
qu'elle  n'étoit  pas  le  véritable  tscheïran,  et  encore  moins  le 
dseren  ;  et  cette  £gure  a  passé  sous  ce  nom  dans  les^  Sup^ 
plémens,  tom.  6,  sans  aucune  observation  qui  puisse  faire< 
remarquer  que  ce  n'est  pas  l'espèce  dont  elle  accompagnch 
l'histoire. 

Le  Saïga,  Antilope  «aîgo. ,' Pall.   Spîc.  zooh   t.  i  et  3.  Le 
^ïga  est  la  seule  vraie  gazelle  qui  babiti?  en  Europe  ji  cal^ 
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nous  verron»  que  le  chamois  s'écarle  déjà  beaucoup  de  ce 
genre.  Les  cornes  du  saïga  sont  semblables  ,  pour  la  forme , 
à  celles  de  la  gazelle  commune;  mais  leur  couleur  est  jau- 
nâtre, et  leur  substance  deini-transparenle  au  point  qu'on 
-  peut  les  employer  pour  faire  des  lanternes,  et  qu'elles  sont 
très -recherchées  à  la  Chine   pour  cet  usage-    Il   esl  gr; 
camme  un  daim  ;  mais  il  a   le  corps  moins  élégant  et  plus 
trapu  que  les   cerfs  et  les  gaielles  ordinaires  :  sa  eoul 
est  fauve  sur  le  corps  et  sur  les  lianes,   et  blanche  sou; 
ventre  :  son.  poit  d'hiver  est  plus  long  que  celui  d'élé,  et    . 
d'un  gris  qui  paroit  blanchâtre  de  loin,  lin  caniclère  parti- 
culier à  cette  espèce  est  lu  grosseur  et  la  forme  bombée    , 
de  son  nez ,  et  ses  narines  larges  et  ouvertes ,  surtout  quand  i 
J'animai  court.    Ce  nei  rst  entièrement  cartilagineux ,   ses-*! 
os  propres  et  son  vomer  ne  s'ossifianl  jamais  entièrctneut  f 
Celte  saillie  du   nez  fait  que  l'animal  ne  paît  qu'en   rétro>   l 
gradant  ou  en  saisissant  l'herbe  par  le  c6té.    La  femelle  se  i 
dislingue  du  mâle,  parce   qu'elle  a  le  poil    plus  doun 
qu'elle  manque  de  cornes.    Les  mâles  même  varient  siii 
liérement  par  le  nombre  des  cornes  :    on  en  trouve  quel-  I 
quefois  qui  n'en  ont  qu'une,   et  d'autres  qui  en  ont  tr 

Le  saïga  habite  une  espcee  de  terrain  borné  à  l'Occident  J 
par  les  régions  peuplées  et  cultivées  de  la  Pologne  et  de-| 
la  petite  Russie,  au  Midi  par  les  monts  Crupuchs ,  le  D&r  \ 
Dube,  la  mer  Nuire,  le  Caucase,  la  mer  Caspienne  et  celle 
d'Aral;   à  l'Orient  par  l'Irtifch,    l'Ob  et  les  monts  Alluï^ 
et  vers  le  Septentrion  pnr  Je  froid,  qui  le  retient  toujours  en- 
deçà  du  55,'  degré,   et  quelquefois  bien  plus   bas.   Presque 
tout   ce  pays  est  aride  ,  découvert,  sablonneux  et  salé;  on 
n'y  voit  que  des  absynthes,   des  arones ,  des  armoises,  des 
srroches,  et  d'autres  plantes  acres  ou  salées,  qui   font  la 
nourriture  principale  du  saïga,  etdont  plusieurs  conservent 
leur  verdure  en  hiver.  Ces  herbes  donnent  à  sa  chair  une 
odeur  désagréable  ;  elle  est  cependant  mangeable  en  hiver; 
mais  on  la  rejette  en  été  à  cause  des  larves  d'œstres,  dont  J 
elle  fourmille.    Il  recherche  aussi  beaucoup  le   sel  et  les  1 
sources  salées. 

Le»  saïgas  sont  des  animaux  sociables  et  voyageurs. 
te  rassemblent  vers  l'automne  en  grands  troupeaux,  quel- 
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qiiefois  de  dix  mille,  pour  se  rendre  dans  les  déserts  plus 
méridionaux  ;  mais  ils  reviennent  au  printemps ,  isolés  ou 
par  petites  troupes  ;  ils  ne  s'éloignent  point  des  eaux ,  et 
les  sentiers  par  lesquels  ils  vont  boire,  sont  toujours  trés- 
battus.  On  les  voit  rarement  seuls,  et  pendant  que  la  troupe 
dort,  il  en  reste  toujours  quelques-uns  qui  font  la  garde; 
cet  instinct  se  conserve  même  parmi  les  saïgas  domestiques. 

Ce  s'ont  des  animaux  foibles  et  sans  résistance ,  qui  voient 
mal  pendant  le  grand  jour;  et  quoiqu'ils  soient  fort  rapi- 
des à  la  course ,  ils  se  fatigueÀt  trés-vîte  malgré  la  gran* 
deur  de  leurs  narines  et  de  leur  larynx,  qui  sembleroient 
devoir  les  favoriser  ;  enfin  ils  sont  d'un  tempérament  si  dé* 
bile  que  la  moindre  blessure  les  fait  périr. 

Le  temps  du  rut  tombe  à  la  fin  de  Novembre  :  les  mâles 
alors  répandent  une  forte  odeur  de  musc;  ils  se  battent 
pour  leurs  femelles ,  et  le  plus  fort  chasse  tous  les  autres 
et  s'empare  pour  lui  seul  de  toutes  les  femelles  de  la  troupe, 
N  qu'il  mène  vers  le*  Midi  et  qu'il  garde  et  retient  ensemble 
avec  la  plus  grande  jalousie.  Il  montre  aussi  à  cette  époque 
du  courage  pour  les  défendre  contre  les  loups  et  les  renards. 
Les  Russes  prétendent  qu'il  s'accouple  jusqu'à  vingt  fois 
de  suite )  et  qu'il  reste  pendant  vingt-quatre  heures  comme' 
demi-mort,  mais  qu'il  se  rétablit  en  mangeant  d'une  cer- 
taine plante.  Ce  sont  là  san$  doute  autant  de  contes  popu- 
laires. Les  femelles  mettent  bas  au  mois  de  Mai,  le  plus 
souvent  un  seul  petit.  Les  mâles  croissent  beaucoup  plus 
vîte  que  les  femelles  ;  ils  ont  des  vestiges  de  cornes  dès  le 
premier  mois.  On  les  élève  assez  aisément  en  domesticité^^ 
mais  lorsqu'on  les  prend  vieux,  ils  restent  toujours  farouches 
et  refusent  de  ma.nger*  Les  saïgas  domestiques  vont  librement 
à  la  campagne  sans  se  joindre  aux  sauvages  ;  ils  reconnois- 
sent  la  voix  de  leur  maître  et  le  f(attent.  Ils  ne  prennent 
dans  le  foin  que  les  feuilles  des  herbes  ^t  rejettent  les  gra- 
mens  ;  ils  refusent  aussi  les  pousses  d'arbustes. 

Ces  animaux  plongent  leur  museau  entier  dans  l'eau 
lorsqu'ils  veulent  boire ,  et  c'est  par  leurs  narines  qu'ils 
en  prennent  la  plus  grande  partie ,  comme  l'avoit  déjà 
remarqué  Strabon  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  y  en  garder , 
comme  il  Ta  cru.   Ils  sont  fort  sujets  à  une  espèce  partie 
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culîcre  d'atslret,  qui  te  logeât  dans  Icnr  pean ,  et  à  du  hjr- 
datide*,  qni  «'attachent  à  lenn  intestins.  Le*  aiglet  et  la 
loups  sont  leurs  ennemis  les  pin*  dangercDX. 

Le*  anciens  ont  connu  le  sjSga.  Sirabon  l'indique  asseï 
bien  sous  le  nom  de  caltu  :  quant  aux  modernci ,  les  idées 
qn'îls  en  ont  eue*  ont  été  assez  confuses  jusqu'à  Pallas  , 
qui  en  a  donné  une  histoire  complète ,  dont  nous  avons 
extrait  cet  article. 

L'AnTiLOfE  A  socasE  ou  SraïKC-BOCK,  Antilope  euchare , 
Font.  >.p.,  Schreb.  273.  Cette  gazelle  présente  -la  même 
courbure  de  cornes ,  et  presque  la  même  disiribulioh  de 
conteurs  qnc  la  commune;  mais  elle  s'en  distingue  d'abord 
par  une  grande  raie  blanche,  qui  occupe  la  partie  posté' 
rienre  du  dos ,  et  qui  est  formée  par  de  longs  poils ,  qui 
s'écartent  quand  l'animal  saute,  et  rendent  alun  celte 
raie  beaucoup  plus  large  ;  c'est  que  la  peau  forme  à  cet 
endroit  un  repli ,  que  le  pannicule  charnu  développe  lors- 
qu'il se  contracte  par  l'efiort  du  saut. 

L'antilope  à  bourse  est  d'un  tiers  plus  grande  que  la  ga- 
zelle commune,  et  a  le  corps  plus  trapu.  Les  carnes  du 
màie  sont  beaucoup  plus  grosses  à  proportion  de  leur  lon- 
.  gueur  que  celles  de  la  gazelle  -,  mais  celles  de  la  femelle  sont 
menues  comme  dans  la  connue  :  lu  queue  de  celle-ci  est  aussi 
plus  longue,  blanche  et  terminée  par  un  flocon  noir;  sa 
tÊle  est  presque  toute  blanche  avec  une  ligne  latérale  noire. 
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prévoyance  des  mauvais  temps ,  qu'elles  présagent  par  des 
sauts  et  des  bonds  plus  multipliés  qu'à  l'ordinaire  :  c'est 
«ans  doute  à  cette  habitude  qu'elle  a  dû  le  nom  de  spring- 
hock  ou  chèvre  sautante  ,  que  lui  ont  donné  les  colons 
hollandois.  Ils  l'appellent  encore,  à  cause  de  sa  beauté,  ^ 
pronh-bock  ou  chèvre  de  parade,  et  à  cause  de  ses  migra- 
tions, chèvre  de  passage. 

Les  deux  sexes  sont  cornus  ;  mais  la  grandeur  et  la  cour- 
bure des  cornes  varient  selon  l'âge  et  le  sexe. 

C'est  à  Gordon,  à  Allamand  et  à  Forster,  qu'on  est 
redevable  de  la  première  connoissance  de  cette  espèce. 
Vosmaè'r  l'a  ensuite  décrite  en  détail  d'après  un  individu 
qui  a  vécu  à  la  ménagerie  du  stathouder  :  nous  ne  savons  pas 
pourquoi  Gmelin  ne  l'a  point  admise  dans  son  énumération. 

Le  Klip-springer  ou  Sauteur  de  rochers  ,  Antilope 
oreotragus,  Forst.  Ap.  Schr.  a 69.  Cette  espèce,  nommée 
kainsi  par  les  Hottentots ,  a  été  indiquée  par  Kolbe  et  dé- 
crite par  Forster.    BufF.  suppl.  6,  pi.  22. 

Elle  est  grande  comme  une  chèvre ,  mais  plus  haute  sur 
ses  jambes;  tout  le  corps  est  d'un  fauve  jaunâtre,  excepté 
le  tour  des  yeux  et  des  lèvres,  qui  est  noirâtre,  et  les  jam- 
bes et  les  oreilles,  qui  sont  blanchâtres  :  les  cornes  sont 
*  petites,  menues  et  presque  droites;  elles  manquent  à  la 
femelle.  Le  saujeiir  mérite  son  nom ,  car  il  va  dans  les 
rochers  avec  autant  de  vitesse  et  d'adresse  que  le  chamois 
d'Europe  :  son  sabot,  au  lieu  d'être  pointu  comme  celui 
des  autres  antilopes,  est  arrondi  par  le  bout;  et  comme  en 
courant  il  n'appuie  que  la  point;e  et  non  le  talon  ,  son 
empreinte  est  très-reconnoissable.  La  figure  que  Schreber 
en  donne  est  mal  à  propos  revêtue  d'une   teinte  verdâtre. 

Sa  chair  est  bonne  à  manger ,  et  son  poil ,  qui  tombe 
aisément,  s'emploie  pour  faire  des  matelas.  Au  rapport  de 
Levaillant,  ce  poil  est  plat  et  rude:  il  suflSt  de  frotter  et 
même  de  toucher  l'animal  pour  Jl'épiler ,  et  il  est  par  con- 
séquent impossible  d'en  conserver  la  fourrure;  il  est  encore 
si  fragile  qu'on  le  rompt  en  le  tordant  un  peu. 

Gmelin  n'a  pas  non  plus  rangé*  cette  espèce  dans  son  ca- 
talogue  des  antilopes. 

Antilope  pourpre,  Antilope pygarga,  Schreb.  273.  C'est 
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une  d»  plus  belles  antilopes  -.  ta  grandeur  ëgale  on  lurpauc 
mtait!  celle  du  cerf;  les  cornes  sont  teniblables  à  celle* 
de  la  gazelle  canunnne ,  mais  elles  sont  pins  grosses  à  pro- 
portion, et  les  anneaux,  au  nombre  de  dix  oirdonie,  en 
sont  beaucoup  plus  saillans.  La  conlenr  de  son  con  et  de  sa 
Ute  est  un  brun  bai ,  si  vif  qu'il  'ressemble  presque  à  la 
coulenr  du  sang  ;  mais  tout  le  chanfrein  est  occupé  par  une 
large  bande  blanche ,  qui  se  rétrécît  entre  les  cornes.  Le 
dos  est  d'une  couleur  singulière ,  comme  d'un  bnia  -  bai 
qui  auroil  été  glacé  de  blanch&tre  ;  une  lai^  banale  brune 
sépare  celte  couleur  d'avec  le  blanc  du  ventre,  et  s'étend 
sur  la  face  extérieure  des  caisses  ;  leur  face  interne,  le 
ventre  et  les  fesses,  sont  d'un  beau  blanc  :  cette  dernière 
couleur  est  surtout  fort  large  sur  les  fesses,  ati  elle  s'élève 
jusqu'au-dessus  de  la  racine  de  la  queue- 
Cette  espèce  a  été  gravée  dans  la  traduction  hoUandoise 
de  Linuieus  par  Houltuyn,  d'après  un  dessin  fait  au  Cap 
par  fiurman.  Houttuyn  l'avait  confondue  avec  l'antilope 
eervicapra.  Pallas  la  décrivit  ensuile  sur  des  peaux  qu'il 
vit  en  Hollande,  et  fut  très-loog-temps  à  en  débrouiller 
la  nomenclature;  car  il  l'avoit  d'abord  nommée  dorcoi, 
ensuite  il  l'avoit  confondue  avec  le  tscjieïran.  Buffon  ne  l'a 
pas  connue. 

Nous  avons  aujourd'hui  au  Muséum   une  peau  bourrée , 
absolument  conforme  à  la  description    de  Pallas  :  nous  y 
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eie  description  de  l'animal.  Pallas  Ta  pris  d'abord  pour  la 
chèvre  bleue  ;  il  a  cru  ensuite  le  retrouver  dans  la  lerwée 
ou  yish-tall  de  Slvaw,  mais  il  ne  donne  aucune  preuve  de 
cette  conjecture.  Shaw  se  borne  à  dire  que  la  lerwée  est 
grande  comme  une  génisse  d'un  an }  qu'elle  a  le  corps  plus 
rond ,  une  touffe  de  poil  de  la  longueur  de  cinq  pouces  sur 
les  genoux ,  et  une  autre  à  la  nuque  dans  l'espace  d'un 
pied  ;  que  sa  couleur  est  rousse  et  ses  cornes  cannelées  et 
courbées  en  arrière,  comme  celles  des  chèvres  :  ce  dernier 
point  exclut  absolument  le  kob. 

£n  examinant  la  copie  qu'Aldrovande  a  donnée  du  dama 
de  Cajus  ,  on  seroit  tenté  d'y  reconnoître  les  cornes  du 
kob  ;  mais  en  consultant  la  figure  originale ,  on  voit  que 
les  anneaux  de  celle  d'Aldrovânde  y  sont^  ajoutés  par  Iç 
copiste. 

Buâbn  a  ensuite  cherché  à  rapprocher  le  kob  et  le  koba 
du  bubale ,  mais  ces  animaux  n'ont  point  'de  rapport. 

Le  K0BA9  Antilope  senegalensis.  On  ne  connoît  aussi  le 
koba  que  par  ses  cornes  également  venues  du  Sénégal , 
où  nos  François  le  nomment  grande  vache  brune.  V.  Buff. 
12  9  pi.  32 ,  f.  2.  <        ' 

:  Ces  cornes  ont  la  même  double  courbure  que  celles  de 
la  gazelle  ;  mais  elles  sont  du  double  plus  longues.  On  y 
remarque  dix-sept  anneaux,  et  leur  quart  supérieur  est 
lisse.  ^Le  koba,  à  en  juger  par  son  crâne,  doit  approcher 
de  la  taille  du  cerf.  Pallas  l'a  cru  le  même  que  l'antilope 
pourpre.  Pennant  parolt  l'avoir  confondu  avec  le  caama  : 
BuSon  lui-même  a  donné,  d'après  Forster,  dans  cette  der- 
nière opinion  ;  mais  eUe  n'en  est  pas  moins  erronée. 
*.  L'Antilope  proprement  dite,  Antilope  cervicapraj  Pall. 
Spic. ,  Buif. ,  Schreb.  268.  Les  cornes  ont  une  triple  cour^ 
bure  et  se  contournent  en  même  temps  Sur  elles-mêmes 
en  spirale ,  de  manière  qu'elles  représentent  ensemble 
une  double  lyre  -,  les  annçaux  y  sont  aussi  beaucoup 
mieux  marqués:  du  reste,  elle  ressemblé .  à  la  gazelle 
par  la  forme ,  par  les  larmiers ,  qui  sont  même  encore 
plus  grands,  par  les  brosses, des  genoux,  et  même  par 
la  distribution  des  couleurs.  Tout  le  dessus  du  corps  est 
d'un  brun   fauve ,  le  '  dessous  est  blanchâtre.  Le  tour  des 


yeux  est  blanc;  U  queue- courte,  noire  dessus  et   blanche 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  ie 
cornes  el  par  une  bande  blanche  qui  lui  vient  à  l'ige 
de  sï<t  ans  de  chaque  cAtë  de  l'épine  du  dos.  Cette 
antilope  est  presque  aussi  grande  qu'un  daim.  Il  paroit 
qu'elle  se  trouve  en  Barbarie  et  dans  les  ludesi  du  moins 
est  -  il  certain  qu'on  eh  a  amené  plusieurs  du  Bengale  a 
la  ménagerie  du  ilathouder,  et  que  les  faquirs  indiens  se 
font  avec  leurs  cornes,  jointes  par  les  bases,  une  espèce 
d'arme  offensive ,  dont  ils  se  servent  comme  d'un  bâton  H 
deux  bouts..  Peut-être  est-il  moins  sûr  que  la  lidmée  de 
Sha^v  soit  de  la  même  espèce  ;  et  c'est  cependant  le  seul 
fait  qui  pmuverott  que  l'antilope  vive  en  Afrique.  Cet  auteur 
se  borne  en  effet  à  dire  que  sa  lidmée  a  les  cornes  lon- 
ges de  deux  pieds ,  et  que  du  reste  elle  ressemble  à  la 
gazelle.  Thévenut  et  Mandelslohe  ont  bien  décrit  l'aDlilope 
comme  un  animal  indien.  On  ignore  quelles  sont  ses  ha- 
bitudes dans  son  pays  natal  Des  antilopes  ont  vécu  et  mul- 
tiplié en  Hollande  pendant  plusieurs  années  -.  on  les  tenait 
avec  des  axis,  et  elles  vivoient  paisiblemei:t  avec  eux.  Les 
mâles  étoient  un  peu  sauvages,  mais  les  femelles  devenoieot 
fort  familières.  Tous  les  individus  se  tenoient  ensemble  et 
marchoient  lentement  d'abord,  ensuite  par  petits  bonds, 
et  finissoieat  par  courir  et  sauter  comme  des  cerfs.   11  n'y 
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Antilopes  à  courbure  simple  ou  nulle  ^  pointe  en  ar- 
rière ou  en  dedans. 

t 

Le  Pasan  ou  Chamois  du  Cap  9  ou  plutôt  TAntilope  a 
CORNES  DROITES,  Antilope  oryx,  Buff.  ;  I'AlgazeI,  Antilope 
.gazella  ^  et  le  Léucoryx,  Antilope  leucoryx.  On  conserve 
depuis  long-temps  dans  les .  cabinets  deux  sortes  de  cornes 
fort  singulières;  elles  sont  très-longues,  fortaiguè's,  noires , 
lisses  et  marquées  ,  vers  leur  tiers  inférieur,  d'anneaux 
saillans  et  Obliques,  comme  ceux  qu^on  voit  aux  cornes  des 
autres  gazelles.  Ces  cornes  n'ont  entre  elles  d'autre  diffé- 
rence sensible  que  celle-ci,  c'est  que  les  unes  sont  abso- 
lument droites,  et  les  autres  uniformément  arquées  dans 
toute  leur  longueur, 

Gesner  et  Aldrovande  ont  fait  représenter  celles  qui  sont 
arquées;  et  un  médecin  allemand,  nommé  Major,  à  avancé, 
sans  aucune  preuve  ,  que  l'animal  qui  les  porte  est  le 
même  dans  les  intestins  duquel  on  trouve  le  bézoard.  Ray 
a  décrit  le  premier,  mais  très-sommairément,  l'animal  qui 
porte  les  cornes  droites  sous  le  nom  de  gazelle  des  Indes. 

Buifon  a  donné  la  figure  des  deux  sortes  de  cornes ,  et 
appliquant  aux  droites  ce  que  Major  avoit  dit  des  arquées, 
il  a  jugé  qu'elles  provenoient  de  l'animal  du  bézoard. 
Or  Kœmpfer  dit  que  l'animal  du  bézoard  se  nomme  en 
Perse  paseng  :  Buffon  a  donc  transporté  ce  nom  de  paseng 
ou  pasan  à  l'antilope  à  cornes  droites  ;  et  cependant  ce  pO" 
seng^  bien  décrit  et  figuré  par  Kaempfer,  est  une  chèvre 
barbue  ,  dont  les  cornes  ne  sont  rien  moins  que  droites. 
Quant  aux  cornes  arquées  ,  il  a  cru  les  retrouver  dans 
ce  que  Bélon  et  Prosper  Alj>in  disent  de  celles  de  la  ga- 
zelle d'Egypte  ;  en  conséquence  il  a  donné  le  nom,  d'algazel 
à  l'animal  qui  porte  ces  longues  cornes  arquées  ,  en  quoi 
il  a  été  suivi  par  pallas  et  Gmelin.  Il  est  cependant  bien 
certain  que  Bélon  n'a  voulu  parler  que  de  la  gazelle  com- 
mune ;  et  quoique  la  figure  de  Prosper  Alpin  semble  avoir 
des  cornes  pareilles  à  celles  qui  nous  occupent ,  il  est  en- 
core bien  certain  que  cette  mauvaise  figure  ne  représente 
point  un  animal  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  Egypte.  En- 
fin Pallas  ayant  4rouvé  dans  le  cabinet  de  l'académie  de 
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Pétersbourg  une  corne  droite,  mais  plus  mince  que  celles 
que  l'on  voit  communément,  k  anneaux  plus  saillans,  plus 
nombreux  et  non  obliques,  et  ayant  lu  dans  le  père  Vin- 
cent  Marie  qu'il  y  a  prés  de  Mascate  un  animal  semblablt 
i  nn  cerf ,  mais  blanc  comme  une  hermine,  dont  les  corn» 
droites  et  longues  de  trois  ou  quatre  palmes  sont  noueuses  et 
semblent  tournées  comme  des  poulies,  il  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fât  là  l'espèce  dont  cette  corne  -provenoit,  et  il  l'a  pla- 
cée dans  le  système  sous  le  nom  de  leucoryx. 

Voilà  sur  quelles  conjectures  on  a  établi  ces  trois  espèces 
d'animaux,  et  pourquoi  ou  leur  a  assigné  àcbacun  un  pays 
natal  et  une  histoire  particulière. 

Nous  ne  voyons  absolument  rïen  de  prouvé  dans  ce  qu'on 
dit  de  l'algazel ,  et  son  histoire  est  encore  toute  entière  à 
faire. 

Celle  du  leucoryx  nous  parott  au  moins  douteuse ,  car 
quoique  Pennant  ait  trouvé  un  dessin  d'un  animal  à  poil 
blanc  et  à  cornes  droites.  Fait  en  Perse,  et  qu'il  rapporte 
au  leucoryn ,  ce  dessin  ne  nous  paroit  représenter  qu'une 
variété  de  l'oryx  ordinaire  ou  pasan  de  BuETon.  Heureu- 
sèment  l'histoire  de  ce  pasan  est  aujourd'hui  devenue  plus 
certaine  ;  no&s  la  devons  aux  Hollandoîs.  Elle  se  trouve 
absolument  contraire  à  ce  que  les  combinaisons  énidites 
de  BuSbn  avoieni,  pour  ainsi  dil'e,  créé;  ce  qui  doit  nous 
mettre  en  garde  contre-  ces  tours  de  force  où  l'on  c4ierche 
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tre  et  les  jambes  sont  blanchâtres  ;  la  queue  est  assez  longue 
et  garnie  de  poils  noirâtres.  Une  particularité  remarquable 
est  que  le  poil  qui  régne  sur  l'épyie  du  dos,  est  dirigé 
vers  la  téte^  chose  contraire  à  ce  qu'on  voit  dans  la  plu- 
part des  animaux. 

Les  sabots,  plus  longs  à  proportion  que  ceux  des  gazelles 
de  plaine,  font  croire  que  cette  espèce  fréquente  les  lieux 
escarpés  ;  et  c'est  sans  ddute  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  chamois  :  elle  ne  va  point  en  troupes ,  mais  seule- 
Bient  par  paires. 

Cet  animal  est  assez  rare  aux  environs  du  Cap  :  on  ne 
sait  pas  jusqu'où  il  s'en  trouve  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 
Si  le  prétendu  leucoryx  de  Pennant  est  vraiment  une  va- 
riété, et  s'il  n'a  pas  été  amené  en  Perse  par  quelque  Arabe 
qui  l'aura  tité  d'Abyssinie ,  il  faudra  croire  que  l'espèce 
de  l'orjTX  existe  aussi  en  Asie  ;  mais  nous  avouons  que 
nous  en  doutons  encore  beaucoup.  La  gazelle  d'Hasselquist, 
que  Gmelin  rapporte  à  l'algazel,  n'est  qu'une  gazelle  or- 
dinaire. 

Ce  nom  d'oryx,  qui  a  été  appliqué  à  cette  espèce  par 
Pal  las  ,  étoit  très-célèbre  chez  les  anciens  ;  mais  ils  n'ont 
pas  tous  eu  des  idées  bien  justes  de  l'animal  qu'il  désignoit. 
Aristote,  qui  ne  le  connoissoit  que  par  o.uï-dire ,  le  décrit 
comme  ayant  le  pied  fourchu  et  une  seule  corne.  Pline  ré- 
pète cette  description  ;  et,  dans  un  autre  endroit,  il  dit 
qu'il  a  le  poil  à  rebours  des  autres  animaux. 

Oppien  en  parle  avec  plus  de  détail  ;  il  le  représente 
comme  grand  et  féroce.  Son  poil  est  blanc,  dit-il,  excepte 
ses  joues,  qui  sont  noires;  ses  cornes'  sont  élevées,  très- 
aiguës  et  plus  dures  que  le  fer  :  il  s'en  sert  avec  avantage 
pour  combattre  les  animaux  les  plus  robustes. 

En  supposant  un  peu  d'exagération  dans  la  description 
poétique  d'Oppien  ,   il  est  facile   de  reconnoître  dans  ces 
dififérens  traits  notre  antilope  à  cornes  droites ,  surtout  sa   ' 
variété  blanche.  i    • 

L'oryx  d' Aristote  sera  un  individu  qui  avoit  pçrdu  par 
accident  une  de  ses  cornes,  ou  n'en  avoit  jamais  eu  qu'une 
seule,  comme  il  arrivera  d'autres  antilopes  et  notamni^nt 
u  saïga. 
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Ce  qu'on  dit  des  usages  des  cornes  de  l'aryx  s'accorde 
auei  avec  les  formes  de  celles  de  notre  antilope.  Héro- 
dote rapporte  qu'on  en  faîsoit  des  branches  d'instrumens  de 
musique;  Strabon ,  aue  certains  peuples  d'ATrique  s'en  ser- 
Toient  comme  d'armes  offensives ,  et  Lampride ,  qu'on 
en  pouvoit  percer  même  un  éléphant. 

Les  Romains  virent  l'oryx  dans  leurs  jeux.  Martial  en 
fait  mention. 

L'antilofe  blece  ,  Antilope  Uucoph^a ^  VuS.  SuppL  6^ 
80118  le  nom  de  Tseïraa,  Schreb.  378.  Sa  taille  surpasse; 
quelquefois  celle  du  cerf;  son  pelage  est  d'nn  cendré  l^è- 
rement  bleuâtre ,  excepté  le  rentre ,  le  bout  de  la  queue 
et  une  tache  au  devant  de  chaque  œil ,  qui  sont  biaacs  ; 
la  queue  est  courte  :  ses  cornes  ,  longues  d'un  pied  et 
demi  et  légèrement  comprimées,  n'ont  qu'une  seule  cour- 
bure uniforme  et  en  arrière;  elles  existent  dans  les  deux 
sexes  et  ont  environ  vingt  anneaux  :  les  genoux  n'ont 
point  de  brosses. 

Cette  antilope  habite  au  Cap  ,  où  les  calons  hollandoîs 
lui  on^  donné  le  nota  de  chèvre  bleue.  Kolbe  prétend 
qu'envie  elle  est'd'un  beau  bleu  céleste,  qui  devient  terne 
après  la  mort 

Cest  elle  qu'Allamand  et  Buffon  ont  fait  représenter 
sous  le  nom  de  Iseïran ,  qui  ne  lui  appartient  point  du  tout. 

Aldrovande  en  avoit  fait  figurer  une  corne  qu'il  attrï- 
buoit  à  la  chèvre  du  bézoard. 
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ligne  noîpe  sur  le  chanfrein  ,   sur  la  queue  et  sur  chaque 
jambe  ;  la  queue  e&i  fort  courte. 

Ce  joli  animal  habite  la  Guinée,  le  Congo  et  les  envi* 
rons  du  cap  cie  Bbnne-Espérance.  Il  est  timide  i  le  bruit, 
le  tonnerre  l'efiraient;  et  il  marque  son  épouvante  en  * 
soufflant  paroles  narines.  En  esclavage  il  s'apprivoise  aisé« 
ment  et  aime  beaucoup  *la  propreté.  On  le  nomme  au  Cap 
chèvre  plongeante  ,  parce  que ,  sitôt  qu'il  aperçoit  un 
homme ,  il  s'élève  par  un  saut  pour  découvrir  ses  mouve- 
mens  \  il  se  j^eplonge  dans  les  broussailles ,  et  s'enfuit  eh  ré- 
pétant de  temps  en  temps^la  même  manoeuvre. 

Le  GuévEi  où  Roi  des  chevrotains,  Antilope  pygmœa. 
On  a  nommé  ainsi  cette  gazelle,  la  plus  petite  des  espè- 
ces connues  ,  parce  qu'elle  ressemble  absolument  à  Un 
chevrotain  qui  auroit  deux  petites  cornes.  Elle  n'a  que 
neuf  pouces  de  hauteur  au  garrot  :  ses  cornes  noires  , 
lisses  et  annelées  à  leur  base  ,  n^oiit  que  deux  pouces  ; 
elles  manquent  à  la  femelle.  Le  pelage  est  d^un  brun  roux 
uniforme.  Ce  charmant  petit  animal  est  d'une  agilité  telle 
qu'il  sauté  quelquefois  à  douze  pieds  de  hauteur,  selon  Boss- 
man  :  on  le  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  l'Afrique  -,  son  tempérament  est  d'une  délicatesse  ex* 
trême. 

Antilopes  à  double  courbure  ^  pointé  en  arriére* 

Le  Bubale  ou  Vache  de  Barbarie,  Antilope  huhalis  y 
Buff.  Suppl.  6,  pi.  14.  Les  proportions  un  peu  lourdes  du 
bubale ,  la  longueur  et  la  grosseur  de  sa  tête ,  et  la  hau- 
teur de  son  garrot,  le  distinguent  sur-le-champ  des  gazelles 
ordinaires.  Ù  ressemble  assez  à  une  petite  vache  poiir 
qu'on  ait  pu  lui  en  donner  le  nom  ;  mais  ses  cornes  sil- 
lonnées obliquement  en  travers ,  et  ses  jambes  de  ceff,  ne 
permettent  pas  de  le  ranger  ailleurs  qu'avec  les  antilopes , 
dont  il  a  aussi  les  larmiers,  mais  non  les  brossés  aux  ge* 
noux. 

Ses  cornes  présentent  un  caractère  très.pat*ticulier  :  elles 

oiit  bien   aussi   une  double   courbure ,   ihaîs  c'est  dans  un 

sens  contraire  à  celles  des  gazelles  -ordinaires,  c'est-à-dire, 

que,  dans  lé  bubale,  la  courbure  inférieure  e$t  concave  en 
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avant,  et  la  supérieure  convexci  de  manière  que  la  pointe 
ut  dirigée  en  arrière.  Auui  n'est- il  pas  douteux  que  ce 
ne  soit  le  hutatii  d'Aristote  ,  et  le  tubalus  de  Pline  et 
d'Oppien,  qui  (enoit  le  milieu  entre  le  cerf  et  le  veau,  et 
dont  les  cornes  k  pointes  dirigées  en  arrière  étoient  inu- 
files  pour  le  combat 

Le  bubale  est  grand  comme  un  cerf  ;  son  pelage  est  d'un 
fauve  k  peu  près  uniforme,  excepté  le  bout  de  la  queue, 
qui  est  noir  -,  elle  est  Je  longueur^  médiocre  et  terminée 
par  un  flocon  de  poib.  Les  cornes  sont  noires,  grosses, 
courtes ,  et  les  courbures  en  sont  arrondies  ;  les  anneaux 
en  sont  obliques  et  comme  efiacés.    V.  Bu  Son  ii,  pL  38, 

«g. ,. 

Celte  espèce  nous  rient  de  Barbarie ,  où  elle  est  assez 
commune  et  oit  les  Arabes  la  nommeat  bœuf  sauvage.  On 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  ses  mœurs  dans  l'état  sau- 
vage j  Sbaw  dit  seulement  qu'il  marche  en  troupes  ,  et 
que  ses  petits  s'apprivoisent  aisément  et  paissent  avec  les 
bœufs  :  il  court,  s'arrête  et  se  défend  comme  la  gazelle.' 

Ceux  qu'on  a  eus  dans  des  ménageries  étoient  asseï  doux 
et  mangeoient  toute  sorte  de  substances  végétales.  Le  pre- 
mier moderne  qui  en  ait  parlé,  est  le  médecin  angluîs 
Cajus,  dans  l'ouvrage  de  Gesner  j  il  le  nomme  bœuf  cerf, 
hos  eelaphw. 

Bélon  l'avoit  décrit  auparavant   sous    le  nom    de  bœuf 
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do«  :  une  grande  tache  noire  entoure  la  base  des  cornes  ; 
il  y  a  de  plus  une  bande  noire  sur  les  deux  tiers  inférieurs 
du  chanfrein.  Une  ligne  étroite  sur  le  cou  y  et  une  bande 
longitudinale  sur  chaque  jambe ,  sont  de  la  même  couleur^ 
ainsi  que  le  bout  de  la  queue.  Ces  différentes  marques  sont 
brunes  plutôt  que  noires  dans  la  femelle ,  qui  a  aussi 
les  cornes  un  peu  plus  petites  que  le  mâle.  Voyez  ses  cor* 
ncs,  BufT.  12,  pi.  369  fig*  3* 

Cet  animal  est  nommé  caama  par  les  Hottentdts.  Les 
Hollandois  l'appellent  hartebetst  ou  cerf.  Il  est  fort  com^* 
mun  au  Cap ,  011  il  vit  en  grandes  troupes.  Sa  vitesse  est 
telle  qu'un  cheval  ne  peut  l'atteindre  ;  son  cri  est  une  es- 
pèce d'éternuement.  Les  femelles  ne  font  qu'un  petit , 
qu'elles  mettent  bas  en  Septembre  et  quelquefois  en  Avril. 
La  chair  du  caama  est  bonne  à  manger,  on  la  fait  sécher 
pour  la  conserver. 

Antilopes  à  simple  courbure^  pointe  en  avant. 

Le  Nanguer  9  Antilope  dama,  haut  de  deux  pieds  et 
demi  ;  fauve  dessus ,  blanc  dessous ,  sur  les  fesses  et  sous  ^ 
le  cou  :  à  cornes  longues  de  six  ou  sept  pouces,  recourbée* 
fortement  en  avant  par  la  pointe  ;  elles  existent  dans  les 
deux  sexes.  Pallas  dit  qu'il  n'a  que  six  dents  à  la  ma-* 
choire  inférieure,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  fort 
larges. 

C'est  un  quadrupède  des  rives  du  Sénégal ,  qu'Adanson 
a  fait  connoître':  ilparoît,  d'après  Forster ,  qu'pn  le  trouve 
aussi  au  Cap,  où  on  le  nomme  steenbocy  c'est-à-dire 9 
bouquetin ,  parce  qu'il  vit  principalement  sur  les  rochers. 
Sa  chair  est  bonne.  Il  n'est  guères  douteux  que  ce  ne  soit 
le  dama  de  Pline.  Rupicapris  cornua  in  dorsum  adunca,  da^ 
mis  in  aversunL  Les  cornes  de  ce  nanguer  sont  en  effet 
presque  celles  du  chamois  retournées. 

Le  Nagor,  Antilope  redunca,  un  peu  plus  petit  que  le 
nanguer ,  à  cornes  plus  légèrement  courbées ,  mais  dans  la 
même  direction ,  à  corps  entièrement  fauve.  Les  deux  es- 
pèces ont  la  queue  courte.  Le  nagor  est  du  même  pays 
que  le  nanguer ,  et  en  a  été  rapporté  par  le  même  na- 
turaliste. .  • 
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Li  ilctcriptîon  c}u'Ëlien  donne  de  son  k^mas  ■'accordc'^ 
Toït  asite  avec  celle  du  nagor,  si  le  naturaliste  grec  ni 
donnoif  à  son  iLémas  utie  queue  blancbe  et  un  poil  irèu 
tonfTu. 

l£  Gkisbocx,  Antilope  grise» ,  griï-brun,  à  museail  tf 
à  tour  des  yeux  noirs i  à  cornes  courtes,  courtines  en  avant, 
-^  ridées  à  leur  base.  Il  est  aussi  des  environs  du  Cap  ,  où 
îHrit,  avec  le  itMnfioct,  sur  les  plateaux  des  montagnes;  mais 
quoiqu'il  ait  les  jambes  plus  longues,  il  n'est  pas  si  léger 
k  la  course,  et  les  chiens  le  prennent  plus  aisément.  C'est 
à  Forster  qu'on  doit  la  connoissance  de-  cette  espèce. 

Le  Rict-Reibe-sock  ou  Nagor  des  roseaux.  Rit-bock , 
Antilope  eUotragut,  Schreb.  266  :  haut  de  deux  pieds  neuf 
pouces  au  garrot;  le  dessus  du  corps  gris  cendré,  tbut  le 
dessous  blanc  à  commencer  de  la  gorge  :  les  cornes  longues 
de  dix  pouces ,  annelées  jusqu'à  moitié  de  leur  longueur, 
uniformément  courbées  en  avant;  elles  manquent  dans  les 
femelles.  La  queue  médiocre  est  blanchâtre  :  L'espèce,  asseï 
nombreuse  k  cent  lieues  au  ntird  dn  Cap,  marche  en 
petites  troupes ,  quelquefois  même  seulement  par  paires. 
Elle  se  tient  prés  des  fontaines  parmi  les  roseaux,  et  plus 
tarement  dans  les  bois.  Gordon  l'a  envoyé  à  Allamand ,  à 
fui  on  en  doit  la  description. 

Ces  quatre  espèces  ont  des  larmiers. 
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de  crins  noirs.  La  couleur  générale  du  canna  est  un  fauve 
grisâtre  ;  une  raie  noire  régne  le  long  du  dos  ;  sous  la 
gorge  est  une  loupe  baillante ,  oucune  sorte  de  goitre,  vrai- 
semblablement produite  par  le  larynx.  U  n'^  point  de 
larmiers. 

Canna  est  son  nom  en  langage  kottentot  ;  les  Cafres 
le  nomment  inpoot  ^  et  les  colons  hoUandois,  éla^  du  Caj^. 
Ce  dernier  nom,  rapporté  par  quelques  voyageurs,  auroit 
pu  faire  croire  mal  à  propos  qu'il  y  a  des  élans  en  Afrique»  ; 
on  ne  connoît  vers  le  Cap  aucune  espèce  de  cerf. 

Ces  animaux  vivent  dans  les  montagnes  situées  au  nord 
du  Cap,  par  troupes  de  cinquante  à  soixante.  Quelquefois 
on  en  rencontre  jusqu'à  deux  ou  trois  cents  prés  des  souf-, 
ces.  Les  deux  sexes  se  tiennent  le  plus  souvent  en  troupça 
séparées;  ils  sont  d'un  naturel  fort  doùx^  et  on»peut  s'ep 
approcher  sans  rien  craindre  :  leur  coursç  n'est  pas  trés- 
promjpte,  mais  ils  grimpent  et  sautent  parmi  les  rochers 
avec  beaucoup  de  force  et  d'agilité  ;  ils  franchissent ,  dit- 
on  ,  des  murs  de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur.  On  mange 
leur  chair  et  leur  moelle ,  et  on  fait  de  bons  cuirs  avec 
leur  peau.  Les  Hottentots  font  des  pipes  avec  leurs  cornes. 

Ils  s'apprivoisent  aisément,  et  pourroient  peut-être  faire 
.le  même  travail  que  les  bœufs.  Pallas  avoit  d'abord^  donné 
au  canna  le  nom  d'oryx  ;  mais  AUamand  et  Bufifon  ayant; 
montré  depuis  qu'il  n'est  pas  l'ofy^  des  anciens ,  Pallas  a 
changé  ce  nom  en  celui  d'oreas  ,  que  le  canna  porte  aiir 
jourd'hui  dans  la  nomenclature  linnéenne. 

Buffon  n'en  avoit  vu  d'abord  qu'une  corne ,  qu'il  croyoit 
venue  de  Pondichery  ;  ce  qui  a  fait  penser  à  quelques  au- 
teurs qu#  le  canna  se  trouye  au$si  dans  les  Indes  :  c'esj 
une  erreur. 

C'est  à  Gordon  et  a  Allamand  qu'on  doit  la  première 
connoissance  dç  cette  espèce  remarquable.  Vosmaër  en  a 
vu  depuis  un  vivant  dans  la  ménagerie  du  sta4h^puder, 
dont  il  a  donné  l'histoire. 

Le  GuiB,  Antilope  scripta^  Buff.  12,  Schreb.  2 $8.  Le 
guîb  a  la  forme  svelte  et  légère  des  gazelles ,  mai^  ses  cor- 
nes ressemblent  à  celles  du  canna;  elles  sont  droites,  ui| 
peu  comprimées  2  et  ont  deux  arêtes  saillantes  ^qi^i  les  co^» 
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tournent  en  spirale  allongée.  Son  pelage  est  bnin  marroii', 
avec  plusieurs  ligaes  blanches  en  long  et  en  travers  ;  les 
cuisses  sont  tachetées  de  blanc;  le  dessus  du  cou,  les 
jonei  ,  la  face  intérieure  des  pieds  et  une  tache  sous 
l'œil,  sont  encore  blancs;  le  ventre  est  noirâtre;  une 
ligne  noire  règne  le  long  du  dos.  Sa  hauteur  au  garrot 
n'est  que  de  deux  pieds  et  demi. 

Cet  animal  vit  en  grandes  troupes  dans  les  plaines  ef 
les  bois  le  long  des  rives  du  SénégaL  Cest  Adanson  qui  l'a 
fait  connoftre  ;  il  n'a  point  dit  s'il  a  des  larmiers. 

LeBoscB-BOCK,  antilope  sylt/atiea,  Buff.  Suppl.  6,  Schreb. 
95S,'B.  Ses  cornes  sont  presque  droites,  ont  quelques  an- 
neaux à  la  base ,  et  une  longue  spirale  qui  monte  jusqu'au 
milieu  de  leur  hauteur  ;  elles  n'existent  que  dans  le  mâle. 
Les  deux  sexes  manquent  de  larmiers.  Le  dessus  du  corps 
est  brun  foncé ,  le  dessous  blanc  ,  et  la  croupe  est  cou- 
verte de  taches  blanches  et  rondes  ;  la  queue  est  courte. 
Cette  gazelle  est  à  peine  aussi  grande  que  la  commune  ; 
elle  habite  les  Forêts  au  nord  du.Cbp,  oSx  elle  se  fait  sou- 
Tent  entendre  par  des  aboiemens  semblables  k  ceux  d'un 
chien.  On  dit  qu'elle  vit  par  paires  e(  que  chaque  màle 
n'a  qu'une  femelle,  comme  dans  l'espèce  du  chevreuiL  Sa 
chair  est  mangeable.  Sparrman  et  AUamand  sont  les  pre- 
miers qui  l'aient  décrit 

Le  CoNDOHA  ou  plutôt  LE  ConDOus,  Antilope  itrepsiee- 
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bliincke  marque  chaque  côté  du  museau.  Il  y  a  des  larw 
xniers;  la  queue  est  fort  courte. 

Les  cornes  du  co&doma  avoient  été  apportées  depuis  bien 
long-temps  en  Europe ,  et  décrites  par  plusieurs  naturalis- 
tes qui  crurent  y  retrouver  les  caractères  que  Pline  donne 
à  son  strepsiceros ;  mais  nous  avons  vu  que  ce  nom  dé- 
signe  une  autre  espèce.  Cajus  en  avoit  fait  connoftre  là 
fête  dans  l'ouvrage  de  Gesner.  Houttuyn ,  Allamand  ,  CoU 
lini ,  Pallas  et  Buffon ,  ont  décrit  et  figuré  Tanimal  entier. 

Le  condonia  se  trouve  dans  l'intérieur  de  FAfrique,  au 
nord  du  cap  de  Bonne-Espérance;  il  ae  va  point  par  trou* 
pes  comme  les  gazelles,  mais  il  montre  encore  plus  .de 
force  et  d'agilité  qu'elles  :  on  en.  a  vu  franchie  des  barrières 
hautes   de  dix  pieds. 

On  en  a  élevé  plusieurs  à  Ta  ménagerie  du  Cap,  et  le 
atadhouder  en  a  possédé  un  vivaat  en  Hollande  :.  son  na^- 
turel  s'est  toujours  montré  fort  doux.  Son  véritable  nom  au 
Cap  est  coesdoes  (prononcez  coudous).y  le  nom  de  condoma. 
n'est  venu  que  d'une  étiquette  mal  écrite  et  mal  lue. 

Antilopes  à  cornes  lisses. 

Le  Gnou  ou  Niou,  Antilope  gnuy  Buff.  Suppl.  6 ,. Schreb. 
270.  Ses  cornes  lisses,  sans  anneaux  saillans,  se  dirigeant 
d'abord  en  bas  et  en  dehors,,  et  se  redressant. ensuite,  le 
rapprochent  du  genre  des  bœufs.  Ses  jambes  sont  fines 
comme  celles  des  cerfs  et  des  antilopes  :  sa  grandeur  est 
celle  d'un  âne ,  et  la  forme  de  son  encolure  et  de  sa  croupe- 
lui  donne  de  loin  l'air  d'un  petit  cheval,  à  quoi  coniri- 
buent  aussi  la  longueur  des>  poils  de  sa  queue ,  et  la  cri- 
nière qu'il  a  sur  le  cou  f  il  en  a  une  seconde  sous  le  fanon  ^ 
et  des  poils  dirigés  vers  le  haut  forment  un  cercle  autour 
de  son  museau.  Tout  son  poil  est  fauve  gris,  excepté  de 
grands  poils  autour  des  yeux,  èeux  qui  entourent  le  mu- 
seau ,  ceux  qui  forment  la  queue.,,  et  la  racine  de  ceux 
qui  forment  la  crinière ,  lesquels  sont  plus  ou  moins  blaùcs. 
La  femelle  est  cornue  comme  le  mâle. 

Cet  animal  ne  se  trouve  qu'à  deux  cents  lieues,  au  noi^ 
du  Cap  :  son  naturel  est  farouche  et  indocile;  ses  excré- 
mens  ressemblent  à  ceux  de  la  vache.   On  ne  connoit  vm 
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M  BUBÎêre  de  vîm  dau  *on  paji  natal,  ai  némtfia  iro»^ 
gaoiqu'on  en  ait  en  un  vivant  à  la  Hajrc 

AUajnand  croit  que  ce  ponrroit  être  le  cheral  cerf  de 
Labo,  et  le  taureau  cerf  de  Coimaa,  peut-être  même  l'hi^ 
pelaphe  d'Ariilote. 

Le  NTi.-6Ai:ToaTADaEAit  cebf  aas  Ihbei,  AnUlopt-pieta, 
Buff.  SuppL  6.  Scfareb.  363  et  363  B.  Son  earactère  prin. 
cîpal  conaisle  en  une  barl»e  qui  pend  sont  le  milieu  du 
cou ,  dans  les  deux  sexei  :  ils  ont  austi  l'un  et  L'autre  une 
crinière  courte  sur  le  cou,  et  le  niàle  porte  des  cornes 
lisses ,  noires ,  coniques  et  l^^renient  courbées  en  avant, 
asses  semblables  À  celle*  de  certains  bœufs  ,  et  qui  man- 
quent à  la  femelle  i  la  queue  est  médiocre  et  terminée 
par  «m  0OCOB.  La  grandeur  est  plus  forte  que  celle  dA 
cerfs;  mais  les  proportion*  sont  à  peu  près  les  mêmes  » 
-  excepU  que  le*  jambes  sont  plus  roa**ive*,  en  quoi  le  nylv 
faut  approche  du  bœuf,  auquel  il  ressemble  encore  par 
une  sorte  de  fanon.  La  couleur  est  un  gris  cendré  dans  le 
mile,  et  fattve  dans  la  femelle,  avec  des  anneaux  noirs  et 
blancs  si^r  les  doigts,  qui  ont  valu  à  cette  espèce  son  sur* 
nom  Jatin  pitta. 

Cet  animal  court  de  mauvaise  grâce,  parce  que  ses  jam- 
be* de  derrière  sont  plu*  courtes  que  celles  de  devant  ; 
son  naturel  est  vif  et  vagabond ,  mai*  assez  doux  et  facile 
à  priver.    Zxirsqu'il  veut  se  battre,    il  se  jette  sur  les  g»- 
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iGmeliii  ont  fait  leur  Irago^camelus  ^  n*èsi  qu'un  nyl-gaut, 
dont  le  peintre  a  un  peu  exagéré  la  saillie  du  jgai'rot ,  et 
oublié  les  anneaux  blancs  et  noirs  des  pieds.  Voyez  Schreber, 
262. 

LeCHAMOis  ou  risÀRD,  Antilope  rupicapra  j  Linn.,  BufT, 
Schreb.  269.  Le  chamois,  ainsi  que  le  gnou  et  le  nyl-gaut, 
a  été  mal  à  propos  rangé  parmi  les  antilopes  ;  car  il  dif- 
fère des  autres  espèces  de  ce  genre  par  la  forme,  *et  plus 
encore  par  ]e  naturel.  Son  poil  est  plutôt  celui  de  la  chèvre 
que  celui  du  cerf;  ses  jambes  sont  plus  courtes  et  son 
corps  plus  gros  à  .proportion  que  dans  les  antilopes  ordi- 
naires :  du  reste  son  caractère  distinctif  le  plus  frapjpant 
consiste  dans  ses  cornes ,  qui  sont  petites ,  droites ,  ron- 
des ,  lisses ,  et  dont  la  pointé  très-aiguë  se  recourbe  en 
arrière  comme  un  hameçon.  On  rémarque  encore  qu'il  n'a 
point  de  larmier^.  La  taille  du  chamois  est  à  peu  près 
celle  du  daim.  La  couleur  de  son  poil  varie  selon  les  sai- 
sons ;  au  printemps  il  est  d'un  gris  cendré,  en  été  d'un 
fauve  clair,  et  en  hiver  il  tire  sur  le  noirâtre  :  il  y  a  en 
tout  temps  une  ligne  noire  qui  s'étend  tout  le  long  du 
dos  jusqu'à  la  queue.  Sa  fourrure  d'hiver  est  double  ;  uh 
duvet  plus  serré  près  de  la  peau,  et  des  poils  plus  rares  qui 
le  dépassent. 

Le  chamois  est  connu  pour  n'habiter  que  les  lieux  les 
plus  sauvages  de  nos  'grandes  chaînes  de  montagnes  ;  il  ne 
s'élève  pourtant  pas,  oomme  le  bouquetin^  jusqu'à  leui*s 
sommets  les  plus  élevés,  mais  se  tient  seulement  dans  leur 
second  étage  et  dans  leur  région  boisée  :  jamais  on  ne  ïe 
voit  dans  les  plaines.  Ses  forces  physiques  sont  proportion- 
nées au  séjour  qu'il  fréquente  ;  quoique  un  peu  moins  vif 
et  moins  agile  que  le  bouquetin,  il  court  cependant  avec 
rapidité  sur  les  pentes  les  plus  escarpées  des  montagnes  ^ 
il  franchit  les  précipices  en  bondissant  de  rochers  en  ro- 
*cherS.  On  le  voit' souvent  sauter ,  en  descendant,  de  vingt 
à  trc-nte  pieds,  et  s'arrêter  ferme  pour  peu  qu'il  trouve 
une  pointe  de  roc  pour  le  recevoir;  aussi  sa  chasse  est- 
elle  très-pénible  et  souvent  dangereuse ,  lorsque  ,  ne  trou- 
vant plus  de  moyen  d'échappet,  il  se  jette  sur  les  chasseurs 
et  les  fait  tomber  dans  les  précipice^  sur  les  bords  des- 
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quels  ils  sont  obligés  âc  le  suivre-  Les  chiens  sont  ptesqne 
inutiles  pour  cette  chasse  :  le  pltir  sàr  moyen  pour  y  réus- 
sir,  c'est  de  tirer  l'animal  de  loin,  en  se  portant  subitement 
sur  quelque  éminence  qui  domine  le  lieu  où  il  se  tienL 

Le  chamois  court  arec  facilité  sur  la  neige ,  mais  il  ne 
peut  se  tenir  sur  la  glace  unie  ;  quoiqu'il  craigne  le  chaud , 
il  n'aime  pas  non  plus  le  grand  froid ,  et  on  le  voit  chercher 
en  hiver  le  cAté  méridional  des  mêmes  montagnes  dont  il 
fréquente  le  e&té  septentrional  en  été.  On  a  remarqué  qu'il 
est  encore  plus  sujet  que  la  chèvre  à  des-  vertiges  presque 
semblables  à  des  accès   d'épilepsîe. 

Le  chamois 'se  nourrît  des  meilleures  berties  des  mon- 
tagnes, et  surtout  de  celles  qu'on  regarde  comme  les  plus 
médicinales,  telles  que  la  carline  et  le  genepî  ;  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  croire  que  son  sang  étoit  un  spécifiqae 
dans  lu  pleurésie.  En  hiver  il  mange  principalement  lev 
pousses  nouvelles  des  ptns ,  des  sapins  et  des  genévriers. 
.  On  a  remarqué  en  Suisse  qu'il  se  plait  à  lécher  certaines 
roches  sablonneuses,  où  il  produit  de  celte  manière  des 
creux  assez  considérables  :  il  est  à  supposer  que  ces  rochn 
contiennent  quelque  principe  salin  qui  flatte  son  goût. 

Il  paft  surtout  le  matin  et  le  soir;  rarement  le  voit-on 
pendant  le  jour.  Cest  un  animal  très-sociable,  qui  se  tient 
en  troupes  de  quinze  ou  vingt ,  et  quelquefois  de  beau- 
coup plus.  Les  vieux  màles  restent  le  plus  souvent  isolés. 
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que  les  eliamdls  sont  rares,  on  la  remplace  par  celle  de 
daim  y  de  cerf,  de  mouton,  etc. 

La  voix  ordinaire  du  chamois  est  un  bêlement  fort  bas , 
semblable  à  celui  d'une  chèvre  enrouée  ]  c'est  ainsi  qu'ils 
s'appellent  entre  eux  :  mais  lorsqu'ils  sont  effrayés  par 
quelque  danger  ou  par  quelque  objet  inconnu ,  ils  s'avei^ 
tissent  réciproquement  par  un  sifflement  aigu  et  très- fort, 
qu'ils  rendent  par  les  narines.  Cest  surtout  lorsqu'ils  sen- 
tent ou  qu'ils  entendent  un  homme  sans  le  voir,  qu'ils  font 
retentir  les  montagnes  de  ce  sifflement ,  eil  courant  et  s'agi- 
tant  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  aperçu  cet  objet  de  terreur; 
alors  ils  prennent  subitement  la  fuite. 

Malgré  la  timidité  du  chamois  et  son  goût  pour  les  dé- 
serts les  plus  écartés ,  on  dit  qu'il  s'approche  quelquefois 
des  troupeaux  de  chèvres  domestiques ,  ce  que  lé  bouque- 
tin ne  fait  jamais ,  et  même  qu'il  s'y  mêle  pour  paître 
avec  elles  ;  mais  on  n^'a  aucune  preuve  qu'il  se  soit  jamais 
accouplé  avec  des  chèvres ,  et  encore  moins  que  de  telles 
unions  aient  été  fécondes  ^  nous  ne  pouvons  donc  nous 
rendre  à  l'idée  singulière  de  Buffon  ;  qui  regardoit  le  bou- 
quetin et  le  chamois  comme  deux  races  dans  l'espèce  dé 
notre  chèvre,  dont  la  première  partici^eroit  davantage  aux 
qualités  du  sexe  mâle ,  et  l'autre  à  celles  du  sexe  femelle. 

Ces  animaux  ne  se  trouvent  que  dans  les  Alpçs,  les  Py- 
rénées, les  montagnes  de  la  Grèce  et  les  Iles,  de  l'Archi- 
pel; encore  deviennent -ils  de  plus  en  plus  rares  daps  les 
deux  premières  chaînes.  (C.) 

ANTIMOINE.  {Chim.)  C'est  le  nom  d'un  métal  cassant, 
nom  donné  autrefois  à  sa  mine,  dont  l'origine  vient,  dit- 
on,  de  ce  que  le  premier  essai,  qui  a  été  fait  sur  leS 
moines,  les  à  fait  périr.  On  le  nomme  stibium  en  latin.  11 
étoit  peu  connu  des  anciens.  Depuis  deux  siècles  on  l'a 
beaucoup  étudié  et  beaucoup  employé  en  médecine^- 

L'antimoine  extrait  de  sa  mine  par  des  détonaticjms  aveft 
le  nitre  et  le  tartre,  est  blanc,  à  facettes  larges  et  bril- 
lantes, dur  et  cassant.  On  le  trouve  natif  dans  la  terre  et 
le  plus  souvent  minéralisé  par  le  soufre.  11  se  fond  quand 
il  est  rouge  ;  il  cristallise  par  le  refroidissement  ;  il  se  vo- 
latilise à  une  grande  chaleur.  Il  br^le  avec  flamme  par  une 
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haute  température,  et  il  donne  alors  une  fumée  blaocbe 
qui  ae  condenie  en  aiguilles  fine»,  truupsrenles ,  d'un  ozidc 
nommé  autrefois  fleurs  argentine!  de  régule  d'antimoine. 
Le  métal  étoit  alors  appelé  régule  par  le  rapprochement  de 
son  état  métallique  avec  celui  de  l'or,  qu'on  nommoit  le 
roi  des  métaux.  Cet  oxide ,  qui  contient  quinze  à  dix-huit 
pour  cent  d'oxigène,  peut  perdre  une  portion  de  ce  prinr 
cipe  par  l'action  d'un  feu  lent ,  et  il  passe  par  les  «aaaces 
successives  du  jaune ,  de  l'orangé,  du  brun  et  du  noir;  dans 
'  ces  derniers  états  il  ne  contient  que  trois  à  cinq  pour  cent 
d'oxigéne.  L'oxide  blanc  fortement  chauffé  se  fond  en  un 
verre  couleur  d'hyacinthe- 

A  l'air  froid  l'antimoine  ne  s'altère  pas  ;  dans  Teau 
chaude  ou  froide  il  n'éprouve,  pas  plus  d'altération.  L'a- 
cide sulfuriqae  l'attaque  â  peine  ;  le  nitrique  va  jusqu'à 
l'enflammer  et  le  réduit  en  oxide  blanc  difficile  à  réduire. 
Le  muriatique  le  dissout  lentement,  et  cette  dissolution  se 
précipite  par  l'eau  i  le.gaz  acide  muriatique  oxigéné  brûle  et 
enflamme  toutàcouprsntimoine  qu'on  y  jette  en  poudre  fine- 

Les  sulfates  sont  décomposés  à  la  chaleur  rouge  pat  l'an- 
timoine et  passent  à  l'état  de  sulfures  antimoniés.  Les  ni- 
trates brûlent  le  métal  avec  une  flamme  vive. 

L'antimoine  s'unit  bu  phosphore,  au  soufre  et  à  beau' 
coiip  de  métaux ,  qu'il  durcit  et  rend  cassans.  Ses  oxides  s'u* 
nissent  au  soufre  par  la  chaleur  et  se  fondent  avec  lui  en 
n  verre  transparent  ou  opaque  .  qu'on  nomme  verre  ou  fuie 
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de  les  voir  :  mais  cçs  caractères  ae  Suffisent  ni  pour  le  faire 
connoltre  complètement,  ni  même  pour  le  faire  distinguer 
avec  certitude  ;  il  faut  y  ajouter  les  caractères  suivans.  L'anti- 
moine exposé  au  chalumeau  se  fond  facilement  et  se  dis- 
sipe en  une  fumée  l)lanchàtre  ;  son  oxîde  est  blalic  et  com- 
muni^e  an  verre  une  couleur  jaunâtre  $  il  est  dissolublé 
dans  Tacide  nitrique  en  grande  partie  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  exprimée  par  6,7021.  Enfin,  en  examinant  avec 
attenftion  la  direction  des  lames  qui  le  composent ,  on  ré-« 
marque  qu^elles  sont  parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre 
régulier  et  à  celles  d'un  dodécaèdre  rhoml^oïdal. 

La  réunion  de  ces  '  caractères  suffit  pour  distinguer  l'anti- 
moine métallique  et  pur  de  l'antimoine  sulfuré ,  qui  donne 
une  odeur  sulfureuse  par  la  fusion;  du  fer  arsenical,  qui 
a  la  cassure  grenue  ;  de  l'argent  antimonial ,  dont  Targent 
se  sépare  par  l!action  du  chalumeau;  du  bismuth,  dont  lat 
couleur  tiré  sur  le  jaune  ou  sur  le  violet  et  qui  se  laisse 
un  peu  aplatir  sous  le  marteau. 

On  connoît  dans  la  nature  quatre  espèces  distinctes  dans 
ce  genre  .*  l'antimoine  natif ,  l'antimoine  sulfuré  9  l'anti- 
moine oxidé ,  l'antimoine  'hydrosulfuré. 

1.  Antimoine  natif.  H  a  tous  les  caractères  de  l'anti- 
moine du  commerce  et  est  sensiblement  très-pur  ;  il  se  fond 
assez  facilement  au  chalumeau  :  on  le  trouve  en  rognons. 
Il  a  été  trouvé  pour  la  première  fois,  en  1784,  à  Salberg 
en  Suède ,  par  A.  Shwab.  L'inspecteur  des  mines  Schrciber 
Fa  rencontré  ensuite  à  Allemont  ;  celui-ci  est  ordinairement 
enveloppé  d'une  croûte  d'antimoine  oxidé ,  blanc ,  terreux. 
Souvent  cet  antimoine  est  allié  avec  de  l'arsenic  dans  une 
proportion  qui  varie  de  2  à  16  pour  100  ;  sa  cassure  prend 
alors  la  forme  conchoïde  et  la  texture  d'une  coquille.  U 
présente  aussi  des  facettes  plus  petites  et  plus  brillantes. 
On  le  nommoit  antimoine  iesU^  :  Haily  l'appelle  anti- 
moine natif  arsenifère.  Il  répand  par  le  choc  et  surtout 
par  l'action  du  chalumeau  une  fumée  blanche,  plus  abon- 
dante que  celle  produite  par  l'antimoine  natif,  et  qui 
donne  une  forte  odeur  d'ail.  L'arsenic  et  l'antimoine  sont 
unis  ici  à  l'état  métallique.  Cette  modification  $e  trouve 
aussi  à  Allemont. 
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3.  A^TiMoix^STErisÊ-  On  dvaBsill  crtte  espace .  dool 
k  avn  indique  la  «tvpasitîsB ,  le  ««pie  bo^  d*antiiDoi]ie 
m  celai  d'antÎBieîae  en-  Il  «r  prtiente  toajoim  août  U 
rorme  d'ai^illn .  avant  bh  briHaat  irlilliipir  fort  éda- 
taoL  C«  ai^illn  aont  tm-fragïles:  elles  loal  extrêmement 
fosibles,  mi  me  à  la  flanuBc  d*MBe  ckandelle.  Lanqn'an  leni 
fait  épronrer  lor  un  ebarlicm  faction  de  la  chaleor  dn  dia- 
Inmean ,  elles  *e  fondent  et  disparoincnt  en  ilmbibant  dani 
le  cbarbsn.  La  ponuiérc  de  l'antinioine  soirnré  csl  noirect 
f3che  fortODcnt;  ta  pe«antenr  spccïfiqnc  est  de  4,1  à  4,5. 
Quoique  cette  espèce  ait  beanconp  de  tendance  à  la  crîstalli- 
satioD ,  HaOy  n'a  pu  encore  en  délenniner  arec  certitude  la 
fonnc  primitirc.  On  aperçoit  facilement  denx  coupes  paral- 
léld  à  l'ase  des  prisme*  ;  mais  les  antres  conpes  ne  sont  point 
auei  nettes ,  ni  les  formes  secondaires  asset  Tariées ,  pour 
qu'on  puisse  arrirer  par  leur  mojen  à  la  forme  primitÏTe. 
Lorsque  les  aiguilles  d'antimoine  sulfuré  sont  asseï  grosses 
pour  qo'on  puisse  en  déterminer  la  forme,  elles  oBrent  gé- 
néralement celle  d'un  prisme  à  qnatre  pans,  terminé  par 
une  pyramide  à  quatre  faces.  Ces  cristaux  sont  tantftt  de 
gros  canons  cannelés,  dont  les  cassures  longitudinales  pré- 
sentent des  faces  d'un  poli  extrêmement  vif;  tantAt  des  ui- 
guilles  moyennes  divei^entes,  ou  réunies  en  faisceau  ;  onde 
petites  aiguilles  capillaires ,  d'un  gris  sombre,  déliées  et  comme 
mêlées.  HaQjr  nomme  ces  trois  variétés  cylindroïde  >  acïcii' 
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cette  espèce  antimoine  muriaté  : .  les  raisons  pour  adopter 
l'un  ou  l'autre  nom  sont  également  puissantes.  Yauquelin 
n'a  pu  découvrir  un  atome  d'acide  muriatique  dans  cette 
mine  ;  Klaproth  assure  au  contraire  y  avoir  reconnu  cet 
acide  :  il  est  probable  que  ces  deux  chimistes  ont  égale- 
ment raison ,  et  que  les  deux  espèces  existent  (  c'est  aussi 
l'opinion  de  Brochant,  Traité élém.  de  min.  t.  2  ,  p.  382); 
mais  elles  auront  été  confondues  sous  le  nom  insignifiant 
de  mine  d'antimoine  blanche  (  f'P'eiss  -  Spiessglanzerz  )  ,  car 
tous  les  chimistes  s'accordent  à  reconnoitre  à  cette  espèce 
à  peu  près  les  mêmes  caractères.  Elle  est  d'un  blanc  nacré, 
d'une  fusion  facile;  elle  est  tendre  au  point  de  se  laisser 
«ntamer  avec  le  couteau  :  sa  structure  ^st  lamelleuse  -,  elle 
décrépite  sur  les  charbons  ardens,  et  se  volatilise  par  Fac- 
tion du  chalumeau.  La  facile  fusion,  est  le  seul  de  ces  ca- 
ractères qui  ne  doive  pas  convenir  également  aux  deux 
espèces,  en  supposant  qu'elles  existent.  L'oxide  d'antimoine 
pur  n'est  fusible  qu'à  un  haut  degré  de  chaleur  :  on  peut 
s'en  assurer  en,  faisant  cet  essai  sur  celui  qui  enveloppe 
l'antimoine  natif  d'Allemont. 

C'est  à  la  mine  d'Allemont  près  de  Grenoble  ,  à  Przî- 
bram  en  Bohème,  à  Braunsdorf  en  Saxe,  sur  du  plomb  sul- 
furé, à  Malazka  en  Hongrie,  dans  une  gangue  argileuse, 
que  s'est  trouvée  la  mine  blanche  d'antimoine.  11  est  pro- 
bable que  celle  d'Allemont  est  de  l'antimoine  oxidé  pur, 
tandis  que  celle  des  autres  lieux  appartient  à  l'antimoine 
muriaté. 

4.  Antimoine  hydrosulfuré.  Nous  réunissons  sous  ce 
nom,  et  à  l'exemple  d'Haily,  deux  variétés  qui  avoient  été 
regardées  comme  des  espèces  distinctes*  Celle  qui  avoit  été 
prise  pour  un  sulfure  d'antimoine  arsénié ,  et  désignée  par 
de  Born,  par  Daubenton,  etc.,  sous  des  noms  qui  indi- 
quent cette  composition ,  est  le  véritable  antimoine  hydro- 
sulfuré,  le  kermès  minéral  natif.  Elles  ont  l'une  et  l'autre 
les  mêmes  caractères  :  leur  couleur  est  d'un  rouse  sombre 
ou  briqueté  ;  elles  se  couvrent  dans  l'acide  nitrique  d'un 
enduit  blanchâtre  ;  elle^  brûlent  souvent  avec  la  flamme 
bleue  de  soufre  et  s'évaporent  totalement  au  chalumeau. 
Tantôt   cet  antimoine  est  sous  forme  de  petites   aiguilles* 
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luisantes  d'un  romge  1res > sombre;  c'est  rantimoine  sul' 
fnré  «ciculiire.  TantAt  il  est  sous  celle  d'un  enduit  gra- 
aoleux ,  d'an  rouge  de  brique  m£U  de  iaunàtre  ;  c'est  l'sn- 
timoioe  solfuré  amorphe  :  le  soufre  presque  pur  dont  il  est 
mêlé ,  lui  donne  sa  couleur  jaune  et  sa  propriété  tr^s-com- 
bustible.  Celte  espèce  accompagne  souvent  l'antimoine  sal- 
furé  1  elle  en  recourre  même  les  masses  :  on  la  trouve  k 
BraunsdarF  en  Saxe,  à  Felsobanya  en  Hongrie,  à  KApnik 
en  Transylvanie,  et  en  Toscane.  Elle  est  touiours  en  trop 
petite  quantité  pour  £tre  d'ajicun  usage. 

L'antimoine  sulfuré  est  la  seule  espèce  qui  se  trouve  en 
masses  ou  en  fiions  de  quelque  étendue  i  les  autres  sont  tou- 
jours en  petite  quantité  dans  les  filons  des  autres  mines, 
et  accompagnent  l'anlimoine  sulfuré. 

Les  filons  de  cette  substance  métallique  paroisaent  ap- 
partenir  également  aux  terrains  primitifs  et  aux  terrains 
secondaires,  sans  qu'on  puisse  dire  cependant  qu'ils  entrent 
dans  la  composition  des  terrains  primitifs,  comme  quelques 
autres  métaux  j  ses  gangues  ordinaires  sont  le  quarts,  la 
liaryle  sulfatée,  la  chaux  carbonatée.  On  remarque  que  ces 
minerais  contiennent  très -fréquemment  de  l'or  :  tels  sont 
ceux  de  "Transylvanie,  de  Daourie,  d'Espagne,  etc. 

L'antimoine  natif  et  anenifère  d'Allemont  se  tronre 
dans  les  fissures  multipliées  d'une  roche  micacée,  évidem- 
ident  primitive.    Les  mine*  de  ce  métal  les  plus  i 
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.  En  Sibérie  9  dans  les  mines  de  Daourîe  voisines  du 
fleuve  Amour,  il  est  dans  une  gangue  quartzeuse  (Pa- 
trin). 

£n  Espagne,  dans  les  provinces  de  Castille,  de  Galice 
et  dans  FEstramadoure  :  mais  ces  mines  ne  sont  point 
exploitées;  les  seules  qui  l'aient  été  sont  situées  dans  les 
piontagnes  de  la  Manche  près  de  Santa -Cruz  de  Mudela.. 

Traitement  métallurgique  des  mines  ^antimoine. 

L'antimoine  sulfuré  étant  la  seule  espèce  qu'on  trouve 
en  masse  volumineuse ,  c'est  aussi  la  seule  que  l'on  traite 
en  grand.  Ce  traitement  a  pour  objet ,  i.^  de  séparer  l'anti- 
moine sulfuré  de  sa  gangue  ,  cette  combinaison  sulfureuse 
étant  fréquemment  employée  dans  les  arts  ;  2.®  d'en  extraire 
le)  métal  pur. 

.  On  pourroit  souvent  arriver  au  premier  résultat  par  les 
lavages  ordinaires  ,  du  moins  quand  l'antimoine  sulfuré 
n'a  pas  pour  gangue  la  baryte  sulfatée,  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  à  peu  près  égale  à  la  sienne  ;  mais  la  fu- 
sibilité très-facile  de  l'antimoine  sulfuré  donne  un  moyen 
plus  économique  et  plus  sûr  de  le  séparer  de'  sa  gangue» 
Le  procédé  le  plus  suivi  consiste  à  mettre  le  sulfure  d'an- 
timoine concassé  dans  des  pots  ou  creusets  percés  dans 
leur  fond  de  plusieurs  trous  ;  on  place  ces  creusets  sur 
d'autres  creusets  à  moitié  enfoncés  dans  la  terre  ou 
dans  le  sol  du  fourneau  ;  on  entoure  de  bois  enflammé  les 
creusets  supérieurs  :  le  sulfure  d'antimoine  fondu  aban- 
donne sa  gangue  et  coule  dans  les  creusets  inférieurs  ;  il 
s'y  solidifie  en  une  masse  ordinairement  aiguillée.  Lorsque 
l'opération  est  terminée ,  on  est  obligé  de  laisser  refroidir 
tout  l'appareil  pour  vider  les  creusets  supérieurs  et  les 
creusets  inférieurs  :  c'est  une  dépense  assez  considérable  de 
pots ,  de  combustibles  et  de  temps.  On  peut  la  diminuer 
par  l'un  ou  l'autre  des  procédés  suivans.  Le  premier  est 
proposé  par  Gensanne.  On  place  les  creusets  renfermant 
l'antimoine  et  sa  gangue  dans  l'intérieur  d'un  fourneau; 
on  met  en  dehors  les  creusets  qui  doivent  servir  de  réci- 
pient; on  les  fait  communiquer  avec  ceux  du  dedans  par 
un  conduit  de  texre.  On  peut  chauffer  le  fourneau  avec  de 
a  .  17  ' 
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la  hMÛDe.  L**alî»<ri»c  fonda  conlr  âxa>  Ica-cRnsetc  exlé- 
riran ,  et  m  ot  cnlerë  c«r  le  ebsBp  ;  sa  gaa^nc  est  retirée 
de*  cnnieH  mpérienn,  et  emz-eî  sont  remplis  de  nou- 
Tcso  minéni  sans  ^'oa  soit  oUigé  de  laisser  refroidir 
le  fourneau. 

On  ponrroit  employer  encore  arec  pins  d'avantage ,  ponr 
opérer  cette  séparation ,  des  fonmeanx  à  réverbère  dont 
le  sol  seroîl  nn  pen  inclina-  Cest  ce  qa'oa  a  exécnté  k  la 
mine  de  la  Ramée,  près  Pomange ,  dans  le  département  de 
la  Vendée.  On  s'est  serri  d'une  espèce  de  fonmeau  k  ré- 
Tertière  circulaire.  On  plaçoit  sur  le  sol  brasqaé  et  con- 
carc  de  ce  fourneau  le  minerai  :  lorsque  l'antimoine  jul- 
fiiré  était  fondu ,  il  se  réunissoit  dans  la  partie  la  plus 
basse  do  fourneau;  on  le  faisait  alors  couler  par  une  peacée 
dans  un  bassin  de  réception  qui  étoit  auprès  dn  fourneau. 

I»rs<|n'aa  veut  retirer  l'antimoine  pur  dn  sulfure  d'an- 
timoine obtenu  par  ces  premières  opérations,  il  fant.j'a- 
bord  en  dégager  le  soufre  par  nne  chaleur  lente.  On  le' 
concasse  ;  on  place  ses  frapnens  sar  le  sol  d'un  fourneau 
de  réverbère,  on  simple  ou  à  plusieurs  étages;  on  duinJfe 
doucement  :  le  sonfre  se  Tolatilise  en  partie,  l'antimoine 
Teste  à  fétat  d*oxîde  gris  un  peu  sulfuré.  On  met  cet  oxide 
dans  de  grands  creusets  avec  moitié  de  son  poids  de  tartre 
du  nu  (  tartride  acidulé  de  potasse),  et  on  place  ces  cren- 
aets    dans  un    fourneau  de  fusion   on  sur  le  sol  d'un  four- 
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qu'elle  volatilise  une  partie  du  métal  oxidé ,  avant  qu'il  ait 
pu  être  revivifié  par  le  charbon  que  l'on  a  ajouté;  le  chaf- 
bon  grossier  est  en  effet  bien  moins  apte  à  la  combinaison 
que  celui  qui ,  séparé  de  l'acide  tartareux  lors  de  sa  dé- 
composition, est  réduit  à  ae$  molécules  intégrantes. 

L'antimoine  obtenu  par  ce  moyen  est  mis  dans  le  -com- 
merce sous  le  nom  de  régule  d'antimoine  ;  sa  surface  pré- 
sente ordinairement  une  cristallisation  ébauchée,  offrant 
une  ou  plusieurs  grandes  étoiles,  dont  les  rayons  figurent 
assez  bien  la  forme  des  feuilles  de  certaines  fougères^  (  B.  ) 

ANTIMOINE  SPÉCULAIRE.  C'est  un  nom  que  l'on  a 
donné  k  quelques  variétés  dé  l'antimoine  sulfuré  cylindroïde  , 
lorsque  les  prismes  qui  le  composent  sont  assez  volumineux 
pour  jprésentér  dans  une  cassure  longitudinale  diî  larges 
lames  éclatantes  comme  une  glace.  Voyez  Antimoine  suir 

yURÉ    CYLINDROIDE.    (B.  ) 

ANTIMONIAUX.  (  Chim.  )  On  dopne  le  nom  d'aiatimo- 
.niaux  aux  composés  chimiques  dont  l'antimoine  fait  ou  la 
base  ou  le  caractère.  Ce  nom  est  surtout  appliqué  aux  pré« 
paratîons  pharmaceutiques.  {F* }    ' 

ANTI-NOMPAREILLE,  esp.  Voyez  Maillot. 

ANTIOPE9  nom  d'un  papillon  de  jour  qu'on  appelle 
aussi  le  morio.  Voyez  Papillon.  (C.  D.) 

ANTIPATHES,  Antipathes^  Pallas,  vulg.  Corail  noîr, 
genre  de  zoophytes  de  la  section  des  Ce rato fuites  (voyez 
ce  mot),  dont  l'axe  solide  est  recouvert  d'une  chair  «eiMi- 
ble  ,  des  creux  de  laquelle  sortent  les  polypes.  Cet  axç 
forme,  dans  les  antipathes,  une  tige  de  matière  cornée  » 
noirâtre  ,  transparente  et  comme  vitrée  dans  quelques  es- 
pèces ,  disposée  par  couches  lamelleuses  ,  ordinairement 
hérissée  de  petites  épines,  très-branchue ,  ou  simple  et  sans 
aucune  ramification,  élai^ie  à  ^a  base  et  fixée  au  sol.  La 
matière  gélatineuse  qui  la  reCouvi'e,  ne  contient  aucuue 
partie  calcaire ,  comme  dànS  les  gorgones  ;  elle  tombe  et 
disparoît  ordinairement  après  la  dessiccation.  Aussi  est- il 
Tare  d'en  trouver  des  restes  dans  les  individus  conservés 
dans  les  collections.  Plusieurs  dès  espèces  de  ce  genre  sont 
représentées  dans  les  ouvrages  des  anciens  botaniistes  cotniné 
faisant  partie  du  règne  yégétaL  La  plupart  de  celles  qui 
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aont  coanvei  TÎTeal  dams  ks  Hcn  d«  Indci  :  Bons  indl^ 
.  fonviu  de  pféféRace  lo  c^èca  qni  habitent  le>  mcn 
n'Enropc 

1.*  L'AjmrAT»  raicant  bk  aBat  ^lal^po^*  faniaUa- 
CMf  Pall..  Zooph.  FcMcaim  mmumm,  Rnnph.  Herb.  t.  6, 
p.  aoS,  tabL  So,  t  5.  La  tige  al  trèa-bnBcIiue  et  ramifiée 
dès  la  base  :  les  raTanT  ■'aplafiiicat  m  tentai!  ;  il  em 
aatt  altematÏTennit  dr  cbaqne  tété  de  plu*  petite.  Sa  auba- 
lance  «t  noîiltra.  opaqve.  bêiûiée  d'épine*  trés-finea> 
Dans  lea  indÎTidiu  camcrrês  dani  les  coUectituia  r  il  reste 
cncare  qnrlqve  peu  de  Matière  gélatinenie  desséchée  et 
.foimant  des  nomdi  à  rextrévîlé  des  nmcanx*  où  elle  p^ 
mft  avoir  été  plna  épaiue. 

Cette  espèce  vit  dans  la  'Méditenuiée  et  dans  la  .mer 
des  Indes. 

a*  L'AicTirATHK  aicaoroxE ,  AmtiftAet  iiduitomA,  PalL 
Zooph.  Uars.  Hist  de  la  ner,  p.  loS,  tab.  >i  et  a>,  fi{. 
)oi.  Sa  tige  est  droite^  élancée,  cj-Kndr>qne,niincey'^eI> 
Refais  dichotone.  Mani^li  a  tb  dans  la  rabstance  gélali- 
aeiue  qui  reconvroit  les  bonis  des  raaneaux,  de'  petits 
globnln,  qni  s'épanonissoient  dans  l'eau  en  fbrtne  de 
petits  fleurons  allongés,  pourras  de  deux  cinltes  qui  se 
contractaient  lorsqu'on  les  retirait  dn  liquide. 

On  le  trouve  dans  la  Méditerranée. 

3.*  L'AiïTiriiBB   ariiAL,  Antipathes  ^iraUi ,  Pàiï.  Zooph., 
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sondés  ensemble,  ce  qui  donne  à  cette  espèce  la  forme 
d'un  éventail  :  elle  vit  dans  l'océan  asiatique.  {Dvv.) 

ANIIPE  ,  nom  donné  par  Dégéer  à  un  insecte  du  Cap  ^ 
qu'il  a  figuré  et  dont  il  a  fait  un  genre,  tom.  VIT,  p.  659» 
et  qui  parolt  être  une  espèce  du  genre  Clytre  de  la  famill^e 
des  phytophages  ou  herbivores.  (  C  D.  ) 

ANTIRRH^EA,  genre  de  plante  de  Commerson,  qui  doit 
être  réuni  au  malai^ea.  Voyez  Malanea.  (J.  ) 

ANIIRRHINUM ,  nom  grec  employé  dejpuîs  Galien  pour 
une  plante  que  la  forme  singulière  de  sa  fleur  a  JTait  nommée 
en  françois  gueule  de  lion  pu  mu£3e  dé  veau.  Voyez  Mu^- 
jFLiEH.  Pline  écrivoit  plus  régùlièreineût  ahihirrhijium  {ûewe 
en  grouin)  par  thj  comme  dans  Ahînanxuus.  Voyez  ce 
mot  et  MuFFLiEB.  (D.  deV.) 

ANTITRAGUS  j  la  petite  saillie  .  conique  qui  se  trouve 
au  bas  de  Toreille  humaine*  i  rextrémité   inférieure   de 

•  •  • 

l'anthélix,  au-dessus  du  lobule  et  vis-à-vis  d'une  autre 
saillie  située  du  côté  de  la  )oue  et  qui  porte  le  nom  de 
àragus.  (  C.  ) 

ANTITRAGUS.  Gaertner  indique  sous  ce  nom  une  plante, 
graminée,  que  Linnœus  a  successivement  rapportée  à  ses 
genres  Schœnus,  Phleumj  ArUhoxanlhuhiy  et  qui  eàt  mainte'» 
nant  la  première  espèce  du  genre  Cryjpsis  établi  par  Alton  ^ 
adopté  par  Lamark,,  Vahl,  Dèsfontaines  et  d^autres.  Voyee 
Crypsis.  (J. ) 

ANTLÏATES,  AntliAta,  nbin  donné  par  ÏFabricius  à  une 
classe  entière  d'insectes  qui,  dans  son  système 9 fondé  essen* 
tlellemènt  sur  les  organes  de  la  bouche  9  renferme  ceux 
chez  lesquels  il  a  cru  observer  un  suçoir  non  articulé  :  de 
là  ce  nom  d'antlia tes  ,  tiré  du  gfec  etrrXn  (  antlé)  j  un  su-^ 
çoir.  Tous  les  insectes  à  deux  ailés  sans  exception  se  trou« 
vent  rangés  dans  cette  classe,  qui  forme  là  douzième  et  àer^ 
nière  de  son  sysii:m,e<t  avec  quelques  aptères,  tels  que  lé 
pou,  le  ricin  et  la  mite.  Voyez  les  articles  Bouche  dans 
XEs  INSECTES ,  .DiFfÈaBs  et  Parasites.  (C  D.) 

ANTOLANG,  Balasbas.  Cameiïi  cite  sous  ces  noms  un 
arbrisseau  des  Philippines,  cultivé  dans  les  Jardins,  ou  on. 
le  plante  en  palissades..  D'après  sa  description  et  sa  figure^ 
c'est  certainigment  une  espèce  de  carmentine ^ju^^icia^  très^ 
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f.i«&f<i«faû  rewais  4iaa  Inm  paims  ^  cB«twt.    Les  kaU- 

liMs   MAogKvt  fa  fnda  -,  i«n  ËeuIUgc  im  ix  mmmSbBt 

ASTVKZ,  AmtmiK.  O  {nn  eepla«to.  Hx&Sptf  lénlul 
daa»  »>■  dHvnce  tmr  lo  Floala  de  fAimbiCt  s  Hé  4epaii 
Itm^-temf^  résBÎ,  aûri^ac  F-vriéia*.  l,.xa  {^uc  Calac^ 
^■i  c*t  le  rariii»  et  ÏÀmMxw^  Vo^n  C).£.ic.  (  J. } 

AX-LCS.  Voye*  Axaiisc. 

A^il'S.  Oa  Appelle  ainn  dans  la  iBicrtn  rrxtrteîlé  de 
fabdowB  :  »■  coMptcnd  plui  |iiilïi  iiTrin  ■«  ■!  smb  ee 
■on  loale  la  partie  postfrirarr  da  «ralir,  q«c  r—iLilare 
qui  lîrre  paua^  anx  «ipae*  de  la  géDëntioB.  aMX  K«.^, 
*  l'^ipiiUoD  cl  aax  ezerémem.  Les  dïTcim  êpîtkètrs  ^'oa 
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Dans  fous  les  animaux  qui  ont  iin  bassin ,  le  rectum  tra<* 
versé  cette  ceinture  osseuse,  et  l'anus  se  trouve  au-delà; 
par  conséquent,  dans  tous  les  animaux  qui  ont  le  bassin 
attaché  à  Tépine  du  dos,  l'anus  se  trouve  à  l'extrémité  pos- 
térieure du  tronc  et  à  la  racine  de  la  queue  :  tels  sont  les 
mammifères,  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  ovipares.  La 
même  chose  a  encore  lieu  dans  les  animaux  vertébrés'  qui 
n'ont  point  de  bassin ,  tels  que  les  cétacés  et  les  serpéns  : 
mais  dans  les  poissons,  où  le  bassin  n'est  point  attaché  à' 
l'épine  et  où  sa  position  varie ,  celle  de  l'anus  varie  aussi. 
Les  poissons  jugulaires  ont  l'anus  à  la  partie  antérieure  du 
tronc,  lés  thorachiques  vers  le  milieu ,  les  abdominaux  à 
la  partie  postérieure:  la  direction  du  rectum ^àrie  en  con-' 
séquence. 

Dans  tous  les  animaux  l'anus  a' un  sphincter,  ou  muscle 
circulaire,  qui  le  tient  fermé  tant  que  l'animal  ne  veut 
pas  rendre  ses  excrémens,  et  d'autres  muscles  qui  l'ouvrent 
dans  1^  cas  contraire. 

Les  mollusques  ont  des  dispositions  d'anus  très -variées. 
Dans  les  sèches  l'extrémité  du  rectum  pend  dans  un  en- 
tonnoir situé  au-devant  de  la  gorge  et  dans  lequel  tombent  ' 
aussi  l'encre  et  la  semence.  Voyez  Sèche  :  dans  le  lima^çon 
et  la  limace  sans  coque,  il  est  percé  au  bord  du  trou  d6> 
la  respiration ,  au  cùté  gauche  du  tronc  :  dans  l'aplysie ,  il  est 
à  Tun  des  côtés  du  dos:  dans  la  doris ,  sur  l'extrémité  pos- 
térieure :  dans  la  phyllidie,  au  côté  :  dans  la  patelle,  sur  la 
tête.  Les  bivalves  l'ont  en  général  à  la  partie  postérieure, 
et  il  donne  dans  un  tube  formé  par  le  manteau  qui  trans- 
met les  excrémens  au  dehors.  Dans  les  anatifes,  c'est  un 
long  tube  que  plusieurs  ont  pris  pour  leur  trompe.  Les  in* 
sectes  et  les  crustacés ,  et  même  presque  tous  les- vers,  l'ont 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps.-  Parmi  les  zoophytes  lei  ' 
oursins  l'ont  a  l'opposite  de  la  bouche. 

L'homme  et  les'  mammifères  ne  rendent  par  l'anus  que 
les  seuls  excrémens  :  dans  les  autres  animaux  vertébrés , 
il  sert  en  même  temps  d'issue  à  l'urine  ,*  aux  œufs  et  à  lai 
liqueur  séminale ,  ou  au  moins  leurs  verges  rentrent  dans 
le  rectum  par  Tanus  et  sortent  par  cette  même  ouverture» 
Beaucoup  de  mollusques ,  et  surtout'les  céphalopodes  et  les 
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par  Lacépède  pour  désigner  un  genre  nouveau  qu^U  a  se* 
paré  des  squales,  et  qui  forme  son  quatrième  genre.  ' 

Les  aodons  sont  des  poissons  cartilagineux  du  même  ordre 
que  les  requins  ou  squales ,  doàt  ils  ne  paroissei^t  différer 
que  par  les  caractères  suivans  : 

CarmcL  gén.  Ils  ont  leurs  mâchoires  sans  4ents ,  et  cin^ 
4»uyertureS  branchiales  de  chaque  côté  du  corps.  ' 

1.^  AoooN  MASsADAy  SquaUis  idem,  Forskal. 

Ses  nageoires  pectorales  sont  très-longues.  Il  a  été  trouva 
dans  la  raér  rouge  par  Forskal ,  ainsi  que  le  suivant. 

â.^  AoDON  KUMAL,  Aodon  Icumalj  squalm  îtûmal,  Forskal. 

Ses  nageoires  pectorales  sont  courtes  9  et  il  a  quatre  bar* 
billons  auprès  de  l'ouverture  de  la  bouche. 

5.*  ÂODON   coKNir,  Aôdon  tornuhUé 

Squàbis  edentulûs,  Brunmdi. 

Il  a  un  long  appendice  au-dessous  de  chaque  œil.  CeÇ 
animal  n'est  pas  suffisamment  connu,  car  Brunnich  n'en  a 
observé  que  la  tête  desséchée  dans  la  collection  de  l'aca^ 
demie  de  Pise.  (  F.  M.  D.  ) 

AORT£  {Anat.)j  l'artère  principale  qui  part  du  cœur^ 
et  dont  les  branches  portent  le  sang  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Chacune  de  ses  branches  prend  un  nom  propre, 
et  l'aorte  perd  le  sien  au  bas  du  tronc  ^  lorsqu'elle  se  divise 
en  deux  grands  rameaux  pour  se  porter  aux  cuisses.  > 

Dans  l'homme  il  n'y  a  qu'une  aorte,  qui  s'élève  d'abord^ 
puis  se  courbe  en  formé  de  crosse  pour  descendre  le  long 
de  l'épine  du  dos  ;  c'est  de  celte  crosse  que  partent  siépar^^ 
Bient  les  branches  qui  vont  aux  bras  et  à  la  tête  :  mais  dan» 
beaucoup  de  quadrupèdes  elle  se  partage  d'abord  en  deuac 
troncs,  dont  l'un  fournit  les  branches  dont  nous  venons  de 
parler,  et  dont  l'autre  desceud.  C'est  de  là  qu*est  venue  iM 
division  établie  par  les  anciens ,  d^aortè  ascendante  et  d^ 
cendante.  Dans  l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux, 
l'aorte  ne  donne  point  le  sang  qui  doit  aller  respirer  dana 
le  poumon  (voytt  Rbs^i^jlatïon  )  î  maïs  dans  les  grenouilles 
et  les  salamandres  l'artèire  ]^«kaoxiaire  a'tst  qu'une  brancji^ 
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de  Faorie.  Dans  les  poissons,  rartère  q»i  sort  do  cœnr  tb 
toute  entière  dans  les  branchies  pour  la  revpiration ,  et  ce 
n'est  que  par  la  réunion  des  Tcîncs  des  brancfaics  qu'il.» 
forme  une  espèce  d'aorte  qui  distrilroe  le  sang  dans  le  corps. 
Les -sèches  ont  deux  aortes;  les  limaçons  et  autre*  gasté- 
ropèdes  n'en  ont  qu'une  ;  mais  dans  les  uns  et  lea  autKS 
elles  partent  du  cœur.  Vojet  Artèbs  et  Ciacou.noi«.  (Ç.) 

AOUACA.  Voyet  Acdacatb  et  Lacbiei. 

AOUARA,  espèce  de  palmier  dont  Aublet  ne  décrit  qne 
le  rruit.  (  J.  ) 

AOUARE,nomgujrannoi«.du  sarigae,  au  dire  dcBairèrc, 
dAU  sa  France  èqninoxiale.  (G.) 

AOUAaOUCHI,  VoiaoucBi,  suif  iaunfttre,  extrait  dçjs 
graine  nommée  à  Caîenne  UaUamadmt,  fournie  par  le'Toi- 
rouchi  ou  virola  des  galibis ,  virota  teUftra.,  Anbl.  '  Gdyan-' 
904 ,  t.  3ii5  )  qui  a  une  grande  affinité  avec  le  muscadier  et 
n'en  est  peut-être  qu'une  espèce.  Pour  retirer  ce  snif,  on 
pile  les  graines  auparavant  séchécs ,  nettoyées  et  séparées  de 
leur  coque  ;  on  les  réduit  en  une  pâte  sur  laquelle  en  vcne 
de  l'eau  bouillante.  Le  suif  s'en  sépare,  s'élève  à  la  surface 
et  s'y  durcit  lorsque  l'eau  est  refroidie  ;  on  le  fond  de  non- 
Tcau  et,  après  l'avoir  passé  au  traverj  d'un  tamis,  on  en 
forme  des  chandelles  employées  dans  la  colonie  de.Calennb 
(J.) 

AOUBA.    Voyes  Anaa. 
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paroit  réunir  tQU3  les  caractères  d'un  uvaria  dans  la  famille 
des  anonées,  et  même  se  rapportera  ïuvaria  cerasoides  de 
Koxburg.  Voyez  Uvaria.  (J.  ) 

APACHYCOATL,  nom  donné  par  les  Mexicains  au  colu* 
her  petalarius  de  Linnaeus.  Voyez  Couleuvre,  (C.) 

AFACTIS,  Thunb.  Jap,  p.  191,  Juss.,  genre  de  plantes 
dont  la  famille  n^est  pas  détermiaée ,  et  composé  sur  une 
seule  espèce.  11  a  pour  caractère  une  corolle  à  quatre  pé- 
tales et  dépourvue  de  calice  ;  seize  a  vingt  étamines  ;  un 
ovaire  libre  surmonté  d'un  style.  Le  stigmate  et  le  fruit  ne 
sont  pas  connus.  La  plante  sur  laquelle  Thunberg  a  établi 
ce  genre,  est  un  arbrisseau  du  Japon;  ses  rameaux  sont 
très  -  nombreux ,  alternes  et  garnis'  de  feuilles  également 
alternes.  Les  fleurs  sont  disposées  vers  les  extrémités  des 
ramifications,  en  grappes  ovales.  (Mass.) 

APAHU,  Apas,  espèce  de  liseron  de  Ceilan.  (  J.  ) 

APALACHINË,  arbrisseau  de  l'Amérique  septentrionale  f 
ainsi  nommé  parce  qu'il  croit  «ur  les  monts  Apalaches. 
L'infusion  de  ses  feuilles  est  recommandée  daps  la  Loui- 
siane  pour  soulager  l'estomac,  faciliter  la  digestion,  relâ- 
cher doucement  le  bas-ventre  et  faire  couler  les  urines.  Oa 
l'a  vanté  aussi  dans  les  douleurs  néphrétiques ,  et  les  autres 
afiTections  des  reins  et  de  la  vessie.  Quoiqu'on  en  fasse  men* 
tion  dans  divers  traités  de  drogues ,  elle  n'est  pas  usitée  en 
jSurope,  peut-être  à  cause  de  la  difficulté  de  s'en  procurer. 
On  n^a  pas  même  bien  connu  la  .vraie  apalachine,  qui  âvoit 
été  regardée  tantôt  comme  un  céanôthe^  tantôt  comme  un 
prinos^  maintenant  elle  est  rapportée  sûrement  au  genre, 
Houx,  sot^s  le  nom  de  ilex  vomitoriaj  qui  est  peut-être 
impropre,  puisque  cette  plante  n'a  pas  jusqu'à  présent  été 
regardée  comme  émétique.  Voyez  Houx.  (J.)  <    \ 

APALANCHE,  Prinasj  Linn.,  Juss.,  genre  de  plantes  de 
la  seconde  section  des  nerprunées,  qui  renfernie.  des  ar- 
brisseaux peu  remarquables  de.  TAmérique  septentrionale. 
Leurs  feuilles  sont  alternes ,  et  quelques'-uns  les  conservent 
toute  l'année.  Leis  fleurs  sont  petites,  sans  éclat;  elles  ont 
un  calice  très-petit,  à  six  divisions,  une  corolle  plane  et  à 
six  découpures.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  six  ;  lei^r^ 
filampns  sont  en  tube  et  portent  des  anthères  obloDgu.es. 
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L«  «tjrle  cff  court  et  à  on  «enl  »tignate  ;  le  fmit  «t  une 
baie  arrondie  et  contient  ux  oueleU  à  nue  aenle  aemciicc. 

L'Afai^kcre  a  reciLtc*  «e  rsuviBK,  Pri^ottiertiaUlatmi, 
liiiD.,  I>Diiani.,Arb.>  f.  63,  t  aStCsl  nn  uliriMewi  de  hnit 
à  douze  pied*  de  hantenr;  les  lîenilla  soal  alterun,  pélio- 
lée* ,  orales ,  pointues ,  dentées  es  scie  dans  tonte  leur  loit- 
gocur,  et  ressemblent  aAn  à  celles   dn  prunier. 

L'ArAuxcBE  CLAVSE,  Frùuu  floAn-,  Lùui.,  tui.»  a  les 
feuilles  asses  ressemblantes  à  celles  de  la  petite  perreade. 
Cest  nn  arbrisseau   toujours  rert,  originaire  dn  Canada. 

On  donne  quelquefois  le  nom  d'apalachine  à  ces  sr- 
liflsseaux;  mais  d'ajirés  les  échantillons  rapporté*  par  Mi- 
chaux de  l'Amérique  septentrionale,  la  véritable  aJMls^ 
chine  on  thé  des  apalaches  est  l'ilex  wtmitoru.  Voy ex  HodX 
et  Afaucuime.  [J.  S.  H.) 

AFAIATOU,  ÀrALAiOA,  AubL,  Jnss.,  genre  de  plantes  de 
la  dixième  section  des  légumineuses,  qui  ne  comprend  « 
jusqu'à  ce  moment,  qu'un  ariire  obserré  par  Aublet  dani 
l'Araériqne  méridionale. 

I/Afauxod  be  lui  ctrUHB,  jtpalaioA  Guioneiuû,  AubL, 
Guia.  38a,  tab.  147,  s'élève  à  trente  ou  quarante  pieds  dé 
lanleur;  ses  feuilles  sont  alternes,  ailées  et  composée!  de 
quatone  folioles  ovales,  lancéolées,  entières,  vertes,  lisses  , 
et  soutenues  chacune  par  nn  pétiole  très-court.  Les  fleurs 
s  axillairea  et  accompagnées  d'une  stipule  ;  leur 


vëslcans  ou  ëpîspastlques  ^  qui  ont  cinq  articles  anx  tarses 
antérieurs  et  intermédiaires,  quatre  seulement  à  ceux  de 
derrière  j  et  les  élytres  molles. 

On  distingue  facilement  ce  genre  de  tons  ceux  de.  cette 
famille ,  parce  que  ses  antennes  ne  sont  ni  en  masse .  ni 
znoniliformes ,  mais  en  forme  ^e  fil  et  du  tiers  de  la  Ion* 
gueur  du  corps,  qui  est  bossu,  portant  une  tête  très-inclinée, 
et  dont. les  yeux  sont  taillés  en  croissant. 

On  n'a  encore  trouvé  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  en 
Burope ,  telles  qu'Olivier  a  décrites  dans  TEncyclopédie  ^ 
n'en  paroissant  être  que- des' variétés  :  on  la  nomme 

ApXle  Disux-TACHES ,  Apalus  himoculatiÊS, 

Pégéer>  M^m,  tom.  V,  p.  i3,  n.®  a.  Pjrrochroa ,  "pL  1 ,  fig.  18.     r 

Caract,  Noir  :  élytres  rouges  ou  testacées. 

Sa  longueur  est  de  cinq  à  sept  lignes.  11  varie  beaucoup  : 
le  plus  ordinair^ent  la  t^te  et  le  corselet  sont  noirs,  et 
les  élytres  ont  une  grande  tache  noire  en  arriéré;  mais 
quelquefois  elles  en  ont  trois  ou  n'en  ont  plus  du  tout,  et 
alors  le  corselet  et  la  tête  prennent  souvent  une  couleur 
fauye  presque  testacée  en  dessus. 

On  trouve  cet  insecte  au  nord  de  l'Europe,  dans  les  lieux 
sabloiineux,  vers  les  premiers  jours  du  printemps.  11  porte» 
lorsqu'il  est  vivant ,  une  odeur  fort  agréable.  (CD.) 

APALIK£.  C'est  le  nom  vulgaire  d!une  espèce  de  hareng 
qui  devient  fort  gros ,  et  dont  la  chair  a  un  mauvais  goûU 
Il  vit  dans  la  mer  entre  les  Tropiques,  et  remonte  quel- 
quefois dans  les  rivières.  C'est  le  cluj^a  eyprinoïdes,  L. 
Voyez  Hareng.  (F.  M.  D. ) 

APALYTRES  oit  Mollipbnnes.  C'est  le  nom  sous  lequel 
nous  avons  désigné  une  famille, d'insectes  coléoptères,  qui 
ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  les  élytres  molles,  le 
corselet  plat,  et  les  antennes  filiformes  variableii. 
.  Ce  mot  nouveau  est  formé  du  grec  tme^ç  [apalos\  molle  9  et 
de  iXvrgov  {elutron)  ,  élytre  ;  ce  qui  équivaut  k  élytres 
inoUes,  et  que  rend  le  mot  latin  francisé  mollipennes.    .. 

Ces  insectes  se  reconnoissent  facilement  aux  cara^cterea 
que  nous  venons   d'exprii|fter,  comme  on  .le  verra  .zi(iifiux: 
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encore  dans  Texposé  général  de  l'ordre  de»  coléoptères,  lit 
constituent  une  famille  Irèa-na  tu  relie.  Kn  voici  la  distribu- 
tion présentée  en  un  tableau  synoptique,  oîk  notx  n'aroni 
indiqué  qu'une  seule  note  caractéristique  pour  chacun  des 
genres,  et  dans  lequel  la  série  des  numéros  rient  corriger 
la  disposition  systématique  et  reproduire  l'ordre  naturel 

Famille  de*  apalytret  ou  ntallipenne», 

CaracL    Cinq  articles  à  tous  les  tarses  :    éljrtro  molle*; 
corselet  aplati 

/limplei   non  d»Ue*,   k  «- /  pl'"*»  "  P*P'l- 

K  du  Tcntre {     '** i.THirmou. 

(nna  plîu^.>>  3.  CtPHOK. 
Iidaini.deQt^ei.Téticateirétnctile(l  lapaiuine.a-  Miucbie. 

il  dtux  itaU-  6-  Omai.tiu. 
•■nt  deott  ni 
rebord  j  en  de-  ' 
nul.* 7.  Ltqui. 

OTiJe,  canveie  en  dcuni.-.<-  8.  UiLTSt. 

\d*nù-cireuUir<i  cichint  U  tite..>. •••  5.  LtMmi; 

(CD.) 
'    APAMA,   nom  bracbmane    de    l'alpam  des  Malabares. 
Voyei  Alfam.  (  J.  ) 
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.  APATEy  ancien  Hom,  cité  par  Dalechâmps  ^  èe  la  laitue 
^ivace^  laetuca  perennis  ^  L.    (J.) 

•  APAT£y  Apate,  Fabricius  a  xioitiiné  ainsi  un  genre  d^in- 
>sectes  coléoptères,  qui  ont  quatre  articles  k  tous  les- tarses, 

les  antennes  en  masse  perfoliée,  le  corps  allongé,  arrondi, 
lé  corselet  plus  large  que  la  tête,  et  les  élytres  dé  forme 
cubique. 

-  Nous  avons  placé  cet  insecte  dans  la  troisième  section  de 
notre  système,  auprès  des  bostriches  et  des  scolytes,  dans  la 
famille  des  Goivgyloïdes  ou  Térétiformes.  Voyez  ces  mots. 
Le  mot  ûLTretrn  (  apate  ) ,  est  entièrement  grec ,  et  signifie 
fraude  ou  imposture.  11  est  probable  qu'on  Ta  donné  aux 
insectes  qui  font  le  sujet  de  cet  article,  parce  qu'aussitôt 
qu'ils  se  voient  prêts  à  être  saisis ,  ils  tombent  dans  une 
paralysie  volontaire,  et  se  précipitent  comme  s'ils  étoîent 
morts. 

.  Ces  insectes  vivent  dans  le  bois  sous  la  forme  de  larves  mol- 
les ,  blanchâtres ,  qui  sont  deux  ans  à  passer  à  l'état  parfait  ; 
mais  elles  attaquent  principalement  les  racines  mortes.  On 
les  trouve  sur  les  troncs  d'arbres!  Ils  ne  volent  guères  que 
le  soir.  Ils  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  bostriches  et 
les  scolytes,  dont  ils  diffèrent  d'abord  par  la  masse  des  an- 
tennes,  qui  n'est  pas  solide,  ensuite  par  la  forme  du  corse- 
let ,  qui  n'est  pas  creusé  profondément  pour  recevoir  la  éête 
comme  dans  un  capuchon  ;  en  outre  les  deux  articles  inr 
termédiaires  des  tarses  sont  beaucoup  plus  courts  qiïe>fles 
deux  autres. 

•  Nous  ne  trouvons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  «aux 
environs -de  Paris,  c'est  celle  qu'on  nomme, 

1.^  Apate  capucin,  Apate  capucinus^ 

'    ÇrtoS.  Insect.  tom.  I,  p.  3oa,  n.^  i,  pi.  5,  fig.  i.  Oliv;  Gbléop.  p. 
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Carac t. , Noir  :  h  élytres  et  abdomen  rouges. 

Îa:8  élytres  forment  plus  des  trois  quarts  dé  1^  longueur 

'  de  cet  insecte,  qui  a  la  t^ie  inclinée  et  articulée  au-dessous 

•  d'un  <îorselet  bossu,  extrêmement  rugueux.  Tout  lé  corps  est 

'iioir^  àl'e^tception  des  élytres  et  des  anneaux  de  TalHlt^men. 


Oa  le  trrare  ea  Jaia  ma 
aomt  mita  k  déeomwot  par  An  ^bnmltmtmM  de  terre  dan* 
les  CBdm.it>  làUammeax.  Oa  le  rtac— ti»  aHMi  qaelqacfbii 
was  ou  far  Ica  <mrc<i  des  ^éaca  et  des  «nacs.  Oa  ca  a 
tnmé  aae  variété  À  «bd^aca  noir. 

^'— r—  mtoit  placé  ce  grare  parw  ica  dcnestes  ;  Geef- 
tmj  et  Olivier,  paraiî  le*  bortricket.  FcbricÏBS  r  a  fait 
catrer,  coiaMC  ecpècei,  cdies  doat  aoat  faiioai  arec  Gwt- 
Sfoj  le  ceare  Scalyte. 

V^^ez  poar  les  aiiEBrs  le  geare  BotrucaKs.  (C.  D.) 

APATITE.  Weraer  a  doaaé  ce  aom  aax  rmtiitt*  de  chaux 
ykoBpbatée  qaî  Mat  ea  matât»,  et  à  cdlca  qai  aoat  ordiaaï- 
leveat  erîctaUisées  ea  piùma,  4  ûx  pu»  naa  pjnaùde 
teraiïnale;  à  celles  enfip  qac  l'oa  troare  dans  les  filansdet 
^iiMidVtaîn  oneacoaehedaaal'EilnBudare.Iieaoaad'ap^ 
tite  Tient  d'aa  aiot  grec  <pii  Tcat  dire  tniHper,  parce  «pi'oa 
■  loag-temp*  eanfoadn  cette  piore  avec  dei  aabalaaca  qaî, 
feaiblables  aa  premier  aspect,  eadiflÏTCBt  c^eadaatcuea- 
tiellemenL 

Vd^ci  i  rartide  Cbaqz  raasPHAT<B  lea  vaiiéléa^  ost 
m  ainsi  noaimée*.  (B.  ) 

APATTA..  Ce  noai ,  impoté  par  les  afgres  à  l'oie  de  Gai- 
née, cnaj  cfgnoidef,  L. ,  ezprîaie,  dit~oB,  la.  rareté  de 
l'eifeaa  dans  ce  pajs  et  le  cas  qu'ils  ea  foat  (Ch.  OO 

APAU  oa  Tatd-afaia,    noai   bruilîen  du   taton.  à  trais 
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la  forme  singulière  de.  leurs  fruits  ressemblant  à  des 
outsIds*  Leur  calice  est  grand  et  divisé  profondément  en 
cinq  parties  :  la  corolle  a  cinq  pétales  :  les  étamines  sont 
nombreuses  9  leurs  âlets  sont  courts  et  soutiennent  des  an* 
thères  linéaires,  foliacées  et  pointues  à  leur  sommet.  Vo^ 
vaire  est  velu ,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate  perforé  j 
infundibuliforme  )  dentelé  à  s'on  limbe.  Le  fruit  est  une 
capsule  orbiculaire,  un  peu  aplatie  en  dessus,  coriace ^  hé- 
rissée de  poils  roides  et  serrés,  ou  chargée  d'aspérités  nom- 
breuses, semblables  aux  dents  d'une  lime,  multiloculaire 
et  polysperme.  Les  graines  sont  très-petites  et  attachées  à 
un  placenta  charnu. 

Ce  genre,  auquel  Lamarck,  Jiissieu  etSchreber,  réunissent 
le  Sloaneade  Linnaeus  et  de  Loë'fling,  renferme  eînq  espèces. 

ApeÏba'Olabrb, ^p^i'^ag/aira,  Aubl.  Guian.,  t. ai4, vulgai- 
rement bois  de  mèphe.  C'est  un  arbre  qui  s'élève  à  environ 
douze  pieds  de  hauteur;  le  tronc  est  recouvert  d*une  écorce 
lisse  et  verdàtre  ;  son  bois  est  tendre,  blanc  et  fort  léger.  A  son 
extrémité  supérieure  il  pousse  des  branches  grêles  et  pendan- 
tes, qui  se  divisent  en  plusieurs  rameaux;  ses  feuilles  sont 
alternes ,  ovales ,  pointues ,  glabres ,  très-entières  et  longues 
de  quatre  pouces,  sur  deux  ou  un  peu  plus  de  largeur.  Leur 
pétiole  est  court  et  garni  à  la  base  de  deux  stipules  cadu- 
ques. Les  fleurs  sont  verdâtres  et  naissent  au  sommet  des 
rameaux  en  grappes  opposées  aux  feuilles.  Le  fruit  est  ar- 
rondi ,  coriace ,  rude  et  chargé ,  dans  toute  sa  surface ,  de 
petites  aspérités.  Cet  arbre  croît  dans  la  Guiane.  Les  Gari- 
pous  et  les  Galibis  se  servent  de  son  bois  pour  avoir  du 
feu  ;  en  frottant  l'un  contre  l'autre ,  avec  beaucoup  de  vi- 
tesse ,  deux  morceaux  de  ce  bois  arrondis  et  pointus ,  ils 
parviennent  bient6>t  à  en  obtenir  :  c'est  par  rapport  à  cet 
usage  que  les  Créoles  ont  donné  à  cette  espèce  d'àpéïba  le 
nom  de  bois  de  mèche. 

Apeïba  velu,  Apeiba  hirsuta^  Lam.  Dict  n.**  1.  Apeiha 
tihourboUf  Aubl.  Guiaii.  tab.  ai 3.  C'est  un  arbre  dont  le 
tronc  est  haut  de  sept  à  huit  pieds;  il  croît  à  (païenne  et 
dans  les  champs  de  la  Guiane  :  ses  feuilles  sont  ovales, 
oblongues,  en  cœur  à  leur  base,  vertes  en  dessus  et  char- 
gées de  poils  roussÀtres  en  dessous.  Les.  fleurs  sont  jaunes ^ 
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\et  eapmles  sobI  arrondie*  p|  hcmiëa  de  | 

MB  pra  velMO.   Cet  arbre  ett  coobb  dn  Galibi*,  m«  ie 

nom  de  libonrboii.  (D.  P.  )  * 

APER.  Pliuinir»  ucieiu  snteun  obI  cMpIoTé  ce  ■« 
lalmiFIineelSalrUn, celui  de  caper.  el  Roadelet,edndc 
porc,  pour  dài^er  le  balisle  caprUqae.  Voyez  Balisce. 

Ce  Booi  a  aoMi  été  AoBui  an  capros  sanglier.  Yvjn 
C^rmos.  (  F.  N.  D.  ) 

APERKA,  nom  qne  porte,  an  Brésil  et  an  Paragnaî,  na 
quadrupède  du  genre  des  cabiau,  et  Toisin  dn  cackna 
dinde,  cpioîqne  nn  peu -plu   petit   CavÎA  apav»,  L.  Vajtt 

C4BIA1.    (C.) 

ÀFÉRIANTHACÉES.  Nom  donné  par  Mirbel  à  une  teetùm 
dei  fougère*  de  Juuieu,  dont  il  a  famé  une  fanille.  Vojei 

r^llAlCTHF.     (B.     M.) 

AfÉRISTO&IATES  ,  AperUlomaUi,  première  clave  des 
mouues  de  la  méthode  de  Brîdel  ;  elle  ne  comprend  qn'na 
*eul  genre,  le  pho^cum,  privé  de  péristomc  par  la  pcrnu- 
nence  de  l'opercule.  Cette  classe  corropond  au  preaier 
ordre  de  ma  méthode,  le*  apogone*.  (P.  B. ) 

APÉTALE,  Apelatiu,  c'ot-à^ire  sans  pétale.  Cot  urne 
fleur  qui ,  pourvus  seulement  de*  parties  csxentidla  k  la 
reproduction  de  son  espèce  ,  savoir  ,  de  Tasthère  ci  dn 
stigmate ,  manque  de  l'enVeloppe  intérieure  que  Ton  noniHC 
corolle.  (LP.  fiad.) 
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APHARCA.  Theophrastè  désignoit  sous  ce  nom  uii  arbre 
que  plusieui^  auteurs  croient  être  ralaterne^  rangé  mainte- 
nant dans  le  genre  Nerprun.  (  J.  ) 

APHIDE ,  nom  laitin  du  genre  Puceron.  Ce  mot  est  entière- 
ment grec:  il  signifie  qui  attire  en  suçant;  c'est  en  effet  le 
moyen  qu'emploient  les  pucerons  pour  se  nourrir.  On  a  com- 
posé avec  ce  mot  les  termes  aphidivores^  aphidiphages , 
qui  dévorent  j  qui  mangent  les  pucerons,  et  on  les  a  donnés 
aux  larves  de  coccinelles  »  de  stratyomes  ou  mçuches  ar- 
mées ,  d'hémérobes ,  etc.  (CD.) 

APHIDIVORE  ou  Mangeur  de  pucerons.  On  a  désigné 
sous  ce  nom  les  larves  de  plusieurs  insectes  trés-diffîérens  ^ 
telles  que  celles  des  Coccinelles)  des  HiMâROSEs,  des 
Stratyomes  )  étc»  Voyez  ces  mots.  (  C.  D. ) 

APHIE)  Aphye,  ou  Aphye  du  goujon.  Aphie  vient  d'un 
mot  grec  qui  signifie  sans  mère.  Les  anciens  croy oient  en 
effet  que  les  aphies   nais&oient  de  l'écume  de  la  mer. 

On  a  donné  ces  diff*érens  noms  à  deux  petits  poissons:  i." 
au  gobie  aphie,  qui  vit  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée ,  sur- 
tout à  l'embouchure  du  Nil  ;  2,^  au  cyprin  aphie,  qui  se  plaît 
sur  les  rivages  de  la  Baltique  et  à  l'embouchure  de  presque 
toutes  les  rivières  du  Nord  de  l'Europe.  Voyez  Gobie  et 
Cyprin.  (F.  M.  D.) 

APHITÈE  ,  Aphyteia  hydnora  ^  Linn.  Suppl.  3oij  Hydnora 
africana^  Thunb.  Act*  Stockh^  an«  1776,  ta,  et  1777  >t  4^ 
£  1 ,  2,  plante  parasite  qui  croît  au  cap  de  Bonnes-Espérance  ^ 
sur  l'euphorbe  de  Mauritanie.  Cette  plante  singulière  n'a 
ni  tiges  ni  feuilles  ,  et  consiste  absolument  en  une  fleur. 
Elle  est  figurée  en  entonnoir,  longue  d'environ  trois  pouces  ^ 
épaisse ,  coriace ,  charnue ,  et  composée  d'un  calice  à  trois 
découpures ,  auxquelles  sont  attachés  trois  pétales  et  trois 
étamines  dont  les  filets  sont  réunis"  à  Ja  base  ;  l'ovaire  ^  à 
demi  enfoncé  dans  le  fond  du  calice,  est  terminé  par  un  style 
Court  9  épais,  surmonté  d'un  stigmate  à' trois  faces.  Le  fruit 
est  une  baie  pleine  de  pulpe  et  de  graines  ;  il  répand ,  ainsî 
que  la  fleur ,  une  odeuf  agréable  qui  attire  les  renards ,  les 
civettes  et  les  mangoustes,  aïximaux  très-friands  de  cette 
plante  parasite.  Dans  le  pays  des  Hottentots  on  la  mange 
crue  ou  cuite  sous  la  ceQ4re4  (  Mas.  ) 
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APHODIE,  A^itim.  C'est  le  nom  qu'IIliger  a  donné 
k  un  genre  d'insectes  de  l'ordre  dei  coléoptères  voisin  des 
scarabées ,  et  que  nous  avons  placé  dans  la  même  famille 
des  pétalocères  ou  lamellicornes. 

Ce  nom  est  grec,  aifiS'ii  {apkddos),  et  signifie  ordure., 
excrément,  ce  qu'on  trouve  le  long  des  chemins  (  etsTas^e'f). 

Le  genre  Scarabée,  établL  par  Linnarus,  comprenoît  un 
■i  grand  nombre  d'espèces  qu'il  étoit  très-difficile  de  parve- 
nir à  les  recoonoitre.  Cependant,]!  faut  l'avouer  aussi,  ce 
genre  étoit  très-ualurel  et'  les  espèces  se  convenoient  par- 
faitement par  la  manière  de  vivre ,  par  la  Forme  des  antennes 
et  par  celle  des  membres.  Aussi  les  entomologistes  qui  sont 
venus  depuis  n'ont  -  ils  fuit  que  subdiviser ,  d'une  manière 
plus  on  moins  arbitraire,  une  coupe  déjà' bien  tranchée. 
Tous  les  genres  qu'ils  ont  formés  ont  tant  de  rapport  entre 
eux  qu'ils  constituent  une  des  familles  les  plus  naturelles 
parmi  les  coléoptères. 

En  adoptant  le  genre  Apbodie,  comme  l'a  fait  Fabricius, 
nous  avouons  que  la  note  caractéristique,  qui  sert  A  le  dis- 
tinguer des  genres  voisins,  ne  suffit  pas  pour  le  faire  cud- 
aidérer  comme  absolument  différent  j  car  les  larves  ont  les 
mêmes  formes,  les  mêmes  habitudes,  tes  mêmes  métamor- 
phoses que  celles  des  scarabées.  Aiinsi ,  en  décrivant  ici  leS 
espèces  de  scarabées  qui  se  conviennent  par  quelqnes  ca- 
Taclères  de  formes,  nous   observons  que  cette  division  est 
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chaperon  pour  recouvrir  la  bouche;  2.°  ce  chaperon  est 
arrondi  et  non  en  lozange  comme  dans  le  troisième  genre  ; 
5.^  les  bousiers  et  les  onites,  dont  le  chaperon  a  la 
même  forme ,  n'ont  point  d'écusson  entre  les  élytres  ; 
4.^  enfin,  les  cétoines,  les  trichies  et  le  genre  «Hanneton , 
ont  un  chaperon   transversalement  tronqué  en  avant. 

Ces  coléoptères  sont  en  général  les  plus  petits  de  la  fa- 
mille des  scarabées.  Leur  corps  est  convexe  en  dessus,  de 
devant  en  arrière,  et  de  droite  à  gauche,  plat  en  dessous. 
La  tête  est  un  peu  inclinée.  Les  yeux  sont  petits ,  k  peine 
visibles  en  dessus,  situés  très  en  arrière.  Les  antennes  sont 
courtes  :  le  premier  article  est  le  plus  long ,  le  second  ar- 
rondi, le  troisième  conique  ;  le  quatrième,  le  cinquième  et 
le  sixième  en  godet;  le  septième  et  les  suivans  élargis  en 
forme  de  feuillets  plicatiles  ,  formant  une  petite  masse  glo- 
buleuse. Le  chaperon  est  souvent  garni  en  arrière  de  deux 
tubercules;  le  corselet  est  lisse,  bossu,  souvent  luisant, 
couvert  dans  beaucoup  d'espèces  d'une  poussière  blanche , 
d'une  sorte  de  glauque  qui  se  reproduit  pepdant  la  vie  lors- 
qu'elle a  été  enlevée.  Les  élytres  sont  le  plus  souvent  striées 
sur  leur  longueur;  elles  sont  roides ,  cassantes  ;  elles  enve- 
loppent l'abdomen  de  toutes  parts;  et  les  derniers  an ileaux, 
en  frottant  sur  les  extrémités,  produisent  un  petit  bruit 
assez  sonore.  Les  pattes  sont  courtes ,  à  cuisses  larges ,  apla- 
ties ;  toutes  les  jambes  sont  dentelées  extérieurement  ,- 
plus  larges  à  leur  extrémité  tarsienne,  surtout  les  antérieu- 
res. Les  articles  des  tarses  sont  très-petits,  principalement 
les  intermédiaires  ;  ils  sont  terminés  par  deux  crochets. 

Ce  genre  est  très-nombreux  :  Fabricius  en  a  décrit  plus 
de  soixante  espèces.  Nous  allons  fkire  connôître  celles  qui 
se  rencontrent  le  plus  fréquemment  auX  environs  de  Paris; 
et  pour  en  faciliter  les  recherches  nous  les  raingeblis  d'après 
la  couleur  des  élytres  :  peût-étré  cette  couleur  n'est-elle  pas 
d'accord  avec  la  différence  des  sexes;  c'ésf  ce  qu'aucune 
obser>'ation  n'a  encofe  démontré. 
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•  1-  Aphodies  à  élytres  rouges  en  tout  ou  en-pariie* 

i.'  Afbodie  du  PUMiEii,  Aphodius fimtlarius. 

CioB.  ImecC  ton.  I ,   p-  Si  ,  n.*  i8,  le  Scarabé  bedtmi.  Pau, 

Fiqn.  Germ.  ini  o*  3i,  3. 
Caraet,    Noir  :  deux  taches  sur  le    çorsçlet,   et  élytres 
:  rouges  à  stries  de  points  eufoacés. 
Cest  un  des  iqsectes  les  piti*  communs  dans  les  bouses* 
principalement  dans  les  excrémens  du  cheval.  Soa  corps  est 
toujours  propre,  quoiqu'il  rive  hahituellement  dans  l'ordure. 
Son    chaperon  est  garni  de  deux  petits  tuhercules  ;  on  en 
trouve  une  variété  dont  le  corseletporte  en  arant  une  petite. 
Impression. 

s,"  Aphodie  ruANT,  ..^phodiHi  fattnt. 

Fam.  Faun.  Gcrm.  a;°  48,  i- 

Caraet.    Noir:  deux  taches  sur  le  corselet  >  élytres  à  striea 

de  points  enfoncés ,  et  abdomen  rouge. 

''       Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapportavec  la  suivante,  dont 

elle  ne  diffère  que  par  la  taille  qui  est  plus  petite ,  et  par 

le  bord  des  élytres  qui  est  brun. 

5."  Aphodie  schstatedb,  Afhodiiis  serutalor. 

OlJT.   Coléop.  tqm.  I ,  p-  77 1  pi-  6  >   Searahœut  rahiâuê. 

Caraet.  Noir:  k  élytres,  abdomçn,  jambes  et  tarses  roux. 

Cest  une  des  plus  grandes  espèces  du  pays;  eUe  est  de  1» 
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6.^  Aphodie  QUAT&E-GOUTTEa,  AphoUus  quadriguttatus, 

Caract,  Noir  :  un  peu  aplati  ;  bords  du  corselet,  deux  taches 

sur  élytres  et  pattes  rouges. 

C'est  la  plus  petite  des  espèces  de  cette  divisioç  ;  elle  est 
d^un  beau  noir,  lisse,  brillant:  on  la  trouve  dans  les. crot- 
tins de  cheval,  et  dans  les  lieux  très-sablonneux ,  comme  au 
chanip  de  Mars  près  Paris. 

**  2.  Aphodies  à  élytres  livides  ou  jaunâtres ^  en  tout 

ou  en  partie, 

7.^  Aphodie  sali,  Aphodius  conspurcatus, 

CaracL  D'un   noir  brîllant  :    ch^^peron   tubercule  ;   élytrea 

livides,  striées  à  points  noirs; 

Cet  insecte  présente  beaucoup  de  variétés ,  et  a  été  décrit 
sous  plusieurs  noms.  Tantôt  ses  élytres  noires  n'ont  qu'une 
petite  tache  rousse  à  l'extrémité  ;  tantôt  elles  ont  des  taches 
ou  des  points  noirs.  Les  piattes  sont  quelquefois  grises,  le  plus 
souvent  noires. 

Jl  est  fort  commun  dans  les  bouses. 

8.®  Aphodie  taché,  Aphodius  contaminatus, 
Caract,  Noir  :  pattes  et  bords   du   corselet   pâles  j   élytres 

striées,  grises,  à  taches  noires. 

Un  grand  nombre  de  variétés  paroissent  encore  être  de 
eette  espèce;  quelquefois,  outre  les  caractères  que  nous  vei- 
nons d'exprimer ,  on  voit,  deux  petites  taches  grises  sur  la 
tête,  une  grande  tache  obscure  au  centre  de  chaque  élytre, 
ou  seulement  la  suture  Se  couleur  brune. 

9.^  Aphodie  gadouard,  Aphodius  scyhallarius* 

Panz.  Faun.  Germ.  47  >  ^•***  1  et  2. 

Caract.  Noir  :  lisse,  élytres  grises  striées. 

10.^  Aphodie  meudier,  Aphodius  merdarius^ 

Caract.    Noir  :   élytres   pâles   striées ,   à    suture   noire   ou 

brune,  ainsi  que  les  pattes. 

"11.**  Aphodie  livide,  Aphodius  lividus. 
Caract.  Noir  brillant  :  élytres  lisses ,  striées,   jaunes;  cor- 
selet noir,  bordé  de  j^une»  avec  un  point  noir  de  chaque 
côté. 
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fi°  AyadujE   ebratiqtjt.  ,  ApJuidius  erralicus.  — 

'Caract.  Noir  :  tÊte  ù  un  seul  tubercule;  élytres  brunâtres, 

pâles. 
***'  3-  Aphodies  à  élytres  noires  ou  brunes  en  ma- 
jeure partie. 
l3.'  ApuoDie   rooisaEoa,  Aphodiui  fassor. 
Oliv.  Colëopt.  3,1).  75,  n.°î8,  fig.  i84.  a- 6. 
Carnet.  Tout  noir,  à  ('lytres  slriées  :  chaperon  à  trois  cornes  ; 
corselet  déprimé  en  devant. 
C'est  une  des  plus  grandes  espèces,  qui  atteint  quelque- 
fois cinq  lignes  de  longueur.  Rarement  on    trouve  des  in- 
dividus avec  des  élytre*  brunâtres.  Il  est  fort  commun. 
14,°  AtHoaiE  fATiEs  NOUES,  Aphçdius  nigripes. 
Pani.  FflUn.  Germ.   4;,  pi.  9. 

Caract.  Noir  :  corselet    finement  ponctué;   élytres  striées  « 

pâlies  noires, 

i5.°  ArHoniE   l'ArrEs   hodsses,  Aphadius  rufipes. 

Pani.  Faun.  Germ.  ^Îj  pl-  '°' 

Caract.  Noir:  corselet  lisse i  élytres  striées;  pattes  rousses. 

.  iS."   Afrodie   héhobruoïdal,  Afhodiui  hamorrkoidalis, 

-Caraot.  l^iair  :  k  écusson  allongé  ,  ponctué  ;  élytres  à  striet 
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drada  avoit  décrite  comme  une  espèce  particulière,  étoit 
une  tourmaline ,  et  il  Fa  rapportée  à  sa  vai*iété  nonoduodé- 
cimale  ;  les  raisons  qu'il  donne  pour  prouver  cette  identité, 
sont  prises  de  la  ressemblance  des  caractères  essentiels,  et 
paroissent  convaincantes.  Aphrizite  vient  d'un  mot  grec  qu| 
signifie  écume,  parce  que  cette  pierre  bouillonne  vivement 
lorsqu'on  la  fond  avec  du  borax.  M.  Daiidrada  Ta  trouvée 
dans  la  petite  île  de  Langoe,  près  de  Krageroe  enNorwège. 
Voyez  Tourmaline.  (  B.  )  , 

APHRODITE ,  genre  de  vers  marins ,  qui  a  pour  caractère 
des  plaques  membraneuses  en  forme  d'écaillé,  qui  lui  for- 
ment deux  rangées  sur  le  dos,  où  elles  sont  attachées  par 
leur  milieu ,  une  paire  de  deux  en  deux  anneaux.  Les  bran* 
chies  sont  placées  sur  ceux  des  anneaux  qui  ne  portent  pas 
d'écaillés,  et  si  petites  qu'on  a  peine  à  les  apercevoir; 
chaque  anneau  porte  d'ailleurs  des  pieds  composés  de  soies 
roides,  qui  varient  pour  le  nombre  selon  les  espèces. 

Le  corps  des  aphrodites  est  ordinairement  plus  large  et 
plus  plat,  à  proportion  de  sa  longueur,  que  celui  des  au- 
tres vers  de  la  ménîe  famille.  On  leur  a  attribué  des  tenta- 
cules articulés  autour  de  la  bouche  :  c'est  une  erreur  ;  il 
n'y  a  que  des  filamens  simples  et  chairnus,  semblables  à 
ceux  qui  sont  attachés  aux  anneaux  et  seulement  un  peu 
plus  grands.  Leur  œsophage  peut  rentrer  et  sortir  de  rtia- 
nière  à  représenter  une  espèce  de  trompe  :  lorsqu'il  est  tout- 
à^-fait  allongé  en  dehors ,  l'ouverture  du  gésier  se  présente, 
et  avec  elle  quatre  petites  dents  qui  y  sont  attachées,  deux 
en  haut  et  deux  en  bas  ;  ce  gésier  est  charnu  et  très-fort. 
Le  canal  intestinal  est  droit  et  donne,  de  chaque  côté,  une 
multitude  de  cœcum  qui  Se  terminent  tantôt  par  une  simple 
dilatation  ,  tantôt  par  quelques  ramifications'. 

Les  vaisseaux  sanguins  des  aphrodites  sont  un  peu  plus 
petits  à  proportion  que  ceux  des  liéréides  et  des  arénicoles  ; 
cependant  il  est  aisé  de  les  apercevoir  et  de  s'assurer  qu'ils 
sont  aussi  remplis  d'un  fluide  rouge.  Leur  système  nerveux 
est  très-apyarent,  et  consiste  en  un  cordon  médullaire  qui 
règne  dans  toute  la  longueur  du  ventre,  et  se  renflé  en  auv 
tant  de  ganglions  qu'il  y  a  de  segmens  au  corpte. 

Qu  dit  que  les  sexes  sont  âéparé^  dans  les  siphrodifes  j  et 
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qu'elles  lont  ovîparea.  Dans  certaines  saisons  on  trouve  le 
corps  des  femelles  plein  d'ceufs  qui  nagent  dans  un  liquide, 
et  celui  des  mâles  plein  de  laite;  maïs  on  n'a  point  trouvé 
d'organes  intérieurs  destinés  à  IfS  produire,  ni  d'ourerlures 
extérieures  pour  les  évacuer. 

f.^J-'AFBRODiTE  BÊKissÉE,  Aphrodtla  oeuUota,  Pall.  Misc: 
looL  p.  7.  C'est  la  plus  grande  des  apbrodites,  et  le  plus 
beau  de  tous  les  vers  connu*  :  les  poils  flottans  et  soyeux 
des  cbtéi  de  son  ccxps  réunissent  à  l'éclat  métallique  le 
plus  vif  les  couleurs  les  plus  variées,  et  présentent  alter- 
nativement toutes  les  teintes  de  la  topase  et  de  l'émerande, 
du  saphir  et  de  l'escarbouele.  Cet  animal  est  asseï  com- 
mua sur  toutes  nos  cAtes,  principalement  en  été.  On  en 
trouve  depuis  le  Groenland  jusqu'à  la  Méditerranée.  11  se 
nourrit  de  coquillages  et  se  tient  principalement  sur  les 
fonds  de  sable.  La  mer  en  rejette  beaucoup  dans  certaines 
saisons:  il  est.|énéralemenf  connu  des  pécheurs  sous  les 
noms'biiarrcs  de  taupe  ou  de  souris  de  mer/ 

Swammerdam  a  cru  que  c'étoit  le  physalus  d'Élien,  mais 
il  s'en  faut  beaucoup  que  sa  description  s'accorde,  avec 
notre  animal. 

Le  corps  de  l'aphrodite  est  long  de  cinq  à  six  ponces,  et 
large  d'un  pouce  h  un  pouce  et  demi;  son  contour  est  kfext 
près  elliptique  ;  le  ventre  est  presque  plat ,  et  le  dos  un  peu 
convexe.  Celui-ci  est  absolument  recouvert  par  un  tissu  sem- 
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lieaux  poils  soyeux  et  éclatans  dont  nous  avons  parlé,  puis 
iine  rangée  de  neuf  ou  dix  grosses  épines  qui  percent  le 
tissu  feutré  du  dos  pour  se  montrer  au  dehors.  C'est  centre 
ces  rangées  d'épin«s  que  sont  placées  les  branchies ,  qui  res- 
semblent à  de  très-petites  crêtes  charnues.  Les  écailles  sont 
un  peu  plus  prés  du  milieu  du  dos;  il  y  en  a  quinze  ou 
vingt  paires.  Les  deux  tentacules  charnue,  les  plus  voisins 
de  la  bouche,  sont  un  peu  plus  grands  que  les  autres,  et 
représentent  en  quelque  sorte  deux  petites  antennes. 
Baster  assure  que  les  poils  ou  les  épines  des  pieds  peuvent 
se  retirer  au-dedans  du  corps ,  au  point  de  ne  presque  plus 
se  laisser  apercevoir.  ^ 

2.^  L'afhrodite  éCAiLLEv 3^' f  Aphrodita^  squamata^  Linn., 
Fall.  Mise.  zool. ,  pi.  7,  fig.  14.  Cette  ^  espèce  es^t  aussi 
eommune  dans  nos  mers  que  la  précédente  :  on  la  trouva 
sur  toutes  sortes  d'herbes  marines,  et  parmi  les  tubes  des 
serpules  et  des  amphitrites;  elle  n'a  ni  les  poils  brillans  ni 
le^  étoupes  qui  caractérisent  la  précédente,  et  l'on  voit  à 
découvert  sur  son  dos  les  deux  rangées  d'écaillés  qui  le 
recouvrent  entièrement,  empiétant  les  unes  sur  les  autres 
comme  des  tuiles.  Le  nombre  des  écailles  de  chacune  de 
ces  rangées  est  de  treize ,  savoir,  une  paire  d'écaillés  pour 
deux  paires  de  pieds.  Les  pieds  sont  en  effet  au  nombre 
de  vingtrsix,  en  fopne  de  petits  cilindres  courts,  faisant 
sortir  de  leurs  extrémités  une  vingtaine  de  soies  roides , 
couleur  d'or,  disposées  dans  une  double  rangée,  verticale, 
et  portant  en  dessus  un  fil  charnu  un  peu  plus  long  qu'eux 
et  en  .dessous  un  autre  plus  court  Les  filamens  charnus, 
supérieurs ,  de  la  dernière  paire  de  pieds ,  soi^t  un  peu  plus 
longs  que  les  autres.  Les  branchies  sont  de  petits  faisceaux 
de  filamens,  situés  sur  chaque  pied  entre  ses  soies  et  son 
tentacule.  On  remarque  encore  de  très-petits  filamens  char* 
nus,  cylindriques,  placés  alternativement  entre  les  origines 
des  pieds,  mais  un  peu-  plus  bas  et  six  fpis  plvis  courts 
qu'eux. 

Cet  animal  a*  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  long;  ses 
écailles  sont  elliptiques,  posées  obliquement,  garnies  de  poils 
à  leur  bord  extérieur,  de  couleur,  grisâtre^  pointillées  dç 
noirâtre,  et  un  peu  inides  au  toucher. 


î»4 


APH 


3.'  L'afhkovite  akkaoille,  Aphrodita  armadilla.  Bo)c^ 
Vers.  L  I,  p.  i57,  pi.  6,  %.  I,  a^seï  lemliUble  à  l'écail- 
leiue ,  ayant  ringt-quatre  écailles  sur  le  corps ,  qui  le  recou- 
Trent  enlièrenient,  aept  longs  filameiu  painliu  à  la  tête,  et 
ciaq  à  la  queue.  L'auteur  dit  que  le  nombre  des  paires  de 
pieds  et  des  segmens  du  corps,  est  le  même  que  celui  des 
paires  d'écaîUes;  cette  différence  d'avec  les  autres  espèces 
sentit  bien  remarquable.  Elle  a  été  trouvée  sur  les  cAtet  de 
la  Caroline. 

4-*  L'ApBKODiTB  rovcjvis,  Aphrodita  punetata^  HuU. 
Cette  espèce,  confondue  avec  l'écailleuse  par  Mnller  lui- 
ntéme  et  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  en  est  ce- 
pendant assez  différente.  Ses -écailles  ne  se  touchent  point 
sur  le  milieu  du  corps ,  et  y  laissent  un  espace  nu  qui  va 
d'une  extrémité  à  l'aulre.  De  deux  en  deux  pieds,  il  y  s 
des  filamens  du  triple  plus  longs  qu'eux,  et  terminés  par  une 
petite  massue  qui  tient  sans  doute  lieu  de  branchies.  II  y  a 
auprès  de  la  bouche  deux  petits  filamens  pointus.  On  trouve 
cette  espèce  sur  ies  cAtes  de  l'Islande  et  de  la  Norwège,  et 
probafalemeot  sur  beaucoup  d'autres. 

5."  L'Aphboditb  APLATrE,  Aphiadila  plana,  linn.rMulIer, 
Vers.  pi.  14.  Elle  est  plus  allongée  que  U  précédente  :  elle  » 
lrente<4ix  patres  de  pieds,  et  dix-huit  paires  d'écaillé*  et  de 
branchies  en  forme  de  filamens,  terminés  en  masine.  Les 
écailles  de  chaque  cAté  se  touchent  ;  les  pieds  sont  fourchus  , 
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long'.  C'est  un  des  vers  les  plus  voraces;  il  n'épajfgne  pas 
même  sa  propre  espèce. 

Vjiphrodita  imhricata  de  Linnœus,  qui  n'est  cpnnue  que 
par  une  phrase  de  cet  auteur,  où  iliui  attribue  simplement 
trente-six  écailles  sur  le  dos,  ne  paroU  pas  dififérente  de 
la  présente  espèce. 

VAphrodita  lepidota  de  Pallas  ne  paroit  différer  de  notre 
aphrodite  plane  que  parce  qu'elle  n'a  que  quatorze' paires 
d'écaillés.  Comme  l'individu  qu'il  a  décrit  étoit  fort  petit, 
il  pourroit  les  avoir  mal  comptées  ;  il  yenoit  de  la  mer 
d'Allemagne,  où  l'espèce  en  est  commune. 

Vuiphrodita  cirrhosa  du  même  auteur  ne  nous  semble 
encore  qu'un  individu  mal  conservé  de  la  même  espèce. 
II  est  vrai  qu'il  n'y  a  compté  que  onze  paires  d'écaillés  ; 
mais  on  voit  par  sa  figure,  que  la  partie  postéHéure  du 
corps  en  étoit  dépourvue,  et  il  est  probable  qu'elles  en 
âvoient  été  enlevées. 

6.^ L'Aphrodite  rùoe.,  Aphrodita  scahra,  Otton  Fabricius 
a  fait  connoître  cette  espèce ,  à  laquelle  il  a  appliqué ,  un 
peu  au  hasard,  un  nom  employé  par  Linnœus  sans  descrip* 
tion  suffisante.  Elle  a,  dit-il,  trente-quatre  paires  de  pieds 
semblables  à  ceux  de  la  précédente,  mais  ne  portant  point  x 
de  filamens  coniques.  Les  filamens  terminés  en  massue  sont 
au  nombre  de  dix-sept,  et  les  écailles  au  nombre  de  quinze  . 
de  chaque  côté,  se  touchant  dans  le  milieu  du  dos  sans  le 
recouvrir  et  un  peu  rudes  à  leur  surface.  Leur  couleur  est 
un  blanc  verdâtre. 

7.**  L'Aphrodite  scolopandre,  Aphrodita  ionga,  Gmel. , 
observée  au  Groenland  par  Fabricius,  est  si  étroite  à  pro- 
portion de  sa  longueur,  qu'elle  ressemble  plutôt  à  une  né- 
réide qu'à  une  aphrodite.  Son  corps  est  composé  de  soixante^ 
six  anneaux  et  d'autant  de  paires  de  pieds,  portant  chacun 
quatre  petites  soies  dorées.  Il  y  a  einquante-six  paires  d'é- 
caîlles  :  il  y  a  deux  yeux,  et  deux  filamens  k  la  tête  {  mais 
il  n'y  en  a  point  sur  les  pieds.  On  la  trouve  dans  les  fonds 
argileux  5  elle  a  trois  pouces  de  long  sur  une  ligne  et  demie 
de  large  :  elle  se  creuse  une  multitude  de  petits  canaux 
dans  lesquels  elle  se  tient. 

8."*  L'Aph  roditb  p'iGMiàE ,  Aphrodita  minuta.  Elle  est  longue 
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de  huit  lignes  i  elle  a  qtiaranie<*huit  segmens  et  quaraiile'*lialt 
paires  de  pieds ,  courts ,  fourchus ,  portant  deux  soies  à  leurs 
lobes  inférieurs  ;  trente^huit  paires  d'écaillés  violettes ,  mar-* 
quées  d'une  tache  dorée  eii  forme  de  croissant;  quatre yeiix; 
les  tentacules  comme  dans  l'espèce  précédente.  Elle  est  du 
même  pays,  et  a  été  observée  par  le  même  naturaliste.  (Ç) 
APHRONATRON.  (  Chim.  ) ,  nom  donné  à  l'espèce  de 
natron  ou  carbonate  de  soude  natif  ^  qui  recouvre  les  terres, 
ou  les  cavernes,  ou  les  vieux  édifices,  en  efGLorescence  lé- 
gère :  comme  qui  diroit  écume  de  natron.  Les  anciens  em^ 
ployoient  le  mot  aphronitrum  ou  aphronitre ,  comme  syno« 
nymè  d'aphronatron*  (  F.  ) 

APHYE.  C'est  un  poisson  de  la, Méditerranée  qui  remonte 
dans  le  Nil,  et  qui  est  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
loche  de  mer  :  il  étoit  recherché  des  anciens  à  cause  de  son 
goût  exquis.  .  Ce  poisson  est  une  petite  espèce  de  gobie^ 
Voyez  GoBiE.  (F.  M.  D. ) 

APHYLLANTE,  Aphyllantes  monspeliensis ,  petite  plante 
delà  famille  des  joncées,  dont  elle  a  le  port,  et  parmi  les- 
quels elle  constitue  un  genre.  Sa  racine  donne  naissance  à 
des  tiges  simples,  grêles,  ,nues  en  partie  et  simplement  gar.> 
nies  à  la  base  de  quelques  feuilles  très-courtes  et  planes. 
Chaque  tige  se  termine  par  une  ou  deux  fleurs  blanchâtres 
ou  bleuâtres,  et  composées,  i.**  d'une  enveloppe  extérieure 
formée  par  des  écailles  imbriquées;  2.°  d'un  calice  à  six 
pièces  égales ,  rapprochées  à  la  base  ;  3.^  de  six  étamines 
courtes ,  attachées  sur  les  pièces  calicinales ,  et  à  anthères 
obloiigues;  4.*  d'un  ovaire  chargé  d'un  style,  terminé  par 
trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges  et  à 
plusieurs  graines.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  secs  et 
arides  de  la  France  méridionale.  Les  Languedociens  lui 
donnent  le  nom  de  bragalou.  Lamarck  en  a  donné  la  figure 
dans  ses  Illustrations,  planche  262;  il  lui  donne  aussi  les 
noms  de  jonciole  et  de  non-feuillée.  (  Lem.  ) 

Le  nom  d^aplvy liantes  a  été  donné  antérieurement  k  di- 
verses plantes,  telles  que  la  jasione,  jasione  perennis,  JL; 
deux  espèces  de  globulaires ,  glohularia  vulgaris  et  globule 
ria  nudicaulis,  L.  ;  quelques  centaurées  ou  jacées  :  maii^ 
tenant  il  est  réservé  pour  le  bragalou  dés  Languedociens*  (J.) 
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APHYLLE  ,  Aph^llus ,  sans  feuilles.  On  nomme  ainsi  une 
plante  dont  la  tige  est  nue,  et  même  celle  qui  seroit. re- 
couverte de  petites  écailles  qui  ne  sont  pas  considérées 
comme  feuilles.  (  L.  P.  Rad.  ) 

API,  nom  languedocien  de  Tâche  ou  céleri,  apium  gra^ 
^eolens^^L.j  espèce  de  persil.  (J.) 

APL  Voyez  Pommes. 

APIABA,  nom  caraïbe  de  l'herbe  carrée  des  Antilles, 
qui  paroît  être  une  espèce  d^h^ptis  dans  la  famille  des  la- 
biées. (J.) 

APIAIRES  ,  nom  d'une  famille  d'insectes  hyménoptères , 
t:orrespondant  au  mot  Mellites.  Voyez  ce  mot.  (CD.) 

APIATRË  ou  Afiastre,  Viom  donné  au  guêpier,  du  mot 
latin  apiaster.  (  Ch.  D.  ) 

APICHU.  Voyez  Batate  ou  Patate. 

APILIG,  espèce  d'ébenier  de  montagne  des  îles  Philip- 
pines. (  J-  ) , 

APINEL,  nom  de  pays  de  l'aristoloche  anguicide,  qui 
UToit  dans  les  Antilles.  (Mas.) 

APIOS,  espèce  de  tithymale  ou  euphorbe,  euphorhia  apios j 
X.,  dont  la  racine  tubéreuse,  en  forme  de  poire,  lui  avoit 
fait  donner  le  nom  de  pyraria  dans  l'île  de  Candie,  et 
d'apios  dans  la  Grèce,  où  elle  étoit  encore  nommée  ischas, 
c'est-à-dire,  figue,  pour  la  même  raison.  Dioscoride,  Pline 
et  Théophraste,  annoncent  sa  propriété  hydragogue ,  purga- 
tive ou  émétique,  selon  les  parties  de  la  plante  que  l'on 
emploie.  Dalechamps,  en  parlant  de  Vapios,  cite  les  divers 
passages  de  ces  auteurs  qui  lui  sont  relatifs.  On  a  donné 
postérieurement  le  même  nom  au  terre-noix,  hunium  bul^ 
hocastanum  J  L. ;.  à  la  gesse,  tubéreuse,  lathyrus  tuherosus,  IL, 
et  à  une  espèce  de  glycine,  glycine  apios ^  L. ,  probablement 
parce  que  leur  racine  est  également  tubéreuse  et  à  peu 
près  de  la  même  forme.   (J.  ) 

APIRA,  nom  donné  en  langue  gariponne  dé  la  Gui^^ne, 
à  l'ouette  ou  cotinga  rouge,  ampelis  carnifex^  L.  Cet  oiseau 
s'appelle  aussi ,  dans  la  même  langue ,  arara,  (  Ch.  D.  ) 

APLITE.  Les  minéralogistes  Suédois,  dit  M.  de  Galitzin, 

donnent  ce  nom   à  une  roche   composée  de  quartz   et  de 

-feld-spath  blanc  ou  rougeàtre^  eu  gros  grains  ou  en  grains 
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fins.  Elle  forme  des  montagnes  entières  en  Dalécarlic.  Q 
pente  que  c'est  un  granilin  de  Daubenton.  Voyei  Goamite. 
(B.) 

APLOME.  Cest  une  pierte  qui  n'est  pas  encore  trèsHwn' 
'nue,  et  qui  a  quelques  rapports  arec  le  grenat  et  l'Idocrase. 
La  seule  forme  sous  laquelle  elle  se  soit  présentée ,  est 
celle  du  dodécaèdre  à  faces  rbomboïdales.  On  remarque 
que  les  rhombes  sont  striés  parallèlement  à  leur  petite 
diagonale  -  cela  supposeroit  cpi'ils  ont  pour  forme  primitive 
le  cube,  et  qu'ils  sont  Je  résultat  d'un  décroisaement  par 
une  seule  rangée  sur  tous  ses  bords.  Cette  lui  de  décrois- 
sement  est  une  des  plus  simples,  et  c'est  d'après  cette  sup- 
position que  Hatly  a  donné  à  cette  pierre  lenomd'aplome, 
qui  veut  dire  simplicité. 

La  couleur  des  cristaux  que  l'on  connott,  est  le  brun 
foncé  i  ils  étîncellent  par  le  cboc  du  briquet.  Leur  pesanteur 
spécifique  de  3,4444  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du 
grenat:  ils  di0èrent  encore  de  cette  pierre  par  leur  cassure, 
qui  est  légèrement  conchoïde  et  presque  vitreuse  dans 
certains  points  ;  celte  du  grenat  est  lamelleuse  et  beaucoup 
plus  éclatante.  Enfin  ces  cristaux  se  fondent  au  chaliuneau 
en  un  verre  noirâtre. 

On  ne  connoît  point  le  lieu  d'où  viennent  ces  cristaux , 
qui  sont  encore  très-rares.  On  voit  par  les  caractères  que 
nous  venons  de  donner,  en  quoi  ils  diSerent  du  grenat 
Ils  se  diatinaucnt  de  l'idocrase    par  leur  forme 
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qu^elles  diffèrent  essentiellement  des  barbons,  andropogon^ 
qui  ont  deux  styles. 

La  bàle  est  composée  de  deux  valves  qui  renferment  trois 
fleurs ,  savoir  deux  mâles  pédonculées  et  stériles ,  une  femelle 
sessile.  Dans  toutes  ces  fleurs,  les  bàles  florales  ont  deux 
valves  inégales.  Les  semences  sont  oblongues  et  adhérentes 
aux  valves  de  la  corolle.  On  distingue  trois  ou  quatre  es- 
pèces de  ce  genre ,  toutes  originaires  des  Indes.  (  P.  ) 

APLYSIE.    Voyez  Laplysie. 

APOA.  Voyez  Apeca-apoa. 

AFOA.  Cest,  selon  Ray,  un  serpent  du  Brésil,  d'ua 
gris  bronzé ,  varié  de  taches  rouges  et  blanches ,  avec  le 
ventre  roux  et  les  écailles  d^  lAMeartie  postérieure  bordées 
d'écarlate  en  dentelures.  Ce  re]^e  n'est  pas  suffisamment 
connu.  (  0.  ) 

APOCAPOUC.  Suivant  Flacourt,  c'est  un  arbre  dont  la 
feuille  est  comme  celle  de  la  lauréole  et  qui  fleurit  de  même* 
Son  fruit  est  gros  comme  une  grosse  amande.  C'est  un  grand 
poison  ;  cependant  le  noyau ,  qui  est  gros  comme  celui  de 
l'amande ,  sert  à  faire  une  huile  propre  à  graisser  les  che- 
veux. (  A.  P.  ) 

APOCHICOALT.  Voyez  Apachycoatl. 

APOCIN,  Apocynum,  genre  de  plantes  qui  doit  son  nom 
à  l'opinion  des  anciens  qu'une  de  ses  espèces  faisoit  mourir 
les  chiens  :  ce  même  nom  a  depuis  formé  celui  de  la  famille 
des  apocinées.  Ce  genre  appartient  à  la  section  des  plantes 
dont  le  fruit  est  composé  de  deux  follicules,  et  dont  leai 
semences  sont  aigrettées.  Ses  caractères  sont  ^  un  calice  à 
cinq  divisions,  très-petit  et  persistant;  une  corolle  campa- 
nulée  à  cinq  lobes  roulés  ;  cinq  corpuscules  glanduleux  en- 
tourant Tovaire  ;  les  anthères  rapprochées,  bifides  à  leur 
base  ;  le  style  à  peine  appar^it^  le  stigmate  bilobé  ;  les 
follicules  longues ,  acuminées  ;  lessemences  à  longues  aigrettes. 

Le  genre  des  apocins,  dépouillé  d'une  grande  partie  des 
espèces  qui  le  composoient  suivant  Tournefort,  par  l'éta- 
blissement de  nouveaux  genres ,  et  par  la  réforme  Linnéenne 
de  quelques  autres  de  la  même  famille,  ne  comptoit  plus 
pendant  long-temps  que  quatr^  à  cinq  espèces ,  dont  trois 
seulement  se  trouvent  chez  les  amateurs  ;  savoir  : 
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L'AroctK  fiOBB- MoocBF,  Apocjaum  anirotamifolium, 
Liiiii.,Bocc.'Sie.  3S,  Ub.  i6,f.  3;et  Moris.  Hist.  3,  sec  iS, 

L'Arocitr  chanviard  ou  ji  fleun  herbacées,  Afotytmn 
MAïutiinwn ,  Lian.,  Morù.  aect.  iâ,  t  3,  fol.  14. 
'  L'Apocih  adkiaiiqub  ou  makitihe,  Afocynum  veaetum^ 
td&n:,  Emla  rara.  Lab.  obserr.  aoi. 

1."  Le  Gobé-mouche,  qui  crotl  dniii  la  Virginie  et  le  Ca- 
nada, fleuritenJuillet.  C'est  une  plante  traçante,  qni  s'élére 
à  un  demi-métre ,  en  buiuon  d'une  jolie  forme  :  les  feuilles, 
opposées ,  orales ,  pointues ,  entières ,  sont  glabres  des  deux 
cAtés  ;  les  rameaux  se  terminent  par  des  bouquets  ou  om- 
belles,  un  peu  tombant, i4|fiiiés  de  petites  fleurs  d'un  rouge 
pâle  et  se  refermant  en  grelot  comme  celles  du  muguet-  Le. 
nom  de  gobe-mouche  a  rapport  k  la  manière  dont  quelques 
espèces  de  mouches,  de  médiocre  grandeur,  se  trouvent 
prises  chacune  dans  une  de  ses  fleun,  lorsque,  pour  sucer 
le  suc  mielleux  qui  est  an  fond,  elles  insinuent  leur  trompe 
entre  les  fileta  des  étamine*  jusqu'au  pied  des  oraires,  et 
•'engagent  tellement  qu'elles  ne  peuvent  la  faire  ressortir 
par  le  passage  étroit  dans  lequel  elles  l'avoîent  ipsinuée 
facilement  ;  leurs  efforts,  réussissent  d'autant  moins  i  la  re- 
tirer du  piège,  qu'on  prétend  qu'ils  ne  tendent  qu'à  refer- 
mer la  fleur  de  plus  en  plus. 

a.°  L'Apocin  chanvrard,  qui  est  aussi  venu  de  Virginie, 
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bût  doBt  il  abonde  TaToit  fait  nommer  e^iile  par  Lobel  et 
par  Banhin.  Ce  lait  est  an  poison  très-actif,  mais  il  se  dé» 
cèle  trop  facilement  pour  être  dangereux. 

Dix  antres  espèces  obserrées  au  cap  de  Bonne-Espérance  «  à 
Ceilan  et  dans  les  autres  parties  de  Tlnde ,  à  Caïenne ,  on  même 
dans  l'Amérique  septentrionale  y  sont)usqa^ci  moins  connues. 
Plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins  de  botanique  ^  et  la 
plupart  ont  besoin  de  la  serre  chaude.  Loureiro  en  a  dé* 
terminé  deux  des  Indes. 

L'une,  sarmenteuse,  à  feuilles  et â fleurs  jaunes ,  opoc^num 
tethulatum ,  figurée  par  Rumphius  sous  le  nom  d*oltu  crudum , 
sator  des  Malais,  dont  les  feuilles  sont  bonnes  a  manger 
crues,  et  dont  il  se  fait  aussi  une  grande  consommation 
pour  l'assaisonnement  du  poisso^. 

L'autre  espèce  est  un  arbrisseau  dont  la  racine  est  re^-^rdée 
comme  un  remède  très-actif,  propre  à  ranimer  les  esprits 
chez  les  vieillards,  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  d'apocin 
rajeunissant,  apocynum  juventas. 

Les  apocins  sont  faciles  à  multiplier  de  drageons ,  pourvu 
qu'ils  soient  bien  enracinés.  Il  est  bon  de  les  détacher  dès 
l'été,  pour  que  les  racines  se  fortifient  avant  de  les  lever 
oans  l'automne.  (  D.  de  V.  ) 

APOCiNÉES,  famille  de  plantes  dicotylédones  monopé*- 
taies ,  À  corolle  insérée  sous  le  pistiL  Leur  calice  est  k 
cinq  divisions.  La  corolle  est  régulière ,  découpée  en  cinq 
lobes  presque  toujours  tournés  obliquement,  tantôt  nus, 
tantôt  accompagnés  de  cinq  appendices.  Les  étamines ,  atta- 
chées à  la  corolle ,  sont  au  nombre  de  cinq ,  alternes  avec 
ses  lobes.  Le  pistil  est  composé  d*un  ou  de  deux  ovaires, 
sur  le  sommet  desquels  s'articule  un  seul  stigmate  dé- 
pourvu de  style ,  ou  un  seul  style  surmonté  de  son  stig** 
mate.  Le  fruit  qui  succède  à  un  seul  ovaijre,  est  une 
baie  ou  plus  rarement  une  capsule,  ordinairement  bilo- 
culaire  et  polysperme  :  celui  qui  remplace  les  deux  ovaires, 
est  composé  de  deux  baies,  ou  plus  souvent  de  deux  fol-* 
licules ,  c'est-à-dire^  de  deux  capsules  allongées ,  membra- 
neuses, fendues  dans  leur  longueur  du  côté  où  elles  se 
touchent,  renfermant  chacune  dans  une  seule  loge  plusieurs 
semences,  ou  nues  pu  couronnées  d'une  aigrette,  et  se  re- 
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couvrant  lei  unes  les  autres  sur  plusieurs  rangs  disposés 
en  manière  de  tuiles ,  et  attachées  à  un  réceptacle  membra- 
neux, aplati,  central  dans  le  folUcule.  L'embryon  est 
plane-,  droit,  à  radicule  dirigée  supérieurement,  entouré 
d'un  périsperme  mince  et  charnu.  Les  plantes  de  celte 
série  sont  des  herbes,  des  arbrisseaux  et -des  arbres  ,  la 
plupart  remplis  d'un  suc  laiteux.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées ou  allemes,  garnies  ordinairement  à  leur  aisselle  d'uD 
nng  de  poils  très-petits,  quelquefois  presque  impercep- 
tibles. Les  fleurs  n'affectent  aucune  disposition  uniforme. 

Cette  famille  est  reconnue  comme  très-naturelle ,  et  son 
'caractère  général,  tel  qu'on  vient  de  le  présenter,  se  re- 
trouve dans  toutes  tes  sections  qui  la  composent  Cependant 
trois  de  ses  genres  offrent ,  dans  la  structure  de  leurs  oig- 
nes sexuels,  une  différence  remarquable,  qui  sembleront 
devoir  les  placer  dans  une  fkmille  distincte,  quoique  tous 
leurs  autres  caractères,  leurs  deux  follicules  et  leur  port, 
les  placent  naturellement  parmi  les  apocinées.  L'asclépiade, 
le  cynanqoe  et  la'stapélie  poussent  du  fond  de  leur  co- 
rolle un  tube  central,  charnu,  pentagone,  embrassant 
étroitement  les  deux  ovaires  ,  couronné  par  le  stigmate 
aessile  et  tronqué,  qui  le  ferme  supérieurement  et  sembu 
s'articuler  avec  lui  en  affectant  dans  son  contour  la  même 
forme  pentagone.  Les  cinq  angles  du  tube  sont  sillonnés 
dans  leur  longueur  par  une  fente    qui  pénètre  dans   son 


'      APO  2cj5 

sieurs  auteurs  ont  donné  des  dissertations  intéressantes. 
Ces  appendices  grenus  qui  remplissent  les  loges  des  anthè- 
res, sont-ils  une  poussière  séminale  concrète,  ou  seulement 
un  organe  qui  pompe  dans  ces  loges  une  matière  fécondante 
imperceptible  P  Le  petit  corps  placé  dans  la-  fossette  est- 
il  le  dépôt  de  cette  matière  fécondante ,  qu*îl  transmettroit 
aux  ovaires  par  le  sillon  angulaire  du  tube  P  Dans  cette 
supposition,  quel  nom  faut-it  donner  à  chaque  organe  P 
Quels  sont  ceux  que  l'on  doit  nommer  avec  précision  an- 
thères et  stigmates  P  En  laissant  cette  solution  en  suspens , 
on  sera  obligé  de  reconnoitre  que  cette  organisation  est  au 
moins  très-particulière  et  différente  de  celle  qu'on  observe 
dans  les  autres  genres  de  la  famille.  Les  naturalistes  qui 
auront  occasion  de  Fobserver  sur  des  fleurs  dont  les'di* 
mensions  seront  plus  grandes,  devront  étudier  avec  som 
chaque  partie  pour  bien  déterminer  ses  fonction». 

La  famille  des  apocinées,  qui  tire  son  nom  de  Fapociln, 
un  de  ses  genres  les  plu»  connus ,  se  subdivise  en  deux  sec^ 
tions  principales  :  la  première  à  fruits  doubles  ou  bifolli- 
eulaires  ;  la  seconde  à  fruits  simples.  Les  fruit»  bîfolliculaire» 
contiennent  des  semences  nues  ,  dan»  la  pervenche ,  la  ma-^ 
telée ,  le  cynoctone ,  Toehrosie ,  le  cerbera ,  le  taherné> 
le  cameraria  et  le  frangipanier^s  des  semences  aigrette^  ^ 
dans  le  laurose ,  l'échite ,  la  céropégie ,  la  pergulaire ,  le 
périploque ,  Tapocin ,  la  stapélie ,  le  cynsinqae  et  Fasclé- 
piade.  Les  fruits  simples  se  retrouvent  dans  Fambélanier^ 
Forélie ,  le  mélodine  ,  le  gynopogon ,  la  dissolè^ne ,  le  rau*» 
volfier,  l'ophioxyle,   l'ahouay,*  le  calac. 

Quelques  genres  sont  placé»  à  la  suite  de  lu  famille 
comme  ayant  simplement  des  affinité»  avec  elle  plus  qu^a- 
vec  toute  autre ,  sans  offrir  Tejisemble  de  tous  ses  caractè- 
res :  tels  sont  la  vomique ,  Toncine ,  le  coquemollielr , 
Tanasser,  la  fagrée  et  le  gelsémie.  (J^) 

APOCRYPTES.  Osbeck  a  donné  ce  nom  à  un  genre  qu'il 
a  voulu  établir  et  dans  lequel  il  plaçoit  les  gobies.  Voye» 
Boule  ROT  et  Pectiniaostre.  Lacépède  n*a  pas  jugé  lonve* 
nable  d'admettre  ce  genre  dan»  son  ouvrage^  Voyez  Gobib,. 
(F.  M.D.)  > 

APODE  {OrnUh.) ,  nonn  vulgaire  du  martinet  noir  ou  graii4 
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APONAR  ou  Aponat.  Les  oiteaux  de  ce  nom,  que  Thé- 
Tet  «  trouvés  à  l'Ile  ie  l'Ascension,  étoient  vraisemblable- 
ment des  maacfiots  ;  -  mais  les  aponars  qu'il  dit  avoir 
rencontrés  en  allant  de  France  au  Canada ,  ne  pouvoient 
être ,  suivant  Bufion,  que  des  pingouins.  (Ch.  D-) 

APONÉVROSE.  (Chim.)  Quoique  la  connoissance  et  1« 
description  des  aponévroses  ,  appartiennent  véritablemenf 
aux  articles  d'anatomie,  je  crois  devoir  donner  ici  quel- 
ques notions  sur  la  nature  cliimique  de  cette  partie  du 
corps  des  animaux.  Une  membrane  ou  couche  apooévro- 
tique ,  qui  recouvre  les  fibres  charnues  ou  musculaire* ,  ou 
qui  les  pénètre  en  feuillets,  est  exactement  de  la  mâmc 
nature  que  le  tendon.  Quand  on  la  fait  tremper  dans 
l'eau  froide ,  elle  te  divise  en  feuillets ,  qui  se  gonflent  ef 
s'écartent  les  uns  des  autres.  Dans  l'eau  bouillante  et  par 
les  progrès  de  l'éhullition ,  eUe^se  fond  et  se  dissout  dans 
l'eau,  à  laquelle  elle  donne  la  forme  de  gelée,  qui  se 
prend  et  se  fige  par  le  refroidissement.  Les  chimistes  doi- 
vent donc  classer  l'aponévrose  parmi  les  matières  animales 
gélatineuses,  et  déjà  les  anatomistes  la  regardent  comme 
un  tendon  aplati,  comme  une  membrane  tendineuse.  (F.) 

APONOGETON ,  Aponogeton ,  Linn. ,  Ju&s. ,  Lam.  IIL  t. 
376,^enre  de  plantes  de  la  famille  des  naïades,  compote 
de  trois  espèces  d'herbes  aquatiques,  qui  croissentdans  les 
ruisseaux  et  les  lieux  inondés  des  Indes  orientales  et  du 
cap  de  Bonne-Espérance.   Leurs  feuilles  naissent  d'une  ra^ 
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L'Afonogéton  AVK  épi)  Aponogéton  monostaéhyôn,  Unn; 9  ; 
Mant  p.  227.  Il  a  les  feuilles  en  cœur,  ovales,  et  l'épi  sim-  ^ 
pie.  Cette  plante  est  le  saurums  natans  de  Linnaeus  fils,  et 
le  spathium  chinense  de  la  Flore  de  Cochinehine. 

L'Aponogeton  a  deux  épis,  Aponogéton  distachyon^ 
Linn.  p.  21 5.  Il  a  les  feuilles^  elliptiques  lancéolées  et  l'épi 
divisé  en  deux.  Ses  fleurs  ont  plusieurs. étamines  et  répan- 
dent une  odeur  très-suave '^  ie^  racines  sont  bonnes  s 
manger.    . 

L'Aponogeton  a  feuilles  étroites,  Aponogéton  angus-- 
Èifolium ,  Ait.  Hort.  Kew.  1 ,  p.  496.  On  le  distingue  du 
précédent  par  ses  fleurs  à  six  étamines.  (Mas.) 

APOPHYSE  {Anat,)j  protubérance  pointue  d'un  oi.  (C) 

APOPHYSE.  (  Bot,  Mousses,)  L'apophyse ,  en  terme  botani- 
que ,  dans  la  famille  des  mousses ,  est  un  renflement  que 
l'on  remarque  à  la  base  de  l'urne  des  polytrics ,  des  pogo- 
nates ,  des  splancs ,  de  quelques  bifurques ,  etc.  L'apophyse 
tst  plus  ou  moins  apparente  et  de  formes  difiiérentes  dans 
ces  difiérèns  genres  :  tantôt  elle  représente  une  poire  ou 
une  bouteille ,  ou  une  ombelle  ;  tantôt  elle  ressemble  à 
un  petit  bourrelet  qui  auroit  été  interposé  entre  l'urne  et 
son  tube,  avec  lesquels  néanmoins  elle  est  continue.  L'a- 
pophyse est  sujette  à  varier  dans  quelques  genres  ,  non- 
seulement  parmi  les  espèces  entre  elles ,  mais  même  parmi 
les  individus  de  la  même  espèce,  notamment  dans  les  bi- 
furques ;  ce  qui  ne  permet  pas  toujours  de  faire  usage  de  ce 
caractère  pour  les  distinguer.  Il  ne  faut  cependant  pas  con^ 
fondre  Tapophyse  dans  les  mousses  avec  une  base  charnue  que 
l'on  remarque  intérieurement  dans  quelques  espèces  (quel- 
ques mnies  ) ,  et  supportant  immédiatement  la  capsule  (  cofu- 
nielle ,  Hedw.).  Cette  base  charnue  donne  presque  toujours 
à  l'urne  une  forme  de  poire ,  mais  ne  produit  jamais  comme 
l'apophyse  une  saillie  extérieure.  Les  botanistes  n'ont  pas 
jusqu'à  présent  fait  usage  de  cette  base  charnue  dans  la 
distribution  de  leurs  méthodes;  j^e  ne  Pal  pas  non  plus 
employée ,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  l'observer 
sur  un  grand  nombre  de  mousses  qui  manquent  dans  nos 
collections  j  mais  je  me  propose  d'en  faire  usage  dans  la  suite. 
£n  attendant    les    botanistes  ne   devroient  pas   négliger 
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cette  observation  ,  qui  parott  devoir  mériter  leur  atfentioil. 
(P.B.) 

APOHETIC.  Aporetica,  La  plante  que  Forster  désigne  sotM 
ce  nom  générique  paroft,  d'aprèi  ses  caractères  «  ne  pou- 
voir être  distinguée  du  genre  Omitropbe,  dont  ella  n'est 
qu'une  espèce.  Voyez  OaNiTAoras.  (J.) 

APORHAIS.  esp.  Voy«  Pt*boc«»e. 

APOSSUME  ou  Oposscm.  Voyei  Didecpmb. 

APOUCOUITA ,  nom  galibi  d'une  espèce  de  casse  de  la 
Giiiane,   cassia  apoucouita.,  Aubl.  379,   t.  146.   (J.) 

APOYOMATLI,  nom  mexicain  d'un  souchet,  figuré  dans 
Hernandez,  p.  33,  qui  parott âtre  leeyperaa  articulatua,  L., 
ou  une  espèce  très-voisine.  (J.) 

APOZÈME.  {Chim.)  Le  nom  d'apozème  est  plutôt  pfaar. 
maceutique  que  chimique.  Cependant  il  est  utile  de  savoir 
que  ce  nom  désigne  une  décoction  asset  forte  de  plusieurs 
plantes  à  la  fois ,  et  que  c'est  en  cela  que  t'apoième  diiFère 
de  la  simple  tisane,  qui  n'est  que  l'infusion  ou  la  déc«e> 
tion  légère  d'une  seule  ou  de  deux  ou  trois  plantes  peu 
abondai) tes.  (F.) 

APPAREIL.  (Chim.)  On  nomme  appareil  en  chimie  un 
ensemble  ou  un  système  de  vases ,  de  machines  ou  d'us! 
tcnsiles,  nécessaire  à  certaines  opérations.  On  dit  dans 
ce  sens  appareil  pour  la  distillation  des  acides,  appareil 
de  Woulfe  ,  appareil  de  Lavoisier  pour  la  décomposition  de 
■eil.  défair 
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pend  de  Li  connoissance  des  goûts  particuliers  de  chaque 
espèce.  C'est  la  chair  qui  conTient  pour  les  oiseaux  de 
proie  9  et  différentes  sortes  de  graines  pu  de  fruits  pour 
les  espèces  frugivores  ;  la  graisse  ,  le  suif,  sont  un  objet  de 
friandise  pour  les  mésanges;  les  figues»  les  vers  de  terre, 
pour  la  rouge -gorge.   (Ch.  D.) 

APPEAU  ^  sifflet  composé  d'une  anche  semblable  k  celle 
de  l'orgue,  et  dont  les  sons  varient  suivant  la  forme  de 
la,  boite  dans  laquelle  cette  anche  est  renfermée.  On  imite 
avec  cet  instrument  le  cri  de  la  perdrix,  de  la  caille,  etc. 
On  fait  aussi  avec  une  feuiUe  de  lierre,  ou  une  plaque 
fort  mince  d'écorce  de  cerisier  ,  des  appeaux  propres  à 
f rouer ,  c'est  -  à  -  dire ,  à  exciter  l'attention  et  la  curiosité 
des  oiseaux  par  une  sorte  de  bruissement;  et  avec  le  chien- 
dent des  appeaux  pour  piper,,  ou  rendre  des  sons  imîtatifs 
de  ceux  des  petits  oiseaux  :  mais  ce  n'est  que  dans  les  pi« 
pées  ou  chasses  aux  gluaux  qu'on  les.  emploie*  (  Ch.  D.) 

APPEL.  L'arbre  désigné,  sous  ce  nom  dans  le  Hort.  Malab. 
vol.  I ,  p.  99 ,  t.  33 ,  paroit  être  le  premna  integrifolia ,  L. , 
auquel  se  rapportent  sa  figure ,  sa  description  et  ses  vertus. 
Rhéede  dit  que  son  application  extérieure  guérit  les  dou-i 
leurs  de  tête ,  et  à  l'Isle  -  de  -  France  le  premna  est  nommé 
Tarbre  à  la  migraine,  parce  qu'on  assure  qu'il  la  calme 
sensiblement.  Commerson^  qui  n'avoit  pas  eu  d'abord  l'oc"^ 
casion  d'observer  sa  fructification  et  de  la  rapporter  à  son 
vrai  genre ,  l'avoit  nommé  anlicephaUa ,  a  cause  de  sa  pro* 
priété.  Voyez  Premna,  Andarèse.  (J.) 

APPELANT.  On  donne  ce  nom  et  celui  de  chanterelle 
à  un  oiseau  de  l'espèce  de  ceux  qu'on  veut  prendre,  ç% 
qui,  enfermé  dans  une  cage  placée  près  de  filets  tendus^ 
ou  même  dans  leur  enceinte ,  attire  par  son  cri  ceux  qui 
Tentendent.  Quand  cette  chasse  a  lieu  dans  le  temps  Mes 
amours ,  on  doit  se  servir  de  femelles ,  dont  le  cri  fait  ve» 
nir  les  mâles.  (Ch,  D.) 

APPELLE.  On  nomme  ainsi  une  «spèce  de  grand  scar 
rabé  du  cap  de  Bonne^Espérance*  (C,  P.) 

APPENDICE  ,  terme  d  entomologie ,  par  lequel  on  é^t 
signe  certaines  parties  qui  excèdent ,  qui  sont  comme  ajouif 
tées  ;  telles  9ont  les  pointes  des  ailes  dans  quelques  papiUo|i«, 
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comme  dans  le  macbaDn  ;  telles  aont  encore  les  émineaces 
qu'on  observe  à  la  base  des  cuisses,  au-dessous  de  la  han- 
che ,  auxquelles  nous  conservons  le  nom  de  T&ocbamteis. 
Voyez  ce  mot.  (CD.) 

APPENDICE.  (Botan.)  On  a  donné  ce  nom  à  des  pro- 
longemeas  ou  parties  ajoutées  à  la  base  des  feuilles  et  sur 
leur  pétiole,  comme  dans  l'oranger,  tantftt  au  bas  du  Calice 
de  la  violette  ou  dans  l'intérieur  de  la  corolle  de  plusienn 
plantes,  dans  les  familles  des  borraginées,  des  sapotilliers, 
des  apocinées ,  etc.  Ces  appendices  de  fleurs  portent  aussi 
le  nom  d'écàilles  ;  elles  sont  sous  celui  de  nectaires  dans 
les  descriptions  faites  par  Linnocus.  {!■) 

APPLIQUÉ,  yipplieatui.  Toute  feuille,  tout  pétiole,  tout 
pédoncule,  qui  se  relève  pour  suivre  de  très-près ,  sans  y 
adhérer,  la  direction  de  la  tige  ou  du  rameau,  remplît  la 
définition  d'appliqué.  (L.  P.  R.) 

APPRÊT.  {Chim.)  Le  mot  apprêt  désigne  dans  les  arts, 
chimiques  une  préparation  faite  sur  les  étoffes  pour  leur 
donner  le  plus  souvent  un  certain  aspect,  une  certaine  con- 
sistance, qui  les  rendent  agréables  aux  consommateurs.  II 
y  a  des  apprêts  pour  les  étoffes  de  soie,  le  taffetas,  les 
satins ,  les  gaies ,  les  rubans  :  il  y  en  a  pour  les  étoffes  de 
fil,  de  laine,  etc.  I^  plupart  des  apprêts  sont  des  espèces 
de  mucilages  végétaux  ou  de  gelées  animales  que  l'on  ap- 
plique sur  les  étoffes,  ou  dans  la  dissolution  desquels  on 
;  les  tissus.    L'apprêt  cache  souvent  des  défauts  , 
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tration ,  la  solution ,  toute  atténuation ,  toi^te  division ,  étant 
le  plus  souvent"  nécessaiiC^s  pour  l'exercice  des  forces 
chimiques,  sont  une  appropriation  dans  le  sens  des  anciens 
chimistes.  Ce  mot  a  vieilli  et  n'est  plus  employé.  (F.) 

APRON.  Ce  nom  a  été  donné  par  Rondelet  et  par  les 
naturalistes  modernes  à  une  espèce  de  poisson  que  Lacé* 
pède  a  placé  sous  ce  nom  dans  son  genre  d'IrTERODON. 
Voyez  ce  mot.  (F.  M.  D.) 

APTÉNODITES.  Ce  nom  désigne  les  oiseaux  vulgairement 
appelés  mà9chots  ,  dont  les  ailes  sont  courtes. et  sans  pennes 9     ^ 
et  qui  n'ont  qu'un  ongle  à  la  place  du  pouce.  (  Ch.  D.  ) 

APTÈRE,  ApUrusj  adjectif,  par  lequel  on  désigne  un 
insecte  parfait  qui  n'a  point  d'ailes. 

On  verra  dans  l'article  suivant  que  le  caractère  d'un 
très^grand  nombre  d  insectes  est  de  n'avoir  point  d'ailes, 
et  que  cette  seule  absence  des  ailes,  étant  pour  ainsi  dire 
une  qualité  négative,  n'établit  pas  dans  la  réunion  qu'elle 
produit  une  similitude  d'organes  et  de  parties  analogues 
à  celle  que  nous  observons  dans  les  autres  ordres  :  en  outre , 
quoique  cette  méthode,  établie  sur  la  présence,  le  nombre 
et  la  forme  des  ailes,  ait  procuré  des  rapprochemens  très- 
heureux,  il  faut  avouer  que  beaucoup  d'insectes,  apparte- 
nant essentiellement  à  d'autres  ordres  par  la  conformation 
dès  parties  de  la  bouche,  parla  forme  générale  du  corps 
et  enfin  par  la  manière  de  vivre,  se  trouveroient  classés 
naturellement  dans  l'ordre  des  aptères ,  si  l'on  s'en  tenoit 
a  la  rigueur  à  cette  simple  observation  du  défs^ut  àes  ailes. 

Nous  ferons  connoftre ,  au  mot  Insecte,  les  avantages 
de  cette  classification  par  les  ailes  ;  mais  nous  ne  cache- 
rons pas  ici  non  p]us  les  inconvéniens  dans  lesquels  cette 
disposition  méthodique  peut  entraîner.  C'est  pour  parer  à 
cette  difficulté  que  nous  proposons  un  moyen  accessoire  de 
parvenir  à  la  connoissance  des  insectes  qui ,  quoique  pri- 
vés d'ailes,  appartiennent  cependant  à  des  ordres  différens 
par  la  disposition  des  autres  parties  du  corps ,  et  surtout 
par  leurs  mœurs  et  leurs  métamorphoses. 


Tableau  indicatif  det  nràrtt  auxqueU  des  inseeUt  taiu  aiUt 
peuvtnl  apparUnir ,  quoiqu'ils  tu  soittU  pat  rangé*  dans  celai 
des  of  tiret. 

Î(k  ^Ijtm,  et  i  iBlckairca  nu  galttle  :  qselqact 
la*cc  oa  nu  èlynti ,  et  l  mtcluiiret  aiec  ddI 
(  gileiie  ^  quclipiei..... OiTnorrlmii. 
pjdicaU.j  cinq  aHicle*  :  quelque! ••■  HTHÉnorniD. 
-' (  anoint  de  cini|  ■rticlei:  ^nelqaei.  R<Tioniu>. 
mlchsirei  |  Ixc  >itic*M  :  qvtlqna..  HiainikE*  et  Dirriao. 
ite  ea.....  (  liBgae  *pirale  i  cvrpa  ëcaillcui  :  qaelqaet  Lin- 

_^  Tcd") 

APTERES,  ApUra,  nom  donné  an  huitième  ordre  de  la 
classe  des  insectes.  Arjstote  avoil  fait  une  elasse  de  tontes 
les  espèces  d'insectes  privés  d'ailes  :  nom  avons  restreint  y 
avec  Linnseus  et  le  plus  graïid  nombre  des  auteurs,  le  sens 
de  cette  dénomination  ;  nous  l'avons  adoptée  pour  désigner 
par  un  seul  mol  une  réunion  de  six  familles  d'inieetes  qui 
se  ressemblent  entre  eux  sous  certains  rapports  ,  et  qui 
diffèrent  par  la  forme ,  l'organisation  et  les  mœurs,  de  tous 
ceux  qui  ont  été  compris  dans  les  sept  ordres  qui  précè- 
dent. 

Cet  ordre  a   beaucoup  moins  de  caractères  positifs  que 


APT  So3 

Il  faut  comparer  cet  ordre  avec  ceux  qui  précédent ,  et  les 
en  distinguer  par  voie  d'exclusion.    ^ 

Les  coléoptères  ont  toujours  des  mâchoires  nues  et  ail 
moins  des  élytres  ou  rudimens  d'élytres  dans  l'état  parfait  ; 
la  femelle  du  ver  luisant  ou  lampyre  fait  seule  exception  : 
les  aptères  n'ont  jamais  ni  élytres  ni  rudimens  d'élytres  ; 
le  plus  souvent  ils  ont  plus  de  six  pattes. 

Les  orthoptères  ont  toujours /dc^  galètes  à  la  mâchoire, 
ce  qu'on  n'a  point  observé  danis  les  aptères. 

Les  névroptères  ont  presque  toujours  quatres  ailes,  et 
alors -on  ne  peut  les  regarder  comme  aptères  ;  ou  bien,  comme 
quelques  psoques  et  termites ,  ils  ont  l'abdomen  arrondi , 
ce  qui  empêche  de  les  confondre  avec  la  famille  des  né- 
moures  ou  séticaudes ,  les  seules  espèces  qui  aient  six  pat- 
tes, des  mâchoires  et  Tabdomen  distinct. 

Aucun  aptère  n'ayant  l'abdûmen  pédicule  et  moins  de 
huit  pattes  en  même  temps  qu'il  a  des  mâchoires,  on  ne  peut 
les  ranger  parmi  les  hyménoptères. 

Quant  aux  hémiptères  ,  aux  lépidoptères  et  aux  diptè« 
res ,  la  puce  et  le  pou  seroient  les  seuls  insectes  aptères, 
qu'on  en  pourroit  rapprocher ,  et  surtout  des  hémiptères  f 
mais  d'autres   caractères   établissent   une   différence    très- 
tranchée. 

Comme  il  est  impossible  d'exprimer  d'une  autre  manière 
générale  le  caractère  de  cet  ordre,  nous  allons  en  pré- 
senter ici  la  distribution  suivant  l'ordre  de  notre  méthode , 
pour  indiquer  ensuite  les  généralités  de  chacune  des  six 
familles  que  nous  avons  formées. 

On  peut  d'abord  établir  cette  grande  coupe  parmi  le» 
aptères,  que  les  uns,  comme  les  genres  Pou,  Puce  ,  Tique , 
que  nous  avons  désignés  sous  les  noms  de  parasites  ou  de 
rhingaptères ,  n'ont  pas  de  mâchoires,  mais  seulement  une 
bouche  allongée  en  forme  de  bec  ou  de  suçoir. 

Tous  les  autres  aptères  ont  la  bouche  garnie  de  mâchoires , 
ou  au  moins  d'une  sorte  de  mandibules.  Parmi  ceux-là  , 
les  uns  ont  l'abdomen  séparé  du  reste  du  corps  par  une 
sorte  d'étranglement  :  les  autres  ont  l'abdomen  confondu 
avec  le  corselet,  ou  plutôt,  quoique  la  tête  soit  bien 
ilistincte ,  il  n'y  a  pas  de  corselet  apparent  -,   tels  sont  les 
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myriapodes  ou  luiile-pieds ,  qui  ont  lies  puttes  à  tous  -In 
anneaux  du  corps,  elles  poissâtes  ou  tétraèdres,  qui  n'ont 
que  sept  paire*  de  patlet. 

]l  y  a  trois  familles  comprises  dans  la  division  des  ap- 
tères à  iaAch.oiTes  ,  et  dont  l'abdamen  est  distinct.  L'une 
comprend  les  insectes  qui  ont  huit  pattes ,  la  téfe  et  le 
corselet  réunis,  c'est  celle  des  aracéides  ou  acérés  :  les 
deux  autres  ramilles  renferment  les  insectes  aptères  à  mi- 
cboires,  qui  n'ont  que  six  pattes  et  l'abdomen  distineti 
ce  sont  le  genre  Ricin,  qui  fonne  k  lui  seul  une  petite  fa- 
mille >  et  celui  des  nëraoures  ou  séticaudes,  dont  l'^bdo- 
nen  est  terutiné  par  deux  ou  plusieurs  filets  en  forme 
de  soie. 

Le  tableau  suivant  présente  d'une  manière  synoptique 
la  division  que  nous  venons  d'exposer. 

Ordre  Auitîéme.  Insectes  aptères. 

^peadiilÎBcliJtami  IcaanDeBDT...  T.  Mnilpon. 

Bcti]a«anneaBi.  TI.  PotlSBiTma. 

■lia  :  bail  p>tt«  :  Ute 

■tconelet  réiiDu..  IT.  AuniioB. 

)niitaDtcs:(poilD...  IIL  ITiMODUi. 

i        •'»'»      (wnipeik.  U.  Ilicm* 

I  Point  de  mlcboirei ,  an  bec  on  iB^oir ■  ■  ■  L  RBracirriSB- 

Nous  pouvons   maintenant,  en  parcourant  chacune   de 
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de  quelques  diptères,  et  particulièrement  des  hiffpobos- 
ques  ;  l'autre  est  très-voisin  des  ricins ,  dont  il  diffère  par 
Tabsence  des  mandibules  et  le  nombre  des  pattes,  c'est 
la  mite. 

La  petite  famille  des  ricins  ne  renferme  qu'un  seul  genre  : 
elle  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  la  forme  de  la  bou*^ 
che ,  qui  est  garnie  de  deux  crobhets  ou  mandibules  ,  et 
par  celle  du  corps,  qui  est  arrondi  en  arrière,  et  surtout 
par  la  manière  de  vivre ,  puisqu'on  ne  trouve  ces  insectes 
que  sur  le  corps  des  oiseaux. 

Sous  le  nom  de  némoures  ou  de  caudisètes  la  iamille 
des  insectes  aptères  ,  que  nous  avons  ainsi  rapprochés, 
renferme  trois  genres  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  névroptères  et  les  orthoptères ,  par  la  forme  des  anten^ 
nés ,  de  la  bouche  et  des  pattes  ;  mais  ils  ne  subissent  pas 
de  métamorphoses.  Fabricius  les  avoit  placés  dans  son  ordre 
des  synistates ,  sans  trop  de  raison ,  et  auprès  des  phriga- 
nés  :  ce  sont  les  forbicines  et  les  podures. 

Les  aranéides  ou  àcères  forment  l'ordre  le  plus  naturel. 
Tous  les  genres  que  renferme  cette  famille  ont  entre  eux 
la  plus  grande  analogie  ,  et  -diffèrent  de  tous  les  autres 
insectes  ;  car  aucun  n'a  d'antennes ,  ni  de  tète  séparée  du 
corselet ,  et  tous  ont  huit  pattes  au  moins ,  comme  on  le. 
voit  dans  les  araignées  et  les  scorpions. 

4'armi  les  myriapodes  ou  mille-pieds  sont  placés  ies  gen#* 
res  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la:  classe  des  crus* 
tacés  ;  mais  chez  lesquels  on  n*a  point  encore  découvert 
de  branchies  ni  d'organes  de  la  circulation.  Le  corselet  est 
confondu  avec  l'abdomen  ;  toutes  les  pièces  du  corps  sont 
garnies  de  pieds,  et  la  tête  ne  porte  que  deux  antennes  : 
ce  sont  les  jules  et  les  scolopendres. 

Enfin  les  polygnathes  ou  tétracères  ont  encore  plus  d'a-^ 

*  nalogie  avec  les  crustacés  par  le  nombre  de  leurs  antennes 

et-  par  la  manière  dont  ils  portent  leurs  œufs  ;  mais  on  ne 

leur  connoît  pas  non  plus  de  branchies  :  tels  sont  les  Clo«* 

PORTES,  les  AsELLEs.  Voycz  ces  mots.  (G.  D.) 

APTÉRONOTË.  Ce  nom,  tiré  du  grec,  signifie  sans  na- 
geoires sur  le  dos  :  Lacépède  l'emploie  pour  son  vingt-neu« 
vième  genre  des  poissons* 

2  20 
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L'aptéronole  est  un  poisson  osseux  ef  apoJe,  que  le* 
naturalistes  oot  confondu  avec  les  gymnotes,  et  qui  doit 
cependant  former  un  genre  sépare,  à  cause  des  caractères 
suiTaos. 

Caraet.  génér.  Il  a  une  nageoire  caudale ,  pas  de   nageoire 
'    dorsale,  et  se*  mAchoires  ne  sOnt  pas  extensibles. 

1^*  An^nONOTE  Fassan  ,  Apleronotui  passaa,  Gymnolut 
«I&i/ronj,  Lînn.  Ce  poisson  a  un  long  filament  charnu, 
placé  au  bout  de  la  partie  supérieure  de  la  queue  ;  son 
museau  est  très  -  obtus  ;  la  su/face  de  sa  tête  est  poreuse 
et  visqueuse  :  l'anus  est  situé  près  de  la  tète  entre  les  deux 
membranes  branchiales,  et  on  voit  derrière  lui  une  autre 
ouverture ,  sans  doute  destinée  à  la  sortie  des  œufs  ou  de  la 
laite. 

P.  —  iS  i  16.  A.  —  147  à  iSa.  C.  —  ao  à  34. 

Longueur,  quatre  décimètres. 
'  On  lé  trouve  dans  la  mer,  aux  env.irons  de  Surinam.  t« 
long  Blâment  charnu  de  ce  pobson,  convexe  par  dessus ,  con- 
cave par  dessous  ,  imite  une  lanière  attachée  par  son  gros 
bout  vers  le  milieu  du  dos,  et  pouvant  se  coucher  dans 
une  gouttière  longitudinale  qu'il  remplit  alors  en  entier;  le 
corps  est  couvert  de  petites  écailles  arrondies. 

J'ai  observé  dans  la  collection  de  feu  Poissonnier  une 
seconde  espèce  d'aptéronote ,  qui  n'en  ditTéroit  que  par  les 
caractères    suivans ,    et  qui    doit  avoir   été  achetée   pour 
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V 

Lacépéde  a  aussi  donné  le  nom  d'aptéronote  à  une  es- 
pèce de  raie.  Voyez  Raie.  (F.  M.  D.) 

APUA.  Ce  nom  a  été  donné  par  Belon ,  Gesner  et  Char- 
leton  à  l'aphye.  Voyez  Gobie-  (F.  M.  D.) 

APU£.  C'est  le  nom  que  Bloch  et  Lacépède  ont  donné  à 
Mue  espèce  de  bodian  du  BrésiL  Voyez  Bodian.   (F.  M.  D.) 

APULEIA.  La  plante  composée  que  Gsertner  désigne 
sous  ce  nom  ,  étoit  d'abord  une  espèce  de  gorttria  de 
Linnseus  ;  puis  cet  auteur  Ta  fait  passer  dans  le  genre 
Atractylis.  Le  caractère  très-distinctif  des  paillettes  du  ré- 
ceptacle ,  qui  par  leur  réunion  forment  des  cavités  alvéo- 
laires, ayoit  déterminé  Jussieu  à  en  faire  un  genre  distinct, 
qu'il  a  nommé  agriphyllum^  à  cause  de  ses  feuilles  épineu- 
ses comme  celle  de  Vilex,  C'étoit  antérieurement  le  crooo^ 
diloides  d'Adanson  :  Gsertner  en  a  fait  son  Apuleia;  Schreber, 
son Be RCKH EYA j  Houttuyn,  son  Baste ra ;  et  Vahl ,  son R o h ria. 
Ces  diverses  dénjMinations,  faites  à  peu  près  dans  le  niême 
temps,  prouvent  au  moins  que  ce  genre  doit  être  distin- 
gué, et  que  plusieurs  auteurs  en  ont  reconnu  la  nécessité. 
Voyez  ces  divers  mots  et  surtout  Rohria.  (J.) 

APUS.  {Foisson,)  Bloch  a  donné  ce  nom  à  uiTe  espèce 
de  bodian  du  Brésil,  nommé  dans  le  pays pirafiopfa ,  selon 
Marcgrave.  Voyez  Bodian.  (F.  M.  D.), 

APUTÉ  -  JUBA ,  perruche  d'Amérique  ,  dont  le  plumage 
est  vert  et  jaune,  avec  des  pennes  bjianchàtres  aux  ailes  et 
à  la  queue.  C'est  Je  psittacus  pertinax  de  Linnseus.  (Ch.  D.) 

APYRES.  {Chim.)  On  nomme  apyres  en  chiipieles  subs- 
tances qui  sont  inaltérables  et  surtout  infusibles  au  feu, 
quelque  fort  qu'il  soit  :  ainsi  le  cristal  de  roche  est  une 
substance  apyre.  Il  y  a  très-peu  de  corps  qui  soient  dans 
ce  cas.  (F.) 

AQUART,  ^^ar^m,  Linn. ,  genre  déplantes  de  la  famille 
des  solanées,  assez  voisin  de  la  morelle ,  et  dont  le  caractère 
essentiel  est  d'avoir  un  calice  campanule,  dont  le  limbe  est 
divisé  en  deux  grands  lobes;  une  corolle  en  roue,  à  tube 
très-court,  à  quatre  découpures  oblongues  linéaires;  quatre 
étamines ,  un  stigmate  simple  ;  une  baie  globuleuse ,  à  une 
loge ,  à  plusieurs  semences.  Ce  genre  ne  contient  que  deux 
espèces. 
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L'AeDART  ApiNEox,  Aquartia  aeuleai»,  Linii. ,  Janj- 
Amér.  t  iS,  arbrisseau  de  deux  à  trois  pieds,  dont  les 
jeunes  rameaux  soot  cotonneux  et  sans  épines  ;  les  vieux 
sont  glabres  et  munis  d'épines  courtes,  chargés  de  feuilles 
alternes ,  pétiolées ,  orales  et  cotonneuses-  Les  fleurs  sont 
blanches,  solitaires,  latérales  :  elles  produisent  de  petites 
baies  jaunes  et  lisses.  Cet  arbrisseau  croît  au  bord  de  la 
mer  sur  les  rochers,  à  Saint-Domingue- 

L'AsoART  A  rETITES  FEDiLLEs  ,  Aquartîa  microphjrlUt f 
Lam.  m.  tab.  8a,  f.  2,  arbrisseau  épineux  et  très~ra- 
meux,  à  feuilles  entières,  trés-pelïtes,  asseï  semblables' 
à  celles  du  serpolet  observé  à  Saint -Domîogue  par  Jos. 
Martin.  (A. P.) 

AQUEDUC.  Voyei  Oseille. 

AQUILA.  On  donne  encore  ce  nom  dans  quelques  con- 
trées de  l'Italie  A  la  raie  aigle.  linuicus  a  même  conservé 
ce  nom  pour  désigner  cette  espèce  de  poiMon.  Voyet  Raie. 
{F.M.D.)  ' 

AQUILARIA.  Voyei  Gabo. 

AQUILICE ,  Aquilicia,  Linn.  Une  seule  espèce  compose 
ce  genre ,  qui  appartient  à  la  famille  des  méliacées. 

A(![iiLiCE  DES  Indes,  Aquilicia  îambucioa,  Linn.,  Lam. 
pL  $7  et  108.  C'est  un  arbrisseau  qui  a  l'aspect  du  sureau, 
et  qui  croît  naturellemeat  au, Malabar,  à  Java,  dans  les 
Molucques,  et  à  l'Isle^e-France,  où  il  est  connu  sous  le 
!  bois  de  source.    Sa  tiee  parvient  à  la  hautt 
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obtus.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  sillonnée  à  une  loge 
qui  renferme  cinq  à  dix  graines.    « 

Les  baies  sont  d'un  bleu  noirâtre  dans  leur  maturité ,  et 
contiennent  un  suc  violet  ou  bleuâtre ,  un  peu  visqueux , 
qui ,  lorsqu'on  les  met  dans  la  bouche  ,  y  excite  une  dé- 
mangeaison brûlante. 

La  décoction  de  racine  de  Faquiliee  calme  les  douleurs 
de  Festomac,  les  coliques  et  les  tranchées;  celle  de  son  bois 
apaise  la  soif  des  malades  .:  ses  fenilles  broyées,  torré- 
fiées et  appliquées  sur  la  tête ,  soulagent  dans  le  veirlige  et 
la  foiblesse  du  cerveau.  La  vapeur  de  leur  décoction  sus- 
pend les  douleurs  de  la  goutte  ;  le  suc  exprimé  de  ses 
feuilles  tendres ,  et  pris  en  boisson ,  aide  la  digestion.  (D.  P.) 

AQUIQUI,  nom  d'un  aloua  te  au  Brésil.  Voyez  Sinôe.  (C.) 

ARA.  (Ornith.)  L'azur,  l'or  et  le  pourpre,  font  Fornement  de 
ces  beaux  et  grands  perroquets  du  nouveau  continent,  dont 
les  espèces  se  distinguent  de  toutes  celles  qui  composent 
•cette  nombreuse  famille ,  par  une  queue  longue  et  étagée , 
et  une  place  dénuée  de  plumes  sur  chaque  joue.  La  peau 
nue  qui  les  recouvre  et  se  prolonge  sur  la  base  de  la 
mandibule  inférieure  ,  pourroit  même  sufBre  pour  en  for- 
mer un  genre  particulier,  et  c'est  ce  qu'a  déjà  fait  Lacé- 
pède  ;  mais  il  n'y  a  que  quatre  à  cinq  espèces  dans  cette 
section  ,  et  leur  séparation  procureroit  peu  d'avatitage, 
tandis  que  d'un  autre  côté  la  nudité  des  jolies  se  retrouve 
dans  plusieurs  perruches.  Il  auroit  aussi  -été  difficile  de  pla- 
cer dans  le  nouveau  genre  les  aras  à  trompe  de  Levaillant; 
ces  oiseaux,  remarquables  par  leur  large  huppe  et  la  forme 
extraordinaire  de  leur  langue ,  étant  praprement  des  ka- 
katoès de  la  Nouvelle-Hollande.  On  se  bornera  donc  à 
suivre  les  divisions  établies  dans  la  famille  de3 Perroquets. 
Voyez  ce  mot.  (  Ch.  D,)  • 

ARA.  (Poisson.)  Ksempfer,  dans  son  ouvrage  sur  Fhistoire 
naturelle  du  Japon,  a  figuré  sous  ce  nom,  tom.  i,  pi.  ii  , 
iig.  6  ,  un  poisson  que  Lacépède  regarde  comme  un  syno- 
nyme de  son  carànx  trachure  ,  scomber  -  trackurus  ^  L. 
Voyez  Caranx.  (F.  M.  D.) 

ARABATTA ,  nom  d'un  alouate  dans  les  teires  dç  VOrc- 
noque;  Voyez  Sijsge.  (C.) 


'.  TuBJLiil     Tiiv^ 
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Le  calice  est  divisé  profondément  en  deux  lèvres;  il  est 
sous -divisé  en  quatre  portions  dans  sa  partie  supérieure. 
La  partie  inférieure  est  entière  et  linéaire;  la  fleur,  portée 
sur  un  pédoncule  très  -  long ,  est  renversée  en  arrière  ;  les 
ailes  de  la  corolle  sont  conniventes ,  c'est-à-dire ,  rapprochées 
Tune  de  Tautre  i  la  carène  est  courte ,  la  fleur  est  jaune  ; 
mais  l'étendart  est  orangé  et^emé  de  veines  rouges.  Cha- 
que fleur  est  environnée  d'une  bractée  :  ces  fleurs  nais- 
sent au  nombre  de  cinq  à  sept  dans  l'aisselle  de  chaque 
feuille  ;  elles  s'ouvrent  la  nuit  et  se  flétrissent  le  lende- 
main à  midi. 

Les  parties  de  la  fructification  ofirent  dix  ét^mînes  dla- 
dclphes,  dont  quatre  sont  toujours  avortées.  Les  anthères 
sont  à  deux  loges  :  le  style  est  très-long,  filiforme,  subulé, 
velouté  à  son  sommet  ;  il  traverse  un  tube  formé  par  la 
réunion  des  filets  des  étamînes,  et  s'attache  latéralement 
au  bec  d'un  ovaire  arrondi ,  acuminé ,  velouté ,  qui  se 
trouve  étroitement  coifl*é  par  la  base  du  tube  de  la  corolle. 
Après  la  fécondation  cet  ovaire  se  prolonge  au  moyen 
d'un  pédoncule  très-long ,  articulé  à  sa  base ,  qui  prend  une 
direction  courbe  dès  sa  naissance  ,  afin  d'atteindre  jusqu'à 
lu  terre,  dans  laquelle  il  s'insinue  pour  y  dilater  un  fruit 
légumineux,  ovale  oblong,  coriace,  ]*éticulairement veiné, 
étranglé  vers  le  milieu ,  quand  il  contient  deux  graines  ; 
ces  graines  sont  ovales,  aplaties  sur  un  point,  et  recou-» 
vertes  d'un  arille  fauve. 

La  plante  est  une  herbe  touffue,  couleur  d'un  vert-pomme. 
Les  feuilles  sont  pennées,  sanà  impaire,  de  folioles  ovales, 
supportées  par  un  pétiole  très-court;  elles  sont  placées  deux 
à  deux  :  chaque  feuille  est  garnie  à  sa  base  de  deux  stipules 
en  forme  d'épée ,  ciliées ,  adhérentes  au  pétiole  dans  une 
portion  de  leur  longueur,  et  embrassant  la  tige.  Les  pé- 
tioles sont  intérieurement  sillonnées  et  veloutées;  la  racine 
se  sous-divise  en  beaucoup  de  fibres  et  se  recourbe  en 
forme  d'un  S ,  si  le  terrain  est  fort. 

La  culture  de  cette  plante ,  hors  de  son  climat  nalureï , 
doit  être  fondée  sur  la  considération  attentive  des  prin- 
cipaux points  de  la  description  que  nous  en  avons  donnëe  : 
en  conséquence  9  à  raison  de  sa  racihct  fibreuse  et  délicate  ^ 


pnMi«r  la  terre  Jet  férfiaralri  ^  i^  tnw 
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dionaux,  qui  sont  les  seuls  où  Ton  peut'en  essayer  la  culture 
avec  quelque  espoir  de  succès.  Nous  avons  observé  qu'à 
IVpoque  des  plus  grandes  chaleurs  la  floraison  de  cette 
plante  est  entièrement  suspendue.  Ce  n'est  guères  qu'après 
la  canicule  qu'elle  recommence  à  fleurir  ;  mais  quoiqu'alors 
ses  légumes  parviennent  à  quelque  grosseur ,  ils  ne  grainent 
pas.  Ainsi,  même  sous  le  climat  de  Rome,  nous  nous 
sommes  contentés  des  fruits  produits  par  les  premières  fleurs  ; 
d'où  nous  pourrons  conclure  que  le  degré  de  clialeur  qui 
cause  une  stase  dans  la  floraison ,  est  celui  qui  communique 
à  la  terre  le  degré.convenableàla  maturité  des  graines  dont 
elle  est  dépositaire ,  et  cette  chaleur  n'est  plus  assez  forte 
dans  l'arrière  -  saison  pour  aider  au  développement  des 
graines  tardives  :  il  faut  donc  la  récolter  après  les  grandes 
chaleurs  ,  avant  les  pluies  d'automne.  Pour  cela  faire ,  on 
donne  un  coup  de  bêche  à  quelque  distance  de  la  plante 
pour  la  soulever,  afin  que  les  graines  ne  s'arrachent  pas. 
On  les  laisse  sécher  quelque  temps  sur  la  plante,  soit  poiir 
qu'elles  se  détachent  facilement ,  soit  pour  sécher  la  plante 
elle-même,  qui  fournit  un  très-bon  fourrage  pour  les  bes- 
tiaux ',  ce  qui  est  encore  un  motif  de  la  récolter  dans  le  temps 
où  la  chaleur  du  soleil  a  conservé  quelque  activité. 

Il  faut  la  semer  quand  le  soleil  a  acquis  de  la  force,  et 
résister  à  l'envie  de  le  faire  aux  premiers  beaux  temps  ;  car 
alors  la  germination  lente  et  les  insectes  la  dévorent,  ou 
bien  elle  moisit  sous  terre.  L'époque  la  plus  convenable  est 
du  milieu  de  Mai  jusqu'à  la  fin  de  Juin.  Les  graines  doi- 
vent être  situées  à  la  distance  d'environ  un  pied  et  demi , 
et  deux  à  deux,  afin  que  l'une  puisse  suppléer  au  défaut 
de   l'autre. 

On  sépare  les  graines  des  plantes  en  les  battant  avec  des 
fléaux  légers;  on  les  conserve  dans  un  lieu  sec,  jusqu'au 
moment  où  Ton  veut  en  extraire  l'huile.  Il  faut  choisir  un 
temps  chaud  pour  cette  opération  ;  les  graines  se  séparent 
des  gousses  en  les  bsLitsuit,  ou  mieux  j  en  les  faisant  passer 
entre  deux  cylindres  cannelés  dans  une  proportion  réglée 
sur  la  grosseur  de  la  graine.  L'extraction  de  l'huile  est  la 
même  que  pour  celle  des  amandes  douces;  elle  se.  fait 
d'abord  sous  un  cône  Toulant,  puis  sous  un  pressoir  dans 


dea  no.  L'xncbû  dnane  la  maàûé  ie  •■■  fHi  d^haîlc ,  si 
«■l>£ût  faméfiemraat  de  laprcMcr.  Celle  bûle  est  bonne 
&  Imu  la  nnge*  *w«qneb  ««nt  pi»fHM  oUn  d*nliTr»  et 
d'uaandci  donen  :  elle  est  eiceilcnto  à  KUiger  et  aartoat 
i  b  cnisine  ,  ear  elle  noeît  diffieîfeaenL  Om  fait  d'cxcel- 
lenlei  pralines  avee  ces  graîna  tarréfires  -  wf  li'i  ■  dans  1» 
feoftiitutm  de  decx  tien  sar  un  de  eacan .  elle  fosmit  nn 
eboeolil  très-ban ,  ^ai  ezi^e  bb  qnart  Moins  de  sacre  qnc . 
le  cboc«dat  oïdinairc. 

.  Une  notice  Ine  à  ratbénêe  de  Vanclnse  par  Gnéiïn,  et 
pabliéc  à  Ar^non  en  1 6o3 ,  donne  le  détail  de  qnelqnes 
expériences,  parmi  lesquelles  on  doit  remaïqner  les  vésnl- 
tab  snivans. 

Orne  onces  trais  gros  de  pâte  rl'anclûs  ont  pradnit  qna- 
tre  mices  qnatie  gros  d'hoile. 

Deux  lampes  d'nne  ïsoge  parfaitement  égale,  cl  garnies 
de  mcràes  égales,  ont  été  remplies,  rnnc  d'hwlc  d'olive, 
Tantre  d'bnile  d'aracbis.  La  première  a  doré  vne  bcnre  bitit 
miontcs  qaîiue  secondes,  la  Aconde,  nneheoie  qaînae~'mî- 
nntes  cinq  secondes. 

En  mettant  Tlinile  d'olîre  dans  la  lunpe  qai  avait  servi 
â  rhuile  d'aracbis ,  et  t'bnile  d  aracbis  dans  celle  qui  aroit 
servi  à  l'huile  d'olive,  laissant  les  mËmes  néchcs  dans 
chaque  lampe,  la  même  eipérienee  ainsi  répétée  a  donné 
le  résultat   suivant  :    lliuile    d'arachis   a  doré   nnc   heure 
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pîe-mère>  qui  sont,  comme  Tarachnoïde,  des  enveloppes 
du  cerveau.  Voyez  Ce&vead.  Voyez  aussi  MéNiEROËS.  Le* 
même  nom  se  donne  encore  à  une  ttiembrane  supposée 
couvrir  la  partie  convexe  de  la  rétine,  mais  qui  n'est  réel* 
lement  qu'une  couche  de  cette  dernière.  (  Voyez- Râti ne  et 
Œil.)  (C.) 

ARACHUS,  ce  nom  a  été  donné  par  les  anciens  à  di-^ 
verses  espèces  de  plantes  légumineuses,  telles  que  plusieurs 
vesces  ou  ers,  des  gesses,  un  orohe,  Farachide  où  pistache 
de  terre.  L'Abrus  ouRi^glisse  des  ANTiLLEs^estûoibmédans 
quelques  livres  Arachus  de  l'Inde.  Voyez  ces  mots.  (  J.  ) 

ARACHUS.  Voyez  Arousse. 

ARACINAPPIL,  nom  indien  d'une  espèce  d'oraàge,  au 
rapport  de.  Bauh in.  (J.  ) 

ARACOUCHINI,  baume  extrait  par  incision  d'une  es- 
pèce d'iciquier  de  la  Guiane ,  icicà  araeouchini.  Aubl.  3^5 , 
t.  i33.  Les  habitans  en  font  un  usage  familier  pour  la  gué- 
rison  de  leurs  blessures.  Les  Galibis  le  mêlent  dans  le  rocou, 
dont  ils  s'enduisent  tout  le  corps.  (  J.  ) 

ARADA.  Cet  oiseau  de  Caïenne,  célèbre  par  la  douceur 
et  la  variété  de  son  chant ,  a  été  placé  par  Buffon  à  la'  suite 
des  fourmiliers.  Il  en  a,  en  effet,  les  caractères  extérieuris  ; 
mais  par  ses  habitudes  il  se  rapproche  plus  des  grives,  qui, 
k  la  vérité,  sont  du  même  genre  Turdus  de  Linnseus.  L'a- 
rada  est  le  turdus  cantans  de  ce  naturaliste,  et  le  turdus 
arada  de  Latham,  qui  a  eu  d'autant  plus  de  raison  de  subs^ 
tituer  le  nom  du  pays  natal  à  l'épithète  cantans^  que  déjà  il 
y  avoit^  parmi  les  grives  et  les  merles,  oiseaux  assez  géné- 
ralement chanteurs,  le  turdus  cantor  y  le  turdus  musicus^  le 
turdus  canorus  et  le  turdus  orpkœus.  (  Ch.  D.  ) 

ARADECH ,  nom  languedocien  de  l'airelle  ,  vaeoinium 
mjrtillus  ,  L.  (  J.  ) 

ARAGNE,  nom  vulgaire  du  gobe-mouche,  qu'on  nompie 
aussi  araigne  ou  araignée,  suivant  Saleme,  tant  parce  que 
les.  toiles  d'araignée  entrent  dans  )a  composition  de  soi^ 
nid  ,  que  parce  qu'il  mange  ces  insectes.  (  Ch.  D,  ) 

ARAGUAGUA.  Ce  poisson  du  Brésil ,  décrit  par  Marcgrave , 
est  rapporté  par  les  modernes,  i.*  au  squale  scie,  voyez 
Squale;  2."  au  diodon  orbe,  voye£  Diodon^  (F. M*D.) 
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AAAIGNR  Ce  filet,  qui  *ert  particuIïiremeDt  à  la  chme 
des  merles  et  qu'on  Bonne  auui  araignée ,  a  sept  à  bnit 
pieds  de  largeur  sur  environ  six  de  haut  II  est  compote 
de  fil  menu  ,  rclon  et  teint  en  brun,  ou  de  soie.  Ob  ptMC 
dan*  le  rang  des  mailles  supérieures  une  ficelle  de  la  lon- 
gueur du  filet ,  qui  est  retenue  A  chaque  bout  par  un  petit 
coin  de  bois.  On  se  transporte  avec  le  filet  et  un  hàton 
loqg  de  six  pieds,  un  peu  frndu  par  un  des  bouts  et  pointa 
par  Tautre  ,  près  d'une  baie  où  l'on  sait  qu'il  y  a  des 
merles.  On  saisit  une  branche  d'environ  six  piéd^,  et  à 
l'extrémité  qui  déborde  la  haie,  on  la  fend  pour  y  ficher 
légèrement  un  des  petits  coins  de  bois  attachés  k  la  ficelle. 
Si.  l'on  Tait  celte  opération  dans  un  chemin  entre  deux 
haies,  on  attache  de  la  même  manière  à  une  branche  cor- 
respondante de  la  seconde  haie,  l'autre  extrémité  de  l*»- 
raigne  ;  et  s'il  n'y  a  qu'une  haie,  on  fiche  le  second  coin- 
dans  la  fente  du  blton  qui  vient  d'être  décrit  On  se  rend 
cnsuiteà  unecertainedistance.du  Blet  en  prenant  un  détofar, 
et  revenant  sur  lui ,  on  fait  lever  les  merles ,  qui  ,  par  l'ha- 
bitume  de  voler  bas,  donnent  dans  le  filet,  le  font  tomber 
et  s'y  trouvent  enveloppés.  Celle  chasse  réussit  principale- 
ment lorsqu'il  fait  du  brouillard  et  quand  le  temps  est 
humide  et  couvert.  (  Ch-  D.  ) 

ARAIGNE  ou  Aiaich^e  de  HSa.  (Poiitoa.)  On  nomme 
ainsi ,  dans  les  parties  méridionales  de  la  France ,  la  vive  , 

ipèce  <ie  Irachine.  Vovet  TsACHi?ig.  fF.  M.D-) 
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La  réunion  des  caractères  que  nous  venons  d'ënoneer , 
suffit  pour  faire  distinguer  les  araignées  de  tous  les  autres 
genres,  et  même  de  ceux  du  mygale  et  de  la  trombidie,  qui 
en  sont  les  plus  voisins.  On  ne  les-  confond  pas  avec  les 
mygales ,  parce  que  dans  ceux-ci  les  palpes  maxillaires  sont 
insérés  à  l'extrémité  du  cylindre  et  non  à  la  base,  et  qu'en 
outre  les  crochets  qui  terminent  leurs  tarses,  ne  sont  jamais 
crénelés  en  dessous  comme  on  l'observe  dans  les  araignées: 
l'abdomen  pédicule  et  le  nombre  de  leurs  yeux  les  éloignent 
aussi  du  genre  Trombidie  ^  comme  on  peut  aisément  s'en 
convaincre  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  que  nous 
avons  offert  au  mot  Araneides. 

La  forme  des  araignées  est  trés-bizarre  et  tout-'à-fait  dif- 
férente de  ce  que  nous  observons  dans  les  autres  insectes  : 
leur  corps  ne  paroît  et  n'est  en  effet  composé  que  de  deux 
pièces  principales  :  le  corselet  riéunî  avec  la  tête ,  et  l'abdo- 
men. C'est  sur  la  partie  antérieure ,  que  nous  nommerons 
syncépliale,  que  sont  fixées  latéralement  les  huit  pattes,  en 
avant  les  parties  de  la  bouche ,  et  sur  le  sommet  les  yeux 
qui,  le  plus  ordinairement,  sont  au  nombre  de  huit. 

La  figure  du  syncéphale  ou  corselet  présente  beaucoup  de 
variétés  :  c'pst  la  partie  la  plus  solide  et  la  plus  résistante 
du  corps.  Ordinairement  il  est  convexe  en  dessus,  plat  en 
dessous,  ovale  ou  quadrilatère,  creusé,  latéralement  etpres-* 
que  en  dessous,  d'une  rainure  dans  laquelle  sont  articulées 
de  chaque  côté  les  quatre  paires  de  pattes.  Dans  presque 
toutes  les  espèces  on  peut  remarquer  une  ligne,soii^creuse, 
soît  saillante,  en  forme  de  chevron  ou  de  V,  dont  l'angle 
rentrant  est  antérieur,  et  qui  paroît  là  comme  une  trace 
de  la  soudure  qui  auroit  uni  la  tête  au  corselet. 

Les  yeux  sont  tau; ours  simples,  ou  de  la  sorte  de  ceux 
que  nous  nommons  lisses  (  voyez  Yeux  )  ou  stemmates. 
Quelquefois,  et  dans  quelques  espèces  seulement,  ils  sont 
au  nombre  d^  six ,  mais  le  plus-  souvent  de  huit  :  ils  sont 
toujours  placés  au-dessus  et  un  peu  en  arrière  de  la  bouche. 
Leur  grosseur  et  leur  disposition  respective  varient  beaucoup 
etparoissent  être  en  rapport  avec  leur  manière  de  vivre  ;  aussi 
fi'est-on  servi,  avec  le  plus  grand  avantage,  de  cette  consi- 
dération dans  l'établissement  des  sections  qui  composent  C6 
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genre.  En  génënl,  les  yeux  sont  disposas  sur  deiix  rangé», 
qaelqiiefaû sur  trois  lïcncs,  dontl'uae,  toujours  antérieure, 
tsntAt  droite*  taatAt  convexe,  présente  le  plus  souresl 
quatre  yeux  de  face.  Les  dispositions  principales  sont,  t.* 
sur  deux  rangées  parallèles,  en  lunule,  en  carré,  en  ovale 
large;  >.*  sur  trois  ou  plusieurs  rangs  en  sautoir,  en  curé 
allongé,  en  double  quadrille,  en  fer  à  cheYal,  enchenim 
allongé,  en  orale  allongé,  etc. 

La  bouche  des  araignées  est  composée  de  denx  mnadibBle*, 
de  deux  m&choires ,  de  deux  palges  et  d'une  l^te  inférieure. 
Les  oundibulcs  sont  fonnées  de  deux  pièces.  L'une,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  base,  est  plus  grosse,  pins  allongée, 
sourent  cjlindriquc.  quelquefois  aplatie,  année  presqoe 
toujours  en  dedans  de  deux  ou  plusieurs  rangées'  d'épines 
roides,  qui  laissent  entre  elles  une  rainure  dans  laquelle  se 
place  le  crochet  act-ré  qui  termine  la  mandibule ,  et  qui  ne 
peut  que  se  fléchir  et  s'étendre,  tandis  que  sa  base  joait  de 
nouvemens  d'adduction  ,  d'élévation ,  d'abduction  et  d'a- 
baissement, et  se  dirige  presque  dans  tous  les  sens.  Ces 
mandibules  diffèrent  en  cela  de  celles  de  presque  tons  les 
insectes,  doot  le  mourement  est  nécessairement  trè»-bomé  : 
aussi  a-t-on  donné  à  ces  sortes  d'armes  des  noms  partieulien. 
comme  griffes,  serres,  pinces,  tenailles,  crocs.  Ces  man- 
dibules sont  surtout  remarquables  par  leur  usage  --  c'est  qn'sB 
lieu  de  servir  simplement  de  serres ,  elles  font  l'ofEce  de 
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Les  m&choires  vaTient  beaucoup  quant  a  leur^forme  et  à 
la  manière  dont  elles  sont  unies  à  la  lèvre  inférieure  9  qui 
elle-même  est  tantôt  carrée  ou  triangulaire 9  tantôt  semi-cijr- 
culaire,  orale.  Les  palpef  diffèrent  toujours  entre  les  femelles 
et  les  mâles,  parce  que,  dans  ce  dernier  sexe,  ils  suppor- 
tent et  renferment  les  organes  de  la  génération  ;  ils  offrent 
toujours  ce  caractère  constant  que  leur  premier  article  est 
inséré  au  côté  externe  de  la  base  des  mâchoires.  Ces  palpes 
semblent  tenir  lieu  d'antennes  et  de  pattes  ;  l'insecte  les 
agite  en  marchant,  et  sembJe  tâtonner  le  chemin  qu!il  par- 
court et  les  divers  objets  qu'il  rencontre.  Dans  les  femelles, 
le  dernier  article,  un  peu  renflé ,  est  terminé  par  un  crochet 
courbé  en  dessous,  ordinairement  dentelé  comme  celui  des 
pattes.  Dans  les  mâles,  ainsi  que  nous  l'expliquerons  mieux 
en  traitant  de  la  génération ,  ce  dernier  article  est  beau- 
coup plus  gros  ,  souvent  armé  de  crochets  latéraux  et 
présentant  toujours  une  fente  par  laquelle  sortent  les  orga- 
nes de  la  génération,  qui  sont  ainsi  doubles,  puisqu'il  y  en 
a  sur  chaque  palpe. 

Les  pattes  sont  toujours  au  nombre  de  huit.  Elles  pa- 
roissent,  au  premier  abord,  composées  de  se{it  pièces,  parce 
que  les  trois  premières  sont  comme  renflées  par  une  ligne 
qui  présente  à  l'intérieur  une  plus  grande  surface  à  L'in- 
sertion des  muscles  qui  doivent  les  mouvoir.  Les  hanches 
sont  très-allongées,  avec  un  trochanter  ou  appendice  coxal 
très-marqué.  Le  tarse  est  formé  de  deux  articles ,  dont  le 
dernier  est  ordinairement  armé  de  trois'  crochets  et  de 
plusieurs  épines.  Les  crochets  latéraux  sont  toujours  den- 
telés finement  en  dessous  :  l'intermédiaire  ne  l'est  jamais  ; 
il  est  plus  courbé;  quelquefois  il  se  bifurque.  La  longueur 
respective  des  pattes  varie  beaucoup  ;  en  général ,  la  troi- 
sième paire  est  la  plus  courte. 

L'abdomen  est  toujours  distinct  du  syncéphale ,  sa  figure 
varie  beaucoup  ;  cependant  il  est  proportionnellement  beau- 
coup plus  gros  dans  les  femelles ,  et  fait  reconnoître  facile- 
ment ce  sexe,  parce  qu'il  porte  à  la  base,  du  côté  du  ven- 
tre ,  une  ouverture  avec  des  bords  relevés ,  qui  est  propre  a 
la  génération.  On  n'y  remarque  aucune  division  en  anneaux , 
et  la  manière  dont  ces  insectes  respirent  n'est  point  encore 
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connae.  Oo  voit  à  l'extr^niiU  du  corps  et  na  peu  e»dc*- 
cous,  daiu  IndeaiMxettune  OMTcrture  arrondie,  ordinak 
rement  enfaneée,  par  laquelle  sortent  les  excrémeas  xnu 
fanne  liquide.  Au  pourtour  de  ce  tr«u  se  remarqueBC  quatre 
mamelons  plus  ou  moins  rapprochas,  qui,  exanûné»  à  It 
loupe ,  sont  percés  d'une  infinité  de  pores  par  lesquels  sort 
l'humenr visqueuse, qui,  exposée  à  l'air,  s'y  dorcitet  dcTirat 
cette  sorte  de  soie  avec  Laquelle  les  araignées  tendent  leur 
filet,  ou  se  transportent  sans  accident  d'un  point  de  l'espace 
k  un  autre  fort  éloigné. 

Les  araignées  ne  subissent  point  de  métamorphose  ;  elles 
vivent  plusieurs  années  et  pondent  pluùeun  fois,  dans'  le 
courant  de  leur  vie  ;  ce  qui  est  un  exemple  presque  unique 
dans  la  classe  des  insectes .-  elles  changent  plnsienrs  fois  de 
peau  a  mesure  qu'elles  grossissent,  à  peu  près  comme  cela 
arrive  dans  les  chenilles.    Voyei  Mue. 

Leur  accouplement  présente  plusieurs  particularité  tri»- 
étonnantes.  Comme  ces  insectes  sont  très  -  carnassiers,  ils 
n'épargnent  pas  même  leur  prupre  espèce  :  ce  n'est  qu'avec 
la  plus  grande  précaution  que  les  mâles  viennent  visiter 
leur  femelle ,  lorsque  le  besoin  impérieux  de  la  reproduc- 
tion les  y  force,  parce  qu'ils  craignent  d'en  être  dévorés î 
ce  qui  arrive  à  quelques-uns,  quund  la  femelle  dont  ils 
s'approchent  n'est  pas  d'humeur  à  recevoir  leurs  caresses. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  organes  du  mâle  sont  doubles, 
placés  à  l'extrémité  des  palpes;  que  ceux  de  la  femelle  si 
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«  demeurent  quelque  temps  suspendues  h  lents  fils;  le  cou- 
«  rage  ensuite  leur  revient,  elles  remontent  et  poursuivent 
«  leur  premier  manège.  Après  s^étre  tàtonnées  assez  long- 
«  temps  avec  une  égale  défiance  de  part  et  d'autre,  elles 
«  commencent  à  s'approcher  davantage,  à  se  familiariser: 
«  alors  les  approches  mutuelles  deviennent  et  plus  fré- 
«  quentes  et  plus  hcirdies;  toutes  craintes  cessent,  et  enfin, 
«  de  privautés  en  privautés,  le  mâle  parvient  à  être  prêt  à 
«  conclure. 

«(  Quand  on  cpnnoît ,  continue  Lyonnet,  le  principe  qui 
«  les  fait  agir  de  la  sorte,  rien  n'y  paroît  étrange,  et  l'on 
«  ne  peut  qu'admirer  l'attention  qu'elles  ont  de  ne  pas  se 
«  livrer  trop^  aveuglément  à.  une  passion  qui  pourroit  leur 
«  devenir  fatale.  Cest  un  avis  qu'elles  donnent  au  lecteur. 

«  Enhardi  enfin  à  achever  la  besogne  ^  le  mâle  se  met 
^  en  position  convenable  et  de  manière  que  son  ventre  se 
fn  trouve  à  peu  près  vis-à-vis  de  celui  de  sa  femelle,  et  leur 
«  tète  dirigée  du  même  côté.  C'est  alors  qu'on  voit  sortir 
«  dé  la  masse  du  palpe  et  de  la  fente  qui  sy  observoît , 
«  un  petit  corps  charnu,  blanchâtre  et  humide;  bientôt  il 
4c  porte  brusquement  cette  extrémité  du  palpe  vers  la  vulve 
«  de  la  femelle,  l'y  plonge,  l'y  laisse  tranquillement  pen- 
«  dant  quelque  temps,  comme  immobile.  L'affaire  achevée, 
«  le  mâle  quitte  brusquement  sa  femelle ,  et  se  trouve  alors 
«  suspendu  à  un  fil  qu'il  a  eu  la  précaution  de  dévider  et 
«  d'attacher  quelque  part  pour  lui  servir  de  soutien  à  l'ins- 
^<  tant  où  il  croiroit  nécessaire  de  s'éloigner  :  ce  qu'il  fait 
^<  au  plus  vite ,  aussitôt  qu'il  a  rempli  sa  fonction-  ^  ' 

Dégéer  a  observé  plusieurs  fois  cet  accouplement  :  souvent 
il  a  vu  le  mâle  sacrifié  et  dévoré  par  la  femelle  à  la  suite 
de  cette  action  importante,  spectacle  qui  l'a  saisi  d'horreur 
et  d'indignation.     / 

Mais  si  l'accouplement  des  araignées  nous  offre  quelque- 
fois des  scènes  aussi  tragiques,  la  ponte  dès  femelles,  les 
précautions  qu'elles  prennent  pour  la  sûreté  de  leurs  œufs, 
les  soins  attentifs  qu'elles  prodiguent  à  leurs  petits  aussitôt 
qu'ils  sont  éclos,  nous  présenteront  un  plus  grand  intérêt. 

Toutes  les  araignées,  même  cejles  qui  ne  filent  point  or- 
dinairement pour  attraper  leur  proie,   enveloppent  leurs 
^  ai 
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frmelle,  noD-fealmmf  dans  les  trois  aa  tfo^ttc  pont»  c|nVlle 
lait  soorent  la  méiar  aMaéCj  mais  méiae  pour  celles  de 
Faimée  simraiite. 

Nous  strons  m  diez  Andebert.  auteur  de  lliistoire  des 
singes,  plusieurs  cases  de  Terres  dans  lesquelles  il  nonnia- 
soit  des  amenées  domestiques.  Dans  lune  d'elles  étoit  ren- 
fermée  la  mère  de  toutes  les  autres:  elle  aroit  pondu  deux 
années  de  suite  sans  aroir  de  mâle,  et  ses  oniTs  aroient 
produit  â  chaque  ponte  des  petits  dont  il  aroit  eu  soin  de 
consenrer  quelques  indîridus.  Nous  ignorons  sll  a  laissé 
quelques  notes  écrites  sur  les  obsenrations  curieuses  dont  il 
noB3  a  fait  part  plusieurs  fois. 

Les  aiaignées  ne  se  nourrissent  que  dlnsectes  rirans, 
principalement  de  mouches  ,  de  phrjganes  .  de  tipules , 
d'éphémères  et  de  phalènes  ;  mais  elles  n'en  prennent  ordi- 
nairement que  les  humeurs.  Elles  sont  forcées  de  leur  dresser 
'  des  pièges,  puisqu'elles  n'ont  pas  les  armes  nécessaires  pour 
les  poursuirre  dans  l'air.  La  plupart  font  une  pêche  aérienne 
et  tendent  des  filets  de  formes  direrses.  D'autres  sont  con- 
tinuellement errantes  ;  mais  elles  ont  la  faculté  de  sauter 
•or  leur  proie  à  l'aide  d'un  fil  qu'elles  ont  préalablement 
£xé  sur  un  point  solide  et  qui  s'oppose  à  une  chute  préci- 
pitée trop  riolente  :  ainsi  ,  quoique  toutes  ne  filent  pas, 
elles  sont*  cependant  pourvues  des  organes  nécessaires  à 
produire  des  soies  plus  ou  moins  solides  et  visqueuses. 

Réaumur  a  décrit,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
(jyiS,  p.  218),  l'organisation  des  glandes  qui  paroissent 
être  destinées  à  élaborer  cette  humeur.  Pour  les  bien  obser- 
ver, on  fait  périr  l'insecte  en  le  plongeant  dans  l'alcool 
ou  dans  l'eau  bouillante.  Les  parties  qu'on  observe  alors 
sont  d'abord,  vers  la  base  de  l'abdomen,  un  parenchyme 
vasculaire  mais  comme  grenu  ,  et  dont  les  particules  se 
détachent  les  unes  des  autres  très-facilement.  Nous  ignorons 
si  cet  oi^ane  est  un  poumon  ou  un  foie  :  dans  son  épaisseur 
on  trouve  l'estomac  et  les  intestins;  mais  en  outre  on  y 
remarque  six  espèces  de  canaux  ou  d'appendices  en  cul  de 
sac ,  qui  se  terminent  au  mamelon  par  un  filet  très-mince. 
Deux  autres  petits  canaux,  en  forme  de  larmes,  envoient 
un  petit  prolongement  dans  chacun  des  autres ,  et  fournis- 
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sent  peut  -  être  la  matière  visqueuse   qui   doit  en  engluer  ^ 
les  fils. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  au  mamelon  que  les  canaux 
viennent  aboutir  extérieurement.  Chacun  d'eux ,  vu  au 
microscope ,  paroit  criblé  d'une  infinité  de  petits  trous ,  par 
lesquels  sort  la  soie  ;  ils  sont  plus  ou  moins  allongés,  selon 
les  espèces  :  leur  saillie  et  leur  mobilité  sont  plus  grandes 
dans  les  espèces  qui  filent  beaucoup.  La  soie  qui  sort  de 
chacun  des  pores  est  un  fil  d'une  finesse  extrémç  ;  qja,  ne 
peut  rien  produire  de  semblable  dans  les  arts:  aussi  se  sert- 
on  de  ces  fils  isolés  pour  construire  les  meilleurs  micro- 
mètres ,  ceux  dans  lesquels  les  traces  grossies  par  le  micros- 
cope doivent  donner  des  lignes  le  moins  étendues  possibles 
en  largeur.  Cependant  ce  fil  n'est  souvent  lui  -  même  que 
l'i^semblage  de  huit  à  dix  autres  intimement  collés  et  con* 
fondus  dès  le  moment  où  ils  ont  été  sécrétés  et  à  la  sortie 
même  de  l'organe. 

Pour  terminer  l'i^istoire  de  ce  genre  sing^uUer  d'insectes , 
il.  nous  reste  à  parler  de  l'art  avec  lequel  chaque  espèce 
construit  les  pièges  dans  lesquels  elle  doit  arrêter  sa  proie; 
mais  comme  l'ordre  dans  lequel  nous  les  avons  disposées  $ 
en  traitant  des  espèces,  a  été,  pour  ainsi  dire,  établi  d'après 
cette  particularité  des  mœurs,  nous  allons  seulement  rap- 
porter ici  la  manièi^e  dont  s'y  prennent  quelques-unes  pour 
filer  leur  toile.  Commençons,  par  celles  qui  font  des.  toiles 
verticales,  et  qu'on  peut  avoir  si  souvent  occasion  d'obser* 
ver  dans  nos  jardins  pendant  l'automne. 

Après  avoir  observé  un  endroit  convenable,  soit  entre 
deux  branches  d'arbres,  soit  à  l'ouverture  d'une  croisée 9 
l'araignée  orbitèle  monte  à  peu  près  verticalement  aii-dessus:„ 
et  arrivée  là,  elle  y  fixe  un  fil  à  l'aide  duquel  elle  descend 
comme  suspendue.  Abandonnée  ainsi, la  moindre  impulsion, 
de  l'air  la  fait  balancer  et  la  transporte  ver6  un  autre  point 
solide  inférieur,  mais  latéral,  où  elle  s'accroche  et  fixe  le 
premier  fil,  qui  se  trouve  ainsi  attaché  par  ses  deux  extré- 
mités ;  c'est  le  premier  cordage  de  toute  la  machine  :,  elle 
s'en  sert  bientôt  pour  remonter  vers  le  haut  j  mais  parvenue 
vers  la  partie  moyenne,  elle  attache  une  seconde  corde  et 
se  précipite  de  nouveau,  toujours  suspendue   par  l'anus. 
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Pfrté»  mean  Ax  cfltr  par  TttK  impniuoB .  dlg  va  raeero- 
cti«r  wir  quelque  eiwps  loliàe  sitBc  «  l'jppoutp.  Le  paiat 
jqflt  ell«  est  i»rtie  eritc  seamcfc  fbù  at  <gJiiwiii-iiii.iil  le 
centre  de  I«  tuile-  <x!tii  nu.  riament  zbmitîr  nne  qnûi- 
fiine  <le  raroiM  qni  dÏToçeiit  en  Omt  mn.  en  hait,  en 
tea.  à  dmîte  et  à ^anciie.  Ces  fila  ea  tamm  sont  ordînaire- 
MKnt  peu  vûqnenx  .  ils  eonitinient .  posr  oiiui  dire .  la 
ebsine  de  la  toile,  les  partia  lolides  wr  lesquelles  rîiiii  i  fr 
■foan»  marcher.  BïeatOt  après  la  trame  est  filée;  celle -ci 
est  formée  d'un  fenl  dl  ençlaé.  tDomé  en  spirale  :  tl  paît 
An  eeuiK  du  rayon .  et  il  décrit  qninze  à  qnaianfiB  cïzcfu- 
fiNvnees  de  cercles  eoncentrtipies.  de  maniàe  à  Tofib^  arec 
la  dbatne  aata;it  de  mailles  qnll  j  a  d'intervalles  entre  lei 
2b  principaux. 

luette  toile  lé;tére  et  à  peine  Tixïfalc  est  le  pié«e  tenfc 
MX  îuipréroyaos  moucbenins.  qui.  à  peine  donnant  dans  fe 
panneau  -  s'y  tronreront  accrachés  par  les  ailes  et  tEUement 
embarrusés  ({n'ÎIs  se  ponrront  Ten  d^étier.  L'araignée  ,  tm- 
■Mtrile  an  peu  au-Klessons  de  la  toile,  est  bientAt  tirée  de  sa 
léthargie  apparente  par  les  eSbrb  qne  dit  sa  victime  et 
ifni  impriment  il  tonte  la  toile  des  mooTemena  nptdei 
rTondiilatloD.  Si  l'iosecte  rst  petit,  l'araignée  remporte  et 
Tesoee:  s'il  est  trop  gma.  elle  le  uisit  subitement,  lenrale 
entfV  les  patia  de  derrière.  TenTcloppe  d'un  millier  de 
cordages   qoi   t'opposent  à  ses  movremens.  ponr  le  sacer 
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comme  une  sorte  de  chaîne  à  leur  toile;  puis  marchant  en 
travers  elles  y  placent  d'autres  fils  qui  viennent  croiser  les 
premiers  et  qui  en  constituent  la  trame.  C'est  ainsi  que 
cette  toile  est  formée. 

Ou  se  sert  de  la  toile  d'araignée  pour  arrêter  le  sang  dans 
lés  «^coupures  ;  elle  agita  peu  près,  comme  l'agaric  y  en 
formant  une  sorte  d'épongé  fine,  qui  se  colle  à  l'extrémité 
du  vaisseau  ouvert,  et  qui  s'imprègne  facilement  du  sang, 
dont  elle  ne  laisse  passer  que.  la  partie  séreuse.  C'est,  un 
moyen  qu'on  a  facilement  sous  la  main  ,et  dont  l'effet  est 
très-assuré  dans  les  blessures  légères  ;  mais  cette  toile  n'agit 
là  que  d'une  manière  absolument  mécanique. 

On  a  voit  cru  pouvoir  aussi  tirer  parti  de  la  toile  des  arai- 
gnées ,  en  essayant  de  la  filer  après  lui  avoir  fait  subir 
quelques  préparations  :  mais  cette  matière,  outre  qu'elle  est 
très-difficile  à  se  procurer,  a  l'ii^coitvénient  de  se  dissoudre 
dans  l'eau  bouillante,  et  par  conséquent  elle  ne  peut  être 
d'aucun  avantage  comme  vêtement. 

Comme  on  craint  beaucoup  la  morsure  des  araignées ,  et 
qu'on  les  regarde  comme  veuimeuses,  nous  devons  chercher  à 
détruire  ici  ce  préjugé  :  car  aucun  fait  bien  avéré  n'a  prouvé 
j  usqu'ici  que  la  piqûre  de  ces  insectes  puisse  causer  la  mort 
ni  même  une  maladie  un  peu  sérieuse,  à  moins  que  Tima- 
gination  n'ait  été  très-afiFectée  ;  ce  qui  seul  à  pu  produire 
des  accidens  très-graves.  Plusieurs  auteurs,  Clerck,  Lebon , 
Dégéer,  se  sont  fait  pincer  exprès  «par  plusieurs  espèces 
d'araignées  ,  et  n'y  ont  reconnu  d'autre  accident  qu'une 
légère  douleur,  analogue  à  celle  que  peut  produire  un  cousin 
ou  un  stomoxe.  Il  en  est  à  peu  près  de- même  de  la  piqûre 
de  la  tarentule,  ainsi  que  nous  le  dirons  à  la  fin  de  cet 
article. 

Les  araignées  forment  un  genre  /rès  -  nombreiix  en 
espèces;  et  comme  les  m^les  sont  souvent  très-différens  des 
femelles,  il  est  bien  difficile  d'assigner  leur,  caractère  com- 
mun. Ce  qui  rend  encore  leur  étude  plus  désagréable ,  c'est 
que  leurs  couleurs  sont  très -fugaces  et  leur  forme  très- 
variable  par  la  dessiccation  ;  de  la  l'impossibilité  de  com- 
parer et,  par  conséquent,  de  bien  déterminer. 

Il  y   a  près,  de  deux,  cents  cspèce^s  d'arai^néçs  9ux,çn-> 
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Tirons  de  Paris.  Un  h.tbile  naturaliste  s'est  occupé  parti- 
eulièrenient  de  leur  étude,  et  a  fait  connollre  les  csfkc- 
fêrcs  et  le  ploi  souvent  le*  mœurs  d'environ  cent  cinquante 
espèce*  :  c'est  Walckeuaer,  auteur  de  la  Faune  pari- 
sienne. Il  nous  eût  été  impossibie  de  faire  ausst  bien  que 
lui;  aussi  avons -nous  adopté  ses  divisions  principales  et 
ie  plu*  souvent  le  caractère  spécifique  :  cependant  nous 
n'en  avons  décrit  qu'une  soixantaine ,  en  nous  attachant 
principalement  à  celles  qui,  dan*  chacune  des  divisions 
qu'il  a  établies  et  qui  sont  au  nombre  de  dix  -  huit ,  pon- 
voient  offrir  quelques  observations  curieuses,  soit  par  leur 
fomte ,  soit  par  leur*  moeurs.  Souvent  aussi  nous  avons 
ajouté  quelque*  détails,  dont  les  uns  nous  sont  propres, 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  sont  empruntés  det  anteun 
que  nous  avons  cité*. 

Walckenaer  nous  a  indiqué  lui  -  même  les  cbangemens 
qu'on  pourra  remarquer  dans  la  dénomination  des  scctians, 
qu'il  a  désignées  sous  le  nom  de  familles  dans  son  ouvrage. 

A.)  1."  Sectiok.  Orbitiletf  Orblcularîa.  °oq  qo" 
Cor.g^n.  Yeux presqu'égaux, placés  ainsi:*,  ^  •  ,*ou\  *  *  ,«j 
mâchoireslarges,  courtes,  arrondies, écartées,  trés-é traite* 
à  leur  insertion  ;  corselet  allongé ,  carré  en  devant ,  ap- 
Tondi,plus  large  en  arriére;  abdomen  diversement  co- 
loré; pattes  terminées  partroïs  onglets,  la  première  paire 
pliis  courlé. 
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L'abdomen  varie  pour  I4  couleur,  et  même  par  l'absence 
des  taches  jaunes.  On  la  trouve  dans  les  bois.  Sa  toile  est 
grande,  verticale.  Elle  pond  en  Septembre.  £lle  se  cache 
sous  les  feuilles. 

2.  Araignée  bicorne 9  Aranea  bîcornis, 

Caract.  Abdomen  vert,  avec  deux  bandea festonnées, angu«. 
leuses ,  noires  foncées ,  longitudinales. 

Quelquefois  Tabdomen  est  jaune.  -  Walkenaer  Ta  trouvée 
en  hiver  sur  une  éco.rcé.  Elle  est  petite. 

3.  Araignée  bossue,  Aranea  gibbosa, 

Caract.  Abdomen  vert  latéralement ,  rouge  au  milieu  ;  ligne 
dorsale  d'un  noir  vif. 

Trouvée  au  printemps  dans  un  potager. 

4.  Araignée  bituberculée,  Aranea  bitubej^culata. 
Caract.  Abdomen  large ,  fauve ,  à  ligne  anguleuse  déprimée  9 
transverse  entre  les  tubercules,   avec  des  ta.ches  jaunes 
prés  du  corseJet. 

Elle  est  de  grosseur  moyenne  et  fait  sa  toile  dans  l'herbe. 

^  *''  Araignées  à  abdomen  ovale  sans  tubercules  élevés 
en  dessus  ;  deux  croissans  jaunes  en  dessous. 

6.  A^iaignée  mellitagre,  Aranea  mellitagra, 
Caract,  Abdomen    jaune    réticulé    de  brun;  deux    bandes 
dorsales  jaunes,  larges,  festonnées. 

6.  Araignée  diadème  ,  Aranea  diadema. 
Geoff.  Insect.  tome  a,  pag.  647  ,  n.®  10.  Araignée  à  croix  papale. 
Caract,  Abdomen  rougeàtre  ,  ou  brunâtre,  ou  noirâtre,  avec 

une  ligne  dorsale  de  points  jaunes  ou  blancs,    traversée 

par  trois  autres  lignes  semblables. 

Cette  espèce  offre  beaucoup  de  variétés  par  la  couleur  de 
son  abdomen.  Elle  est  très- commune  dans  les  jardins;  elle 
s'introduit  quelquefois  dans  les  appartemens.  Ses  excrémens 
très-liquides  tachent  les  étoffes  comme  de  l'encre.  Elle  pond 
en  automne  :  les  petits  n^éclosent  qu'au  printemps  suivant  i 
ils  sont-  jraunes  avec  une  tache  noire  au-dessus  de  ranus|^ 
On  la  trouve  tout  l'été. 
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7.  AsAieNéE  QUADRILLE  9  Aranca  quadrala, 

CaracL  Corselet  à  ligne  dorsale  et  bords  bruns  ;  abdomen  à 
quatre  taches  jaunes  ou  blanches,  disposées  en  quadrille. 

Non-seulement  la  couleur  de  Tabdomen  varie ,  mais  même 
ies  deux  lignes  latérales  qui  le  bordent  Sa  toile  est  grande, 
verticale.  Elle  se  construit  un  dôme  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  toile.  Un  fil  y  conduit  et  par  ^es  vibrations 
avertit  l'araignée  en  embuscide  des  insectes  qui  f^^  trouvent 
arrêtés.  Elle  devient  plus  grosse  que  la  diadème.  On  la 
trouve  dans  les.  bois  et  les  lieux  humides. 

8.  AaAiGNéE  A  i^CHELLE,  Avanta  scalaris, 

CaracL  Corselet  blanchâtre;  abdomen  jaune  citron  avec  une 
ligne  dorsale  dentée,  noire  en  arriére,  et, deux  points 
noirs  au-dessus. 

Cette  espèce  est  très-remarquable  par  le  dessin  '  et  la  cou- 
leur de  son  abdomen.  "Eïiis  est  aussi  grosse  que  la  diadème , . 
et  fait  comme  elle  une   toile  verticale  sans  d6me.    On  la 
trouve  d^ns  les  bois ,  sur  les  herbages  qui  bordent  les  étangs 
et  les  ruisseaux. 

9.  AaAiGNi^E  AFOCLiSE,  Aranea  apoclisa. 
Geoff.  Insect.  3,pag.  647.  Araignée  à  fouille  coupée ,  pi.  31  ,  fîg.  3. 

Caract.  Abdomen  brun,  bordé  d'une  bande  festonnée  blan- 
che, traversée  de  deux  autres  bandes  blanches  non  fes- 
tonnées. 

Les  sexes  sont  souvent  très-différens  quant  aux  couleurs,  qui 
varient  du  blanc  au  jaune  vif.  Elle  est  presqu'aussi  grosse 
que  la  diadème.  On  la  trouve  dans  les  lieux  humides.  Elle  • 
se  construit  un  nid  au-dessus  de  sa  toile ,  qui  est  verticale  : 
l'ouverture  de  ce  nid  est  très  -  étroite  ;  l'insecte  qui  y  est 
renfermé  en  resserre  les  bords  lorsqu'on  veut  Ty  saisir.  Ses 
oeufs  sont  enveloppés  dans  un  double  cocon  de  bourre 
soyeuse.  Aux  approches  de  l'hiver  elle  agglutine  autour  de 
son  nid  beaucoup  de  matières  étrangères  ;  elle  s'y  enferme , 
s'y  engourdit  et  n'en  sort  qu'au  printemps  suivant. 

10.  Araignée  ombraticole,  Aranea  umbratica, 
Caract,  Abdomen  ua  peu  déprimé;  dos  brunâtre  avec  un 


'  ^ 


ARA  35i 

ovale  festonné  et  des  points  enfoncés,  ronds,  disposés  par 
paires. 

Le  corselet  est  plus  large  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes. Cet  insecte  ne  fait  guères  la  chasse  que  la  nuit.  Sa 
toile  est  verticale.  Il  se  nourrit  principalement  .de  pha- 
lènes. 

/♦    •  ■ 

11.  Araignée  cratère,  Aranea  eratera, 

Caract,  Abdomen   à  lignes   dorsales    brunes ,   bordées    de 
jaune. 

Sa  toile  est  verticale  ;  son  nid  est.  placé  à  quelque  dis- 
tance sur  les  plantes  élevées  :  le  fond  est  comme  un  puits  ^ 
rinsecte  sy  tapit  et  y  reste  immobile ,  les  pattes  ramassées 
contre  le  corps. 

12.  Araignée  cu^urbitine,  Aranea  cucurhitina, 

Gcoff.  ,tom.  a ,  p.  648 ,  n.^  1 1 .  j4raignée  rougedtre  à  ventre  jaune  . 

ponctué  de  noir, 

Caract.  Abdomen  vert  pistache  ;  avec  des  points  noirs  en- 
foncés, dorsaux  et  latéraux. 

Il  y  a  souvent  une  tache  rose  au  -  dessus  de  Tanus.    Les 
pattes  sont  rouges,  annelées  de  noir  ou  de  vert.    Sa  toile 
est  horizontale.  Elle  pond  vers  la  fin  de  Juin  une  quaran- 
taine d'œufs  qu'elle  recouvre  d'une  bourre  jaunâtre  et  qu'elle  ^ 
enveloppe  dans  une  feuille  auprès  de  laquelle  elle  se  tient. 

«  «  «  Araignées  à  abdomen  irrégulier  triconique. 

i3.  Araignée  conique^  Aranea  eonica. 

Dégéer,  tom.  7,  pi.  13,  fig.  16,  p.  2i3i,  n.^  7. 

Caract.  Corselet  noir,  abdomen  terminé  en  pointe  conique 
avec  une  tache  noire  dentée. 

• 

Sa  toile  est  grande ,  verticale ,  à  mailles  lâches ,  et  a  plus 
de  quarante  cercles  concentriques.   On  la  trouve  dans  les 
bois  ombragés.  Listes  a  observé  et  Walkenaer  a  vérifié  que 
lorsque  cette  araignée  a  sucé  un  insecte ,  elle  en   suspend,^ 
le  cadavre  à  un  fil ,  de  sorte  que  sa  toile  est  une  véritable  ^■ 
fou^he  patibulaire. 
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B.)  3.^  Section.  Spiralitèles  ^  Spiralicularla&é 

•  •  •  • 
Caràct.  gén.  Yeux  égaux,  placés  ainsi  en  travers:  •    ••     •; 

mâchoires  très  -  allongées  ,  cylindriques  ,  un  peu  plus 
grosses  aux  extrémités  ;  corselet  arrondi ,  déprimé ,  plus 
large  dans  son  milieu  ;  abdomen  allongé ,  cylindrique ,  un 
peu  plus  gros  à  la  base  ;  pattes  grêles  très  -  longues ,  les 
antérieures  moitié  plus  longues  que  le  corps ,  et  la  se- 
conde paire  encore  plus  longue. 
Toile  en  spirale,  croisée  par  des  fils  en  rayons. 

i4-  Araignée  iétendub  ,  Aranea  extensa* 
Geoff.  tom«  a  ,  p.  64^ ,  n.^  3. 

Caract,  Abdomen  d'un  vert  argenté  en  dessus ,  noir  et  bordé 
de  jaune  en  dessous  ;  pattes  vertes. 

On  la  trouve  très-communément  sur  les  bords  des  eaux; 
elle  est  surtout  très-abondante  autour  des  marres  de  la  forêt 
de  Bondy.  Lister  a  observé  que  cette  espèce  enveloppe  ses 
ceufs  dans  un-  cocon  de  soie  d'un  vert  blekâtre,  recouvert 
d'une  bourre  plus  obscure;  elle  l'attache  aux  joncs.  Sa  toile 
est  grande ,  verticale.  Elle  se  met  en  embuscade  sur  la  tige  des 
graminées ,  les  deux  paires  de  pattes  antérieures  portées  en 
avant,  €t  les  deux  postérieures  en  arrière,  sur  la  même 
ligne  que  le  corps. 

C.)  3.®  Section.  Héêilêles ,  Retîarîae. 

Caracù,  gétiér.    Yeux  presque  égaux,  placés   en    travers  et 

ainsi  :  ^         2  ;  corselet  beaucoup  plus  petit  que  l'abdomen , 

pointu  en  devant,  arrondi  en  arrière  ;  abdomen  ovale 
ou  globuleux ,  articulé  verticalement  ;  pattes  grêles  courtes, 
la  première  plus  longue. 

Toile  irrégulière,  sur  plusieurs  plans;  œufs  enveloppés 
de  soie  et  gardés  par  leur  mère. 

i5.  Araignée  sisifhe,  Aranea  sisiphia. 

Caract.  AbdQmen  varié  de  blanc ,  de  rouge  et  de  noir  ;  do& 

marqué  d'une  étoile  de  lignes  blanches. 

On  la  trouve  dans  les  bois ,  les  jardins ,  près  des  habi- 
tations. Sa  toile  est  grande.  Son  nid  est  recouvert  de  ma- 
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tiéres  étrangères,  qui,  placées  au  milieu  de  la  toile,  ont 
l'apparence  d'y  être  arrêtées  fortuitement  ;  elle  est  cachée 
au-dessous.  Elle  enveloppe  ses  œufs  dans  une  coque  rou- 
geâtre  très -serrée,  qu'elle  ouvre  elle-même  lorsque  les 
petits  sont  prêts  d'éclore. 

1&.  Araignée  fbinte^  Aranea picta. 

Caract.  Abdomen  bordé  de  jaune ,  avec  une  bande  dorsale 
dentée,  d'un  rouge  vif. 

On  la  trouve  dans  les  ronces ,  sur  les  bords  boisés  des 
ruisseaux.  Son  cocon  est  rond  ,  plombé;  elle  le  file  et  pond 
en  Octobre. 

17.  Araignée  bienfaisante,  Aranea  henigna, 

Caract,  Abdomen  noir,  ferrugineux  sur  le  dos,  avec  une 
tache  carrée ,  noire  à  la  base. 

Le  mâle  de  cette  espèce  diflTére  beaucoup  de  la  femelle. 
Son  abdomen  n'a  point  de  taches,  et  ses  pattes  sont  rouges. 
Ils  s'accouplent  vers  la  mi  -  Mai.  11^  a  trois  pontes  dans 
le  imSme  été.  Le  cocon  est  d'une  soie  serrée ,  très-blanche; 
aglati  et  lenticulaire. 

Elle  fait  son  nid  dans  l'intérieur  des  feuilles,  à  l'extré- 
mité des  bouquets  de  fleurs  en  corymbe,  dans  les  grappes 
de  raisin ,  de  groseilles. 

18.  Araignée  quatre  points,  Aranea  quairipuncfala. 

Dégéer  ,  tom.  7  ,  p.  255.,  n.°  16.  araignée  à  pçints  concayes.  PL 

i5,,fig.  I. 

Caract.  Abdomen  brun,  déprimé,  avec  un  demi-cercle  à  la 
base  et  une  ligne  dorsale  plus  pâle  ;  d'un  jaune  paie  en 
dessous. 

On  la  trouve  dans  les  appartemens,  où  les  toiles  qu'elles 
construisent  sont  lâches  et  diffuses.  Quand  un  insecte  se 
prend  dans  ses  filets,  elle  ne  l'attaque  pas  d'abord,  mais 
elle  court  l'enlacer  avec  de  nouveaux  fils  ;  et  ce  n'est  que 
lorsqu'il  est  bien  lié  qu'elle  le  blesse ,  le  met  à  mort  et 
l'entraîne  dans  le  nid ,  qui  se  trouve  ordinairement  dans 
quelque  trou  voisin. 
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19.  Araignée  ovale,  Araata  ovata, 
Gcoff.  tom.  3,  p.  648,  >■*  I*.  jtraigiUe  à  hmtde  rmtgt. 
Caraet.  Abdomen  jaune  arec  un  ovale  rouge  sur  le  dos  ;  une 
ligne  médiane  noire  en  dessous. 

Elle  fait  sa  toile  sur  les  sommités  des  plantes  et  de< 
arbre*  verts  peu  élevés,  comme  le  |enevrier,  le  tnya  et 
le  cjprés. 

D.)  4."  Sectiow.  FUitèUt. 
Caraet.  génér.  Veux  presque  égaux  ,  placé*  ainsi  en  traren 
■UT  le  corselet  :  •  •  •  •;  corselet  aussi  large,  mais  moini 
long  que  l'abdomen,  rond,  aplati;  abdomen  altougé, 
cylindrique,  presque  transparent  ;  pattes  très-grfles ,  très* 
,  longues ,  dont  la  première  a  cinq  fois  la  longueur  da 
corps. 

Toile  composée  de   fils  lâches  et  écartés,  diffus;  œufs 
agglutinés,  sans  coques,  portés  entre  les  mandibules. 
Mphala  tigioides. 
tUmettiifue  ,  t^mbUUe 

d'un  jaune  sale  trans- 
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plus  lâches  ;  œufs  non  agglutinés  dans  une  bourre  lâche  ; 
cocon  suspendu  ;  point  de  nid.  L'insecte  se  tient  renversé 
sous  sa  toil^. 

21.  Araignée  TaiANCùLAïaE,  Aranea  triangularis. 

Dégéer,  tom.  7,  pi.  iJ^,  ûg.    i3,   147   i^i   16,  p.  344-  -araignée 

renversée,  sauvage, 

Caract.  Abdomen  triangulaire,  noir,  marqué  de  jaune  sur 
le  côté  ;  ligne  dorsale  de  points  trian^laires  ;  pattes 
vertes. 

On  la  trouvependant  tout  l'été,  mais  surtout  à  la  mi-Sep- 
fembre,  sur  les  buissons ,  principalement  sur  les  arbres  verts. 
L'abdomen  n'atteint  guères  plus  que  la  grosseur  d'un  pois. 
Quand  une  mouche  se  prend  dans  les  fils ,  souvent  l'araignée 
prend  le  chemin  le  plus  court,  et  fait  un  trou  à  la  toile 
pour  y  faire  passer  l'insçcte ,  qu'elle  entraine  et  suce  encore 
vivant.  Les  mâles  différent  beaucoup  des  femelles.  Leur 
accouplement  a  été  observé  par  Dégéer.  Il  paroît  que  Isc 
femelle  ne  mange  pas  le  mâle,  qui  vit  souvent  avec  elle 
sur  la  même  toile  ;  exemple  rare  dans  ce  genre ,  où  la 
gynécocratie  est  bien  prononcée. 

22.  AivAiGNÉE  MONTAGNARDE,  Aranca  montana. 

Dcgccr,  tom,  7,  p.  2*5i,  n.**  i3.  Araignée  renversée ^  domestique. 

Car,  Abdomen  ovale ,  blanchâtre  avec  des  taches  cendrées^ 
pattes   à  taches  noires. 

Dégéer  regarde  cette  espèce  comme  une  variété  de  la 
précédente. 

F.)    6.®  Section.  Tapiiêles ,  Vestiarias. 

Caract.  gén.  Yeux  situés  ainsi  en  travers  :  «««^ou^**^? 
corselet  grand ,  allongé^  presque  aussi  l^rge  et  aussi  long 
que  l'abdomen,  carré,  convexe  et  relevé  en  ayant,  dé- 
primé en  arriére  ;  abdomen  pubescent  ou  velu,  avec  deux 
appendices  sétiféres  ;  pattes  longues ,  propres  à  la  course. 
Toile  horizontale  serrée,  avec  une  retraite  ou  nid  cy- 
lindrique. 
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93.  AftAieMAB  DOMBSTiQDE,  AraïuA  domulïca. 
Caraet.  Abdomen  noirâtre,   «rec  deos  lignei    dorsales  de 
taches  fauve*  ;  les  aalérieuret  plus  groHes. 
On  la  trouve  communément  dans  les  ntaisons. 
34.  Abatckék    vcloutAe,  Aranta  wuiriiM. 

1  beau  noir  Telouté, 


Caraet.  Abdomen  ovale  convexe,  d'u 
sans  taches. 


vAe  ,  Arinea  civîJû. 

1  ronge  terne  et  pâle ,  à  laeha 
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Caraet.  Abdomen  ovale,  d'u 
irrégulières  brunes. 
Les  deux  espèce*  précédentes  se  trouvent  dans   les  bat»- 
tations. 

36.  AaAtCNiB  DBS  CBAXPS,  Aranea  agrt*tU. 
Caraet.  Abdomen  brun,  avec  une  tache  plus  foneée  ,  carrée 
,  à  Ja  base  ;  à  ligne  dortale  de   tache*   triangulaires. 

sj-  Abaicnéb   labyhiktke  ,  Aranea  lahyrrinûûca. 
Schiffer,  IcoD.  pi.  19,  6g.  8. 
Caract.  Abdomen  brun  avec  des   lignes   blanches  en   A  A 
sur  le  dos: 
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28f  Araignée  atroce^  Ardrieà  atrox, 

Dégéer>  tom.  7,  pi  a53,  n.^   i5^  pi.  14?  fig*  ^^^ 

Caract,  Abdomen  noir  avec  une  tache  quadrangulaire  noirû^ 
bordée  de  jaune. 

Cette  araignée  habite  dans  les  trous  des  murailles ,  dân^  leâ 
Tentes  des  lambris,  des  fenêtî'es  :  elle  se  construit  une  de- 
meure ou  un  nid  cylindrique  j  d'une  soie  blanche.  Elle  projette 
aux  environ^  de  son  gîte  quelques  fils  irréguliérs  y  maià 
comme  visqueux,  de  sort^  que  les  iusectes  qui  viennent. à 
s'en  approcher  se  collent  à  cette  matière  gluante  :  l'araignée 
accourt  vers  sa  victime  aussitôt  qu'elle  la  sent  arrêtée  ;  elle 
se  Saisit  du  moindre  des  membres  ^  de  l'extrémité  de  la  patte 
par  exemple ,  et  elle  ne  lâche  pas  prise  que  l'insecte  ne  soit 
mort  ^  ce  qui  ne  tarde  pas  à  arriver^  Il  paroît  qu'un  venin 
subtil  parvient  par  cette  blessure  dans  l'intérieur  de  l'in- 
6ecte  ;  car  tout  insecte  qui  a  été  ainsi  saisi  par  un  inemibre^ 
iae  tarde  pas  à  mourir  ^  même  lorsqu'il  est  abandonné  par* 
l'araignée.  Ce  n'est  que  lorsque  le  cadavre  ne  donne  plus 
de  sighe  de  vie  qUe  l'aràigiiée  l'entraîne  dans  sa  caverne^ 
pour  l'y  dévorer  à  son  aise.- 

L'accouplement  a  lieu  vers  la  mi-Septembre.  La  femelle 
pond  ses  œufs  eh  un  tas  dé  couleur  jaunâtre^  qu'elle  revêt 
d'une  première  couche  de  soie  blanche  ;  elle  les  enveloppe 
(ensuite  d'uile  bourre  plus  lâche,  et  ûte  la  coqiie^  dans  un 
lieu  obscur  et  sec ,  sur  un  corps  solide. 

a^.  Araignée  ÀiwARANtEj  Aràneà  amarâniti, 

Caràct.  Abdomen  rougé  atiiarante,  oValé,  plùis  large  à  là 
base  ;  mandibules  noires: 

On  la  tr'ouvë  siir  lès  feuilles  deJs  arbres; 

5o.  Araignée  soyêùsë,  AraAea  holùsetioeà^ 

i>é^ée)c,  loin.  7,  p.  2Ô6,  Araignée  satinée»  Pi.  15;  t.  i3  j  14»  *5. 

Caract.  Corps  gris  de  souris,  soyeux;  deéx  taehes  jaunes  à 
la  base  du  ventre  j  pattes  verdâtred. 

On  la  trouve  dans  les  maisons  et  les  jardins:  Elle  fait  édii 
tiid  entre  deiix  feuilles  d'asbres  qu'elle  jointe  oU  d«iis  iîné 

8  '  m 


de  fils  teès' 
nid,  où  elle 
leur  est 


:;d  ara 

seule  qu'elle  plie  et  retient  roulée  au  moyi 

blancs.  Elle  pond  vert  la  fin  de  Juillet  dans  ce  i 

reste  avec  les  petits  qui  en  écloseut ,  et  dont  la 

d'abord  d'un   vert  pâle    à    ventre    pins    clair  ;  elle    laisse 

pIutAt  détruire,  son  nid  que  d'en  sortir  lorsque  les    petits 

lont  éclos. 

H.)     8.'  Section.  Cellulitàlest  Cellularle. 
Caract.  ginér.  Yeux  égaux  entr'eux,  placés  en  travers  sur 
deux  rangs ,  de   cette  sorte  :   §  q  q  °  '  corselet  glabre , 
pointu  en  devant ,  élargi  en  arriére  ;  abdomen  pubescenf , 
déprimé,  en  ovale  allongé,  plus  large  à  la  base;  pattes 
courtes,  fortes,  la  quatrième  paire  plus  longue. 
Toiles  blanches  serrées,  formant  une  cellule. 
3i.  AnAicNÉE  LuciFUCE,  Araïua  lueifaga. 
ScbKffer  ,  Icoa.  PI.  CI ,  6g.  7. 
Caraet.  Abdomen  d'ua  brun  foncé,  velouté,  satinf. 
Elle  se  trouve  dans  les  caves ,  derrière  les  pierres. 
3a.  Abaignée  BaitLAHTB  ,    Araaea  fulgens. 
Caraet.  Abdomen  mélangé  de  bleu  ,    de  rouge  et  de  vert, 
a  reflets  métalliques  ;  une  lunule  dorée  k  la  base. 
On  trouve   sur  l'herbe  cette  petite  espèce,  qui    est   une 


ARA  3*9 

5^.  ÀRAiGNéE  six-YEUX^  Arunea  senoculata. 

Bpgéer,  tom.  7,  p.  a58,  n.**   i8,  pi.  1$ ,  fig.  5,  6,  7,  8^  9,  io. 

CaracL  Corselet   brun ,   abdomen    cylindrique  ,    arec  une 
bande  découpée  plus  brune. 

On  la  trouve  au  dehors  des  maisons ,  principalement  dans 
les  angles  des  murailles. 

34.  Araignée  perfide  j  Aranea  perfida, 

CaracL  Brune,  à  mandibules  grandes  y  d'un  bleu  brillant 
métallique. 

On  la  trouve  dans  les  lieu£  humides. 

K.)   10.^  Section.  Claustralitéles  <^  ClaustfariaBî. 

CaracL  gén.  Six  yeux  Seulement  presque  égaux ,  ainsi  situés  : 
Oq  qO  ;  corselet  allongé,  ovale,  élargi  à  la  iiase  ;  ab- 
domen cylindrique,  velouté  ;  pattes  presque  égales  en 
longueur. 

Toiles  en  cellules  ovales  ^  soiis  les  pierres  ;  œufs  dans 
iiii  cocon  blanc  ^  setré. 

35.  Araignée  èrythrinè,  Aranea  erythririaj 

CaracL  Corselet  rouge  ;  abdomen  cylindrique  rouge. 

L.)    li.®  Section.  GroéUtéles^  Arcellarias^ 

CaracL  gén.  Yeux  presque  égaux ,  situés  ainsi  :  o  o  o  o  î 
corselet  en  cœur,  beaucoup  plus  large  à  la  base,  con- 
vexe ,  nu  ;  abdomen  riu ,  allongé,  un  peu  renjQé  à  la  base  f 
pattes  allongées ,  la  quatrième  paire  plus  lopgile. 

Toiles  consistant  en  fils  propres  à  ployer  les  feuilles  et 
les  façonner  en  grottes.  Araignées  vagabondes ,  ne  se  re- 
tirant da,ns  leur  nid  que  pour  mtier  et  ]>ondre  ;  œufs  eon-* 
tenus  dans  un  cocon  rond  ^  non  agglutinés. 

3G.  Araignée  accentuée,  Aranea  accentuatd. 

CaracL  Abdomen  ovale,  d'un  jaune  pâle 9  marqué  de  deiuÉ 
accens  circonflexes  sur  le  dos.^ 

Se  trouve  sur  les  feuilles  sèéheii 
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3j.  AhaignéE   £heraui>i.ve  ,  Aranea,  imaragdula. 
Caract.  D'un  beau  vert  transparent,  ligne  dorsale  plus  fon- 
cée sur  l'abdomen. 

Elle  est  très -commune  dans  les  bois  au  prinlempsj  elle 
court  très-vite  sur  la  terre  ;  elle  s'enveloppe  dans  les  feuillet 
sècbes  pour  pondre  :  ses  ajuTs  sont  vert»  et  très-gros. 

AI.)  ii'"  Seciioh.  Cordilèles  j  Laqueolariae. 
Caract.  génér.  Huityeut  en  croissant,  concaves  en  arrière; 
o°  oO*"'ooo<*""oooo'  <^'"*^1^*  court ,  large , 
en  cœur  ou  arrondi  ;  abdomen  variable ,  allongé  ,  rond 
ou  pyrifomie  ;  pattes  étalées ,  toujours  étendues,  et  ser- 
vant à  une  marche  latérale- 
Fils  solitaires,  tendus  en  cordes,  ne  formant  pas  de 
toiles  ;,a:urs  déposés  dans  un  nid,  renfermés  dans  un 
cocon  de  soie  blanche,  ordinairement  aplati,  et  gardés 
par  leur  mère. 

38.  Ahaicméb  PABCS5EU9E,  Anutto, -pigra. 

allongé,  plus  gros   à  la  base,    rouge  sut 


Caract.  Abdi 

le  dos,  et  entouré  de 


Aranea  hiUntala. 
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dotnen  ovale ,  pubescent  ;  pattes    allongées  ,  la  première 
paire  plus  longue. 

Nageant  dans  l'eau ,  Tabdomen  enveloppé  dans  une 
bulle  d'air.  Elles  pondent  dans  l'eau,  dans  une  bulle  d'air 
retenue  par  des  fils  de  soie,  comme  la  cloche  des  plon- 
geurs. Elles  tendent  dans  l'eau  des  fils  qui  aboutissent^  un 
ballon ,  où  elles  vivent  auprès  des  œufs ,  enveloppés  dans 
un  cocon  d'une  soie  très-blanche. 

42.  Araignée  aquatique,  Aranea  aquatica, 

Dégéer,  tom.  7,  p.  3o3 ,  pi.  19,  fig.  5. 

Caract.  Noire ,  ou  d'un  brun  foncé  ,  avec  une  tache   dor- 
sale plus  brune. 

Le  corselet  est  d'un  bruQ  obscur,  tirant  sur  le  châtain; 
le  ventre  est  gris  de  fer  ;  les  pattes  et  les  mandibules  sont 
noires  :  mais  quand  l'insecte  est  dans  l'eau ,  il  y  nage  dans 
une  position  renversée;  il  paroît  comme  argenté,  parce 
qu'il  est  toujours  mouillé  d'une  couche  d'air  qui  l'enveloppe 
de  toutes  parts. 

La  coque,  que  le  mâle  file  comme  la  femelle  ,  ressemble, 
par  la  grosseur  et- la  forme,  à  la  moitié  de  la  coquille  d'un 
œuf  de  pigeon.  L'araignée  y  transporte^  de  l'air  en  venant 
à  la  surface  et  en  se  dégageant  au-dessous  de  la  cloche, 
qui  est  d'un  tissu'ferme  et  serré,  dé  tout  le  gaz  qu'elle  a  eja- 
traîné.  A  mesure  que  cet  air  arrive  sous  la  cloche ,  chaque 
bulle  en  chasse  un  volume  proportionné  d'eau.  L'araignée 
entre  et  sort  à  volonté  de  cette  sorte  de  cellule.  Elle  se 
nourrit  d'insectes  aquatiques ,  principalement  d'aselles.,  de 
monocles ,  de  crevettes  d'eau  douce.  La  femelle  y  pond  ses 
œufs  vers  la  mi  -  Avril.  Ils  sont  rassemblés  en  un  paquet , 
qui  occupe  le  quart  de  la  cellule  ;  ils  sont  arrondis  et  d'une 
couleur  jaune  de  soufre. 'La  mère  reste  constamment  au- 
près ,  le  corselet  et  les  pattes  dans  l'eau ,  et  l'abdomen  dans 
l'air  du  ballon  hydrostatique. 

O.)  14.®  Section.  Coureuses^  Gorsori^e. 

Caract.  gën.  Yeux  inégaux  entr'eux,   placés  ainsi  ^   -.  ©  o 

PU    o      o    }  corselet  court,  en  cœur  ou  ovale  «  plus  étroit 
O  P 


) 


1  terrainé  en  cAne ,  il*un  brun  rouge&tre  sur 
deux  bandes   latérales ,  blanches  ,  restant 
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en  devant;  abdomen  allongé,  plus  gros  à  la  base  [  pattes 
Irès-longues ,  fortes,  la  qualrîétne  paire  plus  longue. 

Point  de  toiles.  Araignées  vagabondes  par  terre  ,  sur  In 
arbres  et  les  plantes;  œufs  déposés  sous  un  d6nie  ouvert 
en  bas,  placé  à  l'extrémité  des  branches;  àopoa  rond, 
blanc,  gardé  par  la  mère,  même  lorsque  les  petits  sont 
éclos. 

43.  AiAiCM^E  ADMIRABLE,  Ararua  mirabitis. 
Caraet.  Abdoi 
le    dos,  av< 
nées. 

Elle  varie   beaucoup  pour    le»  couleurs  après   la  'ponte. 
Son  porselet  est  cordiforme.  On  la  trouve  dans  les  bois. 
44.  Abaignêe  bokdée,  Aranea  marginata, 
JiiséeT,  tom.   7,  p.  3S1,  n."  94< 
Çaraet.  Abdomen  brun;  corselet  et  -abdomen  bordés  d'une 
bande  blanche  i  pattes  vertes. 

On  la  trouve  sur  les  arbres  et  les  plantes,  où  elle  court 
avec  vitesse  pour  attaquer  sa  proie  : 
sur  le  bord  de»  étangs  et  des  rivières. 

p.)    i5.°  Section.  Chtuseuset ,  Venaforîs. 

placés  ainsi  :     o      O  ou  ^O  0_ 


I  la  rencontre  aussi 
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Elle  court  sur  la  surface  de  Teau  sans  y  entrer;  scn  cocon 
est  arrondi,  d'un  très-beau  blanc. 

47.  Araignée  a  sac 9  Aranea  saccatà. 

Dégéer,    tom.  7,  p.  374»  ^-^  ^^9  pl*  1^9  ^g-  17  6t  ift. 

Caract.  Corselet  brun ,  à  une  bande  dorsale  fauve;  pattes 
annelées  de  noir  et  de  fauve. 

Cette  espèce  est  très  -  commune  dans  \ei  bois  et  sur  le 
bord  des  mares  :  on  la  voit  traînant  partout  après  elle 
son  cocon  aplati,  lisse,  tissu  d*une  manière  très -serrée  et 
de  couleur  noire  verdâtre.  Quand  on  le  lui  enlève  de  force, 
elle  reste  aux  environs  et  cherche  partout  jusqu'à  ce  qu'elle 
Tait  retrouvé;  alors  elle  se  jette  dessus,  le  rapporte  vers 
Tanus  avec  ses  pattes  de  derrière,  et  s'enfuît  ainsi  avec  sa 
charge  :  auparavant  elle  ne  sembloit  pas  s'occuper  de  son 
propre  danger.  Ses  petits,  lorsqu'ils  sont éclos,  montent  sur 
le  corps  de  la  mère ,  se  cramponnent  sur  son  ventre  ,  qu'ils 
cachent  entièrement.  On  les  trouve  à  la  mi -Juin,  avee 
leurs  œufs  prêts  à  éclore. 

Q.)  16/  Section*  F'oyageuses^YisLiOTise. 

Caract.  génér.    Yeux    inégaux ,  disposés   ainsi ,    quatre    en 

00 
avant  :   ^       ^   -,  corselet  aussi  large  que  l'abdomen ,  aplati 

et  carré  en  dessous,  coupé  perpendiculairement  et  en 
carré  sur  le  devant  et  les  côtés  ;  abdomen  ovale ,  va- 
riable ;  pattes  filiformes ,  la  quatrième  paire  plus  longue. 
Vagabondes ,  sautant  peu  et  mal.  Cocon  de  soie  blanche , 
ovoïde,  sous  les  pierres,  dans  le  creux  des  arbres,  dans 
des  feuilles  sèches ,   roulées  naturellement 

48.  Araignée  fourmi,  Aranea  formicaria* 

Dégéer,  tom.  7,  p.  agS ,  n.°  29,  pi.  18,  fig.  1  et  2. 

Caract.  Rousse  ,  à  corselet  noir  en  devant;  abdomen  à  deux 
taches  blanches  et  bandes  noires. 

Elle  ressemble  d'abord  à  une  fourmi  par  la  couleur  et  la 
forme  générale ,  car  l'abdomen  est  conique  aux  deux  bouts 
et  pétiole,  et  ses  mandibules  sont  plates ,  dirigées  en  avant 
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Elle  marche  en    Hmdant   le  temia  d'intervalle   à   antre, 
avec  les  pâlies  de  dersnt 

49.   AiAicsÉE   FESTO>i(ÉE,  Arttnta  tittarpat^i. 
Caraet.   Noire  ;  abdomen  entouré  d'nne  bande    fcatonoée , 
blanche)  palleï  anneléei. 

in.  Abaicxée  ArLATiE  ,  Aramta  dtfreua. 
Carael.  Abdomen  orale  aplati,  tronqué  vers  l'anus,  coupé 
verlicalcment  â  )a  base  ;  deux  lignes  bnines  formant  le 
crochet  vers  la  base. 

Elle  reuemble  à  une  punaise  par  ses  couleura  et  sa  forme 
plate. 

R.)  17.'  SscnoH.  Sauteuse*  f  Sâllatorûe. 

C^raet  gin.  Yeux  ïoëgaux,  placés  ainsi,  quatre  en  avant: 

^  S'  i  corselet  presqu'auui  large  que  l'abdomen,  carré 

et  aplati  en  dessus  et  en  devant  ;  abdomen  ovale  aplati, 
pubesceni  ;  pattes  grosses,  courtes,  vêtues,  égales;  yens 
et  mandibules  souvent  métalliques. 

Vagabondes,  sautant,  mais  toujours  attachées  à  un  fil 
par  l'anus.  Elles  vïveol  et  se  retirent  dans  les  trous  pouf 
changer  de  peau  et  pondre.  Elles  s'élévei^t  sur  les  pattes 
pour  voir  plus  loin  et  en  tous  sens. 
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On  la  trouve  très -souvent  sur  les  murailles  exposées  au 
midi ,  et  sur  les  vitres.  Elle  marche  comme  par  secousses. 
Elle  saute  en  tous  sens,  mais  après  avoir  regardé,  en  se 
haussant  sur  les  pattes  de  devant,  l'endroit  où  elle  veut 
diriger  sa  chute  pour  saisir  s^  proie^  Elle  pe  court  ja- 
mais sur  sa  victime;  mais  après  s'en  être  lentement  ap- 
prochée ,  elle   saute  et   tombe  sur   elle  presque  verticale- 

55.  AiLAiGNjéE  BICOLORE,  'Arauea  hicolovm 

Çaract.  Corselet  et  pattes  noires  ;  ventre  à  dos  d'un  rouge 
de  brique, 

La  couleur  du  dos  paroît  due  à^djcs  poils,  car  elle  dis- 
paroît  quand  on  touche  l'araignée.  C'est  une  grosse  espèce 
dans  cette  section. 

56.  Araignée  lettrée,  Aranea  lilterata. 

Caract.  Corselet  à  un  ou  deux  V  l'un  dans  l'autre  ;  ab- 
domen à  ligne  dorsale  de  points  alternativement  hoirs 
et  blancs. 

1 8/  Section.  CAercheuses ,  Erratiqas. 

Çarq^t.  gén.  Yeux   disposés  ainsi,  quatre  en  travers,  iné- 

O         O 
gaux  :       o  P     î  corselet  épais,  presque  aussi  large  que 

o         o. 
l'abdomen j  de  figure  rhomboïdale;  abdomen  ovale,  dé^ 
primé   en    dessus ,   pubescent    ou    velu  ;    pattes  grosses , 
courtes ,  propres  au  saut  ;  la  quatrième  paire  plus  longue. 

57.  Araignée  cinabre,  Aranea  çinnaberina. 

Villers,  Eutom.  Europ.  tom,  4  '  P*   ^^^  j  Q*^  i^9'.  -^ranec^  monir- 

ligera,  PI.  11,  fig,  8. 

Çaract.  Noire ,  pattes  postérieures  rouses  ;  abdomen  à  dos 
rouge ,  et  quatre  taches  noires ,  'rendes ,  en  quadrille. 

Cette  espèce  est  rare  aux  environs  de  Paris.  Op  la  trouve 
ç^  Juin  à  Ménil-le-montant.  '  * 
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ESPÈCES    ^TSAIfCÈBES, 

Cariauèt  par  leur*  kaiitudes  ou  singulières  par  lemr 

Jorme. 

S8-  AkaicicAe  a  aKoiïes,  ^iranea  tlawipet. 
Dégéer,  Méniu  lom.  7,  p.  3i6,  pi.  ig,  fig.  ■- 
Caraet.  Abdomen  aUon|é,  plus  brge  à  la  base;  à  {ambet 
en   mauue,  très -velues,   celles   de   la   troisième    paire 
exceptées. 

L'insecte  qne  nous  décrirons  paroft  appartenir  à  1a  sec- 
tion  des  orbitèlesi  il  est  surtout  remarquable  par  la  forme 
des  jambeSf  qui  sont  renflées  et  couvertes  de  poils  roides, 
dirigés  vers  le  tarse.  On  la  trouve  à  Caïenne,  à  la  Ja- 
maïque, à  Surinam.  Elle  fait  une  toile  verticale  régnlîère. 
Elle  est  asseï  commune  dans  les  collections  d'insectes  ,  parce 
que  sa  forme  est  très*  remarquable. 

S9.  AsAiCNËE   FASTUEUSE,  Aranca  fottuoia. 
Olir.  Eacjdop.  p.  soi,  n.'iiS. 

Caraet.  Corselet  ai;genté  brillant;  abdomen  jaune,  à  taches 

et  cerceaux  d'argent. 

Cette  belle  espèce  est  de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente ;  son   ventre  est  noir  en   dessous,  avec  deux  lignes 
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Celuî-ci  est  triangulaire  ;  sa  base  est  moins  large  que  le 
côté  de  l'anus,  où  les  deux  grandes  épines  sont  rougeàtres 
au  milieu  ,  noiresv  à  Textrémité. 

Cette  espécp  et  quelques  autres  voisines  ne  sont  pas  rares 
dans  les  cabinets  des  curieux.  Nous  avons  reçu  des  Indes 
celle  que  nous  venons  de  décrire.  Il  paroît  qu'elle  se  trouva 
Aussi  à  Caïenne  et  à  Surinam. 

61.  Araignée  tarentule,  Aranea  tarenlula, 

Albin.  Aran.  64  »  pi*  38.    Baglivi ,  Dissertât.  Tarent. 

Çaract,  Brune,  à  bords  cendrés;  abdomen  à  ligne  dorsale 
de  taches  triangulaires  foncées  ;  pattes  tachetées  de  brun 
en  dessous. 

Cette  araignée  célèbre  semble  avoir  emprunté  son  nom 
de  la  ville  de  Tarente  en  Italie  ,  où  l'on  dit  qu'elle  est  plus 
commune.  Elle  paroît  appartenir  à  la  section. des  chasseuses 
par  la  disposition  des  yeux ,  la  forme  du  corps  et  la  ma- 
nière dç  vivre.  Cependant  dans  le  temps  de  la  ponte  elle 
se  choisit  une  retraite  dans  un  terrain  sec.  Ordinairement 
ce  trou  est  vertical  ;  il  a  quelques  pouces  de  profondeur  et 
quatre  à  huit  lignes  de  diamètre.  Elle  en  consolide  les  pa- 
rois en  y  filant  une  toile  très-lâche ,  et  elle  se  place  à  son 
ouverture.  C'est  de  là  qu'elle  s'élance  sur  les  insectes  qui 
s'approchent  de  sa  demeure  ;  elle  les  entraîne  au  fond  de 
son  trou  et  les  y  dévore  presque  entièrement.  Ses  œufs  sont 
entraînés  partout  avec  elle ,  comme  par  l'araignée  à  sac  ;  et 
lorsque  les  ^g/itits  sont  éclos,  ils  grimpent  sur  le.  dos  de  leur 
mère,  ce  qui  la  rend  difforme  et  absolument  méconnois? 
sable  au  premier  abord,  L'hiver  elle  se  retire  dans  sa  pe- 
tite tannière,  dont  elle  a  la  précaution  de  boiicher  l'entrée. 
Elle  y  meurt,  ou  s'y  engourdit  et  n'en  sort  que  dans  les 
beaux  jours  du  premier  printemps. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  prétendu  venin  de  la  taren- 
tule, qui  occasionne,  dit  -  on ,  une  affection  morbifiqiie 
que  l'on  a  nommée  tarentisme ,  et  dont  la  guérîson  ne  peut 
être  produite  qu'autant  que  la  personne  qui  a  été  mordue 
par  l'araignée ,  excitée  à  la  danse  par  les  sons  de  la 
Tnusique,  saut«  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  épuisée  par  la 
fatiguç    et    la   sueur,     Cette   prétendue    maladie    est    un 
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eonte  populaire  en  Italie,  et  aucun  médecin  vivant  n'a' 
indiqué  de  pareib  effets  de  la  piqâre  de  cet  insecte,  qam- 
qu'oD  ait  prétendu  que  ses  symptOmes  éloient  des  chants 
ou  des  ris  iuimodérés,  des  pleurs  ou  des  ris  sans  motifs, 
ou  enfin  un  sommeil  presque  léthargique.  Quelques  charla- 
tans s'annoncent  encore  comme  possédant  des  secrets  et  des 
poudres  qui  guérissent  cette  maladie,  mais  ce  sont  de  vrûs 
empyriques. 

On  trouve  cet  insecte  dans  presque  toute  l'Italie  et  dans 
la  partie  méridionale  de  la  France;  mais  on  a  confondu  avec 
plusieurs  autres  espèces  celle  que  nous  venons  de  décriare. 

Nous  traiterons  au  mot  Mycale  de  l'araignée  aviculaire, 
des  araignées  maçonnes  et  de  plusieurs  autres  espèces  trè»- 
curieuses  par  leurs  mœurs ,  que  nous  rangeons  dans  ce 
genre.  (CD.) 

ARAIGNÉE  DE  MER,  esp.  Voyei  PrÉEocèHE. 

ARAKA-PUDA,  nom  malabare  du  rossolis  de  Ilnde, 
droura  indica ,  L   (  J- ) 

ARAK,  Rak,  noms  arabes  d'une  espèce  de  eitsus,  sui- 
vant Lîppi  et  Forskal.  {  J.  ) 

ARALDA.  Suivant  Bauhin,  la  grande  digitale  est  ainsi 
nommée  aux  environs  de  Bologne.  (J.) 

ARALIACIiiES ,  famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
talcs ,  à  étaniincs  insérées  sur  l'ovaire.  Toutes  celtes  qui 
sont  ainsi    caractérisées  pourroicnt  former  un  seul  assem- 
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Quelques  gentes ,  réunis  sous  le  nom  d'af aliacëes ,  se  dis^ 
finguent  des  précédens  par  le  fruit,  qui  est  une  baie  ou 
une  capsule  à  plusieurs  loges  monospermes ,  dont  le  nomhrç 
est  toujours  déterminé  par  celui  des  styles  ;  tels  sont  la 
gastone  ,  le  polyscias  ,  le  schel&era  ^  Taralie  ,  le  scioda- 
phylle  ,  la  cussone  et  le  ginseng.  Ces  genres  ont  de  plus^ 
comme  toutes  les  vraies  ombelliféres ,  l'embryon  très-petit, 
cylindrique  ,  placé,  dans  une  petite  cavité  oblongue,  au' 
sommet  d'un  périsperme  cartilagineux  ou  presque  ligneux  j 
les  feuilles  alternes,  engaînées  à  leur  base;  les  fleurs  dis* 
posées , dans  les  uns  en  ombelle  simple  ou  ombellule,  dans 
les  autres  en  ombelle  composée,  c'est-à-dire  dans  laquelle 
les  pédoncules  communs  de  plusieurs  ombellules  sont  eux«* 
mêmes  réunis  sur  un  point  commun  de  la  tige.  Ces  om- 
belles et  ombellules  sont  nues  dans  quelques  araliacées  ; 
dans  plusieurs ,  elles  sont  entourées  à  leur  base  de  plu- 
sieurs feuilles  verticillées ,  ou  écailles  ,  dont  l'ensemble 
porte  le  nom  d'involucre.-  La  plupart  de  ces  plantes  sont 
des  arbrisseaux  ou  de  petits  arbres;  quelques-unes  sont 
herbacées.  (J.) 

ARALIE ,  Aralia^  Linn. ,  Juss.  ,  Lam<  lUust.  pi.  2 17 ,  genre 
de  la  famille  des  araliacées ,  composé  d'environ  huit  espèces 
d'arbrisseaux  et  deux  ou  trois  espèces  de  plantes  herbacées , 
les  unes  et  les  autres  originaires  de  l'Amérique  ou  de  l'Inde. 
Quelques-unes  sont  très  -  estimées  dans  les  pays  où  elles 
croissent,  à  cause  de  leurs  propriétés  médicinales  ,  et  quel- 
ques autres  cultivées  en  Europe  ,  à  cause  de  leur  port  qui 
flatte  assez  agréablement  la  vue.  Elles  se  présentent  sous 
des  aspects  très-différens  :  les  unes  n'ont  qu'un  à  deux 
pieds  de  haut,  les  autres  s'élèvent  jusqu'à  deux  ou  trois 
toises.  La  plupart  ont  une  tige  simple ,  nu^  ou  couronnée  de 
feuilles  et  de  fleurs^  droite  ou  grimpante,  épineuse  ou  sans 
épifl-es  ;  quelques-unes  sont  sans  tige.  On  remarqué  là  même 
variété  dans  les  feuilles  ;  elles'  sont  simples  dans  quelques 
espèces ,  lobées  ou  digitées  dans  d'autres ,  pennées  ou  deuK 
fois  pennées  dans  le  plus  grand  nombre.  Ce  qu'on  retrouve 
danâ  toutes,  ce  sont  des  fleurs  très-nombreuses ,  mais  petites 
tet  peu  brillantes,  disposées  en  ombelles  rameuses,  ceintes 
d'invelucres ,  «t  a^yant  chacvnè  11&  calice  à  ciaq  dents  9  épa« 
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noui  aur  l'OTaire ,  ttne  corolle  à  cinq  pétales  f  cinq  et»' 
mioes,  un  ovairr  terminé  par  cinq  styles  et  cinq  xtigmalea^ 
et  derenant  une  baie,  dtvÎAce  en  cinq  l<^es ,  remplie  paf 
cinq  graines  et  cooronnée  par  lea  dents  du  calice. 

Pliuîeun  aralie*  «ont  d'ezccllena  ludorifiqnes.  Les  eapécet 
quicroÏMcnt  dans  la  CocbiDcbine,  j  sont  employées,  (cion 
Loureiro,  comme  apéritives  diurétiques,  et  surtout  comme 
des  spécifiques  contre  l'hydropisie  et  la  gale.  L'espjne  la 
plus  remarquable  parmi  celles  qu*aii  cultive  dans  les  jarc 
dins  de  l'Europe,  porte  le  nom  d'aralie  épineuse,  oraiis 
spinoia,  L. ,  Commel.  Hort  Amsf .  I,p<89,  t  47  ,  et,  Tnlgar* 
Tement ,  celui  d'angélîque  épineuse.  Elle  est  originaire  de 
l'Amérique  méridionale.  Sa  tige  j  grosse  comme  le  bras  g 
haute  de  dix  à  quinze  pîeds^  simple,  marquée  d'in^alilés 
transversales,  et  hérissée  d'épines  vers  son  sommet,  est  cou- 
ronnée de  très -grandes  feuilles  trois  fois  pennées ^  entre 
lesquelles  s'élève  une  grande  panîcule  très-ramease,  qui 
soutient  enviroa  deux  cents  ombeilules  hémisphériques  ^ 
composées  chacune  d'une  trentaine  de  petites  fleurs  blanches 
et  odoriférantes ,  auxquelles  succèdent  des  baies  noires  fort 
recherchées  des  oiseaux.  L'aspect  de  cet  arbrisseau  est  tout- 
À-fait  pittoresque  :  on  en  décore  les  bosquets  d'été  et  d'au-- 
tomnc.  Il  faut  avoir  soin  de  le  placer  dans  une  terre  légère 
et  dans  un  endroit  frais  un  peu  ombragé.  (Maa.) 

AHAMACA.  Ce  nom  est  donné  par  les  habitans  du  Brésil 
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semblent  davantage.  Ce  nom  est  tiré  de  deuic  mots  grecs  ^ 
dont  Tun ,  eipot^vtiç  (  arachnès)  ,  signifie  d'araignée  j  et  l'autre , 
êSïet  (idea)  j  forme,  figure.  Le  nom  d'acérés,  qiii  veut  dire 
sans  antennes,  a  été  donné  ensuite  par  Latreille  à  une  plus 
grande  réunion  de  genres ,  comme  celui  d'une  sous  •  classe 
dont  le  premier  ordre  et  la  première  section  correspondent 
à  la  famille  que  nous  allons  faire  connoître  ici. 

Lamarck  avoit  donné  le  nom  d^arachnides  à  une  plus 
grande  réunion  d'insectes,  dont  il  a  fait  une  classe  divisée 
en  deux  ordres ,  les  palpistes  et  les  antennistes ,  et  dans 
laquelle  il  a  rangé  presque  touç  les  insectes  aptères,  à 
l'exception  de  la  puce ,  qu'il  a  laissée  avec  les  insectes  ^  et 
de  la  forbicine  ,  ainsi  que  notre  famille  des  polygnathes 
ou  tétracères,  qu'il  a  placée  avec  les  crustacés. 

Les  aranéides  ont  pour  caractère,  comme  tous  les  aptères, 
de  ne  point  subir  de  métamorphoses,  de  n'avoir  jamais 
d'ailes ,  et  de  pondre  plusieurs  fois  pendant  leur  vie  :  en 
outre,  jamais  ils  n'ont  d'antennes.  Leur  tête  est  toujours 
confondue  avec  le  corselet  :  leur  abdomen  est  toujours 
libre,  sans  pattes  :  leur  corselet  porte  toujours  huit  pattes. 

Ces  insectes  se  nourrissent  de  matières  animales,  ordi- 
nairement vivantes ,  dont  ils  sucent  les  sucs  au  moyen  de 
deux  ouvertures  placées  à  l'extrémité  de  deux  crochets 
creusés^  par  des  canaux  qui  se  réunissent  en  un  seul  conduit 
ou  en  un  véritable  œsophage. 

Nous  divisons  cette  famille  en  deux  tribus  :  dans  la  pre- 
mière ,  nous  rangeons  les  genres  qui  ont  la  mandibule  en 
crochet  avec  un  ongle  mobile  ;  dans  la  seconde  sont  placés 
ceux  dont  les  mandibules  sont  eu  forme  de  pinces.  Les 
araignées,  les  mygales,  les  trombidies ,  sont  de  la  première 
division.  On  distingue  le  dernier  genre,  parce  qu'il  n^â 
pas  l'abdomen  pédicule  et  qu'il  n'a  que  deux  yeux  saillansi, 
tandis  que  les  deux  autres  ont  toujours  six  à  huit  yeux 
lisses.  Les  araignées  diffèrent  ensuite  des  mygales,  parce 
qu'elles  ont  les  palpes  insérés  à  la  base  des  mâchoires  et 
non  à  l'extrémité ,  et  les  crochets  des  tarses  dentelés  et  non 
arrondis ,  lisses.  Quant  aux  aranéides  qui  ont  les  mandibules 
en  forme  de  pinces,  ou  ils  ont  une  queue  à  l'extrémité  dé 
l'abdomen ,  comme  les  scorpions ,  ou  ijs  n'en  ont  pas ,  con^me 
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les  pinces,  les  phryne*,  lesfaiicheun  et  lesgaUod«s.  Paroi 
ceux-ci  les  deux  premiers  genres  ont  les  palpes  cd  forme 
de  pince ,  tandis  que  dans  le  dernier  ils  soBt  «impies  ,  coin- 
posés  de  plusieurs  articles.  Les  pinces  diffèrent  ensuite  dn 
phrynes .  parce  que  cenx-cî  ont  toujours  au  moins-  hnit  yeuxi 
ce  qui  n'existe  pas  dans  les  pinces. 

Le  tableau  suivant  présente  au  premier  coup  d'œil  la  di> 
vision  de  cette  famille  et  le  nombre  des  genres  qu'elle  len- 
fenne. 

Famille  da  Aranéidea  ou  Acirea. 
CanteL  Point  d'antennes ,  tel*  et  corselet  rénoss,  porlanf 

liuit  pattes. 

I  unie  :  dm  jnit  uiUui  ....   Vlll.   TuMun 


U^oSite   .   IV.   ScoHinj 


1  VI.  GiUME 

Voyez  les  articles  de  chacun  de  ces  genres.  (CD.) 
ARANÉOLE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  dans  le  midi  Ai 
la  France  à  la  jeune  vive ,  espèce  de  poisson  du  genre  des 
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AR  APABACA.  Dans  le  Brésil  on  donne  ce  nom  à  la  planté 
connue  dans  les  Antilles  sous  celui  de  brainvilliers  y  spigelia 
anthelmia ,  L.  (  J.  ) 

ARARA.  Ce  nom,  qui  désigne  un  cotinga  (voyez  Apira), 
a  aussi  été  donné  quelquefois  à  Tara  rouge:  (  Ch.  D.  ) 

ARAR AUNA.  C'est  l'ara  bleu  de  fiuffon ,  psittacus  ara^ 
rauna ,  L.  (  Ch,  D.  ) 

A  RARE,  nom  donné  par  les  Indiens  au  mirobolan  ci- 
irin.   (J.) 

ARARUNA.  Le  perroquet  auquel  Lal?t  donne  ce  nom  et 
celui  de  machaoj  est  Tara  noir,  psittacus  ater^  L.  (Ch.  D.  ) 

ARASSADË.  On  donne  ce  nom ,  dans  plusieurs  parties 
de  la  France ,  au  lacerta  salamàndra  de  Linnaeus.  Voyez  Sa- 

LAMANDRE.    (  C  ) 

ARAT.  L'oiseau  de  la  grandeur  du  héron  et  à  plumage 
rouge ,  que  Thévet  désigne  sou^  ce  nom  et  qu'il  dit  être  en 
grande  vénération  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique,  est 
vraisemblablement  le  flammant  ou  phénîcoptère.  (Ch.D.  )' 

AR  ATAR  ATA  -  GUACU ,  dénomination  que  Marcgrave 
donne  en  général  à  la  famille  des  oiseaux-mouches ,  qu'il 
appelle  aussi  aratica ,  guainumbi  et  pegafrôl.  (  Ch.  D.  ) 

ARATICA.  Voyez  Aratarata-cuacu. 

ARATICU ,  nom  brésilien  de  diverses  espèces  de  lïoros^ 
solier.  (J.) 

ARAU.  Cet  oiseau  du  Kamtschatka ,  qui  se  nomme  aussi 
aru  ou  fcara,  est,  dit  l'auteur  de  l'Histoire  générale  de^ 
voyages,  tom.  ]9,in-4.^,  p.  270 ,  plus  gros  que  le  canard;  il  a 
la  tête  ,  le  cou  et  le  dos  noirs,  le  ventre  bleu,  le  bec  long, 
droit  et  pointu,  les  jambes  d'un  noir  rougeâtre,  et  trois 
doigts  unis  par  une  membrane  noire.  Ses  œufs  sont  bons  à 
manger,  sa  chair  est  mauvaise,  et  sa  peau  sert  à  faire  des 
fourrures.  Buffbn  a  jugé,  d'après  cette  description,  que  le 
kara  devoit  être  une  espèce  de  plongeon,  ^onnini  adopte 
cette  opinion  au  mot  Arau  du  Nouveau  Dictionnaire  d^his- 
toire  naturelle  ;  mais  aii  mot  Aru^  nom  donné  par  lés 
Russes  au  même  oiseau  que  les  Kamtschadales  appellent 
kara ,  et  qui  est  cité  comme  synonyme  par  KrasheninicofiT, 
tome  2  de  l'Histoire  du  Kamtschatka,  p.  4^9  il  suppose 
une  identité  avec  le  macareux  du  Katntschâtka  ^  alca  ciir- 
2  25  _ 
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Au* ,  £.  T  et  D  p*î«ff  j  rtmir  ià  ■■  Ismx  i 
■beat  t»  ttktf  Ti^l'àett'mm  ér  5 
mteml  tirée  d«  i  iB^wfii  £uc^bV  ^cs  1pMi>fa  de  ^alb>. 
p.  ï  ;  «r  ToMcaa  «sfad  cet  iMttar  laf^-Mte  Tua  des  R^k» 
«tt  TdUm.  l^rJ* .  l-,  pia^ocia  r—a ija  <m  li  «jiirMrat  fi»- 
garni»  it  Saflaa  :  et  *i  Toa  «ca  réfc«c  a  U  lîarriptiaa  ô- 
4cM«i,  faî  m  coaforHe  a  ecllc  de  kraiLciiîaic^',  la  êr- 
«aailaace  trâ  -  bîea  obacrTM  par  BaSiva  da  bec  dnil  et 
paiala  »afl!t.  Mairie  raalsrilé  de  PalUs.  poor  téfawtr  fa- 
na dei  BueaicaK  :  el  b  citalioa  da  loHria ,  iaitc  à  saa 
•■îel  par  Krubeauîcoff  ,ieHUe  aifae  iadîqaer,  pbs  ^ê- 
cUleaieat  que  tarai  aatre  oûeaa,  le  pûIleHSt,  aria  de 
XriiMB.  eoîimhu  trôHt  de  Uaaxas  .  et  cïci  laavia  de 
Carier,  TabL  éMnt.  La  eoalear  bleae  attrïbace  aa  vevtre 
da  lura  dan*  l'Hûtaire  géaéraie  da  Tojaçca,  et  doal  il 
■'e>t  pM  fait  Keatîon  dans  mistoire  da  Ka»lwhatka  .  est 
trés-probableneatnae&nte  dlmprcMion  -,  ea  j  wJwtitaaat 
"hlanAt ,  la  de»criplîon  est  d'antaat  pUs  enarenable  aa 
gnillenaot  qu'il  n  j  est  qaettiaa  qae  de  trois  da^is,  taadis 
que  le*  plongeon» ,  avec  lesqael*  Baflbn  troaroit  uac  aaa- 
logie  d'ailleur»  a«*ez  jafte,  en  oat  quatre.  (Ch.D.) 

ARAU.  (  Agriritlturt,  )  On  doaae,  dans  beaucoup  de 
pajri*  ce  nom  à  l'apêce  de  charme  cimple}  aami  roue, 
■lieux  désignée  foui  celui  d'arère.  (T.) 

ARAUCAIRE  ,    Arauearia.    L'arbre    auquel    Jossiea    a 
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Ses  chatons  itiàles  ont  la  disposition  d'tui^  tète  de  dipsacus; 
de  nombreuses  écailles ,  ou  filets  élargis  à  l'extrémité  et 
terminés  en  crochet,  sont  chargées  des  .^eux  côtés  de  plu- 
sieurs anthères  allongées  et  parallèles ,  lesquelles ,  réunies 
au  sommet ,  s'écartent  par  le  bas  y  lorsqu'elles  ont  ré- 
pandu leur  pollen.  Dt||s  les  fleurs  feioelles,  des  ovaires 
nombreux  sont  dispos^^en  un.  grand  cône  ovale  :  ils  de- 
viennent autant  de  capsules  coriacées  à  une  loge  9  ne  con- 
tenant qu'une  graine  en  forme  d'amande  9  et  élargies  par 
le  haut  en  deux  écailles ,  qu'on  peut  soupçonner  avoir 
composé  le  stigmate  :  l'écaillé  intérieure  est  étroite,  courte 
et  onguiforme  ;  l'autre,  infiniment  plus  grande,  est  recour- 
bée. Il  se  trouve  toujours  entremêlé  dans  le  c6ne  quelques 
ovaires  stériles,  réduits  à  l'état  de  simples  écailles..  Les 
graines  sont  bonnes  à  manger. 

Les  fruits  de  Taraucaire  consistant  chacun  en  une  graine 
renfermée  dans  une  capsule,  tandis  que  dans  le  pin  les 
graines  sont,  axi  nombre  de  deux,  à  nu  sur  la  grande  écaille 
qui  les  porte,  on  peut  s'étonner  que,  malgré  cette  différence 
et  celle  de  la  forme  et  de  la  disposition  des  feuilles  ^ 
'  on  ait  pu  persister  à  les  ri^gàrder  comnie  du  même  genre. 
{D.deV.) 

ARAUNA.  Daubenton  >a  placé  ce  poisson  de  l'océan 
Indien  parmi  lés  chétodons;  Bloèh  a  fait  de  même  dans 
son  ouvrage ,  et  l'a  nommé  bandoulière  à  trois  bandes  :  mais 
Lacépède  Qi  reporté  parmi  le^  lutîahs.  Voyez  Lutjan. 
(  F.  M.D.) 

ARAWEREROA,  nom  que  les  habitans  des  îles  de  la 
Société  donnent  au  coucou  brun  varié  de  noir,  <!uculus 
tahitius,  Gmel.  (Ch.D.) 

ARBALÉTRIER,  nom  que  porte  prés  d'Avignon  le  mar- 
tinet noir,  hirundo  apus^  L.  (Ch.D.) 

ARBENNE.  En  Savoie  et  chez  les  .Grisons  on  appelle 
ainsi  le  lagopède,  tetrao  lagopusj  L. ,  qui  est  connti  dans 
les  Alpes  sous  le  nom  d^orbaine.  (  Ch.  D.  ) 

ARBORISATION.  (Miner,)  On  nomme  arborisations  ou 
dendrites,  des  dessins  naturels,  ordinairement  noirs ,  qui 
représentent  des  végétations  très-ramifiées  et  assez  s.emblar 
blés  par  leurs  articùlationi  nombreuses  à  celles  des  hruyè^iss. 
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Ces  rauiifi cations  toot  produites  par  des  substances  siucep' 
tibles  de  cristalliaer ,  qui  sont  infiltrées  dans  lea  fiaaores 
étroites  de  certaîjaea  pierres. 

On  remarque  que  toutes  les  substances  qui  composent  ]es 
arborisations,  cristallisent  en  octaèdre  ;  tels  sont  le  fer  oxî- 
dulé,  l'or,  l'ai^gent,  le  cuivre  na|if,  le  suirure  de  fer,  le 
cuivre,  etc.  En  examinant  Kvec  siIentioD  ces  arborïsatîoris, 
on  observe  qu'elles  sont  composées  de  petits  octaèdres  im- 
plantés les  uns  au-dessus  de*  autres  ;  c'est  la  séparatiaii  des 
octaèdre*  qui  les  fait  parottre  articulées. 

Lorsque  la  fissure  dans  laquelle  s'est  formée  l'a rborisa tint 
ne  reçoit  point  elle-même  de  fissure  latérale,  les  runeaaz 
de  l'arborisation  sont  disposés  dans  un  même  plan  :  lorsqu'on 
ouvre  la  pierre  dans  le  sens  de  la  fissure ,  chaque  face  de 
la  iente  présente  une  arborisation  ,  qui  est  la  contre- éprenre 
exacte  de  celle  de  la  face  apposée.  Cette  arborisation  est 
■uperficielle  i  elle  ne  pénètre  point  dans  la  pierre. 

Mais  lorsque  la  pierre  est  fendillée  ou  a  été  fendillée 
dans  plusieurs  directions,  les  rameaui  de  l'arborisation, 
remplissant  toutes  ces  fendilles ,  sont  disposés  dans  plusieun 
plans;  ils  semblent  pénétrer  la  pierre,  et  s'offrent  sous  des 
formes  différente*  si  on  scie  la  pierre  dans  diverses  diree- 

Les  arborisations  que  l'on  remarque  en  hiver  sur  les  vitres 
sont  dues  à  l'eau  qui  étoit  tenue  en  dissolution  dans  l'air,- 
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disposer  en  rameaux  déliés  et  étendus ,  plutôt  quVn  sphère , 
en  masse  j  en  lames ,  etc. 

Les  arborisations  se  trouvent  dans  toutes  sortes  de  pierres , 
pourvu  que  ces  pierres^  aient  une  consistance  convenable. 
Les  silex-agathes  sont  celles  qui  renferment  les  plus  bellesi 
et  les  plus  estimées.  Celles,  qui  viennent  d^Orient  s'appel- 
lent pierres  de  Moka.  On  en  voit  dans  la  chaux  carbonatée 
compacte,  dans  les  schistes,  dans  les  ardoises  et  dans  la 
plupart  des  pierres  fissiles.  On  en  trouve  de  très-jolies  danft 
une  marne  calcaire  assez  dure,  qjui  recouvre  les  bancs  de 
pierre  à  plâtre  à  Montmartre  et  à  Menil-le-montant  :  ces  ar- 
borisations sont  d'un  beau  noir  ;  elles  sont  très-minces  et 
absolument  superficielles.  On  cite  aussi  celles  que  Ton 
trouve  sur  de  la  chaux  carbonatée  compacte ,  au  Heu  nommé 
le  Cavereau ,  à  quatre  myriamètres  d'Orléans.  (  B.  ) 

ARBOUSIER,  ^r(ii(u5, genre  d'arbrisseaux  et  arbustes  de 
Tordre  des  éricinées,  dans  la  section  des  ovaires  non  en- 
gagés. Le  calice  est  très-petit ,  la  corolle  en  grelot ,  et  &on^ 
limbe  a  cinq  découpures  courtes,  roulées  au  dehors  ;  dix 
étamines  non  saillantes  ;  l'ovaire  devient  une  baie  à  cinq 
loges,  qui  contiennent  plusieurs  semences  dans  les  vrais 
arbousiers ,  et  chacune  une  seule  dans  la  busserole ,  uva 
ursi  de  Tournefort.  On  en  connoît  dix  à  douze  espèces. 

i.*"  Le  véritable  arbousier,  ou  olonier,  arbutus  des  an<« 
ciens  ,  commun  dans  les  bois  arides  de  l'Europe  australe  , 
du  Levant  et  de  l'Irlande,  où  il  fait  preuve  de  la  tempéra* 
ture  adoucie  par  le  voisinage  de  la  mer ,  arhutus  unedo  ^  L, 
Voyez  des  figures  dans  Duhamel  et  Millier.  le.  tab.  48. 

Nous  ne  conservons  l'arbousier  que  dans  la  serre,  où.  en 
le  garantissant  comme  le  grenadier.  Son  fruit  rouge,  pen« 
dant  et  hérissé  de  petits  tubercules,  Ta  fait  désigner  en  Aile* 
magne  et  en  Angleterre  sous  le  nom  d'arbre  à  fraises ,  ou  île 
fraisier  en  arbre.  Les  arbouses  mûrissent  très-lentement ,  et 
•contrastent  avec  le  beau  vert  des  feuilles ,  à  jolies  dentelures , 
et  de  substance  ferme  et  sèche ,  qui  persistent  l'hiver.  Lé  port 
de  l'arbousier  est  d'ailleurs  très-agréable.  Ses  rameaux  et  «es 
feuilles  sont  employés  dans  la  Grèce  pour  tanneries  cuirs; 
aussi  la  décoction  des  feuilles  est-elle  regardée  comme  un 
astringent  utile  dans  les  cours^  de  ventre^ 
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Les  arbmue*  sont  aaan  Hsdea  et  paueat  pour  ûidigestes  ; 

il  n'y  a  guère  que  le*  'enJaiu  ou  lei  indigens  qui  en  mangent 

Ilj  a  des  Tariélës  à  fleun  purpurine*  et  non  jaunAtret, 
et  d'autres  à  fruits  plus  ailangés.  On  nomme  ces  dcnùèra 
«■boucien  d Italie. 

s.*  Une  espace  pcn  différente  est  Vartut»*  UauifoUa,  de 
l'Amérique  septenfiionale. 

3.*  L'Écluse  et  Tonmefort  avoient  -  déterminé  comme 
Tandracbné  de  Tbéophraste  un  arbousier  du  mont  Ida, 
dont  les  fruits  sont  plus  longs  que  les  arbouses,  à-'taber-  ■ 
cales  aplatis,  terminés  par -un  bec  noirâtre,  d'un  ronge 
orangé  en  dedans,  d'un  goAt  plut  âpre  mais  plua  agréable,  . 
et  dont  les  fleurs  axillairei  forment,  avec  les  feuîUes  qoi 
les  accompagnent,  des  sortes  de  grappes  élevées ,  et  dontlea 
feuilles  sont  plus  larges  et  sans  dentelures  ;  l'arbre  est  beau- 
coup plus  fort  et  plus  haut  que  l'arboiuier  vérîtaiile.  Celte 
espace  est  distinguée  par  I^marck  ,-sous  le  nom  d'arbousier 
à  feuilles  entières,  arbutiu  inkgrifoUa.  Justieu  en- possède 
des  échantillons  en  berbîer,  outre  le  dessin  rapporté  par 
Toumefort. 

4.*  La  force  et  la  beauté  de  l'arbre  et  des  feuilles  sans 
dentelures  convenant  également  à  une  autre  espèce,  cela. a 
occasioné  une  méprise  entre  les  deux.  Ce  faux  andracbné, 
qui ,  suivant  un  autre  dessin  du  même  recueil ,  c:rett  dans 
l'île  de  Samos ,    ayant   été  importé  le    premier ,  reçut  de 
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mais  qui  croit  également  dans  les  contrées  du  Nord,  et 
dont  le  fruit  est  la  dernière  jouissante  que  la  nature  végé- 
tale offre  aux  hommes  qui  se  sont  habitués  aux  tristes  ré- 
gions glaciales. 

7.**  Enfin  l'arbousier  traînant,  à  feuilles  de  buis,  et 
nommé  pour  cela  busserole ,  auquel  aies^  petits  fruits  j  aussi' 
recherchés  par  les  ours  que  parles  oiseaux,  ont  fait  donner 
le  nom  de  raisin  d'ours ,  arbulus  uva  ùrsi ,  figuré  Flor. 
Dan.  pi.  33. 

Cet  arbuste,  toujours  vert,  a  un  très-joli  port  Ses  fleurs, 
en  petites  grappes  inclinées,  sont  blanches,  légèrement  pur- 
purines au  sommet;  les  baies  sphérîques  sont  d'un  beau 
rouge,  d'un  goût  âpre  et  un  peu  acide  :  on  les  regarde 
comme  diurétiques  ;  l'infusion  des  «feuilles  a  surtout  été 
recommandée  contre  le  gravier  dians  les  reins.  Ce  petit 
arbousier  n'est  pas  moins  propre  que  le  commun  au  tanage 
des  cuirs  ;  et  Villars ,  dans  sa  Flore  du  Dauphiné ,  Tindique 
comme  assez  abondant  pour  concourir  à  cet  usage  avec 
l'écorce  du  chêne.  (  D.  de  F.) 

ARBOUSSE,  nommée  aussi  par  corruption  Arbouste  et 
aussi  Arbouse,  fruit  de  la  nature  des  courges,  que  l'on 
cultive  abondamment  aux  environs  d'Astracan,  d'où  on  a 
soin,  dit-on  ,  d'en  tirer  la  graine  pour  le  reste  de  la  Russie. 
On  a  voulu  y  reconnoître  un  pastisson  et  une  courge  mus- 
quée ;  mais  à  sa  grosseur ,  à  sa  graine  noirâtre  ,  à  sa  pulpe 
fondante  et  agréable ,  à  l'usage  qu'on  en  fait  à  Moscou  dans 
les  fièvres  ardentes,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  une 
Pastèque  ou  Melon  d'eau.  Voyez  ces  mots  dans  l'article 
Courge.  (  D.  de  F.  )        * 

ARBRE.  *  {PhysioL  Wg.)  Toute  plante  ligneuse  et  vivacCv, 
dont  la  tige  est  épaisse,  élevée,  nue  à  sa  base,  couronnée 
de  branches  et  de  feuilles  à  son  sommet,  est  un  arbre« 
Les  arbres  portent  des  Boutons,  ordinairement  couverts 
dVcnilles  dans  les  climats  tempérés,  et  nus  dans  les  pays 
chauds. 


1.  Voyez,  pour  le  développement  de  cet  article  «  toua  ceux  indi^uédl 
par  des  mo^  imprimés  en  petites  capitales. 
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Il  leroit  impossible  de  fixrr  d'uae  nUDicre  précise  I« 
dîmensioDs  qur  dotl  avoir  un  végétal  pour  £lre  coniplé 
parmi  ies  arbre*  {  et  cepcadaat  la  diOi^nee  établie  ealie 
l'arbre  et  l'arbrisseau  est  presque  uniqaemnit  fondée  mr 
l'épaisseur  et  réiéTatian  de  la  jige.  Toutefois ,  il  eat  rare 
que  les  botanistes  ne  tombent  pas  d'aùord  sur  la  déaomi- 
nation  qu'il  convient  d'assigner  à  iin  rëgétal,  parce  que 
l'<Fil  accoutumé  à  observer  sait  discerner  les  nuances  In 
plu*  légère*.  On  voit  quelquefois  des  arbres  très-baa  cl 
des  arbrisseaux  Irés-élevéSi  mais  le*  premiers  ont  pour 
lige  un  tronc  épais,  revelu  d'une  grosse  écorce  presque  toa- 
jourt  raboteuse  et  crevassée,  tandis  que  les  arbrîaseanx, 
quelque  élevés  qu'il*  puissent  être,  ont  des  tiges  gr£lc*, 
flexibles ,  recouverte*  d'une  écorce  ordinairement  trc»- 
mince.  Dans  l'arbre,  le  sommet  du  tronc  ett  couronné  d'nne 
cime  plus  ou  moins  vastes  dans  l'arbrisseau,  les  liges,  par- 
tant souvent  plusieurs  ensemble  de  la  racine  mente,  forment 
en  quelque  façun  une  cime  placée  à  la  surface  de  la.  terre; 
en  sorte  qu'on  pourruit  en  ce  cas  envisager  les  arbrisseaux 
comme  des  arbre*  qui  aeroienl  privés  de  tronc 

Cependant  la  plupart  des  arbre*  surpasseot  de  beaucoup 
les  arbrisseaux  en  élévation  :  il  en  est  qui  s'élèvent  à 
des  hauleur*  prodigieu*es.  On  a  vu  de*  cèdres  el  des  cbénes 
de  ccal  trente  pieds,  des  sapins  et  de*  mélèses  de  cent 
vingt,  des  palmiers  de  cent. 

i  laquelle  parviennent  certains  arbres 
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soit  ligneuses,  dont  la  graine  laisse  apercevoir  aux  regards 
des  observateurs  une  Plantule  et  un  du  plusieurs  Coty- 
lédons. La  plantule  e&t  composée  d'une  petite  racine  et 
d'une  petite  tige;  les  cotylédons  sont  des  appendices  tantôt 
très -épais  9  tantôt  minces  comme  des  feuilles,  attachés 
au  point  d'union  de  la  racine  et  de  la  tige  de  la  plantule. 
Nous  prouverons  en  son  lieu  que  les  cotylédons  ne  sont 
autre  chose  que  les  premières  feuilles  de  l'embryon  ;  mais 
pour  le  moment  il  nous  suffira  d'en  avoir  fait  reconnoître' 
l'existence.  Partant  de  ce  fait,  nous  observerons  qu'un 
grand  nombre  de  végétaux  produisent  des  graines  don^  la 
plantule  n'a  qu'un  cotylédon  ;  qu'un  plus  grand  nombre 
produisent  des  graines  à  deux  cotylédons  ;  que  quelques  -  uns 
enfin  offrent  trois,  quatre,  cinq,  six  et  sept  cotylédons: 
de  là  trois  divisions;  les  plantes  Monocoxylédones,  Di« 

XOTYLÉDONES   Ct  POLYCOTYLÉDONES. 

Poussant  plus  loin  nos  observations,  nous  remarquerons 
que  la  première  division  est  très -distincte  des  deux  autres; 
que  non-seulement  la  graine,  mais  encore  la  tige ,  les  feuilles, 
les  fleurs,  l'organisation  intérieure  et  les  développemens , 
sont  dififérens. 

Quant  aux  jlantes  dicotylédones  et  poliçotylédones ,  il 
nous  sera  facile  de  voir  qu'elles  ne  dijGTèrent  essentielle- 
ment que  par  le  nombre  des  cotylédons  :  et  comme  notre 
but  n'est  point  de  faire  un  système ,  mais  bien  de  classer 
les  êtres  comme  la  nature  semble  l'indiquer  elle-même, 
nous  ne  séparerons  point  ces  plantes;  nous  les  réunirons 
en  un  seul  et  même  groupe.  Voilà  donc  les  trois  classes 
réduites  à  deux,  savoir,  les  plantes  monocotylédones  d'une 
part ,  et  les  dicotylédones  et  polycotylédones  de  l'autre. 
La  connoissance  de  ces  deux  divisions  si  claires,  si  simples 
et  si  vraies ,  est  le  résultat  des  savantes  recherches  de  Ber- 
nard et  de  Laurent  de  Jussieu ,  de  Daubeoton  et  de  Des- 
fontaines. 

Or,  il  est  des  arbres  à  un,  à  deux  et  à  plusieurs  cotylé- 
dons; et  comme  le  premier  groupe  ne  ressemble  pas  aux 
deux  autres >  nous  allons  en  traiter  séparément 
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Det  arbres  monoeotylédoni.   ■ 

Comidéralioiu  géaéntU*. 

Ln  arbres  à  un  cotjlédoa,  plus  simple*  dam  lenr  oifanî- 
catioD  et  dans  leur  développement,  se  présentent  d'abord; 
ils  forment  un  groupe  peu  nombreux.  Nés  pour  habiter  le* 
fay»  chauds,  ils  ne  v^étent  avec  vigueur  qu'entre  les  deux 
tropiques  :  aucune  espace  ne  croît  spontanément  dans  les 
pays  du  Nord,  et  ce  n'est  sauvent  que  par  des  soins  multi- 
pliés que  rhojnne  parvient  à  en  conserver  quelques  indi< 
vidus  dans  les  climftts  tempérés.  D'ordinaire  les  arbres  mo" 
noeotylédoas  n'ont  point  de  branches  ;  leur  tige  cylindrique 
et  régulière,  connue  sous  le  nom  de  stipe,  se  soutient,  de 
même  qu'une  colonne,  dans  une  direction  verticale,  et 
lenr  cime  est  couronnée  d'un  vaste  faisceau  de  feuilles,  da 
milieu  desquelles  naissent  les  fleurs.  Telestlesang-de-dragc» 
et  quelques  espèces  d'aloés,  d'yucas  et  d'agaves,  qui  portent 
des  feuilles  façonnées  en  glaives  aigus  ;  teb  sont  aussi  ces 
végétaux  de  la  belle  famille  des  palmiers,  lesagoutier,  dont 
la  lige  contient  une  fécule  nourrissante  ;  le  dattier,  célébré 
4ans  les  saintes  écritures  et  dans  les  livres  profanes  ,  consaeré 
par.  les  poètes  à  la  gloire  des  héros,  et  noib moins  remar- 
quable par  son  utilité  que  par  sa  fonne  majestueuse;  l'aréca, 
dont  le  fruit  entre  dans  la  composition  du  bétel; "le  coco-  ' 
tier,  qui  fournit  à  des  peuplades  nombreuses  un  -aliment 
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qu^on  se  représente  ces  palmiers  sur  leur  terre  natale ,  soit 
qu'ils  habitent  des  sables  arides,  ou  des  plages  maritimes, 
ou  le  sommet  des  montagnes ,  ou  le  fond  des  vallées  :  par- 
tout leur  aspect  a  quelque  chose  de. simple  et  de  grand, 
qui  étonne  et  qui  frappe  l'imagination.  Il  semble  i  à*  leuc 
forme  régulière  si  peu  commune  dans  le  règne  végétal, 
que  l'art  ait  tracé  le  plan  que  la  ni^ture  à  suivi,  et  leur 
uniformité  même  ajoute  encore  une  ^variété  aux  riches 
tableaux  de  l'univers. 

Organisation  et  dévdoppement  des  arbres  monocolylédons. 

L'embryon  du  palmier  est  un  petit  corps  cylindrique  ou 
conique  ,  plus  ou  moins  renflé  à  son  sommet  On  n'y 
aperçoit  d'abord  ni  l,a  plantule  ni  le  cotylédon  ;  mais  ces 
organes  se  développent  lors  de  la  gennination.  A  cette  époque 
l'embryon  perce  la  graine,  et  restant  toujours  engagé  dans, 
les  tégumens  par  l'une  de  ses  *  extrémités,  il  se  prolonge 
par  l'autre  en  un  filet  qui  n'est  autre  chose  que  la  base  dé-* 
yeloppée  du  cotylédon,  dont  le  sommet  plonge  dans  la 
graine.  Cette  base  du  cotylédon  recèle  la  petite  racine  et 
la  petite  tige,  qui  bientôt  se  développent.  L'une  et  l'autre 
ont  la  forme  d'un  petit  cône;  mais  celui  de  la  racine  pointe 
vers  le  centre  de  la  terre,  et  celui  de  la  tige  vers  le  ciel  :  le 
premier  présente  une  masse  solide  ;  le  second,  au  confraire , 
est  formé  de  gaines  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres^ 
Chaque  gaine  est  une  feuille  ;  la  plus  extérieure  sert  d'étui 
à  la  seconde,  celle-ci  à  1^  troisième,  la  troisième  à  la 
quatrième,  et  ainsi  des  autres  :  le  cotylédon  lui-même  n'est  ' 
autre  chose  que  la  première  feuille,  qui  les  enveloppe  toutes. 
Insensiblement  les  feuilles  intérieures  prennent  plus  d'ex- 
tension ;  elles  repoussent  celles  qui  les  environneni,  et  les 
forcent  à  se  pencher  vers  la  terre;  .elles,  sont  .repoussées  à 
leur  tour  par  celles  qui. naissent  dans  le  centre,  et  sont 
contraintes  de  s'incliner  vers  les  premières.  Les.  feuilles  se 
multiplieni  et  se  succcèdent  dans  le  même  ordre.  Elles 
forment  à  la  surface  de  la  terre  un  faisceau,  dont  toutes 
les  branches  sont  étroitement  unies  par  leur  base ,  et  c'est 
cette  base  solide  qui  est  l'origine  du  stipe  des  palmiers; 
car  les,  feuilles  .extérieures .  ne  tardent  pas  il  se .  détacher  : 
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BUÛ  leur  partie  inTéncurt,  pins  darmUe.  fofiac  on  na 
compacte,  do  centre  duquel  s'clérent  de  nouvelles  fcaîlhi, 
qui  â  leur  tour  tant  reptnui^n  à  lo  ciiconf érrncc , 
Tenant  â  *e  détacher,  latuent  à  Icnr  base  ■>  accond  anv 
égal  an  premier  et  placé  aa-dcwui  de  Ini.  Ce  accond  »— "*■ 
Ot  bientAt  surmonté  du  troisième,  ce  misième  d'an  qn- 
triénve,  et  ainsi  de  Hile,  jusqu'à  ce  que,  la  vïcillcstc  m 
^elque  antre  cause  arrêtant  U  végétation ,  l'arbiv  ccm 
de  produire  de  nouveUe*  feuilles  et  par  conséquent  de 
s'élever.  Il  résulte  de  ce  mode  de  développement,  qn 
arbre  monocotylédon  cesse  .de  croître  en  épaisseur  losf- 
temps  avant  que  sa  croissance  en  banteur  soit  ter^ate. 
Cela  est  évident,  puisque  tous  les  anneaux  formëa  par  It 
base  des  feuilles  et  superposés  les  uns  aux  autres  ,  ont  n 
diamètre  égal,  et  que  le  premier  de  ces  anneaux,  celai 
qui  sert  pour  ainsi  dire  de  soubassement  à  la  eoIcmBc, 
a  pris  en  épaisseur  toute  la  croissance  dont  il  étoit  suscep- 
tible, dès  les  premiers  temps  du  développement  du  végélsL 
Les  eicalriccf  que  les  palmiers,  les  dracena,  cic,  porleat 
à  leur  superficie ,  indiquent  les  places  d'où  les  feuilles  se 
sont  détachées,  et  sont  des  preuves  toujouis  subsistanlesdn 
mode  de  développement  auquel  la  nature  a  soumis  k* 
arbres  pourvus  d'un  seul  cotylédon.  On  croit  commnnémeBl 
que  Linnasus  fut  le  premier  qui  considéra  le  stipe  des  pal> 
miers  comme  étant  formé   par  la   base   des  feuilles;   c'nt 
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ou  d'un  dracena,  nous  ne  remarquons  ni  point  central  dé- 
terminé, ni  zones  concentriques,  mais  un  tissu  plus  ou 
moins  lâche,  dans  lequel  se  montrent  une  multitude  de 
nœuds  compactes ,  d'autant  plus  rapprochés  entre  eux  qu'ils 
sont  plus  voisins  de  la  circonférence.  Ce  n'est  pas  la  seule 
différence  d'organisation  que  présentent  les  grands  végétaux 
à  un  et  à  deux  cotylédons  :  mais  nous  ne  poursuivrons  pas 
ce  parallèle,  qui  maintenant  nous  élbignei^oit  de  notre  su- 
jet ;  nous  y  reviendrons  avant  de  terminer  cet  article. 

I^a  coupe  transversale  du  t;^onc  des  arbres  monocotylé- 
dons offre  donc  un  tissu  lâche  et  des  nœuds  d'un  tissu  plus 
serré;  la  coupe  verticale  nous  prouve  que  les  nœuds  ne 
sont  que  l'extrémité  de  longs  filets  durs,  plus  nombreux  vers 
la  circonférence.  Ces  filets  parcourent  la  tige  dans  sa  lon- 
gueur; ils  se  réunissent  quelquefois  un  à  un,  ou  se  divisent 
de  distance  en  distance ,  et  ils  sont  environnés  du  tissu 
mou  dont  nous  avons  parlé.  C'est  cette  organisation  qui  fait 
que,  quoiqu'il  soit  souvent  très -difficile  de  couper  un  pal- 
mier à  coups  de  hache  ou  avec  une  scie,  on  parviendroît 
facilement  à  le  rompre  si  l'on  brisoit  les  uns  après  les 
autres  les  filets  qui  font  la  solidité  de  sa  tige. 

On  a  donné  au  tissu  lâche  dont  ces  filets  sont  entourés, 
le  nom  de  Moelle  :  cependant  il  est  certain  que  'Cet  organe 
n'a  aucun  rapport  avec  la  moelle  renferinée  dans  les  cavi- 
tés des  os  ;  l'observation  microscopique  nous  a  prouvé  qu^ 
c'est  un  tissu  cellulaire  semblable  à  celui  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  feuilles,  les  fruits,  les  cotylédons. 

Les  filets  longitudinaux  constituent  le  Bois,  ou  Corps 
LIGNEUX  des  arbres  monocotylédons  :  ces  ûlets  ont  en 
effet  la  dureté,  la  ténacité,  l'élasticité  du  bois  des  autres 
végétaux ,  et  ils  sont ,  comme  lui ,  formés  par  une  infinité  de 
tubes  ou  vaisseaux  plus  ou  moins  grands,  placés  parallèlement 
les  uns  à  côté  dés  autres. 

Cette  organisation  interne  s'explique  par  le  mode  de  dé- 
veloppement. Nous  avons  vu  les  feuilles,  en  s'unissant  par 
leur  base,  donner  naissance  au  stipe  :  mais  chacune  de  ces 
feuilles  est  elle-même  formée  d'une  multitude  de  filets 
liés  par  le  tissu  cellulaire  ;  et  c'est  la  réunion  de  tous  ces 
faisceaux  particuliers  qui  constitue  le  faisceau  général.  Si 
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m'éUBiant  du  MBtie  à  la  cmoafénace,  et  que  l'en  ■ 
comparên  aux  ligncf  bonircs  d'un  eadian. 

La  moelle  ,  placée  *m  centre  dn  Té^élal,  le  parcourt  dm 
toute  *>  longueur  :  elle  oSie  à  l'anatoBiste  VÈtn  tdii- 
LAiRt  à  U  circonférence,  et  le  Tiisc  ncvc tibias  au  ceatn. 

Reprenoni  maÎDtenaBt  lootn  ces  partiei  et  cxaminoni-lM 
■uceeMivement,  en  noiu  éclairant  do  obserratioiu  ^âat*- 
copique*. 

A  la  tnperScie  de  la  coupe  tfann-male  nons  trmiroiit  It 
tiuu  berbacé  :  c'est  une  coucbe  assn  licbe  ^  tonioors  im- 
libée  d'une  lolMlance  rétîneuse,  ofdïaairemeDt  verte,  qacl- 
quefoU  brune,  jaune,  rouge,  etc.  Cette  enveloppe  «1  toi- 
née  d'uo  tiun  cellulaire  dont  le«  piroû  les  plus  extérieum 
•ont  connues  aous  le  nom  d'EriuEiiiE.  Le  tissa  herbacé  ■ 
ordioaireuicnt  une  couleur  trés-inteasc  &  In  aupccfidcï 
maïs  cette  couleur  laffoiblit  dans  l'inlérîenr. 

SoDs  cette  première  couche  sont  les  coucbei  cortîcalMi 
elles  sont  «composées  d'une  multitude  de  tubes  formant  it 
petits  faisceaux,  se  séparant  et  se  réunissant  altemativemeat. 
de  manière  à  composer  des  réseaux  dont  les  mailles  s*sl- 
loDgeut  dans  la  lon^eur  de  la  tige.  On  parvient  à-  divistr 
en  plusieurs  lames  les  couches  corticales  par  nn  procédé 
très  -  simple ,  qui  consiste  à  les  tenir  plongée*  dans  reta 
jusqu'à  ce  que  le  fluide  ait  dissous  le  tissu  cellulaire  qai 
unit   les   différeus  réteanx   et    qui   remplit    leurs   mailles- 
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faisceaux  de  tubes  plus  droits,  le  tissu  cellulaire  moins 
abondant,  et  qui  forment  par  conséquent  une  masse  plus 
compacte,  plus  dure  et  plus  pesante.  Uaubier,  comme  l'in- 
dique son  nom,  dont  Tétymologie  est  latine,  aune  couleur 
blanchâtre. 

La  même  organisation  se  présente  encore  dans  le  boist 
mais  on  remarque  entre  cette  partie  et  Taubier  là  diflFé- 
rence  que  nous  venons  d'établir  eijtre  Taubier  et  le  liber, 
c'est-à-dire,  que  les  tubes  qui  composent  les  réseaux 
ligneux  sont  plus  droits,  que  les  mailles  sont  plus  longues 
et  plus  étroites,  et  que  le  tissu  cellulaire  est  en  moin'- 
dre  quantité;  d'où  il  résulte  que  le  bois  est  nécessairement 
d'un  tissu  plus  serré ,  et  que  sa  dureté  et  sa  pesanteur  spé-^ 
cifiquc  sont  plus  grandes.  La  couleur  ,du  bois  varie;  mais 
on  observe  communément  qu'elle  est  rembrunie  en  com- 
paraison de  celle  de  l'aubier. 

Les  couches  corticales,  le  liber,  Taubier  et  le  boîs,  né 
diffèrent  donc  pas  par  la  nature  des  élémens  organiques 
qui  les  composent,  mais  seulement  par  la  quantité  pro- 
portionnelle de  ces  élémens.  L'observation  microscopique 
nous  a  prouvé  en  effet  que  ce&  quatre  parties  contenoient 
les  Petits  TUBES,  les  Grands  tubes,  et  le  Tissu  cellu- 
laire, disposés  à  peu  près  de  la  même  manière,  mais  dahé 
des  proportions  inégales;  et  l'œil,  sans  le  secours  des 
verres,  aperçoit  très -bien  sur  la  coupe  transversale  d'un 
tronc  de  tilleul,  .de  chêne,  etc.,  les  zones  concentriques 
qui  composent  ces  diverses  parties,  et  qui  font  voir  par  leur 
uniformité  la  simplicité  du  plan  de  la  nature. 

Les  rayons  que  l'on  voit  sur  la  coupe  transversale,  et  que 
nous  avons  comparés  aux  lignes  horaires  d'un  cadran,  sont 
formés  par  le  tissu  cellulaire  qui  remplit  les  mailles  des 
couches  concentriques  ;  et  comme  ces  mailles  sont  souvent 
placées  le^  une9  vis-à-vis  }es  autres,  il  suit  de  là  que  les 
rayons  doivent  se-  prolonger  et  se  prolongent  en  effet, 
sans  déviation,  du  centre  à  la  circonférence. 

Le  bois,  quand  l'arbre  est  très -jeune,  offre  un  canal 
longitudinal  à  son  centre  :  c'est  le  canal  médullaire.  La 
paroi  de  ce  canal  est  tapissée  de  grands  Tubes  poreux,  de 
Grands  tubes  simples,   de  Taach^s  et  de  Paussss  tJ»/- 
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jHS  d'étû  tdmlairvi  c'est  i»Mi  ce*  étn  ^*cst  ftatft  b 

■welle. 

La  HoeDe  ot  fwù.  d'om  U»*  eellBlaîre  Udir,  ^ù  m 
cvatient  d'ardinaûv  ^'«i  fliùdc  liwpMJr  et  sass  codnr. 
Ce  bMa  Bc  k  rtacontR-  qac  du»  les  tige*  très-jenaei,  «« 
daa*  le*  bna^tct  ■orcllnaent  dêrcloppéei 

n  est  certain  que  tiMles  ces  parties  mc  far^«vf  qaVi 
aenl  et  même  tiuu:  et  cette  Térité.  q«i  d'après  «■■  (ïn^ 
éamei  ne  paraîtra  peut-être  pai  d'ove  kauie  iaipartaBce, 
jette  ccpcadant  an  si  grand  jour  car  la  T^étaux,  qndfe 
explique  tout  le  mjilére  de  leur  ai^anûadon-  Ncnn  dcrou 
ajouter  que  c'ol  à  rîgnonuee  de  ce  fait  qn'il  bat  sttri- 
Imer  la  plupart  des  eneus  întradaitcs  dans  l'asataKie  t^ 
Xétale. 

Les  BsAXCDEs  et  les  Rame.^cs  ont  la  ^ême  0t;g»nîsatîoa 
que  le  trnnc;  mais  le*  Racike»  offrent  quelques  difféienocs. 
Ia  moelle  n'eiïsle  qu'au  sammet  de  lenn  rasùficatioai 
principales  )  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  tes  radeau 
inférieurs.  L'êeorcc  est  plus  tendre ,  pins  succulente  et  phu 
épaisse  que  dans  le  tronc:  le  liber,  l'aubier  et  le  bois,K 
confondent  davantage  :  d'aïllean  on  y  retrouve  les  concbd 
coaeentriqites  et  les  rayons  médullaires. 

Le*  concbcs  concentriques  du  tronc,  des  branches  et  det 
tacines,  n'ont  pas  tmijoun  existé-  Le  chêne  qui  végète  de- 
\  Acas.    ou    trois  siècles   en   offre   un  bien   plus   grand 
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n^a  pas  deux  lignes  de  loug  sur  une  demi -ligne  de  dia* 
mètre  ;  sa  tige  est  renfermée  entre  deux  cotylédons   épais 
et  charnus  ;  sa  racine  paroit  à  l'extérieur  sous  la  forme  d'un 
cône.  Si  l'on  fait  Fanatomie  de  cette  petite  plante ,  on  roit 
au  centre  un  filet  de  moelle,   à  la  circonférence  le  tissu 
herbacé,  et,  entre  l'un  et  l'autre  tissu,  une  série   de  tubes 
qui   constituent  l'étui  tubulaire  ;    il  n'y    a    point   encore 
de  liber,  d'aubier  ni.de  bois.    A  peiiie  les  fluides  de  la 
terre  développent  cette  plante  délicate,  qu'il  se  dépose  une 
couche  de  liber  entre   le  tissu  herbacé  et  l'étui  tubulaire. 
Ce  liber,    comme  on  l'a  vu  plus  haut,   est   un  réseau  de 
tubes  dont  les  mailles  sont  remplies  par  le  tissu  cellulaire. 
Cependant  les  tubes  s'allongent  et  se  redressent ,  les  mailles 
deviennent  plus  étroites,  et  le  tissu  cellulaire  qu'elles  ren- 
ferment est  comprimé;  il  en  résulte  insensiblement  la  mé- 
tamorphose  du  liber  en  aubier  :  mais  ce  tissu,  à  mesure 
qu'il  s'allonge ,  perd  de  son  épaisseur  ;  il  se  détache  du  tissu 
herbacé,   et  laisse   un   vide   que  vient  remplir  une  autre 
couche  de    liber.    Cette   couche^  est  à  son   tour  convertie 
en  aubier  et  recouverte  d'un   nouveau  liber,    tandis  que 
l'ancien  aubier  se  change  en  bois.  L9  jeune  tige,  parvenue 
à  cette  époque ,  présente  trois  couches  qui  n'existoient  pas 
dans  l'embryon.  La  plus  intérieure  est  en  inéme  temps  la 
plus  anciennement  formée ,  la  plus  solide ,  la  plus  compacte  ; 
elle  forme  le  bois  :  celle  qui  la  recouvre  est  moins  ancienne 
et  moins  dure  ;  elle  forme  l'aubier  :  la  plus  récente  et  la  plus 
extérieure  est  molle  et  verte  ;  c'est  elle  qui  constitue  le  liber* 
A  mesure  que  les  couches  du  bois  se  multiplient,  celles  de 
l'aubier  et  du  li^er  se  renouvellent,  et  l'épaisseur  de  la  tige 
augmente.  Ce  sont  ces  couches  successives  qui  forment  les 
zones  concentriques  que  l'on  observe  sur  la   coupe  trans- 
versale des  troncs  des  arbres  dicotylédons ,  et  qui  sont  si 
nombreuses  dans  les  individus  dont  la  naissance  remonte 
à  plusieurs  siècles.  Quant  aux  rayons  médullaires,  on  con- 
çoit facilement  leur  formation  :  les  mailles  des  réseaux  su- 
perjJosés  les  uns  aux  autres'  se  correspondent  et  sont  com- 
blés par  le  tissu  cellulaire,  qui  se  prolonge  par  conséquent 
du  centre  à  la  circonférence,  et  communique* d'un  côté  avec 
l'étui  tubulaire  et  de  l'autre  avec  le  tissu  herbacé. 
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Mais  comment  ces  végétaux  croiuent-ib  en  langnenr.' 
Celte  question  n'est  pas  difficile  à  résoudre.  La  lige  des 
itrbFes  dlcotjlcdons  s  touioun  une  fonnc  plus  on  moins 
conique  ■■  si  ce  caractère  s'altère  et  même  s'rBâce  pres- 
que entièrement  dan»  no  grand  nombre  d'espèces ,  il  se 
montre  dans  d'autres  d'une  manière  bien  frappante  ;  té- 
moin! les  peupliers,  les  sapins,  tes  thojas  ,  etc.,  dont  la 
tige  verticale  s'élève  coromc  une  pyramide  eoniqoe  très- 
aÛoagé*-  La  diSïérence  de  lanceur  dans  le  diamètre  du 
frase  mesoré  à  différentes  hauteurs,  s'explique  par  rexnmea 
de  la  coupe  transversale,  qui  offre  un  plus  grand  nombre 
de  lenes  concentriques  à  la  base  du  végëlal  qu'à  sod  s<mi- 
mct;  d'où  il  faut  coocluFc  que  les  couches  ne  s'éteodcnl 
pat  également  dans  toute  la  longueur  de  la  tige.  En  eScl, 
■i  l'on  coupe  m  tronc  verticalement  en  suivant  l'axe  de 
Tarbre,  on  remarque  à  la  super6cie  de  chaque  plan  formé 
pttr  la  seclioB,  que  les  lignes  des  couches  s'încli&ent  les 
une*  vers  les  antres ,  et  font  des  angles  dont  le  sommet  re> 
gtrde  le  ciel.  Ces  angles  sont  placés  les  uns  dans  les  antres  , 
de  telle  sorte  que  l'extrémité  de  leurs  c6tés  repose  sur  la 
racine,  et  que  leurs  sommets,  qui  aboutissent  à  l'axe  de 
l'arbre,  sont  d'aulaot  plus  élevés  que  les  angles  sont  plus 
extérieurs.  Il  est  évident  d'après  cela  que  chaque  couche 
Teprésenle  un  cAne,  et  que  tous  les  cAnes  sont,  de  mfme 
que   les  angles,  placés   tes  uns  dans  les  autres.   Four  con- 
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passée  par  une  troisième  couche.  Une  quatrième  surmonte 
celle-ci,  et  sert  d'appui  à  une  cinquième.  Il  se  form^  ainsi 
une  multitude  de  couches  coniques  et  concentriques  dont 
la  base  repose  sur  la  racine,  et  dont  la  hauteur  e^t  d'autant 
plus  grande  qu'elles  sont  plus  extérieures.  Ces  couches  se 
déposent  quelquefois  pendant  plusieurs  siècles,  et  le  végétal 
prend  des  dimensions  prodigieuses.  Les  arb^s  des  forêts 
antiques  en  fournissent  une  multitude  d'exemples.  Ces 
énormes  végétaux  doivent  être  de  vieuit  habitans  de  la 
terre;  leur  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  l'ima- 
gination ose  à  peine  calculer  leur  durée.  Qui  nous  dira 
combien  de  siècles  se  seront  écoulés  avant  qu'un 'baobab  ait 
acquis  quatre-vingt-dix  pieds  de  circonférence  ? 

Les  branches  ont  absolument  la  même  organisation  que 
la  tige  :  les  différentes  couches  de  leur  tissu  forment  aussi 
des  cônes  concentriques.  Les  branches  naissent  à  l'extré- 
mité des  rayons  médullaires ,  et  peuvent  être  considérées 
comme  des  végétaux  dont  la  racine,  seroit  placée  dans  un 
sol  ligneux. 

Les  racines  croissent  comme   la  tige  -,  elles  se  ramifient 
comme  elle  ,  et'  présentent  également  un  certain  nombre  de 
cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  :  elles  ont  quelque 
rapport  avec  les  branches  ;  mais   elles  en  diffèrent  par  la 
propriété  de  se  diviser  et  subdiviser  en  ramifications  qui 
tendent  toujours  à  se  terminer  en  filets  déliés,   tandis  que 
les  branches  et  les  rameaux  tendent  au  contraire  à  s'élar- 
gir en 'lames.  Le  cheve|u  est  le   terme  de  la  division   des 
racines ,   les  feuilles  sont  celui  de  la  division  des  branches, 
ï^a  situation   de  ces   organes    répond  parfaitement  au    ^iit 
que  la  nature  se  propose.   Les  filamens  multipliés  qui  ter- 
minent les  racines,  plongés  dans  un  milieu  épais  et  dense, 
s'introduisent  entre  les   molécules  de  la  terre ,  pénétreRt 
dans   les  moindres   vides,  et  pompent,  par  le  moyen  des 
tubes  dont  ils  sont   composés,   les  fluides  nécessaires  à  là 
nutrition  du  végétal;   et  les  feuilles  dispersées  sur  les  bran- 
ches, présentant  à  la  lumière  une  grande  surface  ,    rejet- 
tent par  leurs  pores  nombreux   des  miasmes    nuisibles  à 
la  végétation ,  et  absorbent  des  vapeurs  qui  vont  augmenter 
^a  massç  des  fluides  nourriciers.  Si  d'une  part  cet  accord^ 
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aflmirahle  entre  les  besoiiu  du  Tégétal  et  la  nalorr  ée 
sn  ur^anes,  T'explique  aux  yeux  da  philosophe  Boralistc 
par  les  ;{ninda  eoiuidéntioiu  d'ardre  et  d'hannaiûe  gé- 
arralar  ,  d*uulre  pirt,  le  natnraliate  stodienx  doit  pmscr 
i|iir  L-n  lois  de  la  rq^tation  aont  mbordonnées  à  des 
nvmta  physique*  qn'il  seroit  important  de  connaître  ,  et 
que  rëtnde  et  l'expérience  ponmiat  on  jonr  réréler  à 
rhuvme.  Cnnmeat  la  nature  dn  milien  dans  lequel  plonge 
maiÊ  ^rùe  d'un  yégititl,  niadi£e-t«Ile  cette  partie  an  point 
ém  bîre  niUtre  à  aa  superficie ,  on  de*  ractne*  chargées  de 
•fteveln,  ou  des  branches  eournlea  de  feuille*  ■•  Voîlà  la 
footian  qu'il  s'agit  de  résoudre  et  nir  laquelle  les  natn- 
n'ont  encore  aucune  donnée- 


famUêie  attrt  lea  ariret   moaocotyUdoat    et    àico- 
tylédoju. 

On  voit  partout  ce  qui  précède  qu'il  j  a  une  diETérence 
varqnée  entre  les  arbres  dico^lédons  et  monocoty-Iédons  : 
BOUf  allons  établir  nn  parallèle  qui  fera  encore  mieux  sentir 
m  contraste. 

Les  arbres  monocotjlédons  ont  une  tige  cyUadriqae , 
l^rmée  de  petits  filet*  ligneux  enveloppés  de  tissa  eellu- 
teire. 

Ln  arbre*  dicotylédons  ont  une  tige  conique,  formée,  i 
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Dans  les  monocotylédons ,  1^  centre  est  lâche ,  et  l^  cîr-«. 
conférence  présente  un  bois  dur  et  compacte. 

Dans  les  dicotylédons,  la  circonférence  a  peu  de  con-«. 
sistance  :  mais  l'intérieur  ofifre  un  tissu  ligneux  d'autant 
phis  dur  qu'il  est  plus  voisin  de  l'axe  de  la  tige. 

Ceux-ci  se  couronnent  de  branchés  etdeP^mieauXf.le  long, 
desquels  naissent  les  feuilles.. 

Ceux-là  ne  portent  ordinairement  à  leur  cime  ni  bran- 
ches  ni  rameaux,  mais  seulement,  une   touffe  de   fe.uiyes 
•   qui  s'épanouit  en  rosette. 

Les  premiers  croissent  en  hauteur  par  l'allongement  des 
feuillets  concentriques  les  plus  extérieurs ,  et  ils  croissent 
en  épaisseur  par  la  multiplication  de  ces  mêmes  feuillets. 

Les  seconds  s'élèvent  par  le  moyen  des  filets  ligneux^ 
du  centre,  qui  produisent  un  nouveau  bourgeon  de  femilles 
au  sommet  de  l'arbzie,  et  ils.  s'épaississent. par  l'écartemenl 
de  cçs  mêmes  feui^es* 

Le  diamètre  des*  uns  ne  s'accroît^- qu'avec  lenteur  :  le 
diamètre  des  autres  est  fixé  dès  les  premiers  temps  de 
la  vie  du  végétal. 

Voici  les  différences  les  plus  apparentes  ;  il  en  est  d'au- 
tres encore  sûr  lesquelles  jious  ne  pepsons  pas  qu'il  soit 
nécessaire  de  nous  étendre,  parce  qu^élles  résultent  de  celles' 
que  nous  venons  d'indiquer,  et-  que  le  lecteur  attentif  les. 
devinera  facilement  :  d'ailleurs  nous  '  aurons  occasion  de 
revenir  plusieurs  fois  sur  ce  sujet,  dans  le  cours  de  cet' 
ouvrage.  Le  parallèle  que  nous  venons  de  présenter  suffît 
pour  tracer  une  ligne  de  séparation  entre  les  arbres,  monor: 
cotylédons  ei  dicotylédons.. 

Hlorl  des.  arByes*.  ' 

La  vie  des  arbres  a  un  terme ,  comme  celle  de  tous  les 
êtres  organisés.  Les  chênes,  les  sapins,  les  cèdres,  les  pal-» 
miers  et  les  autres  grands  végétaux ,  témbins  pendant  une 
longue  suite  d'années  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  tant 
de  races  éphémères,  succombent  enfin.  De  jeunes  rejetons 
leur  succèdent  :  ceux-ci  passeront  à  leuF  tour;<  car  ce  qui 
fait  que  l'individu  croît  et  se  fbrtifie,  devient  tA^  our  tard* 
une  inévitable  cause  de  mort.    Il  est  aussi  des  danses  accî» 
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denlelles  qui  hâtent  la  fin  des  indÎTidiu  ;  elles  engendrent 
]»  maladies  t  le*  maladies  amèneat  la  mort.  Les  espèces 
1«  plus  robustes  ne  sont  pas  à  l'abri  de  ce*  coups  im- 
prévus. On  voit  souvent  de  grands  arbre»,  rongés  par  des 
cJiancres  et  des  ulcères,  périr  avant  le  lonpSi  les  froids  ex- 
cessifs, les  chaleurs  ardentes,  les  venls  violena,  les  bronil- 
larda  chargés  de  vapeiAs  méphitiques ,  les  longues  sA:h»i 
Tesses,  les  temps  humides,  la  présence  de  légions  d'ûuede* 
dévarans,  les  attaques  réitérées  des  quadrupèdes,  aoDt  ta* 
tant  de  causes  de  maladies  et  de  destruction. 

Lorsqu'un  arbre  échappe  à  ces  accîdens  et  qu'il  arrive 
paisiblement  à  la  vieillesse  ,  différens  symptAmes  précédent 
et  annoncent  sa  fin.  Vers  ce  temps  la  végétation  se  ralen- 
tit, l'arbre  cesse  de  croître  et  de  se  développer.  Le  tronc 
et  les  branches  des  dicotylédons  ne  produisent  plus  alors 
de  nouvelles  couches  de  liber;  leur  écorce,  desséchée  et 
fendue,  se  détache  par  morceaux  i  leurs  derniers  rameaux, 
ne  recevant  plus  de  lluides  nourriciers,  se  flétrissent  aux 
approches  de  l'hiver,  de  même  que  les  tiges  des  plantes 
annuelles  :  à  peine  voit-on  çà  et  là  sur  les  branches  quel- 
ques boulons  tardifs,  qui  périssent  bient6t.  A  celte  ménie 
époque,  les  stipes  des  dicotylédons  ne  se  chargent  plus  de 
nouvelles  couron-ies  de  feuilles  ;  les  faisceaux  de  tubes 
qui  partent  de  leur  base  et  s'élèvent  jusqu'à  leur  ctme, 
cessent  de  s'allonger  et  de  charrier  la  liqueur  nourricière  ; 
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eux ,  Thomme  peut ,  à    son   gré ,   refroidir  ou  réchauffer 
Tatmosphére  ;   mais ,    on   ne   voit  point  jiisqu^ici  qu'il  ait 
tiré  un  grand   parti   de  son  pouvoir ,  et  le   hasard  plutôt 
que   Tusage  réfléchi   en  a    prouvé  l'étenduei    Jadis  l'Italie 
étoit   beaucoup' plus    froide    qu'elle   ne  l'est   aujourd'hui; 
mais   alors   la  Germanie ,  couverte  de  bois ,   tempéroit  la 
chaleur  naturelle  du  climat-  Au  sein  des  immenses   forêts 
situées  sous  la  zone  torride  ,    on  retrouve  la  température 
glacée  des  pays  du  Nord.  A  la  Guiane ,   la  chaleur  est  ex- 
cessive dans  les   lieux  découverts  ;  mais   le   voyageur  .  qui 
pénétre  dans  les  forêts  de  l'intérieur  des  terres,    est  sou- 
vent obligé  de  faire  du  feu  pendant  la  nuit  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  la   rigueur  du  froid.    Une  multitude  d'observa- 
tions prouvent  que  les  arbres  rassemblés  en  grand  nombre 
attirent  les  nuages   et  déterminent  la   chute  des  eaux  du 
ciel,   et  que  leurs  feuilles  frappées  par  les  rayons  du   so- 
leil répandent  des  vapeurs  aqueuses  dans  Tatmosphère  :  on 
sait  d'ailleurs  que  l'humidité,  se   conserve  sous    leur   om- 
brage. L'homme    poi\rroit  donc    en   tirer  un  grand  parti, 
tantôt  en  resserrant  les  forêts  dans  des  bornes  plus  étroites , 
tantôt  eu  les  étendant,  en  les  multipliant,  enfles  distri- 
buant avec  art.  11  existe  dans  l'Amérique  et  dans  l'Afrique 
des   pays  immenses ,  noyés   par  les  pluies ,  les  brouillards 
et  les  eaux  des  fleuves  débordés.  Ces  terres  basses ,  couvertes 
de  grands  arbres  et  de  lianes  épaisses ,  ne  sont  jp.mais  ex-* 
posées  à  la  chaleur  du  soleil  et  ne  peuvent  perdre  rhumi<!> 
dite  par  l' évapora tîon.  Si  l'on  parvenoit  à  les  découvrir ,  la 
chaleur  du  climat  ne  tarderoit  pas  à  t;onsolider  ces  fonds 
marécageux,  et    ce  seroit  une  conquête  pour  l'espèce  hu- 
maine.   Il   faut  ajouter  encore  qu'en  diminuant  l'étendue 
des   forêts,  les  grands  fleuves,  recevant   des  pluies  moins 
abondantes,  auroient  un  cours  plus  paisible   et  n'inonde- 
roient  plus  les   pays  *qui  les   avoisinent ,  comme  il  arrive 
trop  souvent  dans  ces  climats  où  l'homme  paresseux  et  im- 
prévoyant ignore  les  ressources  de  son  génie  et  ne  sait  ni 
combattre  ni  soumettre  la  nature. 

Dans  d'autres  circonstances  il  conviendroit  de  multiplier 
les  arbres  pour  humecter  un  sol  aride.  Quelques  forêts  pla- 
icées  convenablement  pourroient  peut-être  un  jour  rendre  les 
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■abl»  de  l'Afrique  hiibîtablea  ;  cllei  altîreroirnl  les  mugo, 
qui  verseraient  fur  ce  lol  br&U  une  humidité  fécondante ,  et 
Ict  débris  des  régétaux,  accnmiilés  par  la  snîte  des  temps, 
formeroient  un  humus  sur  lequel  de  nouvelles  plantes  puup- 
roient  se  développer  :  maïs  pour  que  rhomme  se  fmdlt 
ainsi  mai fre  de  la  terre ,  il  faudrait  un  canconrs  de  force 
et  d'industrie  dont  les  nations  les  plus  policées  sont  è-  peine 
capables. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  l'air  que  nons  lespi- 
rons,  cl  dont  nous  ne  saurions  nous  passer,  n'est  point  ub 
corps  simple  ;  qu'il  est  composé  de  dcus  priaeipes  ,  le  ga* 
aïolc  et  ie  gai  oxigéne-  Le  premier  de  ces  principes ,  dia» 
son  état  de  pureté,  est  mortel  potfr  les  animaux  ;  le  second, 
étant  un  des  agens  les  plus  actifs  de  la  combustion  ,  ne  tar- 
deroit  pas  à  détruire  les  corps  organisés  ,  s'il  n'étoil  tem- 
péré par  son  mélange  avec  le  gat  azote  :  mais  l'oxigène  est 
absorbé  par  une  quantité  de  corps  auxquels  il  s'unit,  et  le 
gaz  aiote  seroit  bientôt  mis  à  nu ,  si  la  prévoyante  nature 
n'avoit  confié  aux  végétaux  le  soin  de  reproduire  sans 
cesse  Totigéne  indispensable  à  la  vie  de  l'homme  et  de» 
animaux,  et  d'entretenir  par  ce  moyen  un  juste  équilibre 
entre  deux  principes,  nuisibles  séparément,  mais  qui  par- 
leur union  constituent  l'air  atmosphérique.  Ce  d^age- 
ment  d'oxigcne  s'opère  probablement  par  la  décomposition 
I  les    parties  vertes  des  plantes  exposées  i 


A  R  B  579 

servi  pour  sa  conservation,  sa  grandeur  et  ses  plaisirs. 
Sans  cette  substance  solide  et  tenace,  mais  cependant  lé- 
gère ,  élastique  et  facile  à  travailler ,  comment  eût-il  pu 
élever  des  édifices,  façonner  des  meubles,  construire  des 
navires  ?  (  B.  M.  ) 

ARBRE.  {Agriculture.),  Je  divise  cet  article  en  quatre 
paragraphes  :  dans  le  premier ,  je  traite  des  différens  modes 
de  reproduction  des  arbres  ;  le  second  a  pour  but  leur  édu- 
cation ;  dans  le  troisième  sont  exposés  les  principes  de  la 
taille  et  du  palissage  ;  enfin  le  quatrième  est  consacré  à  des 
considérations  générales  sur  leurs  maladies. 

• 

PARAGRAPHE      PREMIER. 

Des  différens  modes  de  reproduction  des  arbres. 

Outre  la  faculté  commune  à  toutes  les  plantes  de  se  repro- 
duire par  graines ,  la  plupart  des  arbres  et  beaucoup  d'autres 
végétaux  ont  en  outre  celle  de  se  multiplier  par  drageons, 
par  œilletons,  par  racines,  par  marcottes,  par  boutures  et 
enfin  par  grefies.  La  reproduction  par  graine ,  qui  est  la 
plus  naturelle ,  a  été  traitée  physiologiquement  dans  un  ar- 
ticle précédent,  et  sera  considérée  sous  le  ra|>port  de  Téco- 
nomie  rurale  au  mot  Semis.  Nous  allons  nous  occuper  ici 
des  autres  modes  de  reproduction,  dans  Tordre  suivant 
lequel  nous  venons  de  les  énoncer. 

Des  drageons. 

Les  drageons,  ou  surgeons,  ou  rejets,  stolones^  sont  des 
branches  qui  s'élèvent  des  racines  d'un  grand  nombre  d'ar- 
bres et  d*arbrisseaux ,  et  même  de  plusieurs  plantes  herbacées , 
telles  que  lesfragaria,  la  viola  odorata ,  Vajuga  reptans. 

Lorsque  les  drageons  ont  poussé  des  racines  indépendantes 
de  celles  qui  les  ont  produits,  on  les  appelle  plants  ou 
drageons  enracinés,  que  l'on  sépare  des  racines  mères  lors- 
qu'on les  juge  munis  d'une  suffisante  quantité  de  chevelu 
pour  végéter  sans  leur  secours.  Les  drageons  étant  sevrés, 
c'est-à-dire  isolés,  on  les  plante  dans  un  terrain  convenable  , 
en  observant^  relativement  j»  la  température,  les   précaii- 
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lions  qu'eiigenl  certains  T^étaax  des    pajv    mérîdioiii 
Cette  opération  te  pratique  aprct  la  chute  des  fntOln. 

Si  un  arbre  qui  de  ia  nature  devroît  dooiier  des 
geon*  n'en  fourpiMoït  pa*,  on  pourroit ,  pour  i'er-jager 
produire,  chercher  celle  de  ses  racines  qui  seroitlaploi 
voisine  de  la  super6cie  de  la  terre,  et  y  faire  uneplaiFfiu 
l'on  recouvri roi t  d'une  très-mince  couche  de  terre  l^w; 
par  cette  pratique  on  a  ordinairement  la  satisfaction  d'f 
voir  paroilrc  des  jets.  1 

Plusieurs  auteurs  ont  avancé  que  les  arbres  obtenus  it  I 
drageons,  manquant  de  pivots,  ont  moins  de  viguenrct  ' 
ne  parviennent  iamais  â  une  l^illc  aussi  élevée  que  tek 
qui  proviennent  de  semences  ;  mais  si  l'on  fait  attention 
que  le  pivot  se  trouve  toujours  dans  une  terre  extrèmemcit 
sé'che,  sous  un  grand  ëvasement  de  la  tige  et  dcsracinct. 
qui  ne  permet  pas  à  l'eau  des  pluies  d'y  pénétrer,  on  con- 
viendra que  la  racine  pivotaniL'  tic  peut  pas  tirer,  ni  fournir 
^l'arbre,  beaucoup  de  substance.  Si  on  se  rappelle  ce  fait 
reconnu  eu  physiologie  végétale,  savoir  que,  quand  un 
■irbre  a  plusieurs  étages  de  racines,  celui  qui  est  le  pitu 
élevé  prend  beaucoup  de  force,  pendant  que  les  racinei 
qui  sont  les  plus  enfoncées  eu  terre  languissent,  on  coo- 
vicndra  que  les  racines  qui  partiront  du  pivot  seront  trèt- 
foibles  en  comparaison  de  celles  qui  sortiront  du  collet- 
il  y  aura  donc  peu  de  suçoirs  dans  les  racines   qui  sorti- 
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Cet  auteur  ayant  fait  un  semis  de  chênes  en  quinconce  dans 
une  bonne  terre,  fit  couper >  la  troisième  année  après,  la 
racine  pivotante  de  là  moitié  de  ces  chênes ,  sans  les  arra- 
cher, de  manière  que  dans  toute  l'étendue  de  ce  champ 
il  y  avoit  alternativement  un  pied  de  chêne  pourvu  de  son 
pivot,  et  un  autre  pied  auquel  on  l'avoit  retranché.  Il  ne 
survint  aucune  différence  entre  les  uns  et  les  autres  :  tous 
sont  venus  également  bien  et  ont  formé  un  fort  joli  bois  de 
chênes  qui ,  à  l'époque  où  Duhamel  rapporta  cette  expé- 
rience, avoient  plus  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur. 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouvé  que  la  multiplication 
des  arbres  par  drageons  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  vi-^ 
gueur  de  leur  végétation ,  et  ne  les  empêche  nullement  de  ' 
parvenir  au  même  degré  de  hauteur  que  ceux  qui  ont  été 
obtenus  de  semences  :  le  seul  avantage  que  ces  derniers 
présentent,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  guères  être  renversés 
par  l'action  des  vents. 

Des  œilletons. 

On  donne  le  nom  d'oeilletons  à  des  boui^eons  de  forme 
arrondie  ou  ovalaire ,  semblables  à  des  caïeux  qui  naissent 
des  racines  de  l'artichaut  et  de  quelques  autres  plantes, 
telles  que  l'ananas ,  etc.  On  préfère  ceux  dont  le  talon  est 
garni  d'un  peu  de  chevelu;  cependant  la  plupart,  séparés 
des  racines  mères,  reprennent  sans  cette  condition,  pourvu 
qu'ils  soient  d'une  certaine  grosseur.  Les  œilletons  peuvent 
être  assimilés  aux  drageons  lorsqu'ils  ont  donné  naisisancc 
à  une  jeune  tige. 

De  la  multiplication  par  les  racines* 

On  peut  multiplier  certaines  espèces  d'arbres  en  arra^ 
chant  des  portions  de  leurs  racines,  et  les  confiant  à  la 
terre  de  manière  à  en  faire  sortir  le  gros  bout.  Duhamel- 
Dumonceau  se  servit  avec  avantage  de.  ce  moyen  pour  mul- 
tiplier un  e*/onym6ïdes  dont  il  ne  pouvoit  avoir  de  rejets. 

Des  marcottes. 

On  appelle  marcotte  une  branche  quelconque  tenant  au 
tronc ,  que   l'on  confie  à  la  terre  afin   qu'elfe  y    prenne 


et  —■'■■  ■»-■'  iiQCKncs:  <ei  ànauscf.  de  f^^  de  «es  U» 
écàig  ?m  i%  S^oe  ;  «k  ici  f»nii-i«r»  ans  Ii^  naMÔm. 
çic  i'ia  rtn^bj»  ce  k:ec.  c3  i  iwii^iil  ^k^  d«  tnac. 

fsatrc  1  fi=^  >:i:ea.  et  •■  ea  ragacra  ampcCïK  bovt  «p» 
cvftLT  «Asà^  Za  tTïAfâêe.  Q  est  kia  fc  i^ii  1  1  i.i  •  pit 
le  psa*  ^î  rjtKVT^lt  U  jiice  «es  tnacic^  et  f  e*  pN 
■ir  le  ioad  *  Kcsxn  ^'^a  t  tieW  In  kraadi^  Celle 
kerse  vmrH  t'  m  mfslt  es  terma.  c<  les  îe«B^  tactBa 
proâlest  de  ee-t  esjrsis.  Cac  ssirc  bc*xr  ynostî^  s 
preadre  .  c'est  de  cLïr;;vr  ^e  terre .  >  la  u«cenr  d'am  pied 
eaviroa.  le  tr^ne  noi^irieier.  Cette  lerre  BaïaiirBdn  U 
fnlc&ear.  fer»  ccnler  rcan  plmùie  sar  les  »arceta*.  tt 
eap^efaera  («rtfint  qa'il  ae  *'eUaee  ila  Uwim.  ^Bdqnes  hov 
Telle»  pMiuei  qai  affAKentient  ces  4enûcm.  la  aève  cir- 
ealaat  avec  pia>  de  îaciliiê  daas  les  brmrhci  vertioln 
que  daas   celles  qui  oat   oae  dircctïoa  ÎBcIûée    a«  korï- 

Lonqne  ce»  carc^tle*  saat   reprises  et  safEsaauBeat  eo- 


ARB  88J 

].e  mode  de  marcottage  dont  il, est  ici  <fuestion  ne  vafie 
pas  essentiellement  dans  Jes  différens  cas  où  on  y  a  recours^ 
je  n^ajouterai  rien  à  la  description  que  >*en  ai  dannée. 

A  regard  des  arbres  et  arbustes  qui  ne  peuvent  se  repro<- 
duire  par  les  deux  modes  de  marcottage  ci'^essus  indiqfués^ 
ou  a  recours  à  des  opérations  auxiliaires ,  telles  que  l'inci'* 
sion  ou  la  ligature.  On  peut  donner  à  l'ineision  la  forme 
d'un  T  renversé  (x)  9.  ou  bien  la  forme  annulaire.  Le  mareot* 
tage  avec  incision  en  T  renversé  convient  particulièrement 
aux  plantes  à  tiges  articulées ,  telles  que  les  csillets,  les  ro- 
seaux^ etc.,  parce  que  le  bourrelet  qui  se  trouve  à  leur 
articulation  favorise  la  sortie  et  l'extension  des  racines. 
Mais  on  peut  aussi  multiplier  un  grand  nombre  d^arbres 
et  d'arbustes  par  la  même  opération.  Elle  se  pratique  de  la 
manière  suivante.  On  choisit  un  rameau  d'un  an  et,  au 
moyen  d'un  eanif  ou  d'un  autre  instrument  tranchant^ 
bien  aiguisé,  on  fait  une  incision  horizontale  à  l'endroit 
qui  réunit  l'extrémité  de  ce  rameau  avec  la  base  de  la  der^ 
niére  pousse.  Cette  incision  doit  couper  la  branche  jusque 
vers  le  milieu  ^e  son  diamètre.  Ensuite  on  fait  une  inci'^ 
sion  perpendiculaire,  de  dix  a  douze  lignes  de  long,  qui 
aboutit  par  sa  partie  inférieure  au  milieu  de  l'incision  hori"* 
zontale.  Ces  deux  incisions  faites ,  on  courbe  la  branche  en 
haut,  ce  qui,  en  écartant  les  parties  incisées,  donne  à 
l'espace  vide  qui  les  sépare  la  forme  d'un  triangle  d<mt  la 
base  est  en  bas.  Afin  de  maintenir  ces  parties  dans  Técar* 
tement,  on  place  dans  Tespace  intermédiaire  un  peu  de  • 
terre  ou  un  petit  caillou.  La  marcotte  ainsi  préparée,  on 
l'enfonce,  suivant  sa  position,  en  pleine  terre,  ou  on  la 
place  dans  un  pot  à  marcotte  ou  en  entonnoir,  que  l'on 
remplit  de  terre  et  que  l'on  fixe  dans  la  place  qui  lui  con- 
vient ;  la  branche  qui  en  sort  est  maintenue  dans  une  di* 
rection  perpendiculaire  par  un  tuteur.  11  ne  reste  plus  alors 
qu'à  plomber  la  terre  avec  la  main ,  à  arroser  le  tout  et  « 
le  tenir  à  Tombre  pendant  quelques  jours. 

C'est  une  coutume  assez  générale,  lorsque  ces  marcottes 
sont  faites ,  de  couper  leurs  feuilles.  L'expérience  a  prouvé 
que  cette  suppression  ne  leur  est  pas  nuisible,  mais  elle 
n'est  pas  absolument  nécessaire. 

2  25 
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La  terre  que  Ton  emploie  pour  cette  opération  doit  être 
fine,  légère,  Aubstancielle  ;  elle  doit  s'imprégner  facilement 
d'humidité'  :  pour  la  garantir  des  rayons  du  soleil  et  entre- 
tenir sa  Araicheur ,  il  faut  en  couvrir  la  surface  d'une  couche 
de  mousse.  Duhamel  -  Dumonceau  a  imaginé  d'entretenir 
l'humidité  de  la  terre  des  marcottes  placées  dans  des  pots, 
des  caisses ,  des  entonnoirs ,  etc. ,  en  plaçaidt  uii  vase  plein 
d'eau  au-dessus,  de  celui  qui  contenoit  la  marcotte,  dans 
leq-uel  passoit  de  l'eau  au  moyen  d'une  lisière  de  -drap 
qui  faisoit  l'office  de  siphon-:  ce  moyen  est  aussi  utile  quln- 
gé;Eiieux. 

La  saison  la  plus  favorable  au  succès  de  cette  espèce  de 
inarcot^s,  esi,  le.  printemps.  Il  n'y  a  point  d'époque  générale 
et  fixe  pour  le  temps  de  les  séparer  des -vieux  pieds  ;  l'ope- 
tion  dépend  ^de  l'état  des  racines  quelles  ont  poussées:  Il 
vaut  mieux  attendre  à.  les  sevrer  après  l'hiver  que  de  trop 
se  hâter.  Lorsqu'on  les  a  'sevrées ,  il  faut  les  placer  à  l'ombre 
et  leur  donner  tous  les  soins  qu'exigent  les  jeunes  plants 
dont  la  reprise  présente  quelque  intérêt. 

Le  marcottage  avec  incision  annulaire  se  pratique  de  la 
tQAnière  Suivante. 

On  choisit  une  branche  gourmande  et  bien  nourrie ,  "^  à 
quelques  pouces  au-dessus  de  sa  ^naissance  on  fait,  avec  un 
instrument  bien  tranchant,  deux  incisions  circulaires  et 
parallèles ,  de  la  largeur  de  quelques  lignes.  Entré  ces  deux 
incisions  on  en  pratique  une  troisième  qui,  en  se  portant 
perpendiculairement  de  l'une  à  l'autre,  fournit  le  moyen 
d'enlever  la  bande  d'écorce  qui  les  sépare.  Il  est  essentiel 
que  l'aubier  soii  mis  entièrement  à  nu',  et  par  conséquent 
que  les  feuillets  les  plus  intérieurs  de  l'écorce ,  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  Uher^  soient  enlevés  éntk*e  lei  deux 
incisions  circulaires. 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  cette  opération  est  celui 
qui  précède  l'époque  de  la  sève  descendante.  A  l'approche 
de  l'hiver,  ce  liquide  trouve  un  obstacle  insurmontable  à 
la^  lèvre  supérieure  de  la  plaie  et  s'y  arrête  :  il  en  résulte 
la  formation  d'un  bourrelet  qui  commence  à  se  manifester 
entre  l'aubier  et  le  liber ,  prend  un  accroissement  rapide , 
et  produit  des  mamelons  qui,  en  se  prolongeant^' se  conver- 
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'i.Mit  pratiquée,  on  place  la  partie  de  la 
■  iiibrasse  dans  un  pot  à  marcotte,  qu'oa 
:■■-  r.'t.  qu'on  recouvre  de  mousse.  La  soins 
utiix  dernières  e.ipéces  de  marcottes  sont 
ri'ux  qu'on  doit  donner  à  la  marcotte  avec 
:i- Il  versé. 

Des  boutures. 

rppellc   bouture    la   branche   d'un    arbre    oU    d'une 
,  que  l'on  sépare  de  la  tige ,  et  que  l'on  confie 
;ssein  de  lui  faire  prendre  racine  et  d'en  former 
(wel  individu. 

luliire  ne  diflere  de  la  marcotte  qu'en  ce  qu'elle  «t 
t  sépurée  du  tronc  lorsqu'on  la  met  en  terre, 
ches    dont   on  veut  faire  des  boutures  doivent 
■  wines,    vigoureuses,   garnies    de  boutogs,  verticales 


3&S  À  R  B 

pluUf  qu'horiionUlM  ;  tuivant  D ub a mel-Du monceau ,  d'une 
écorcc  vive  et  unie ,  d'un ,  de  deux  ou  de  trois  ans.  Avant 
de  les  planlçr  on  doit  enlever  avec  l'ongle  les  boutODi 
qui  se  trouvât  sur  la  partie  qui  doit  être  enterrée,  maîj 
Avec  la  pMcaution  de  ménager  les  bourrelets  quileur  servent 
de  supports;  c'est  de  ces  bourrelets  que  sortent  ordinai- 
rement les  raciaes.  On  a  proposé  de  fendre  le  bas  de  Is 
bouture,  d'y  introduire  ua  grain  de  blé,  de  foire  des  ■)- 
tailles  à  l'écorce,  etc.  ;  mais  ces  opérations  sont  plutôt  nui- 
sibles qu'avantageuses,  puisqu'elles  détruisent  l'organisation 
et  peuvent  par  cela  même  déterminer  la  mort  «le  la  bon- 
tare. 

La  saison  la  plus  convenable  pour  faire  des  boutures, 
c'est  le  printemps  ,  lorsque  la  sève  est  dans  toute  sa  force. 
Cependant,  dans  les  provinces  méridionales,  telles  que  la 
Provence  et  le  Languedoc  et  qaelquei  proyrnces  adjacentes, 
on  peut  aussit&t  après  la  chute  des  feuilles  faire  des  bou- 
tures de  eertains  arbres,  par'exemple,  îles  saules,  àet 
peupliers,  etc.,  parce  que  la  douceur  des  bivers  conserve 
wa  reste  de  sève,  et  permet  à  une  nouvelle  sève  de  monter 
dans  la  tïge>  Les  boutures  veulent  une  terre  meuble ,  légère  , 
un  lien  ombrage  ,  et  autant  que  possible  une  bnmîdité  uni- 
forme :  de  trop  grandes  variations  leur  sont  nuisibles. 

Les  boutures  des  arbres  étrangers  doivent  fitre  placées 
sous  des  couches  couvertes  oîi  la  chaleur  se  conserve  nni- 
fonne  ;  mais  il  faut  les  garantir  de  l'action   i 
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ture  est  propre  à  la  multiplication  des  saules ,  de  certains 
peupliers,  etc.;  mais  il  faut  remarquer  qu'on  doit  étêter 
les  plançons  des  saules ,  et  qu'on  laisse  au  contraire  dans 
toute  leur  longueur  ceux  des  peupliers  qui  doivent  fprmer  des 
arbres  de  haute  tige.  On  se  contente  d'émonder  ces  derniers  ; 
on  ménage  le  bouton  qui  termine  la  tige  principale  9  et  on 
lui  permet  par  là  de  s'élever  en  futaie. 

Seconde  espèce.  Bouture  en  rameaux.  C'est  une  branche 
garnie  de  ses  rameaux ,  que  l'on  planté  de  manière  que  la 
terre  les  recouvre  entièrement,  et  que  le  tronc  qui  leur 
donne  naissance  soit  seul  au-dessus  du  sol,  dirigé  en  Tair 
par  sa  base.  11  faut  avoir  soin  d'étendre,  les  rameaux  dans 
le  fossé  où  on  les  plante ,  comme  si  on  vouloit  disposer  de& 
racines.  Les  grenadiers,  l'aubépine,  les  groseilliers,  etc., 
se  multiplient  fort  bien  de  cette  manière. 

Troisième  espèce.  Bouture  horizontale,  Lorqu'on  veut 
garnir  des  berges  de  rivières,  de  marais,  etc.,  4)n  plante 
dans  une  direction  horizontale  de  grandes  branches  de 
saules,  de  peupliers,  etc.,  garnies  de  tous  leurs  rameaux,^ 
avec  la  précaution  de  faire  saillir  hors  de  terre  l'extrémité 
de  ceux-ci,  de  trois  ou  quatre  pouces.  Le  côté  inférieur  de 
ces  grandes  branches  plantées  horizontalement  produit  des 
racines,  et  les  rameaux,  partant  de  leur  côté  supérieur j 
deviennent  très  -  vigoureux. 

Quatrième  espèce.  Bouture  en  fagots.  Elle  consiste  9^ 
réunir  en  fagots  de  huit  à  dix  pouces  de  longueur  de  jeunes 
branches  flexibles  de  la  dernière  et  de  l'avant ^  dernière 
pousses ,  et  à  enterrer  ces  fagots  de  manière  qu'ils  n'excè- 
dent le  sol  que  d'un  ou  de  deux  pouces.  On  a  recours  à 
ce  mode  de  multiplication  dans  les  endroits  011  Ton  craint 
les  inondations,  non  pour  former  des  arbres,  mVis  pour 
avoir  beaucoup  de  broussailles ,  qui  empêchent  que  les  berges 
ne  soient  envahies  par  les  eaux. 

Cinquième  espèce.  Bouture  en  crosse  tte.  C'est  une  branche^ 
formée  d'une  pousse  de  l'année  et  d'une  portion  de  bois 
de  l'année  précédente.  Le  nom  de  crossette  lui  vient  de  1^ 
forme  de  petite  crosse  que  .présente  cette  portioici  de  l'an*^ 
cien  bois.  La  longueur  de  la  crossette  doit  être  de  douze  i,^ 
quinze  pouces.  £a  taillant  les  arbres  sur  la  fin  de  VMvejî^ 
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on  fait  choix  des  crosse ttes.  On  doit  lés  couper  le  plui 
prés  possible  de  la  tige  $  afin  d'emporter  avec  elles  le  bour^* 
relet  qui  les,  unit  à  cf  tte  dernière.  On  en  fait  de  petits 
{agots,  que  l'on  conserve  enfoncés  dans  la  terre  et  à  Tabri 
du  froid  jusqu'à  la  fin  des  gelées.  Alors  on  les  plante  dans 
une  terre  bien  m.euble.  Le  bourrelet  ne  t^rde  pas  à  pousser 
des  racines.  On  multiplie,  la  vigne  de  cette  manière. 

Sixième  espèce.  Bouture  avec  bourrelet  par  ligature.  C'est 
tine  branche  sur  laquelle  on  a  déterminé  la  formation  d'un 
bourrelet  en  faisant  autour  de  sa  circonférence ,  pendant  la 
sève  du  printemps  précédent,  une  ou  plusieurs  circonvo- 
lutions de  fil  de  fer,  de  ficelle,  ou  d'autre  lien  solide, 
afin  de  presser  fortement  toute  la  portion  d'écorce  que 
ce  lien  recouvre  contre  la  portion  du  corps  ligneux  qu'elle 
revêt. 

Septième  espèce.  Bouture  avec  bourrelet  par  incision  an- 
nulaire. Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente, 
et  n'en  diffère  qu'en  ce  que  l'incision  remplace  la  ligature 
pour  déterminer  la  formation  du  bourrelet.  Cette  incision 
doit*  enlever  un  anneau  entier  d'écorce ,  et  ne  laisser  sur 
le  bois  aucune  parcelle  du  liber. 

Les  boutures  avec  bourrelets,  soit  par  ligature,  soit  par 
incision,  sont  très-favorables  à  la  multiplication  de  l'oli- 
vier, de  l'oranger  et  d'un  grand  nombre  d'arbres  plus  ou 
moins  précieux,  qui  ne  se  reproduiroient  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté  par  les  autres  espèces  de  boutures. 

D£s  greffes. 

La  greffe  est  un  mode  de  reproduction  des  végétaux 
ligneux ,  qui  consiste  à  faire  adopter  par  un  individu  une 
branche ^ou  les  rudimens  d'une  branche  d'un  autre  individu. 
C'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  conserver  les  espèces  ou 
variétés  précieuses,  et  de  les  rendre  plus  propres  à  la 
jouissance  de  l'homme  sans  porter  aucune  atteinte  à  leur 
nature. 

On  ne  connoît  pas  l'inventeur  de  la  greffe.  Cet  art  pàroît 
avoir  été  ignoré  des  Égyptiens ,  des  Juifs  et  des  Grecs.  Vir- 
jjile  est  le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé  :  il  décrit,'  daiis 
le  secopd  livre  de  ses  Géorgiques ,  }a  greffe  ei^  fente  et  la 
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greffe  en  écusson,  les  deux  seules  espèces  qui  semblent 
avoir  été  connues  de  ses  contemporains  ;  mais  depuis  les 
Komains  on  a  beaucoup  multiplié  les  manières  de  grefifer» 

I. 'arbre  sur  lequel  on  pratique,  la  greffe ^  s'appelle  sujet; 
c'eist  ordinairement  un  sauvageon.  La  branche  »  ou  les  rtidi-» 
mens  de  la  branche  qu'on  lui  fait  adopter ,  a  reçu  le  nom  ' 
de  greffe.  L^fbre  qui  la  fournit  est  presque  toujours  d'une 
espèce  franche.  Greffer  sur  un  sujet  de  même  famille  et 
de  même  nom  que  la  greffe,  c^ est  greffer  sur  franc, 

La  partie  physiologique  de  cette  opération  sera  traitée  au 
mot  Greffe,  Je  me  bornerai  ici  aux  considérations  pratiques 
qu'elle  présente. 

Son  succès  dépend  des  qualités  du  sujet,  de  celles  de  la 
greffe^  et  de  la  manière  dont  on  la  pratiquç.  ; 

Qualités   des   sujets  en  général, 

Leé  sujets  doivent  être  sains ,  vigoureux ,  d'iine  écorce  vive , 
claire,  unie,  et  sans  cicatrice  dans  l'endroit  où  Ton  applir 
que  la  greffe  :  on  ne  peut  espérer  de  réussir  en  greffant  sur  des 
sujets  foibles,  languissans,  chancreux,  rabougris,  etc.  Ils 
doivent  encore  être  analogi^es  aux  greffes  ;  car  l'union  de  la 
greffe  avec  le  sujet  est  d'autant  plus  facile  et  pjus  ferme 
qu'il  y  a  entre  eux  plurf  de]  rapports  pour  la  quantité.,  les. 
qualités  et  le  temps  de  la  sève.  Ui^  poirier  trè^-vigolireux , 
comme  l'ambrette,  réussira  mal, sur  le  cçignassier  à  petite; 
feuille,  et  même  médiocrén^ent  syr  le  coignassier  de  Poi^. 
tugal ,  qui ,  quoiqu'il  ait  une  sève  beaucoup  plus  abon-t 
dante,  n'en  a  pas  encore  assez  pour  ce  poirier,  qui  né  réussi^ 
bien  que  sur  franc.  La  greffe  du  cerisier  ne  se  consolider^ 
pas  sur  un  merisier  sauvage  à  petit  fruit  noir,  dont  la  sève, 
apparemment  trop  acre  ,  est  presque  insociable.  Un  prunier 
ne  s'accommodera  pas  de  l'amandier ,  qui  est  en  pleine  fleur 
lorsqu'à  peine  la  s^ve  des  pruniers  commence  à  ^e  mettre 
en  mouvement. 

Pendant  l'automne  on  dégage  les  sujets  de  toutes  bran^. 
ches  au-dessous  de  l'endroit  où  l'on  doit  placer  les  greffes 
au  printemps  suivant.  Ce  retranchement  se  fait  au  prin- 
temps sur  ceux  qui  ne  doivent  être  greffés. qu'au  déclin  de 
la  seconde  s^ve. 
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II  iut  prradrir  1«  {rvScf  lar  da 
tiwp  îcaso  KÎ  iroprirwx,  m  plcÎD  rapport,  sûn, cl  iMt 
ropMc  toit  bini  fnaclie  rt  mie.  Ofte  dcraiôv  qutite 
Mérite  «Unitiant .  rartmt  p«nr  In  arbr^  qv'oH  msltiflit 
^r%ufoi«  àe  tcMcncei ,  qui  Toat  vrHaait  gic«t  nrîer  ri 
presque  tonioan  dé^nérrr  reipécr. 

Les  FMieaaz  doliaés  k  faîrr  dn  grcflcs  en  Irate  d  ci 
coanmoe  doiTcnt,  aulanf  qu'il  est  poMÏblr,  ébe  dnHb, 
d*«ar  beUc  écom .  canis  de  beanx  jncx  pev  éloîgsëf  la 
aac  de*  autre* .  conlmir  dn  bois  dé  la  denûère  et  de  Ta- 
Tanl-demîëre  aanée,  être  d'une  vî*uenr  moyeMiie.  Il  1h( 
le*  caeUlir  sranl  le  premier  monreineBt  de  la  aère  dn  pria- 
tempi,  c'eit-a-dîre)  en  Décembre,  Janrier.  Férrier:  la 
enterrer  par  le  gros  bout,  â  deux  on  troïa  ponces  de  pro- 
fondeur,dansun  lieu  eipo»é  au  nord  et  à  courert  da  soleilt 
afin  qu'ils  ne  soient  pas  en  (ère  dans  le  temps  où  ils  doivcal 
être  employés,  et  les  couvrir  pendant  les  fortes  ^lées.  On 
pourrait  se  servir  de  bourgeons  de  la  dernière  ansèe  seu- 
lement ;  mais  comme  ils  sont  tendres  et  qu'ÏIa  transpïrepi 
facilement,  Il  est  à  craindre  qne  leur  dessèchement  ne 
provienne   lenr  anion  arec  le  sujet. 

Les  écntsons  et  les  greffes ,  destinés  à  l'espèce  par  juzti- 
posilion ,  M  prennent  sur  des  bourgeons  de  la  dernière 
aève,  bien  conditionnés,  bien  garnis  debonsyeax,  et  d'une 
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Les  iûstrumens  nécessaires  à  ces  difTérentes  opérations 
sont  une  petite  scie  à  main  9  une  serpette  ?  un  couteau 
nommé  greffoir,  quelques  petits  coins  en  bois  dur^  un  petit 
maillet  en  bois. 

Première  ESPÈcB.  Greffe  par  approche.  Cette  espèce- pl'é* 
sente  deux  variétés,  la  greffe  par  approche  simple  et  la 
greffe  par  approche  compliquée. 

A.)  Greffe  par  approche  simple,  C*est  la  réunion  ou  incor- 
poration de  deux   troncs  ou  d-e  deux  branches  par  un  ou 
plusieurs  points   de  contact.    Cette  réunion  peut  avoir  lieu 
spontanément  :  on  en  rencontre  souvent  des  exemples  en 
parcourant  les  forêts.  Les  troncs  de  deux  arbre»  assez  voi-^ 
sins  Tun  de  l'ai^tre  et  plus  ou  moins  courbés  se  touchent, 
en  grossissant,  par  les  points  le6<  plus  saillans  de  leur  cour- 
bure ,  qui  se  pressent  mutuellement  De  cette  pression  tou- 
jours agissante  il  résulte  un  amincissement  4e  Fécorce ,  qui 
finit   par  se  détruire  sur  les   deux  portions  des  branches 
ou    des  troncs    en    contact,   et  laisse  enfin  Taubier  à  nu. 
Il  se  développe  un  bourrelet  aux  lèvres  de  chaque  plaie ,  et 
les  deux  bourrelets,  se  rencontrant,  sldentifient  tellement 
que  les  troncs  auxquels  ils  appartiennent  ne  forment  plus 
qu^un  même  arbre.  La  preuve  en  est  que  9  si  l'on  coupe  au-* 
dessous  des  adhérences  Tun  des  deux  pieds,  les  parties  su- 
périeures continueront  à  végéter  et  suivront  le  cours  des 
saisons.  Il  faut  convenir  cependant  que  la  végétation  des 
deux  tétés  ne  sera  pas  aussi  forte  que  si  leurs  pieds  sub«- 
sistoient ,  parce  que  les  racines  du  tronc  coupé  ou  supprimé 
ne  porteront  plus  la  sève  à  leur  ancienne  partie  supérieure, 
et  qu^il  faudra  que  la  quantité  de  ce  liquide  provenant  dn^ 
tronc  qui  subsista  se  divise  dans  les  deux  têtes  ;  mais  in- 
sensiblement l'équilibre   se  rétablira  par  la   distribution 
égale  de  la  sève. 

Lorsque  Ton  pratique  artificielletttént  la  greffe  par  ap- 
proche simple,  voici  comment  on  procède. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  ^'agit  ici  de  remplacer  le  tronc 
vieux,  et  menaçant  ruine,  d'un  arbre  franc,  parle  tronc 
vigoureux  d'un  sauvageon  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  : 
on  approche  pour  cela  les  deux  troncs  au  point  de  les 
mettre  en  contact  dans  une  partie;  oli  fait  une  incision 
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semblable  k  chaque  tronc,  don  F»!  eeUncider  cxaeteMot 
let  lérret  de  ce*  incisions.  On  les  maintient  dans  cette  ai- 
tuation  par  nue  ligature;  on  met  par-dessiu  an  métan^ 
d'argile  et  de  bouie  de  vache ,  ce  qui  constitiie  rn^Bcat 
de  S.  Fiacre.  Après  la  reprise  on  eonpc  In  t£te  dn  saim- 
geon.  Il  est  indifférent  d'enlever  on  de  Iniaaer  la  soudu 
de  l'arbre  franc. 

On  conçoit  que  l'on  peut  réunir  pax  le  ^i£me  procédé 
deuK  branches  de  deux  arbres  voisins. 

B.)  Grtffie  par  approche  compliquée.  Elle  ae  fnît  de  difle-. 
rentes  manières,  qui  constituent  pour  ainaî  dire  mitantdc 
sous-variétés  de  la  greffe  par  approche. 

La  première  de  cet  sous-variétés  se  pratique  entre  deox 
ambres  voisins,  mais  dont  l'un  est  étélé.  Je  suppose*  par 
exemple,  que  le  tronc  de  celui-ci  ait  été  cassé  par  on  coof 
de  vent  et  qu'on  ne  veuille  pas  le  laisser  perdre  ;  apm 
avoir  enlevé  par  un  Irait  de  scïe  transversal  1k»  inégalità 
de  la  plaie,  on  pratique  sur  un  de  ses  c6tés  une  cavité 
proportionnée  à  la  grosseur  du  second  arbre  qui  se  sera 
trouvé  naturellemeol  près  du  premier,  ou  qu'on  y  aun 
planté  à  dessein  quelque  temps  avant  l'opération.  On  ea- 
lève  l'écorce  à  la  tige  de  ce  dernier,  dans  l'endroit  qui  doit 
s'unir  au  tronc  de  l'arbre  étilté;  on  incline  cette  même 
tige  et  on  la  fait  entrer  avec  un  peu  de  force  dans  la  cir 
vite  dont  j'ai  fait  mention.  On  maintient  les  deux  arbm 
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Opposé  ;  Tarbre  sera  par  ce  moyen  étayé  deux  fois.  Dans 
Tun  et  l'autre  cas  on  maintient  le  contact  des  parties  réu- 
nies, par  une  ligature,  et  on  la  recouvre  d'un  emplâtre 
d'onguent  de  S.  Fiacre. 

Lorsqu'on  veut  réunir  ensemble  un  certain  nombre  de 
branches  d'arbustes,  afin  de  donner  de  la  solidité  aux  haies, 
on  a  recours  à  une  sorte  de  greffe  par  approche  compliquée , 
que  certaîA^  auteurs  ont  appelée  greffe  en  lozange,  à  cause 
de  la  forme  que  prend  la  haie  par  l'entre- croisement  des 
branches.  Cette  sorte  xle  greflfe,  à  part  la  forme  de  lo- 
sange ,  n'est  que  la  greffe  par  approche  simple ,  multipliée 
un  grand  nombre  de  fois.  On  entaille  lies  branches  à 
chaque  point  de  contact,  et  on  les  tient  réunies  avec  des 
ligatures  d'osier.  Cette  opération  se  répète  tous  les  prin- 
temps à  fur  et  à  mesure  que  les  branches  prennent  â^e  l'ac- 
croissement, et  jusqu'à  ce  que  la  haie  soit  parvenue  à  une 
hauteur  convenable. 

Les  différentes  variétés  de  greffe  par  approche  que  je 
viens  de  décrire ,  se  pratiquent  au  printemps  ou  en  été. 

Une  autre  manière  de  pratiquer  la  greffe  par  approche 
compliquée,  est  celle  que  décrit  Cabanis  dans  son  ouvrage 
intitulé  Essais  sur  les  principes  de  la  greffe.  Voici  comme 
il  s'explique  .*  «  On  choisit  sur  un  arbre  de  bonne  espèce. 
ic  une  branche  vigoureuse ,  de  la  même  grosseur  que  le 
«  sujet  à  greffer;  on  la  coupe  à  un  pied  et  demi  ou  {leux 
«  pieds  de  longueur,  et.  on  la  plante  au  pied  du  sauvageon, 
«  .  assez  près  pour  qu'on  puisse  les  unir  ensemble.  11  est  bon 
«  qu'elle  entre  dje  sept  à  huit  pouces  dans  une  bonne  terre 
«  franche ,  meuble,  niélée  de  bon  terreau.  On  fait  ensuite,  tant 
«  au  sauvageon  qu'à  la  branche  fichée  en  terre ,  une  entaille 
«  oblongue  qui  va  jusqu^au  cœur  ;  on  y  joint  les  deux 
«c  plaies ,  comme  pour  la  première  méthode  de  greffer  par* 
«  approche  :  cela  fait,  et  l'appareil  bien  assujetti,  on  abat 
«  la  sommité  de  la  greffe;,  ne  laissant  que  trois  ou  quatre 
«  boutons  au-dessus  des  points,  d'union,  et  en  -même 
«  temps  on  enlèv9Hin  anneau.de  l'écorce  du  sauvageon  qui 
«  surmonte  ;  par  ce  moyen  la  sève  du  sujet  se  porte  avec^ 
«  plus  de  force  vers  la  plaie,  et  le  calus  se  fatit  plus 
«  promptement 
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«  Après  ropéràtion  ainsi  faite ,  il  faut  arroser  abondam^ 
«  ment  le  sauvageon  et  la  ps^rtie  de  la  greffe  fichée  en 
«  terre 9  pendant  une  quinzaine  de  jours,  supposé  qu'on 
«  ne  soit  pas  dispensé  de  ce  soin  par  les  pluies ,  afin  que 
«  rhumidité  de  la  terre  procure  à  l'un  ou  à  Tautre  une 
«  nourriture  suffîsaiite  et  capable  de  faciliter  et  d'assurer 
«  leur  union.  Au  bout  de  ce  temps ,  ou  pour  mieux  -dire 
<c  lorsque  l'union  est  bien  évidente ,  on  abat  tout-Â*fait  la 
«  sommité  du  sauvageon ,  immédiatement  au-dessus  de  la 
«  greffe ,  afin  que  celle-ci  reçoive  toute  la  sève  ;  mais  on 
«  laisse  subsister  la  partie  fichée  en  terre  jusqu'à  Tannée 
«  suivante  :  elle  ne  manque  guéres  d'y  prendre  racine ,  poor 
«  peu  qu'elle  y  ait  de  disposition.  On  a  par  ce  moyen  deux 
«c  arbres  greffés  au  lieu  d'un  ,  lorsqu'on  vient  à  séparer 
«  cette  bouture  enracinée  du  sujet  greffé.  Cette  méthode 
«  se  pratique  au  printemps,  un  peu  avant  l'explosion  des 
{(  premiers  bourgeons.  Si  l'on  a  voit  cependant  des  arbres 
«  précieux  dans  des  pots,  on  pourroit  les  greffer  de  cette 
«  sorte  dans  le  temps  même  de  Thiver,  en  observant  de 
«  les  tenir  dans  un  endroit  tempéré  pour  y  entretenir  un 
«  peu  la  circulation  de  la  sève.  ^ 

Enfin  Rozier  parle  d'une  manière  de  greffer  par  approche 
qui  consiste  dans  la  réunion  de  plusieurs  tiges  :  voici  le 
fait  qu'il  rapporte  à  cet  égard. 

Un  particulier  sema  des  pépins  de  raisin  de  quatre  va-» 
rié tés  différentes.  Les  pépins  furent  mis  dans  un  pot  et 
dans  le  même  trou  au  milieu  du  pot,  mais  chaque  variété 
de  son  côté.  Presque  tous  levèrent;  un  grand  nombre  fut 
lupprimé,  et  il  laissa  deux  pieds  de  chaque  variété.  ^  la 
seconde  année  il  fit  passer  les  jeunes  tiges  par  un  cylindre 
de  fer-blanc  de  six  pouces  de  hauteur,  et  qu'elles  remplis-i 
'soient  presqu'en  entier.  Elles  se  collèrent  les  unes  contre 
les  antres.  La  soudure  de  fer -blanc  commençoit  déjà  à 
céder  à  leurs  efforts  ;  il  fallut  environner  le  cylindre  avec 
du  fil  de  fer.  Enfin  ,  à  l'entrée  de  l'hiver  suivant  il  s'étoit 
formé  un  bourrelet  au  haut  du  cylindre,  et  toutes  ces  tiges 
ne  faisoient  plus  qu'un  corps  en  dessous;  plusieurs  même 
gardoient  leur  anastomose  au-dessus  du  bourrelet  :  mais 
elles   se   séparoient  ensuite   en  plusieurs   branches.    A  la 
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troisième  année  le  pied  fut  (^époié  et  mis  en  terre  jusqu'à 
la  naissance  du  bourrelet.  Naturellement  on  auroit  dû 
compter  huit  tiges  différentes ,  puisqu'il  en  étoit  entré  au- 
tant dans  le  cyUndre  ;  mais  à  la  sortie  on  n'en  comptoit 
plus  que  cinq.  Que  devinrent  les  autres  ?  se  sont-elles  con- 
fondues arec  la  '  masse  P  ont -elles  périP  Cest  ce  qu'il  a 
été  impossible  de  savoir.  Rozier  assure  qu'après  la  qua- 
trième année  il  distingua  très -bien  sur  difierens  sar- 
mens  les  feuilles  du  muscat  ordinaire ,  du  chasselas ,  du 
raisin  appelé  meunier  en  Bourgogne  et  en  Champagne ,  et 
du  pineau  de  ces  deux  provinces  ;  mais  il.  n'a  pas  eu  la 
satisfaction  de  voir  les  espèces  de  raisin  produites  par  cette 
vigne.  L'année  suivante  le  eultivateur  mourut;  son  jardin 
fut  livré  au  pillage,  et  remplacement  vendu  pour  bâtir 
des  maisons.  Cette  expérience  mérite  certainement  d'être 
répétée.  ., 

Ueuxième  espèce.  Qreffe  en  fente.  Elle  consiste  à  insérer 
une  petite  branche  garnie  de  deux  ou  trois  boutons ,  dans 
une  fente  quelconque  pratiquée  sur  une  branche  forte  ou 
sur  le  tronc  d'un  arbres  Cette  espèce  de  greffe  se  pratique 
de  cinq  manières  différentes  ,  qui.  ont  reçu  des  noibs  par- 
ticuliers ,  savoir  A ,  en  poupée  ;  B ,  en  «croix  ;  C  9  en  cou- 
ronne; D,  en  couronne  à  l'anglaise;  £,  en  couronne  à 
oranger.  Ces  deux  dernières,  d'invention  moderne,  sont  en- 
core peu^  connues  et  ne  se  trouvent  décrites  que  dans  les 
ouvrages  les  plus,  récens. 

A.)  Greffe  en  fente  en  poupée.  "Elle  se  fait  sur  des  sujets 
qui  sont  au  moins  gros  comme  le  pouce ,  avant  le  premier 
mouvement  de  la  sève  du  printemps ,  lorsque  l'écorce  des 
arbres  est  très-adhérente ,  c'est-à-dire ,  vers  la  mi-Février  ou 
plus  tôt  :  en  voici  le  procédé. 

1.^  On  scie  horizontalement  le  sujet  avec  une  serpette 
plane,  ou  un  autre  instrument  bien  tranchant;  on  pare 
la  coupe,  surtout  à  l'endroit  où  l'on  veut  insérer  la  greffe. 
On  pose  sur  le  diamètre  de  la  coupe  le  tranchant  d'une 
serpette  ,  et  frappant  avec  un  maillet  sur  le  dos  de  l'instru- 
ment, on  fend  le  sujet  verticalement  ;  on  fait  descendre  la 
fente  à  un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces,  et  ii  le'  sujet 
e^t  gros ,  on  se  sert  pour  c,ela  d'un  coin  au  lieu  de  serpette. 


•*  ^  •■•'"*  ^  ^Kt  *  L'cKflnit  de 
K^OT  «HaK  làigff  et  ^u  j-QB  ajîu. 
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diamètre,  on  doit  alors  placer  au  moins  deuxr greffes  oppo- 
sées Tune  à  l'autre. 

'  B.)  Greffe  en  fente  et  en  croix.  Si  l'on  place  quatre  greffes  , 
comme  cela  arriye  quand  le  tronc  a  de  six  à  huit  pouces  de 
diamètre,  alors  on  fait  une  seconde  fente  qui  coupe  la 
première  à  angle  droit,  et  on  place  les  greffes  aux  extré- 
mités de  chaque  fente  $  c'est  ce  qui  constitue  la  greffe  en 
fente  et  en  croix.  On  termine  l'opération  comme  dans  le  cas 
précédent.  On  conçoit  que,  suivant  la  grandeur  du  diamètre 
du  sujet ,  on  peut  multiplier  le  nombr^dies  greffes  sans  rien  / 
changer  au  procédé. 

G)  Greffe  en  fente   et    en  couronne.  On   la  pratique  ^ur 
les  gros  arbres  qui  portent  ou  des  fruits  sauvageons  ou  de 
qualité  inférieure ,  lorsqu'on  veut  les  conserver. à  cause  de 
la  beauté  et  de  la  bonté  du  tronc.  Pour  l'opérer ,  on  taille  le 
bas  de  la  greffe  en  >  talus  long  d'un  pouce  ou   d'un  pouce 
et  demi.  On  scie  et  on  unit  le  suj^t  comme  pour  la  greffe 
en  fente.  On  enfonce,  entre  le  bois  et  l'écorce  du  sujet  qui 
est  en  sève,  un  petit  coin  d'os'  ou  de  bois  dur,  de  la  m^me 
forme  que  la  taille  de  la  greffe.   On  retire  ce  coin ,  et  à  sa 
place  on  insère  la  greffe,  de  sorte  que  sa  face  taillée  et  les 
bords  de.  son  écorce  soient  appliqués  sur  la  surface  ligneuse 
du  sujet,  ayant  attention,  en  introduisant  la  greffe  entre  le 
bois  et  l'écorce  du  sujet,  que  l'écorce  de  la  greffe  ne  se  sépare 
pas  du  bois  ;  car  il  est  essentiel  pour  cette  greffe  et  pour  les 
deux  précédentes^  que  l'écorce  de  la  greffe  soit  adhérente. 
On  place  ainsi  un .  certain  nombre  de  greffes  autour  de  la 
coupe  du  sujet,  à  trois  pouces  les  unes  des  autres.  Ordinai- 
rement on  en  met  cinq  et  quelquefois  davantage,  suivant  la 
grosseur  de  la  tige. 

On  couvre  la  coupe  du  sujet  de  la  même  façon  que  les 
greffes  précédentes.  . 

Si  l'action  du  coin  fend  l'écorce  du  sujet,  la  greffe. n'en 
réussira  pas  moins,  pourvu  qu'on  l'assujettisse  avec. une 
ligature. 

Cette  greffe ,  de  même  que  la  précédente,  se  pratique 
pendant  la  sève  du  printemps. 

D.)  Greffe  en  fente  ^  en  couronne  à  Vangloise,  Elle  est  en- 
core peu  connue  ;  voici  la. manière  de  la  pratiquer.  , 
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Oo  coupC)  le  plus  obliquement  possible,  la  tète  d'u 
îeune  sujet  de  la  grosseur  de  quatre  à  huit  lignes,  et  oû 
pratique  une  fente  dans  le  milieu  de  cette  coupe.  On  choiiil 
ssr  un  arbre  franc  une  branche  propre  à  la  greffe  et  de  li 
mente  grosseur  que  le  sujet  i  on  donne  à  sa  coupe  le  même 
degré  d'obliquilé  qu'à  celle  du  sujet ,  avec  la  précautioa 
de  donner  au  milieu  de  cette  coupe  la  forme  d'un  coili 
qui  puisse  £lre  reçu  dans  la  fente  du  sujet.  'On  présente  U 
greffe  au  sujet,  et  on  fait  les  corrections  nécessaires  dAu 
sa  coupe  jusqu'à  ce^qu'elle  s'adapte  bien  à  celle  du  sujet; 
on  écarte  ensuite  la  fente  de  celui-ci  avec  la  pointe  du 
greffoir,  et  on  y  introduit  le  coin  de  U  greffé  à  .une  pro- 
fondeur suffisante  pour  que  les  deux  coupes  loient  dans  le 
contact  le  plus  parfait  possible.  On  maintient  ici  parties 
en  rapport  au  moyen  d'une  ligature. 

Cette  greffe  est  très -avantageuse,  et  mérite  d'£lre  ré- 
pandue, t 

E.)  Greffe  en  fente  ,  en  couronne  à  oranger.  L'invention  en 
est  due  à  ua  fardinier  de  FontoJse ,  prés  de  Paris ,  -qui 
l'employa  avec  avantage  pour  faire  porter  des  fleurs  et  des 
fhiits  à  des  orangers  de  deux  ans.  Voici  le  procédé  de  cette 
opération,  qui  se  pratique,  à  la  fin  du  printemps,  sur  des 
tnjets  riches  en  sève. 

On  fait  sui;  un  des  c6tés  de  la  partie  supérieure  du  sujet 

une.  entaille  oblique,  qui  intéresse  le  tiers  de  l'épaisseur  de 

n.chgiait  sur  un  autre  oranger  une  brai 
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qu'il  est' indispensable  que  toutes  les  parties  se  touchent 
le  plus  intimement  possible,  et  qu'il  y  ait  une  juste  pro- 
portion, de  grandeur  et  de  grosseur  entre  la  pièce  gref- 
fante et  le  sujet  à  greffer.  La  greffe  par  juxta- position  se 
pratique  de  quatre  manières  différentes  ,  qui  en  font 
autant  de  variétés ,  savoir  :  la  greffe  en  flûte  ;  la ,  greffe 
en  ciieviile  ;  la  greffe,  en  spatule  ;  la  greffe  par  inocu- 
l^tioii. 

A.)'  Greffe  en  flûte,  autrement  dite  en .  chalumeau ,  en 
eanon ,  en  tuyau  ^.  en  anneau ,  etc.  Elle  se  fait  au  commen- 
cement de  la  première  sève ,  sur  des  sujets  et  avec  des 
bourgeons  dont  Técorce  peut  facilement  se  décoller ,  mais 
dont  les  yeux  ne  sont  pas  encore  ouverts.  £lle  e^i  propre 
au  figuier  et  au  châtaignier  ,  mais  on  peut  aussi  la  prati- 
quer sur  d'autres  espèces  d'arbres,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
ni  gommeux ,'  ni  résineux.  On  coupe  pour  cela  une  branche 
bien  arrondie,  unie,  de  la  dernière  pousse,  égale  en  gros- 
seur au  sujet  ou  à  la  branche  du  sujet  qui  doit  ^recevoir  la 
greffe.  Trois  ou  quatre  travers  de  doigt  au  -  dessus  de  sa 
base  on  incise  l'écorce  tout  autour,  en  faisant  tourner  la 
J)ranche  sous  le  tranchant  de  la  serpette;  ensuite,  tordant 
en  sens  contraire  la  partie  qui  est  au-dessus  de  l'incision 
et  celle  qui  est  au-dessous ,  on  fait  sortir  un  tuya^u  d'écorce 
garni  d'un  ou  de  deux  yeux. 

Après  avoir  étèté  le  sujet,  on, dépouille  son  extrémité 
d'un  tuyau  d'écorce  delà  même  longueur;  on  le  rejette  et 
on  lui  substitue  le  précédent.  On  couvre  la  jointure  des 
écorces  et  l'extrémité  du  sujet  avec  de  la  cire,  ou  de  la 
terre  pétrie ,  ou  de  l'onguent  de  S.  Fiacre ,  pour  ejnpécher 
que  la  pluie  ne  pénètre  entre  la  greffe  et  le  sujet. 

Au  lieu  de  détacher  du  sujet  un  tuyau  d'écorce,  on  peut 
fendre  son  éoorce  verticalement,  la  décoller  par  bandes 
et,  après  avoir  placé  la  greffe,  la  recouvrir  avec  ces  bandes, 
laissant  à  découvert  l'œil  de  la  greffe ,  et  lier  le  tout.  Cette 
pratique  est  préférable.  ' 

Si  le  tuyau  delà  greffe  est  trop  étroit,    on  le  fend  par 
le  côté  opposé  à  l'œil ,  et  on  couvre  le  défaut  avec  une  la- 
nière de  l'écorce  du  sujet;  s'il  est  trop»large,  on  le  fend 
de  même  et  on  en  retranche  une  bande  verticale.  Dan« 
/a  a6 
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l'an  et  l'aiitrr  eu,  il  faut  lier  U  gicfic  po«r  la  tenir  appli- 
quée immédialemeiit  rar  la  siirrace  li^ewte  Aa  aniet. 

Lorsque  le  tnjan  est  tm-court,  par  exeuple  d'an  ponec 
de  hauteur  ou  à  peu  prèi ,  c'est  alon  qve  la  greSe  prend 
■pécialement  le  nom  de  greffe  en  annean.  Klais  dana  celle-d 
Fécorce  du  sujet  ne  se  coupe  pas  en  lanières- 

B.)  Greffe  en  cket-UU.  Elle  est  dne  à  Ro^er  de  ScbaboL  Os 
la  pratique  de  la  manière  niirante.  * 

Avant  le  premier  mouTemenl  de  la  sève  dn  printemps, 
en  perce  l'écorce  da  sujet  et  on  y  fait^  an  mojcn  d'nae 
vrille,  un  trou  d'environ  un  pouce  de  profondenr;  poii 
arec  nne  googe  de  menuiaier  on  unit  la  plaie ,  aurtout  à 
l'endroit  de  l'écorce.  On  prend  ensuite  la  meanre  de  1> 
profondeur  du-trou ,  et  on  coupe  en  forme  de  cheville  ronde 
une  portion  proportionnée  do  nmeeu  qu'on  a  choin  pour 
■ervir  de  greffe  et  qui  doit  avoir  trois  ou  Quatre  yeux  ;  on 
la  fait  entrer  dans  le  trou  un  peu  à  force,  et  on  l'enfonce 
jusqu'au  fond ,  en  observant  que  l'écorce  de  la  greffe  et 
celle  du  sujet  se  correspondent  parfaitement;  on  enduit  cet 
endroit  avec  un  peu  d'onguent  de  S.  Fiacre. 

C.)  La  greffe  en  jpalule  est  du  mCme  auteur  que  la  précé- 
dente- Pour  la  pratiquer  on  fait  avec  un  cisean  plat,  fort 
mince  et  large  de  trois  lîgnet ,  une  entaille  profonde  d'na 
demi-pouce  dans  la  tige  du  sujet  ;  ensuite  on  amincît  ea 
forme  de  spatule  l'extrémité  inférieure  d'an  ramean  propie 


A  R  B  4o5 

«  d'y  pénétrer.  Ces  bourgeons  inoculés  reprennent  asses 
«  facilement.  Cette  greffe  ne  se  fait  qu'à  la  première  sève. 
<K  On  peut  s'en  servir  pour  transporter  des  boutons  à  fruits 
«  de  certaines  espèces  de  poiriers  qui  les  ont  fort  gros  § 
«  mais  on  ne  fait  jamais  par  là  que  des  entes  de  curiosité 
<t  et  jamais  des  entes  de  durée.  ^ 

Quatrième  espèce.  Greffe  en  écusson.  On  appelle  écussoi). 
un  morceau  d'écorce  garni  d'un  bon  œil  dans  son  milieu, 
taillé  en  pointe  inférieurement  ;  la  ressemblance  de  forme 
qu'on  lui  a  trouvée  avec  un  écusson  d'armoirie  lui  a  mérité 
son  liom. 

La  greffe  en  écusson  se  pratique  au  printemps ,  en  été 
et  en  automne.  Elle  est  propre  à  tous  les  arbres  fruitiers, 
excepté  au  figuier  et  au  châtaignier.  Elle  est  plus  fréquem- 
ment employée  que  toute  autre  dabs  les  pépinières ,  non- 
seulement  parce  qu'eUe  se  fait  aisément ,  mais  encore 
parce  qu'elle  convient  très -bien  aux  jeunes  arbres.  Elle 
réussit  mal  quand  les  écorces  sfont  épaisses.  Voici  en  quoi 
elle  consiste. 

Sur  un  endroit  bien  uni  du  sujet  on  fait  à  l'écorce,  aveu 
le  tranchant  du  greffoir ,  une  incision  horizontale  9  dont  la 
longueur  soit  un  peu  plus  grande  que  la  base  de  l'édusson. 
Du  milieu  de  cette  incision  on  en  abaisse  une  seconde  ver- 
ticalement, un  peu  plus  longue  que  l'écusson.  On  incisé  sui^ 
un  rameau  d'arbre  franc  de  la  dernière  pousse  une  piècfc 
d'écorce  pour  servir  d'écusson,  en  observant  de  lui  donneJP 
la  forme  et  les  dimensions  que  nous  lui  avons  assignées  ;  on 
la  détache  avec  la  queue  du  greffoir  ou  un  autre  outil ,  que  l'oik 
insinue  entre  le  bois  et  l'écorce.  Le  point  important  étant  de 
lever  l'écusson  avec  son  œil  plein ,  et  sans  rompre  ni  endom- 
mager le  liber ,  il  est  à  propos ,  afin  de  ménager  ces  parties ,  de 
lever  l'écusson  avec  un  peu  d'aubier,  qu'on  ôte  ensuite  avec 
la  pointe  de  la  lame  du  greffoir,  avec  la  précaution  d'en 
laisser  un  peu  sous  Tceil  seulement  Quand  toute  la  cavité 
de  l'œil  se  trouveroit  remplie  d'aubier,  le  succès  de  l'écus- 
son n'en  seroit  pas  moins  assuré  ,  pourvu  qu'au-dessus  et 
au-dessous  le  liber  fût  appliqué  immédiatement  sur  l'au- 
bier du  sujet;  tandis  que  si  l'on  enlève  tout  Taubier,  la 
partie  intérieure  de   l'œil,  qui   constitue^  essentiellemeùt 
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la  greffe 9 'peut  rester  adhérente  à  la  surface  externe  de  ce 
même  aubier ,  dans  lequel  cas  Técusson  ne  peut  réussir ,  et 
Tœîl  est  ce  qu'on  appelle  vide.  Uécusson  ainsi  préparé, 
on  décolle  avec  Tongle  ob  la  queue  du  greffoir  les  deux 
portions  corticales  du  sujet ,  qui  forment  les  lèvres  de  Fin- 
cision  verticale,  et  on  insère  l'écusson  dans  l'intervalle  qui 
les  sépare  de  l'aubier ,  de  manière  que  son  liber  soit  exac* 
tement  appliqué  sur  la  surface  externe  de  ce  dernier ,  et 
que  sa  base  coïncide  avec  la  lèvre  supérieure  de  l'incision 
horizontale.  On  assujettit  le  tout  par  plusieurs  révolutions 
de  fil  de  laine,  de  filasse  ou  d'écorce  d'osier,  ^vec  la  pré- 
caution de  laisser  l'œil  à  découvert  On  peut  placer  deux 
greffes  sur  le  même  sujet,  aux  deux  côtés  opposés,  mais 
non  pas  sur  la  même  ligne  ;  l'une  doit  être  plus  haute  que 
l'autre.  Pour  suivre  l'ordre  de  la  nature,  on  fera  très- bien, 
d'observer  entre  les  deux  greffes  le  même  espace  que  la 
nature  conserve  d'un  œil  à  l'autre.  ' 

J'ai. dit  que  la  greffe  en  écusson  se  pratique  au  printemps 
et  en  automne.  Lorsqu'on  la  pratique  au  printemps ,  on 
l'appelle  à  ail  poussant  ou  à  la  pousse ,  et  celle  qu'on  pra- 
tique en  été  ou  en  automne  se  nomme  à  œil  dormant.  Ces  deux 
variétés  de  la  greffe  en  écusson  ne  diffèrent  aucunement  sous 
le  rapport  du  mécanisme  de  l'opération  ;  mais  chacune 
d'elles,  relativement  aux  soins  qu'elle  exige,  présente  des 
considérations  particulières  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'o- 
mettre. 

Greffe  en  écusson  à  ail  poussant.  Entre  la  mi -Février  et 
le  commencement  de  Mars ,  il  faut  recueillir  des  bourgeons 
de  la  dernière  pousse  ,  les  planter  par  le  gros  bout  à  deux 
ou  trois  pouces  de^ profondeur,  à  l'exposition  du  nord,  et 
bien  plomber  la  terre.  Lorsque  les  sujets  sont  en  pleine 
sève ,  on  lève  les  écussons  sur  ces  bourgeons ,  qui  ont  alors 
assez  de  sève  pour  que  leur  écorce  se  décolle. 

Cette  greffe  se,  faisant  lors  de  l'ascension  de  la  sève ,  il 
faut  rabattre  le  sujet  aussitôt  ou  peu  de  jours  après , 
afin  que  toute  la  sève  se  porte  sur  la  greffe,  dont  l'œil 
ne  tarde  pas  à  s'ouvrir.  On  peut  jusqu'à  la  mi -Juin 
faire  des  écussons  à  la  pousse,  avec  des  yeux  bien  for- 
més, sur  les  jeunes  bourgeons  de  l'anpée.  De  dix  à  quinze 
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jours  après  l'opération,  il  faut  visiter  les  écussons  :  tous 
ceux  dont  la  queue  est  détachée  sont  bons,  parce  qu'a- 
lors Tœil  est  propre  à  donner  un  bourgeon  ;  de  même 
qu'à  l'automne,  lorsque  les  feuilles  jaunissent  ettombent, 
les  yeux  des  arbres  sont  nourris ,  perfectionnés  et  capables 
de  faire  des  productions.  La  queue  des  écussons  tombe 
plus  tôt  ou  plus  tard,  suivant  que  l'œil  en  a  besoin  pour 
achever  de  se  nourrir  et  de  s'attacher  au'  sujet,  et  suivant 
que  celui-ci  est  en  sève.  Ordinairement  cette  chute  a  lieu 
en  dix  ou  douze  jours.  Si  la  queue  se  fane,  se  dessèche  et 
demeure  adhérente,  l'écusson  est  mauvais.  On  rabat  les 
sujets  à  cinq  ou  six  lignes  au-dessus  des  écussons,  et  quel- 
que temps  après ,  lorsque  les  yeux  commencent  à  se  déve- 
lopper ,  on  lâche  un  peu  la  ligature.  Les  écussons  font  leur 
jet,  qui  a  le  temps  de  se  fortifier  avant  l'hiver. 

Greffe  en  écusson  à  ail  dormant.  Dans  cette  greffe  l'œil 
demeure  sans  action  et  comme  dormant  jusqu'au  printemps 
suivant;  de  là  son  nom.  Dans  le  mois  d'Août,  à  l'instant 
où  l'on  veut  greffer,  ou  peu  de  temps  auparavant ,  on  coupe, 
sur  des  arbres  sains  et  d'espèce  franche,  des  pousses  du 
printemps  précédent,  garnies  de  bons  yeux.  On  abat  l'ex- 
trémité des  pousses  et  on  coupe  les  feuilles  au  milieu  de 
la  queue  ;  car,  si  l'on  conservoit  ces  parties  qui  transpi- 
rent beaucoup,  les  branches  auroient  bientôt  perdu  leur 
sève. 

Il  faut  sur-le-champ  les  envelopper  d'herbe  verte  ou  d'un 
linge  humide ,  et  ne  les  en  tirer  que  lorsqu'on  applique 
l'écusson. 

Si  on  est  obligé  de  transporter  ces  pousses ,  il  est  conve- 
nable d'enfoncer  le  gros  bout  dans  une  pomme  ou  un  con- 
combre ,  et  de  les  envelopper  dans  de  la  mousse  humide. 

Pour  la  plupart  des  arbres  les  yeux  du  bas  des  pousses 
sont  les  plus  propres  à  faire  des  écussons.  On  doit  rejeter 
ceux  de  l'extrémité,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  aoûtés,  c'est- 
à-dire  qu'ils  n^ont  pas  acquis  assez  de  consistance  pour 
supporter  les  gelées  d'hiver  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
pêchers,  à  l'égard  desquels  on  doit  donner  la  préférence 
aux  yeux  les  plus  élevés* 

Environ  six  semaines  après  l'opération  »  on  doit  visiter 
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Im  greHes  i  ai  lit  ligalorv  trop  terrer  y  enut  un  gonSaneiit, 
il  faut  U  Ucber.  ou  la  déraîre  et  V6ier. 

An  crimmencement  du  pnntempa  suivant  on  éiéte ,  à  cinf 
au  six  lignes  au-dessus  de  la  greffe,  ceux  des  sujets  où  le 
bouton  de  l'écusson  paroit  disposé  à  s'ooniri  de  là  résulte 
un  grand  avantage  de  l'écosson  à  œil  dormant,  aavoir ,  que 
sll  ne  reprend  point,  le  sujet  n'en  reçoit  ancun  dammage, 
puisqu'alors  on  ne  l'étête  pas. 

Lorsqu'on  a  pratiqué  la  greffe  en  écusson  sur  des  ariircs 
résineux  ,  et  qu'on  reconnott  que  l'opil  est  bien  consolidé 
et  que  la  sève  deseeod  ea  trop  grande  quantité,  on  fait 
au-dessas,  de  la  gre&é  nne  incision  de  la  foruie  d'nn  V  rcn- 
rersé .  et  c'est  ce  qu'on  appelle  grtffe  t»  éemtton  avce  élu* 
on»  brù^. 

Tels  sont  les  divers  modes  de  reproduction  des  aH>res. 

PA.BA.GKAPHE       II. 

De  réducation  des  arbres. 

Tentends  par  éducation  des  arbres  1rs  soïos  qu^ls  exigent 
depuis  leur  premier  âge  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  plantés  i 
demeure-  Ces  soins  présentent  quelques  différences,  suivant 
que  les  arbres  sont  indigènes  ou  qu'ils  viennent  des  pa^ 
chauds. 

Education  de»  arbres  indisènea. 
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|6t  qu'ils  ont  quitté  leurs  feuilles,  pourvu  néanmoins  que 
la  terre  soit  assez  pénétrée  d'eau  pour  qu'on  puisse  arra- 
cher ces  arbres  sans  endommager  les  racines.  J'excepte  de 
cette  règle  les  arbres  qui  conservent  leurs  feuilles  pendant 
toute  l'année ,  et  ceux  qui  craignent  les  fortes  gelées  d'hiver  » 
qomme  certains  arbres  fruitiers. 

Je  suppose  que  le  terrain  qu'on  destine  à  mettre  en  pépi- 
nière a  été  suffisamment  défoncé,  et  qu'on  lui  a  donné 
plusieurs  labours  pour  détruire  les  mauvaises  herbes;  on 
formera,  dans  toute  l'étendue  de  ce  terrain,  des  rigoles  de 
six  pouces  de  profondeur  sur  une  pareille  largeur.  On  lais- 
sera du  milieu  d'une  rigole  au  milieu  d'une  autre  un  inter- 
valle d'un  pied  et  demi  à  trois  pieds ,,  suivant  les  espèces 
ou  variétés  d'arbres  et  le  temps  qu'ils  devront  rester  dans 
la  pépinière.  Les  rigoles  étant  pratiquées ,  on  se  disposera 
k  mettre  le  plant 

Comme  on  doit  élever  plusieurs  espèces  où  variétés  d'ar- 
bres dans  les  pépinières,  il  convient  de  mettre  chacune 
séparément  :  car ,  outre  qu'il  seroit  désagréable  d'aller  cher- 
cher çà  et  là  la  variété  d'arbre  dont  on  auroit  besoin ,  il  en 
est  certaines  qui ,  croisf-ant  plus  lentement  que  d'autres ,  doi- 
vent rester  plus  long-temps  dans  la  pépinière ,  et  ces  arbres 
foi  blés  seroient  étouffés  par  ceux  qui  poussent  avec  plus 
de  force.  On  n'évite  cependant  pas  entièrement  cet  iAcon* 
vénient  en  séparant  les  espèces  et  variétés.  Il  y  a  des  pieds 
qui  se  montrent  toujours  plus  vigoureux  que  les  autres,  même 
dans  les  semis ,  et  quand  oi)  en  tire  les  arbres ,  on  peut, 
ou  choisir  les  plus  vigoureux,  ou  arracher  tout  le  plant 
sans  distinction  :  c'est  souvent  le  meilleur  parti  ;  mais  en 
ce  cas  il  convient  d'en  faire  deUx  lots,  pour  les  replanter 
séparément  dans  la  pépinière.  \ 

Quand  on  n'arrache  dans  les  semis  que  les  arbres  les  plus 
forts ,  on  attend  pour  cela  que  la  terre  soit  bien  détrempée  9 
et  on  les  tire  de  terre  en  forçant  suri  la  tige  comme  on  fait 
aux  navets.  Lorsqu'on  veut  arracher  sans  distinctiaa  les 
•piels  forts  et  les  pieds  foibles,  on  fait  au  bout  de  ïst  plan- 
che une  tranchée ,  et  on  fouille  avec  la  pioche  tout  ce  qui 
se  piésente  ;  par  cette  pratique  on  ménage  beaucoup  mieux 
les  racines  ,  et  c!est  en  ijuoi  consiste  le  jpriacipal  avantage 
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qu'il  y  a  à  vider  entièrement  un  semit,  sans  distinctios 
des  arbres  forts  d'avec  ceux  qui  sont  foibles. 

li  est  important  qu'il  ne  pleuve  pas  quand  on  lève  let 
arbres  des  semis  ,  parce  que  l'eau  de  la  pluie ,  en  rëduismt 
la  terre  en  boue ,  empf  che  qu'elle  ne  s'arrange  convenable- 
ment entre  les  racines.  Cette  mf  me  raison  doit  détourner 
de  faire  des  plantations  immédiatement  après  les  d^els. 
On  peut  observer  cette  règle  quand  on  tire  les  arbres  de> 
semis  voisins  des  pépinières  ;  mais  elle  n'est  pas  praticable 
quand  on  arrache  le  plant  dans  les  forêts,  ni  quand  on  le 
fait  venir  des  provinces  éloignées.  Dans  ce  dernier  cas,  si 
la  terre  n'étoit  pas  maniable  quand  on  regoit  le  plant»  il 
faudroit  délier  les  paquets  et  aubiner  le  plant,  c'eat-i^ire 
qu'il  faudroit  couvrir  exactement  toutes  les  racines  avec 
de  la  terre  meuble.  Si  le  semis  n'est  pas  éloigné  du  terrain 
qu'on  a  préparé  pour  en  faire  une  pépinière,  on  charge 
un  ouvrier  adroit  d'arracher  le  plant.  A  mesure  qu'il  le  tirera 
de  la  terre,  il  l'arrangera  dans  des  paniers  sans  secouer  la 
itcrre  qui  est  attachée  abx  racines  ,  et  il  séparera  les  pieds 
faibles  de  ceux  qui  sont  forts  ;  mais  avant  de  Jes  mettre 
dans  les  paniers  il  leur  coupera  le  pivot.  Des  femmes  ou 
des  enfans  portent  ces  paniers  remplis  de  jeunes  planta 
aux  planteurs,  et  remettent  aux  uns  le  gros  plant  et  «ux 
autres  le  petit. 

Les  planteurs.  Un  genou  k  terre,  placent  de  la  naain 
gauche  les  arbres  au  milieu  d'un;'  des  rigoles  i  îls  observent 
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par  quelque  accident,  imprévu  il  restoit  le  soir  dti  planf 
qu'on  ne  pût  mettre  en  place  dans  les  rigoles,  il  faudroit, 
en  ce  cas ,  Taubiner  avec  soin  ,  et  commencer  le  lende- 
main par  le  mettre  en  place  avant  que  d'en  arracher 
d'autre. 

Il  y  a  des  jardiniers  qui  recépent  tous  les  jeunes  arbres,' 
soit  en'- les  plantant,  soit  au  printemps  suivant,  avant 
qu'ils  aient  fait  leur  première  pousse;  d'autres  prétendent 
qu'il  ne  faut  faire  le  recepage  que  la  troisième  année,  sans 
distinction  des  plants  qui  sont  gros  ou  petits,  droits  ou 
tortus. 

Le  recepage  que  l'on  fait  avant  la  première  pousse  est 
.  presque  indispensable  quand  on  a  tiré  le  plant  de  loin ,  ou 
quand  on  a  employé  du  ^lant  de  forêt,  qui  le  plus  sauvent 
a  été  mal  arraché  ou  brouté  par  le  bétail  ;  mais  quand  le 
.plant  est  tiré  d'un  bon  semis,  voisin  de  la  plantation ,  qu'il 
a  été  arraché  avec  soin  et  replanté  sur-lè-champ ,  il  faut 
se  garder  de  le  receper.     ^ 

Quant  au  recepage  qu'on  propose  de  retarder  jusqu'à  la  troi- 
sième année ,  on  ne  doit  pas  le  pratiquer,  à  moins  que  ce 
.  ne  soit  pour  des  arbres  qu'on  veut  écussonner  sur  un  nou- 
veau bois,  ou  que  la  pépinière  n'ait  été  gelée,  grêlée, 
abroutie ,  ou  bien  que  les  arbres  ne  languissent  et  ne  meu« 
rent  par  le  haut,  ou  enfin  que  certains  arbres  ne  pren- 
nent un  contour  difforme  qu'on  ne  puisse  corriger  ni  par 
la  taille  ni  par  d'autres  moyens. 

Les  soins  qu'exige  if  ne  pépinière  se  réduisent,  pour  la 
première  année ,  à  en  arracher  l'herbe ,  et  ensuite  à  donner 
chaque  année  un  labour  un  peu  profond  avant  l'hiver ,  et 
deux  labours  légers,  l'un  au  printemps  et  l'autre  en  été, 
en  prenant  garde  de  ne  point  endommager  les  racines , 
surtout  quand  le  plant  est  petit.  J'ajoute  qu'il  faut  préserver 
la  pépinière  de  la  dent  pernicieuse  du  gibier,  des  bêtes 
fauves ,  etc. 

Les  arbres  fruitiers  doivent  être  mis  en  pépinière  sur  la 
^n  de  Mars  ou  au  commencement  d'Avril.  On  les  plante  à 
vingt  ou  vingt-quatre  pouces.de  distance  l'un  de  l'autre, 
dans  des  rigoles  alignées  au  cordeau  et  éloignées  les  unes 
des  autres  de  deux  pieds  et  demi*  ou  trois  pieds.  Plusieurs 


arbres  fruitiers  à  nojaux,  tels  que  les  pécfaervt  lei  abrico- 
tien,  lea  amandiers,  peuvent  être  semés  dans  la  pépinièn 
Btéme.  Pour  cela  ,  après  avoir  fait  germer  les  noyaux  de  eci 
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i  cordeau  -,  on  y  mel 
I  plus  de  profoudeui 
terre  avec  la  poinle  du  plantoiri  on  ploi 
terre  avec  le  pied ,  si  elle  n'est  pas  assez  h 
Les  germes  ne  tarderont  pas  à  sortir  de  terre,  et  dès  11 
fin  d'Août  ou  la  mi-Scpteoibre  de  la  même  année  une  partie 
de  ces  jeunes  arbres  sera  assez  forle  pour  être  écussonnctf 
à  œil  dormant  ;  mais  les  plus  foibles  ne  seront  écussonné] 
qoc  l'année  suivante  ou  la  troisième  année. 

Les  petits  arbres  qu'on  destine  k  planter  en  maisif,  ea 
palissades,  en  haies,  ne  devant  pas  rester  long-temps  dant 
la  pépinière,  ne  doivent  être  plantés  qu'à  la  distance  àt 
neuf  à  douze  pouces  d'un  arbre  à  l'autre  :  au  bout  de  trait 
ans  ils  sont  ordinairement  en  état  d'être  replantés  à  de- 
meure. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  arbres  d'alignement. 
Comme  ceux-ci  doivent  rester  dans  la  pépinière  jusqu'à  ce 
que  leurs  tiges  aient  acquis  huit  à  neuf  pouces  de  circoii' 
férence  ,et  huit,  neufou  dix  pieds  de  hauteur,  il  faut  le* 


ARB  4n 

Quant  aux  espèces  dont  les  semences  sont  grosses ,  comme 
les  châtaigniers ,  les  marroniers  d^Inde  9  les  noyers ,  Içs 
chênes,  etc.,  on  peut  planter  à  la  cheville  dans  la  pépinière, 
même,  et  à  la  même  distance  que  les  jeunes  plants  d'arbres 
d'alignement ,  des  châtaignes ,  des  marrons  d'Inde  ,  des  noix , 
des  glands,  après  les  avoir  fait  germer  dans  le  sable  et 
avoir  rompu  la  radicule.  On  aura  soin  de  ne  les  recouvrir 
que  de  Tépaisseur  de  deux  ou  trois  pouces  de  terre. 

La  plupart  de  ces  semences  seront  sorties  de  terre  au 
mois  de  Juin.  Dans  la  première  année  on  se  contentera 
d'arracher  l'herbe  à  la  main  ;  dans  la  secondie  on  pourra 
donner  quelques  légers  binages  ;  dans  la  troisième  année  les 
labours  seront  faits  un  peu  plus  profondément.  On  pourra 
lever  ensuite  ces  arbres  lorsqu'ils  seront  suffisamment  gi^os 
pour  être  transplantés.  Comme  on  aura  rompu  leurs  radi- 
cules, ils  se  trouveront  avoir  au  lieu  d'un  pivot  une  belle 
touffe  de  racines  latérales. 

Comme  il  est  essentiel  que  les  arbres  d'alignement  et 
be^iucoup  d'arbres  fruitiers  aient  un  beau  tronc,  voyons 
quels  sont  les  soins  que  cet  objet  exige. 

Il  y  a  des  cultivateurs  qui ,  pour  former  promptement  le 
tronc  de  leurs  arbres,  retranchent  toutes  leurs  branches 
latérales  à  mesure  qu'elles  paraissent  ^  et  qui  parvienpent 
par  ce  moyen  à  avoir  en  peu  de  temps  des  arbres  fqrt 
fèleyés ,  mais  qu'oii  peut  comparer  à  de  longues  houssines. 
Comme  on  estime  les  arbres  doqt  le  tronc  est  gros,  et 
comme  il  est  bien  prouvé  que  les  arbres  ne  poussent  aa 
racines  que  proportioniiellement  à  la  quantité  de  branches 
dont  ils  sont  pourvus  y  on  ne  doit  retrancher  les  branches 
latérales  que  peu  à  peu,  excepté  les  branches  gourmandes 9 
que  l'on  coupe  en  entier  et  ti^  ras  du  tronc.  Si  quelques 
])ranches  quoique  non  gourmandes  prennent  trop  de  force  9 
on  les  arrête  en  coupant  leur  extrémité  ;  elles  seront  en» 
suite  étouffées  par  le$  branches  supérieures  qui  forment 
beaucoup  d'ombre ,  parce  que  dans  les  pépinières  les  arbres 
sont  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  C'est  par  cette  raisou 
qu'on  peut  sans  risque  laisser  subsister  les  menues  branches 
qui  viennent  le  long  du  tronc  :  elles  contribueront  à  fairç 
prendre  de  la  grosseur  à  la  tige  9  et  on  les  verra  périr  peu 
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'  ni  peu  d'elles-mêmes  ;  sinon ,  <]uand  les  tiges  paroltronf  asui 
grosses,  on  les  retranchera  sans  jpie  les  arbres  en  souffrent 
en  aucune   façon. 

Cette  attention  de  ne  retrancher  que  peu  à  peu  le»  bran- 
ches latérales,  est  surtout  importante  à  l'égard  des  arbre» 
toujours  verts  ,  tels  que  les  pins,  les  sapins,  etc.  ;  car  i!s  dé- 
périssent sensiblement  quand  on  leur  retranche  à  la  fois 
beaucoup  de  branches. 

Cest  depuis  le  commencement  de  Juillet  jusqu'à  la  mi- 
Septembre  qu'on  doit  visiter  les  pépinières ,  pour  retrancher 
les  branches  gourmandes  et  arrêter  celles  qui  prennent  trop 
dé  force.  On  doit'aussi  porter  son  attention  à  diriger  û 
cime. de  l'arbre:  pour  éviter,  par  exemple,  que  deux  bran- 
ches aussi  vigoureuses  l'une  que  l'autre  ne  fassent  un  foor- 
chet,  ce  qui  rendroit  l'arbre  courbe  quand  on  viendroil  * 
retrancher  une  de  ces  branches,  on  en  coupe  une  à  lîi 
pouces  de  sa  L.ngueur,  et  on  lie  le  chicot  qui  résvlte  de 
cette  section  à  l'autre  branche;  on  coupe  entièrement  ce 
chicot  quand  la  branche  conservée  a  repris  la  ligne  ftt- 
pendiculairc. 

Si  malgré  ces  précautions  il  se  trouyott  des  arbres  qui  (t 
penchassent  d'un  cAté  ou  U'un  autre,  il  faudroit  les  redrev 
ser  et  forcer  leur  tige  en  sens  contraire  de  leur  courbure, 
au  moyen  d'un  billard.  Cet  instrument,  dont  se  servent  les 
ouvriers  qui  font  des  cercles  de  cuve ,  est  construit  d'une 
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Quand  les  arbres  ont  été  négligés  et  qu'ils  ont  pris  une 
mauvaise  forme ,  souvent  le  mieux  est  de  les  couper  au 
pied  ;  ils  font,  Tannée  suivante,  un  jet  vigoureux  qui  forme 
une  nouvelle  tige,  qu'on  peut  conduire  avec  beaucoup  de 
facilité ,  en  suivant  les  instructions  ci-dessus. 

Les  arbres  que  l'on  se  propose  de  planter  en  avenue ,  en 
quinconce  ou  en  lisière  le  long  des  chemins,  doivent  rester 
dans  les  pépinières  jusqu'à  ce  que  leur  tige  ait  acquis  sept, 
huit  ou  neuf  pouces  de  grosseur  sur  neuf  bu  dix  pieds  de 
hauteur,  afin  qu'ils  ne  puissent  être  endommagés  par  le 
bétail. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  culture  des  arbres  en 
pépinière  regarde  autant  les  arbres  des  vallées  ou  les  arbres 
aquatiques,  que  les  arbres  de  montagne  et  de  plaine  »  soit 
qu'ils  aient  été  produits  par  semence  ou  par  bouture.  11  n'y 
a  que  les  plantards  ou  les  grosses  boutures  que  l'on  mette 
sur-le-champ  en  place.  On  choisit,  pour  faire  les  pépinières 
d'arbres  aquatiques  ,  une  terre  un  peu  humide ,  afin  que  les 
arbres  y  prospèrent  mieux. 

Des  Plantations  à  demeure. 

I 

On  peut  retirer  les  arbres  des  pépinières ,  pour  les  planter 
en  place, depuis  l'automne,  temps  où  ils  perdent  leu^pisr feuilles , 
jusqu'au  printemps,  où  les  boutons  commencent  à  s'ouvrir, 
pourvu  qu'il  ne  gèle  pas  ou  que  la  terre  ne  soit  pas  trop 
molle  pour  être  travaillée;  mais  on  est  souvent  forcé  d'in- 
terrompre les  plantations  pendant  le  fort  de  l'hiver ,  parce 
que  la  terre  est  alors  fréquemment  gelée  ou  réduite  en 
mortier.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  distingue  deux  saisons 
pour  planter  les  arbres  ;  savoir ,  celle  de  l'automne ,  depuis 
que  les  feuilles  sont  tombées ,  c'est-à-dire  vers  le  commenr 
cernent  d'Octobre,  jusqu'aux  fortes  gelées,  qui  n'arrivent 
guères  avant  le  milieu  du  mois  de  Décembre  ;  et  la  saisoxi 
du  printemps,  depuis  que  les  grandes  gelées  sont  passées  et 
que  la  terre  est  suffisamment  ressuyée,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois dès  le  commencement  dé  Février.  On  continue  alor^ 
de  planter  jusqu'à  ce  iqueles  boutons  soient  près  à  s'ouvrir, 
mais  plus  tôt  ou  plus  tard ,  suivant  la  température  de  l'air 
et  l'espèce  d'arbre  que  l'on  veut  planter.  Je  dis  la  température 
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de  l'aif,  parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  les  arbres  sonlnwsi 
avancés  k  hi  tin  de  Février  qu'ils  le  sont  ordiouireuieiit 
au  couimencenient  d'Avril.  Quant  à  la  nature  des  arbres, 
on  peut  encore  dans  ce  temps  planter  ceux  qui  pnussenl 
tard,  comme  le  mûrier  -,  au  lieu  qu'il  ne  seroit  plus  temps 
ulors  He  planter  des  marruuiers  d'Inde  ou  autres  qui  sont 
fort  printanniers. 

Les  jardiniers,  qui  sont  toujours  pressés  d'ouvrir  la  vente 
de  leurs  pépinières  ,  arrachent  souvent  les  feuilles  àa 
arbres  qu'ils  y  cultivent  pour  faire  croire  qu''ils  sont  dé- 
pouillés et  qu'il  est  temps  de  les  tirer  de  terre  ;  il  faut  étie 
bien  en  garde  contre  cette  fraude;  car  il  arrive  souvent  i 
ces  arbres,  qui  ont  eucore  un  reste  de  sève ,  que  quand  il 
fait  du  hàle,  les  jeunes  branches  se  rident,  ou  pour  parkr 
en  termes  de  jardiniers,  qu'elles  s'oudrissent ,  ce  qui  la 
fait  ordin^iirement  périr. 

U  est  donc  à  propos  de  ne  point  planter  de  trop  bonne 
heure  en  autumue.  Il  faut  que  le  bois  des  arbres  soit  kùt, 
que  la  sève  soit  eniièreiuent  passée,  ce  qu'on  reconnaît, 
comme  je  l'ai  dit,  à  la  chute,  ou  plutôt  à  la  couleur  lie 
leurs  feuilles;  car  les  charmes,  les  chênes,  et  surtout  lo 
hrtres,  ne  quittant  leurs  feuilles  qu'au  printemps  et  quand 
ils  se  disposent  à  en  produire  de  nouvelles,  ces  arbi^i  sont 
réputés  dépouillés  dès  que  leurs  feuilles  sont  devenues  jaunes. 

Il  faut  aussi  éviter  de  continuer  trop  tard  les  plantatiom 
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Il  faut  remettre  à  planter  au  printemps  les  arbres  qui 
pourroient  être  offensés  par  les  fortes  gelées  d'hiver.  Il  est 
aussi  à  propos  de.  remettre  à  planter  à  cette  saison  les  arbres 
qui  ne  quittent  pas  leurs  feuilles  pendant  l'hiver  ;  ces  der- 
niers arbres  transpirent  ]peu ,  ils  courent  moins  risque  d'être 
desséchés  au  printemps.  A  l'égard  des  arbres  aquatiques 
qu'on  voudra  planter  dans  les  fonds  sujets  aux  inondations, 
il  faut  choisir ,  depuis  la  saison  où  ils  ont  quitté  leurs  feuilles 
jusqu'à  celle  où  ils  commencent  à  pousser,  le  temps  ci  les 
eaux  seront  basses,  pourvu  cependant  qu'il  ne  gèle  pas  ,  et 
employer,  quand  on  se  trouve  danâ  ces  circonstances,  tous 
les  moyens  possibles  pour  accélérer  l'ouvrage  ;  car  la  cir- 
constance des  basses  eaux  dans  ces  sortes  de  positions  est 
souvent  rare ,  et  par  conséquent  il  n'y  a  pas  un  instaùt  k 
perdre.  Mais  en  général  on  doit  préférer  pour  les  planta- 
tions un  temps  sombre,  couvert,  un  peu  humide,  doux  et 
tempéré ,  à  un  beau  soleil ,  à  un  hàle  sec  et  surtout  à  la  gelée , 
afin  que  les  racines  soient  moins  exposées  à  l'impression 
du  froid  et  au  dessèchement. 

On  choisit,  pour  planter,  des  arbres  de  belle  venue,  les 
plus  vifs ,  les  mieux  faits ,  les  plus  sains  et  qui ,  dans  l'endroit 
où  ils  seront  rabattus,  soient  garnis  de  bons  yeux  ou  de 
bonnes  branches ,  dans  une  disposition  convenable  à  }a 
forme  qu'ils  doivent  avoir  :  des  arbres  d'une  force  modérée 
et  d'une  écorce  vive  sont  préférables  à  ceux  qui  ont  fait 
des  jets  prodigieux  et  qui  montrent  une  vigueur  ei^eessive. 
Four  les  arracher  des  pépinières  il  faut  découvrir  les  racines 
avec  précaution,  sans* les  endommager;  les  dégager  et  les 
extirper  avec  la  même  attention  ,  afin  de  les  enlever  les 
plus  longues  et  les  plus  entières  qu'il  est  possible,  et  de 
ménager  le  chevelu.  On  tire  l'arbre  et  on  l'arrache  lorsque , 
n'étant  plus  soutenu  par  aucuue  grosse  racine,  il  ne  fait 
plus  qu'une  médiocre  résistance.  On  a  soin  de  ne  point 
secouer  la  terre  qui  reste  ordinairement  attachée  au  che- 
velu. 

Plantation  des  massifs.  On  forme  des  massifs  de  peu  d'é- 
tendue ,  en  rassemblant  de  jeunes  plants  de  beaucoup 
d'espèces  différentes ,  destinés  à  devenir  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  ou  des  arbustes,  et   en  les  plantant,    aussitôt* 
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aprèi  les  avoir  tiré*  de  terre ,  â  !■  dislance  de  qnelqvn 
pieds  les  ua*  des  autres.  On  leur  donoe  an  moins  dm 
labuurs  pendant  les  trois  premières  années,  et  easnïtc  nn 
labour  avant  l'hiver,  jusqu'à  ce  que  les  arbres  soient  asm 
forts  pour  étouffer  l'herbe  qui  croit  à  Icnr  pied  i  e^ett  ponr 
celte  raison  qu'il  ne  faut  pas  retrancher  les  branches  qnî 
se  couchent  par  terre.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  former  d« 
massifs  d'une  grande  étendue,  il  seroît  ex trémr^Kat  coû- 
teux de  les  planter:  il  faut  alors  avoir  reconn  an  aeaiît, 
ou  bien,  afin  que  l'on  |ouisse  promptemcnt,  planter  et 
■emer  en  ni^e  temps.  On  peut,  suivant  Dohamel-Dnmoa. 
ceau,  planter  tout  le  terrain  en  bouleauc  par  rangées  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  de  six  pieds ,  semer  beaucoup  de 
glands,  de  faines,  de  châtaignes ,  etc.,  suivant  la  nature 
du  terrain ,  dans  les  quatre  pieds  qu'on  ne  Iabour«ra  pai 
et  qui  sont  compris  entre  les  plates-bandes  labourées. 

Au  moyen  des  laboun  légers  qu'on  donnera  aux  pUles- 
bandes,  les  bouleaux  pousseront  avec  force  et  formeront, 
en  très-peu  d'années,  un  bois  asseï  touifu,  qui  satisfera 
l'impatience  du  propriétaire,  en  même  temps  qn'il  étouflén 
l'herbe  cl  qu'il  présentera  une  ombre  salutaire  anx  chênes, 
aux  châtaigniers,  etc.,  qui  s'élèveront  peu  à  peu,  et  qui, 
au  bout  de  quinze  ans  ,  époque  où  on  pourra  abattre  le) 
bouleaux  pour  en  faire  du  cerceau ,  formeront  un  petit  laïllit 
capable  d'étouffer  les  souches  du  bouleau  qui  repousseroient 
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Four  bien  planter  les  palissades ,  il  faut  se  guider  par 
un  cordeau,  et  creuser  des  rigoles,  dont  on  proportionnera 
la  largeur  et  la  profondeur  à  la  grosseur  du  pla^t.  On  ar- 
rachera ensuite  le  plant  dans  les  pépinières  et  sur  le  champ 
on  le  placera  dans  les  rigoles ,  et  on  couvrira  de  terre  les 
racines,  avec  les  précautigns  que  nou9  avons  indiquées  en 
parlant  des  pépinières.  Mais  on  ne  doit  mettre  que  trois 
pu  quatre  pouces  de  distance  d*un  pied  à  un  autre,  et  on 
doit  avoir  l'attention  d'entremêler  Je  grand  et  le  petit 
plant,  de  façon  que  la  palissade  paroisse  d'une  égale  hau- 
teur dans  toute  sa  longueur. 

La  première  année  on  ne  tond  point  les  palissades,  ^i  les 
arbres  n'ont  point  été  recepés,  on  attachera,  la  seconde 
année,  tous  les  brins  à  de  menues  perches  pour  redresser 
ceux  qui  pourroient  pencher.  Si  ces  jeunes  arbres  poussent 
avec  beaucoup  de  force,  on  pourra  cette  année -là  même 
leur  donner  un  petit  coup  de  croissant  ;  mais  ordinaireme,nt 
on  ne  commence  à  les  tondre  qu'à  la  troisième  année. 

A  mesure  que  les  palissades  s'élèvent,  on  ajoute  horizon- 
talement des  perches,  qu'on  soutient  de  distance  en  dis« 
tance  avec  des  mon  tans  enfoncés  en  terre  ;  mais  on  est 
dispensé  de  tous  ces  soins^  quand  les  pieds  de  eharme  ont 
assez  de  force  pour  se  soutenir  d'eux-mêmes. 

Les  haies  qui  ferment  les  héritages  se  plantent  dans  des 
rigoles  ,  ainsi  que  Içs  charmilles  ;  mais  lorsque  l'on  veut 
que  la  clôture  soit  bien  exacte  ^  on  planté  ordinairement 
deux  filets  à  un  pied  Tun  de  l'autre  sur  la  berge  d'un  îossé. 
Il  y  en  a  qui  plantent  le  filet  qui  est  du  côté  du  fossé,  en 
douve ,  c'est-à-dire  qu'ils  placent  le  plant  horizontalement  ; 
et  quand  ee  filet  a  poussé ,  il  ressemble  à  ces  rejets  que 
l'on  voit  sortir  des  murs  de  terrasse  :  ces  brii^s  couvrent 
le  fossé  i  et  le  rendent  plus  difficile  à  franchir. 

Plantation  des  allées  ^  des  avenues^  des  quinconces ^  etc.  Les 
arbres  que  l'on  emploie  dans  ces  plantations,  sont  le 
marronier  d'Inde ,  le  faux  acacia,  le  merisier,  le  grand 
cytise  des  Alpes,  le  peuplier  blanc,  l'orme,  le  frêne,  le 
mûrier  blanc,  le  tilleul  d'Hollande,  le  platane,  le  noyer ^ 
le  chêne  ,  le  hêtre  ,  le  châtaignier ,  le  pin ,  le  sapin  ,  etc. 

11  faut  commencer  par  /aire    ouvrir  des  tranchées  .ou 
2  •  57  • 
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des  trous,  ce  qui  peut  s'exécuter  en  tonte  saisou,  pourru 
que  la  terre  ne  soit  pas  trop  dnre  pour  être  fouillée  k  la 
pioche,  n  j  a  même  de  Harantage  à  faire  ces  fouilles  long- 
temps ayant -que  de  planter ,  parce  que  la  terre ,  pénétrée  par 
les  pluies  et  exposée  au  soleil,  s^ameublit  et  en  deTÎent 
plus  propre  à  la  Tégétation.  Qn  doit  proportionner  la 
grsmdeur  des  trous  et  des  tranchées,  et  la  distance  d'un 
arbre  à  un  autre,  à  la  grandeur  de  Fespêce  on  Tariété 
d'arbre*  qu'on  veut  planter  :  en  les  ^atiquant,  il  est  bon 
dejeter  d'un  c6téia  bonne  terre,  qui  est  toujours  celle  du 
dessus,  pour  pouvoir  en  recounir  les  racines,  et  •&  mettr» 
ide  l'autre  côté  la  terre  du  fondjfipù  est  moîHi  liOBne  et 
^ui  servira  à  achever  de  remplir  les  trous  inkik  égaler  le 
terrain.  Les  arbres  bien  arrachés ,  on  les  "tnàsporte  am 
lieu  de  leur  destination ,  sans  secouer  la  terre  qui  demeure 
ordinairement  attachée  ^au  chevelu.  Il  faut ,  avant  de  les 
mettre  en  place ,  habiller  leurs  racines ,  c'est  -  à  -  dire, 
rafraîchir  avec  la  serpette  l'extrémité  de  celles  qui  sont 
forcées,  écorcées,  rompues,  meurtries,  en  rabattant  au- 
delà  de  Tendroit  offensé  ;  la  coupe  doit  être  nette ,  oblique 
et  dirigée  en  bas  lorsque  l'arbre  est  en  place.  Les  ^racines 
seront,  autant  que  possible ,  à  une  même  hauteur,  et  se  dis- 
tribueront régulièrement  autour  du  tronc.  Il  faut  aussi  ha- 
biller la  tête  de  l'arbre,  c'est-à-dire,  retrancher  une  partie 
des  branches. 

Un  planteur  place  Tarbre  daiïs  la  îosse  :  dhine  main  il 
le  soutient  ferme  dans  sa  situation  et  à  la  profondeur  où 
il  doit  demeurer ,  et  de  l'autre  main  il  arrange  les  racines 
et  les  garnit  de  terre  meuble,  qui  lui  est  jetée  par  un  autre 
ouvrier  ;  il  agite  un  peu  Tarbre  verticalement ,  afin  qu'elle 
s'insinue  partout  et  qu'il  ne  re^te  aucun  vide.  Lorsque  tes 
racines  sont  bien  garnies  et  couvertes  de  terre,  il  plombe 
la  terre  en  appuyant  modérément  le  pied  tout  autour  de 
l'arbre ,  supposé  qu'elle  ne  soit  pas  assez  humide  pour  se  • 
pétrir.  On  achève  de  remplir  la  fosse  et  on  dresse  le 
terrain  à  sa  -comi^odité.  La  distance  que  l'on  doit  mettre 
entre  chaque  arbre ,  sera  fixée  sur  la  qualité  du  terrain , 
sur  la  grandeur  à  laquelle  les  arbres  qu'on  plante  peuvent 
parvenir,  et  sur  l'espèce  d'arbres  qu'on  plantera,  etc. 
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Il  convient  de  replanter  avec  leur  motte  certaina  ût* 
hres  de  difficile  reprise ,  tels  que  les  îH}  y  les  épicias ,  les 
pins,  les  sapins  et  les  autres  arbres  qui  ne  quittent  point  - 
leurs  feuilles  en  hiver  :  afin  que  ces  mottes  se  conservent  ^ 
on  a  coutume  de  tenir  ces  arbres  dans  des  mannequins 
d'osier  qu'on  met  en  terre  avec  lés  arbres  mêmes;  ces  man-' 
nequins  se  pourrissent  en  peu  de  temps ,  ce  qui  donne  aux 
racines  la  liberté  de  s'étendre  dans  le  terrain^ 

Plantation  des  arbres  fruitUt s.  Greffés  daiîs  la  pépinière^ 
ils  peuvent  être  tirés   à  un  an   de  greffe,  pourvu  que  les* 
stijets  de  basse  tige  aient,  prés  de  la  naissance  des  racines^    . 
de  dix  à  douze  lignes   de  diamètre,  ceux  de  demi-tige  de 
quinze  à  dix-huit  lignes ,  et  ceux  de  tige  de  deux  à  deux 
pouces  «t  demi  de  diamètre  et  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur  \ 
et  même  il  faut  en    laisser  prendre   davantage  aux  tiges 
destinées  à  être  plantées  autour  des  vignes  et  àes  héritages, 
et  dans  des  vergers  ouverts  et  fréquentés  par  des  bestiaux. 
Dû  reste ,  après   avoir  donné  au   terrain  les  préparations 
convenables,  on  se  conformera  à  ce  qui  vient  d'être  dit  au 
sujet   de  la   plantation  des   allées,  des  avenues,  etc.,  en 
observant  quelques    restrictions    relatives  aux   différentes    s 
espèces  et  variétés  :  ainsi,  lorsqu'on  habille  la  tête  des  ar- 
bres dé  tige  qui  doivent  être  en  plein  vent,  et  celles  de 
ceux  qui  doivent  être  en  buissons,  on  conserve  toutes  les 
plus  fortes  branches  et  les  mieux  placées,  et  on  les  taille  au- 
troisième  œil  ;  tandis  que  pour  les  arbres  d'espalier.  Contre-* 
espalier,  éventail,  on  en  conserve  une  ou  deux  de  chaque* 
côté,  parallèles  au  plan  suivant  lequel  ils  doivent  être  dis- 
posés ,  et  on  les  taillera  à  trois  yeux  à  la  mi-Février.  Il  faut 
encore  observer  relativement  aux  espaliers,  i.**  de  .choisir 
une  exposition  qui  leur  convienne;  12.**  de  planter  à  six  ou ' 
sept  pouces  du  mur  ;  3.^  d'éviter  de  tourner  les  principales 
racines  du  côté  du  mur,  et  faire  en  sorte ,  sUl  y  en  a  deux 
grosses  opposées  l'une  i  l'autre,  de  les  placer  parallèlement  • 
au  mur  ;  4.*^  de  placer  dans  la  même  direction  les  branches 
latérales  qu'on  doit  conserver  pour  servir  comme  de  base 
à  la  forme  de  Tarbre,  etc. 

Mais  à  quelle  profondeur  doit-on  planter  ces  différentet 
espèces  d'arbres  ?  ' 
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i.**  Il  faut  que  les  arbres  qui  doivent  devenir  fort  grands 
let  être  exposés  au  vent,  soient  plantés  un  peu  plus  pro- 
fondément en  terre  que  ceux  qui  sont  d'une  petite  taille 
ou  qu'on  place  à  des  abris  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  les 
Arbres  des  avenues  doivent  être  un  peu  plus  enterrés  que 
Ceux  qu'on  met  daiis  les  jardins. 

2.**  Sur  les  montagnes  on  doit  planter  plus  près  de  la 
superficie    à  l'exposition  du  nord  qu'à  celle  du  sud. 

3.^  En  général,  il  convient  de  planter  moins  avant  les 
a,rbres  qui  originairement  ont  été  tirés  des  pays  chauds , 
que  ceux  qui  sont  venus  du  Nord  :  c'est  peut-être  pour 
cette  raison  que  les  orangers  se  plaisent  dans  de  petites 
caisses.  Cette  règle  néanmoins  souffre  des  exceptions;  car 
le  faux  acacia,  qui  nous  est  venu  des  pays  froids,  soiifire 
beaucoup  quand  il  est  planté  trop  profondément  en  terre. 

4.**  Il  faut  planter  plus  avant  dans  les  terres  légères  que 
dans  celles  qui  sont  fortes  et  compactes. 

5.°  On  doit  planter  plus  près  de  la  superficie  dans  les 
terrains  humides ,  que  dans  ceux  qui  sont  secs. 

6.*^  On  évitera  surtout  de  planter  profondément  dans  des 
terres  qui  ont  peu  de.  fond. 

7.^  Dans  les  terrains  secs,  il  est  nécessaire  que  la  surface 
du  terrain  soit  plus  basse  au  pied  des  arbres  et  qu'elle 
forme  un  bassin ,  afin  que  feau  des  pluies  et  des  neiges  s^y 
rassemble  et  qu'elle  humecte  la  terre  qui  environne  les  ra- 
cines ;  dans  les  terrains  humides,  au  contraire ,  il  faut  bom- 
ber  la  terre. 

8.**  En  général,  il  faut  planter  les  arbres  un  peu  plus 
avant  qu'ils  ne  l'étoient  dans  la  pépinière,  observant  néan- 
moins ,  lorsque  les  arbres  ont  été  greffés  ,  que  Tendroit  de 
la  greffe  ne  soit  pas  enterré. 

Education  des  arbres  des  pays  chauds» 

Tout  ce  qui  précède  est  relatif  à  l'éducation  des  arbres 
que  l'on  élève  dans  les  pépinières  ou  que  l'on  retire  des 
bois  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'arbres  des  pays  chauds  qui 
exigent  des  soins  particuliers,  dont  je  ne  puis  me  dispen- 
ser de  faire  ici  mention.  Les  fruits  de  ces  arbres  ne  pou- 
vant parvenir   dans   nos  serres  à  leur  entière  maturité,  il 
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est  nécessaire,  lorsqu'on  veut  les  multiplier  par  la  voie 
des  semences ,  de  faire  revenir  celles-ci  de  leur  patrie. 
On  trouvera  au  mot  Semis  tout  ce  qui  concerne  leur  en- 
semencement :  il  me  suffît  de  dire  ici  qu'il  se  fait  dans 
des  pots  ou  terrines.  Lorsque  les  semences  ont  lev^  ,  on 
donne  aux  jeunes  plants  autant  d'air  qu'il  est  possible» 
afin  dé  les  fortifier  et  de  les  préserver  de  l'étiolement. 
S* il  y  a  plusieurs  pieds  .dans  chaque  pot ,  aussitôt  qu'ils 
auront  acquis  un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces  de  hau- 
teur, et  avant  que  leurs  racines  se  soient  beaucoup  éten- 
dues ,  on  les  sépare  en  motte ,  sans  endommagea  les  racines 
ni  même  les  découvrir.  Si  les  plantes  sont  grasses  ou  lai- 
teuses, on  les  met  chacune  dans  un  petit  pot  qu'on  en- 
fonce dans  la  couche ,  et  on  les  défend  du  grand  soleil  jus- 
qu'à ce  qu'elles  recommencent  à  pousser  et  à  profiter.  Il 
faut  les  transplanter  dans  de  plus  grands  vases,  une  ou 
plusieurs  fois  chaque  année,  suivant  leurs  progrés  :  ces 
vases  doivent  être  un  peu  plus  grands  que  ceux  dont  on 
les  retire.  S'ils  ont  effrité  leur  terre  et  qu'il  soit  nécessaire 
de  les  rempoter  à  racines  nues,  on  choisit  le  temps  de 
leur  repos  et  de  leur  inaction  ;  mais  elles  peuvent  être 
transplantées  en  motte  en  toute  saison ,  la  plupart  avant 
de  sortir  de  la  serre.  Lorsque  la  motte  est  tirée  du  pot\ 
si  l'on  n'aperçoit  que  trés-peu  déracines,  on  place  la  motte 
entière  dans  le  nouveau  pot,  qu'on  garnit  de  terre  dans  le 
fond  et  au  pourtour  ;  mais  si  les  racines  ont  formé  un 
filigrane  autour  du  pot,  on  taille  Id  motte  et  on  retranche 
toute  cette  chevelure,  pourvu  cependant  que  ce  ne  soit 
pas  une  plante  grasse ,  car  il  ne  faudroit  Couper  ni  en- 
dommager aucune  de  ses  racines. 

PARAGRAPHE   III. 

De    la    taille   des   arbres. 

Saison  de  la  taille.  La  taille  des  arbres  fruitiers ,  la  seule 
dont  je  m'occuperai  ici,  a  deux  objets,. leur  beauté  et  leur 
fécondité.  Celle-ci  dépendant  des  boutons  à  fleurs ,  et  celle» 
là  des  boutons  à  bois ,  on  court  risque  de  ne  remplir  l'un 
qu'au  préjudice  de  l'autre ,  si  l'on  ne  distingue  pas  $iiren 
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jne»t  cei  detn  tortes  4e  boatoiu  mr  Tarbie  ^'«a  tulle.  I« 
tempf  où  ron  peut  faire  ce  dUcemement  eat  donc  le  vrai  tenpi 
delà  taille  ;  de  torte  que  depnù  la  mi-NoreBbre  îtBqn'm  Man 
oa  peut  faire  cette  opération,  «au  avoir  à  craïiulre  que  la 
gelée  n'eadonunage  le  bois ,  (nr  tou  le*  arbres  dont  les  boo- 
tOB»  ont  dn  caractère*  propres  dét  la  date  des  feuilles  ,  «tr 
les  jeune*  arbiM  qui  n'ont  pointde.boatoasà  fleurs, sur  le* 
aiiires  foïble*  on  langniuans  dont  on  exige  peu  de  fmtls 
et  on  la  diffère  lur  les  antres  arbres  jusqu'à  ce  qtte  le 
premier  mouvement  de  la  sère  ,  allongeant  les  bontom 
Iioif  et  enflant  les  boutons  à  flenn ,  fasse  dîstingaer  no: 
aenlement  le*  ans  de*  autres ,  mai*  même,  entre  lea  bontoiM 
à  flenn ,  ceux  qui  sont  féconds  de  ceux  qui  ne  prodi 
point  de  fruit,  comme  il  **en  trouve  mr  quelques  arbres. 
Ordinairement  ce  premier  mouvement  de  la  sève  arrive  de 
la  mi-Février  au  commencement  de  Mars,  plus  tàt  ou  plm 
tard  ,  selon  le  climat ,  l'espèce  d'arbre  «  et  selon  que  les  années 
■ont  plus  ou  moÎD*  avancées. 

L»  taille  des  arbre*  fruitiers  diffère  à  raison  de  la 
forme  que  l'on  veut  leur  donner  et  leur  conserver.  A  cet 
égard  ils  se  distinguent  en  arbres  de  plein  vent  et  en  ar- 
l>res  d'espaliers. 

Les  arbres  de  plein  vent  sont  ceux  qu'on  abandonne  à 
eux-mêmes,  soit  dans  les  vergers.  soitaiUeiirs,  de  manière 
qu'ils  élèvent  leur  tète  en  liberté ,   étendent  de    tous  cAtés 
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Les  arbres  en  espalier  proprement  dits  sont  ceux  que  Von 
plante  contre  un  mur. 

Les  arbres  en  contre  -  espalier  sont  placés  vis-à-vis  âea 
espaliers,  dont  ils  ne  sont 'séparés  que  par  la  plate -bande 
qui  avoisine  le  mux. 

Les  arbres  en  éventail  sont  placés  le  long  des  carrés  du 
iardin,  et  ne  son^  séparés  des  contre-espaliers  que  par  l'allée 
située  entre  da  plate- bande- et  les  carrés. 

Les  arbres  en  buisson  sont  ceux  qui,  ayant  été  coupés  à. 
un  pied  environ  au-dessus  de  la  greffe,  poussent  autoui^ 
plusieurs  branches',    que  l'on  évide  par  le  milieu  en  tail- 
lant de  manière  à  représenter  la  forme  d'un  cône 'renversé 
dont  le  sommet  part  de  l'arbre  :  ce  c6n&  çst  plus  ou.  moins 
évasé,  suivant  l'idée  du  jardinier. 

On  peut  former  des  arbres  de  plein  vent  ou  d'espalier, 
avec  des  arbres  de  tige  ou  de  demi-tige ,  ou  avec  des  arbres 
nains. 

Les  arbres  de  tige  sont  des  arbres  dont  la  tige  a  six  à 
huit  pieds  d'élévat^pn.  ^ 

Les  arbres  de  demi-tige  sont  ceux  dont  la  tige  s'élève  à 
la  hauteur  de  trois,  ou  quatre  pieds. 

Les  arbres  nains  sont  ceux  dont  la  greffe  est  prise  du 
pied  et  dont  la  tige  est  rabaissée  à  six,  douze,  quinze  ou 
vingt  pouces  lorsqu!on  les  plante. 

Ceux  de  ces  arbres  que  l'on  taille  le  plus  fréquemment 
en  espalier ,  sont  des  arbres  de  demi  -  tige  ou  des  arbres 
nains.       ^  ' 

On  appelle  arire  sur.franc  celui  qui  a  été  greffé  sur  un- 
sauvageon  venu  de  semence  appartenant  à  la  même  espèce 
ou  variété:  ainsi  un  pécher  greffé  sur  un  sujet,  venu  de 
noyau  de  pêche,  est  un  pêcher  greffé. sar.franc^ 

Un  arbre  franc  sur  franc  est  celui  que  l'on  greffe  sur  un 
sujet  déjà  greffé  de  la  même  espèce  ou  variété  :  par  exem- 
ple, si  sur  un  péchei^  déyk  greffé  on  en  greffe  un  autre,  on 
a  un  pécher  franc  sur  franc. 

Tous  les  arbres  delà  grande  classe  des  di<îotylédones  sont 
pourvus  de  branches  dont  on  distingue  plusieurs  soi^tes. 

1.^  La  branche  à  bois, .  C'est  celle  qui  naît  du  dernier  joeily 
ou  de  Tœil  le  plus  élevé  de  la  branche  taillée  ouTaccDii^ciei^^ 
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elle  ett  ardinairemeat  la  pliu  longue  et  Is  plu'forte'dc 
fonte*  ceUei  que  cette  branche  a  produites  :  elle  doit  avoir 
un  air  de  vigueur,  l'écorce  vive,  lei  yeux  bien  formés  et 
peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Étant  destinée  à  donner 
d'autres  branches  à  bois  et  des  branches  à  fruit*  et  pat 
conséquent  essentielle  à  la  forme  et  à  la  fécondité  de  l'arbre , 
elle  doit  être  conservée  et  traitée  avec  plna  d'attentiiui 
qu'aucune  autre  :  on  lui  donne  de  quatre  à  vingt  -  quatre 
pouces  de  taille ,  suivant  l'espèce  ou  la  variété ,  l'ige  et 
la  force  de  l'arbre. 

a."  La  tranche  à  fruit.  Cest  celle  qui  natt  entre  le  dci^ 
nier  œi_l  de  la  branche  taillée  et  la  taille  [wécédente  ;  elle 
est  moindre  que  la  branche  à  bois,  et  diaùnoede  force 
à  proportion  qu'elle  nait  plus  près  de  la  taille  précédente  : 
elle  doit  avoir;  cooime  la  branche  à  bois,  l'écorce  vive, 
les  jreux  gros  et  peu  éloignés  les  uns  dea  antres.  Son 
nom  marque  son  usage  et  sa  destination.  Il  faut  donc  la 
conserver  et  la  tailler  pour  lui  faire  remplir  son  obiel. 
Il  faut  la  tailler  su iiunt  la  position  des  boutona  à  fruit.  SUi 
sont  placés  prés  de  la  naissance  de  la  branche  ,  on  la  taille 
court  :  s'ils  en  sont  éloignés ,  oo  la  taille  plus  long,  obser- 
vant de  la  tailler  sur  un  bouton  à  bois  et  non  sur  un  œil 
k  fruit  i  car  il  est  nécessaire  qu'au-delà  des  fruits  il  y  ait 
des  feuilles  sur  la  branche  qui  les  porter 

3.°  La  ironchecU^onne.  Cest  une  branche  à  fruit,  menue, 
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cale  :  son  écorce  est  verte,  ses  yeux  plats  et  éloigné»  les 
uns  des  autres.  Comme  elle  vient  contre  l'ordre  commun , 
et  qu'elle  ne  peut  que  mettre  le  désordre  dans  la  forme  et 
la  végétation  de  l'arbre ,  on  doit  souvent  la  retrancher.  On 
appelle  branche  gourmande  naturelle  celle  qui  naît  immédiate- 
ment de  la  greffe  et  des  branches  ;  sauvageonne,  celle  qui  pousse 
au-dessous  de  la  greffe  et  du  tronc  même  ;  demi-gourmande^ 
celle  qui  est  moins  forte  que  la  précédente ,  mais  qui  pro^ 
vient  de  la  même  partie  de  l'arbre  ;  gourmande  artificielle , 
celle  que  le  jardinier  industrieux  fait  pousser  à  un  arbre 
pour  le  renouveler  lorsqu'il  commence  à  s'user. 

6.**  La  branche  de  faux  hois.  C'est  celle  qui ,  contre  l'ordre 
naturel,  naît  ailleurs  que  sur  une  branche  de  la  dernière 
taille,  c'est-à-dire,  qui  naît  sur  une  ancienne  taille  ou 
même  sur  la  tige  de  l'arbre.  Quelquefois  elle  a  les  carac- 
tères d'une  bonne  branche  à  bois  :  le  plus  souvent  elle  a 
tous  ceux  de  la  branche  gourmande  et  ne  s'en  distingue 
que  par  le  lieu  de  sa  naissance.  Sur  les  jeunes  arbres  et 
sur  ceux  qui  soht  dans  leur  force ,  elle  doit  être  traitée 
comme  la  branche  gourmande ,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
nécessaire  pour  remplir  un  vide  actuel  ou  prochain ,  ou 
qu'elle  ne  soit  mieux  tournée  qu'une  bonne  branche  ;  car 
alors  on  la  taille  comme  la  branche  à  bois,  Quelquefois 
du  tronc  d'un  vieux  arbre  il  perce  fort  à  propos  des  bran^ 
ches  de  faux  bois  ;  on  rabat  la  tige  sur  ces  branches ,  et  elles 
renouvellent  l'arbre. 

j,^  La  petite  branche" à  fruit.  Elle  est,  sur  les  arbres  à 
fruits  à  noyaux ,  longue  de  deux  pouces  au  plus ,  bien  nour<^ 
rie ,  garnie  de  beaux  yeux  dans  toute  sa  longueur,  ou 
terminée  par  un  groupe  de  boutons  à  fruit  et  par  un  bou- 
ton à  feuille;  si  cette  dernière  condition  lui  manque,  on 
}a  supprime  comme  incapable  de  nourrir  son  fruit  :  elle 
donne  du  /ruit  un,  deux  ou  au  plus  trois  ans,*  et  périt 
ensuite. 

Sur  les  autres  arbres  la  petite  branche  à  fruit  est  longue 
de  six  à  quinze  lignes,  raboteuse  et  comme  formée  d'an- 
neaux parallèles ,  terminée  par  un  gros  bouton.  Au  prin- 
temps il  en  sort  un  b^ouquet  de  fleurs ,  et  à  côté  de  ce  bou- 
quet un  ou  deux  boutons  accoiBpagné3  de  ^elques  feuilles. 
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Apre*  la  malorité  du  fruit,  l'extrémité  de  1*  brancbe  qri 
l'a  porté  périt  ;  et  au  priatempi  suivant  les  Itimtoiu  qm 
s'étoient  farméi  à  la  naÎHancc  de  la  tige  conunane  dct 
fleurs,  ou  à  côté  de  leurs  pédicule*,  f'ouTrent  et  prodai- 
■eut  de  même  des  fleurs  et  de  nouveaux  boutona  ,  et  ainsi 
•ucceuivement  pendant  six  ou  sept  ans  au  plus  :  de  soEtc 
que  celte  branche  tortue ,  noueuse ,  inégale  dans  sa  gros- 
seur, se  ramifie  et  parvient  à  une  longueur  de  aix  k  huit 
ponces. 

La  petite  branche  à  Truit  doit  être  conservée  entière  cl 
sans  être  taillée  ,  sur  quelque  brancbe  et  ca  qnelqne  di- 
rection qu'elle  se  trouve- 

8.°  Les  branehei  Uuntourdei.  Ce  sont  de  petites  branches 
menues,  longues  de  cinq  à  six  pouces  sur  le  pécher,  plas 
longues  ordinairement  sur  les  autres  arbres  ;  elles  naissent 
communément  vers  le  bas  à  travers  l'écorce  du  vieux  bois 
et  même  des  yeux  des  branches  de  l'année  précédente. 
Elles  ont  beaucoup  d'yeux,  de  couleur  noirâtre  ,  pins  gros  et 
plus  rebondis  que  ceux  des  fortes  branches.  L^  couleur  de 
leur  peau  est  d'un  beau  vert  de  mer,  clair.,  luiaant.  Lear 
extrémité  supérieure  est  couronnée  par  une  espèce  de  bou- 
quet ou  greffe  de  boutons  noirâtres  avec  un  aeul  boulon 
a  bois. 

.  Enfin  on  distingue ,  en  raison  de  leur  direction ,  des 
branches  verticales  et  latérales,    montantes,    descendantes 
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autres ,  et  formant  comme  des  rayons  d'un  cercle  dont  la 
tige  seroit  le  centre.  On  les  taille  plus  ou  moins  longues , 
suivant  leur  plus  o,u  moins  de  force.  On  peut  aussi  conser- 
ver quelques-unes  des  petites  branches ,  les  tailler  et  les 
disposer  à  donner  du  fruit.  Cet  arbre,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  lui  donner  une  forme  régulière,  telle  que 'celle  de 
quenouille,  de  girandolle,  etc.,  n'aura  plus  besoin  que 
du  retranchement  djii  bois  iport,  et  de  quelques  élagages  , 
s'il  devient  trop  touffu,  oijsi  quelque  branche  pend  trop  bas 
ou  acquiert  une  vigueur  excessive.  Abandonné  aux  soins  et 
à  la  conduite  dç  la  nature,  il  étend  de  tous  côtés  ses  bran- 
ches  et  ses  racines.  Dés  ses  premières  années,  il  donnera 
des  preuves  de  sa  fécondité,  et  les  multipliera  à  mesure  qu'il 
avancera  en  âge  et  en  force. 

De  la  taille  des  arbres  en  espalier. 

Le  principe  de  la  taille  d'un  arbre  en  espalier  consiste  à 
établir  ou  entretenir  toutes  ses  parties  pleines  et  bien  gar- 
nies ;  à  faire  travailler  également  la  sève  sur  les  deux  côtés 
pour  leur  procurer  une  égalité  de  force  et  d'étendue  ;  à  sup- 
primer pour  cela  tout  canal  direct ,  c'est-à-dire,  à  empêcher, 
en  retranchant  les  branches  verticales,  la  sève  de  se  porter 
directement  de  bas  en   haut. 

De  ce  principe  découlent  les  considérations  suivantes, 
qui  sont  applicables  aux  arbres  en  espalier  proprement 
dits  ,•  à  ceux  qui  forment  des  contre-espaliers,  et  aux  arbres 
en  éventail.  Je  supposerai  d'abord  l'arbre  dans  sa  jeunesse, 
et  ensuite  tout  formé;  et  je  terminerai  par  la  taille  des 
arbres  en  buisson.  ,      , 

Taille  d'un  jeune  arbre  destiné  à  devenir  un  espalier. 

Première  année.  L'arbre  ayant  été  planté  en  automne 
ou  en  hiver ,  on  doit  l'examiner  à  la  fin  d'Avril  suivant. 
S'il  présente  des  branches  correspondantes  et  d'égale  force , 
soit  qu'il  y  en  ait  deux  ou  une  seule  de  chaque  côté,  on 
les  conserve  et  on  supprime  les  autres  :  ainsi ,  si  l'arbre 
n'a  que  trois  fortes  branches ,  dont  deux  se  correspondent 
bien,  on  ne  conserve  que  celles-ci  et^on  supprime  la  troi- 
sième :  si  même  les  deux  branches   correspondantes  sont 
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dernières  pour  ne  conserver  que  les  deax  braBclws  foibln. 

Si  l'arbre  n'a  prodsit  qne  deux  bmachex  qni  ne  se  cw^ 
Rspondent  pas,  et  que  ee  soîl  nn  arbre  qoi  reperce  diffib- 
lemeot,  par  exemple,  un  pécher  on  nn  pnuûer,  il  laattc 
dclerminer  à  faire  croiser  une  branche  sor  le  cAté  qni  ■'> 
point  reperce  -,  et  ce  sera  la  pins  hante ,  s'il  est  passible, 
afin  que  sa  position  gênante  l'empêche  de  prafiter  de  TaTsa- 
ta^  de  sa  tapériorilë  pour  derenir  plus  forte  que  raatrc 
Si  c*est  un  arbre  qui  reperce  factteiRent,  il  faut  sapiuiatf 
ce*  deux  branches  et  espérer  qu'il  en  Tiendra  d'nntivs  nueiix 
placées.  On  peut  aussi  retrancher  une  de  ces  deux  branches, 
et  placer  une  grefie  sur  le  cAté  de  la  tige  opposé  i  celle 
que  l'on  conserve. 

S'il  n'a  produit  qu'une  seule  branche,  on  peut  la  coo- 
server,  mais  il  faut  la  pincera  la  quatrième  ou  dnquièoie 
feuille ,  afin  de  lui  faire  produire  des  braniUies  latéruies  :  la 
tige  de  l'arbre  sers  élnee  de  quelques  pouces.  Il  ne  faat 
pincer  cette  branche  que  quand  elle  a  acquis  quelque  dB> 
reté  i  car,  si  elle  étoil  trop  tendre,  la  partie  eoBserrét 
s'alluDgeruit  encore,  et  les  jeU  qui  en  sortiroïent  moient 
trop  écartés  les  uns  des  autres.  C'est  pourquoi,  û  l'arhR 
n'a  percé  que  tard  et  qu'on  ne  puisse  pincer  son  jet  que 
vers  le  temps  de  la  seconde  scre  ,  il  vaut  mieux  le  laisser 
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Au  mois  de  Juin ,  on  palisse  les  branches  conservées  ;  on 
les  dispose  et  on  les  assujettit  dans  la  direction  qui  leur 
convient,  afin  qu'elles  prennent ,  dès  leur  naissance,  le 
pli  qu'elles  doivent  toujours  conserver. 

Seconde  année.  Première  taille.  A  la  mi-Février  suivant 
on  taille  ces  branches  de  trois  à  huit,  pouces ,  selon  leur 
plus  ou  moins  de  fofce. 

Plusieurs  jardiniers  rabattent  jusques  sur  la  tige,  ou 
taillent  à  un  œil  ces  branches  de  la  première  année ,  afin , 
disent-ils,  que  le  pied  et  lès  racines  de  l'arbre  se  fortifient: 
mais  il  s'ensuit  un  effet  tout  opposé ,  et  très-souvent  l'arbre  , 
ne  reperçant  point  à  l'insertion  de  ces  branches ,  en  pro- 
duit ailleurs  de  mal  placées  et  de  plus  foibles  que  celles 
de  l'année  précédente,  de  sorte  que  le  moindre  préjudice 
qu'il  reçoit  de  cette  pratique ,  est  d'être  retardé  d'une 
année.  Au  mois  de  Mai ,  on  visite  les  nouvelles  productions 
de  cet  arbre,  et  si  de  la  tige  il  a  repercé  quelque  forte 
branche,   on  la  supprime. 

Au  mois  de  Juin,  on  palisse  les  ie\'nes  branches  conser- 
vées, ets'iLs'en  trouve  une  qui  ait  pris  trop  de  force  et  de 
croissance  et xdevienne  gourmande,  on  la  pince  près  de  sa 
naissance  pour  qu'il  en  sorte  de  petites  branches,  plutôt 
que  de  la  retrancher  entièrement;  de  peur  que  la  sève,  ne 
trouvant  plus  d'issue  par  cet  endroit,  ne  se  porte  trop 
abondamment  dans  les  branches  supérieures  et  ne  les  fasse, 
dégénérer. 

Troisième  année.  Seconde  taille.  A  la  mi-Février  on  taille 
les  fortes  branches  de  l'année  précédente  à  dix  ou  douze  pou- 
ces, et  les  branches  moyennes  à  quatre  ou  six  pouces.  On  laisse 
entières  ou  on  taille  à  deux  ou  trois  yeux  toutes  les  petites 
branches  qui  sont  nécessaires  pour  amortir  la  sève,  et  que 
l'on  retrancheroit  pour  la  plupart  si  l'arbre  étoit  foible. 

Au  mois  de  Mai,  trouvant  que  les  branches  taillées  en 
ont  produit  beaucoup  de  nouvelles  ,  ce  qui  montre  une 
grande  vigueur  dans  l'arbre ,  on  l'ébourgeonne  modérément , 
retranchant  seulement  les  branches  mal  placées ,  et  conser- 
vant toutes  celles  qui  pourront  s«  placer  sans  confusion  au 
palissage ,  de  peur  que  la  suppression  d'un  grand  nombre 
n'altère   les  racines   du    jeune  arbre,   ou  ne  fasse  naître 
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des  gourmandes  et  du  faux  bois ,  ou  ne  rende  trop  vjgou* 
reuses  les  branches  conservées  en  petit  nombre  ;  car  un 
de  ces  trois  effets  doit  résulter  d'un  trop  grand  retranche-* 
ment.  Si  une  branche  se  fait  connoître  pour  gourmande  ^ 
on  la  pince  à  cinq  ou  six  yeux ,  afin  que ,  sa  sève  se  par- 
tageant sur  plusieurs  branches  latérales,  elle  se  modères 
on  fait  le  même  traitement  aux  branches  de  faux  bois  iet  à 
celles  qui  prennent  trop  de  force. 

Q DATR I ÈM È  ANNÉE.  Troisième  taille,-  A  la  mî-Février  sui- 
vante on  retranche  les  branches  gourmandes  et  de  faux  bois 
qui  dnt  été  pincées  au  mois  de  Mai  de  Tannée  précédente. 
On  en  fait  autant  des  branches  trop  fortes,  avec  la  précau- 
tion de  ménager,  au-dessous  de  l'endroit  qui  leur  d.onhe 
naissance,  les  petites  branches  qui  s'y  trouvent,  afin  d'a- 
mortir la  sève.  C'est  une  règle  générale  que ,  lorsqu'un  côté 
s'emporte ,  il  faut  le  tailler  court  et  le  charger  de  petites 
branches.  Enfin,  on  décharge  les  branches  correspondantes 
à  celles  sur  lesquelles  on  a  opéré  quelque  retranchement  ^ 
afin  que  l'arbre  devienne  à  peu  près  égal  dans  toutes  ses 
parties. 

Quant  aux  branches  inférieures  qui  forment  le  bas  de 
l'arbre ,  on  ne  conserve  que  les  bonnes  branches  à  bois 
et  à  fruit  ;  on  supprime  toutes  les  chiffonnes  et  les  brin- 
dilles ,  et  on  taille  un  peu  plus  long  que  sur  les  branches 
supérieureis. 

On  continuera  à  conduire  l'arbre  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes, et  à  le  gouverner  par  les  mêmes  lois. 

Taille  d'un  arbre  en  espalier  tout  formé. 

Supposons  '  l'arbre  parvenu  à  l'âge  de  douze  ou  quinze 
ans ,  entretenu  en  bon  état ,  bien  garni  de  toute  espèce 
de  branches ,  n'ayant  éprouvé  aucune  altération  considé- 
rable par  les  maladies,  les  accidens  ou  les  fautes  dans  sa 
conduite. 

Pour  tailler,  i.**  on  le  dépalisse  entièrement  et  on  le  net- 
toie des  joncs,  osiers,  feuilles  sèches,  et  de  tout  ce  qui 
peut  faire  accuser  un  jardinier  de  négligence  ou  servir  de 
retraite  aux  insectes. 

2.*"  On  retranche  tous  les  chicots,   les  callosités  proye^ 
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nues  de  coupes  trop  peu  approchées  ;  les  branches  mortes , 
épuisées,  attaquées  de  gomme  ou  de  chancres. 

5.**  Les  branches  à  bois  étant  les  parties  essentielles  de 
l'arbre  et  les  mérea  de  toutes  les  autres  branches,  on  lui 
en  assure  d'abord  un  nombre  suffisant  des  mieux  condi- 
tionnées :  et  commençant  par  le  bas,  on  choisit  pour 
bois  les  plus  belles  et  les  plus  fortes  branches  venues 
à  l'extrémité  de  la  dernière  taille,  et  on  règle  la  longueur 
de  leur  taille  de  cinq  à  douze  pouces,  suivant  la  vigueur 
et  la  force  de  l'arbre.  A  mesure  que  l'on  monte  vers  le 
haut ,  on  taille  pour  bois  des  branches  moins  fortes^ 
c'est-à-dire  des  branches  de  la  seconde  force.  Parvenu 
au  haut,  au  lieu  de  tailler  pour  bois  là  plus  forte  bran- 
che sortie  de  l'extrémité  de  la  dernière  taille ,  comme 
dans  le  bas  ,  ou  la  moindre  des  deux  plus  fortes,  comme 
dans  le  milieu ,  on  ravale  la  dernière  taille  sur  la  branche 
moyenne  la  mieux  placée  et  la  mieux  concjitionnée  de' 
celles  qui  se  trouvent  au-dessous  des  plus  fortes  (  je 
suppose  que  les  branches  taillées  l'année  précédente  en 
aient  produit  plusieurs,  ce  qui  manque  rarement  d'arriver 
à  tout  arbre  sain  et  vigoureux),  et  on  taille  pour  bois 
cette  branche  moyenne,  soit  qu'elle  ait  des  boutons  à 
fruit,  soit  qu'elle  n'en  ait  point  ;  elle  se  fortifiera  assez  par 
la  suppression  de  la  plus  haute  ou  des  plus  hautes. 

4  **  Après  avoir  pourvu  l'arbre  de  branches  à  bois  qui 
sont  de  toute  nécessité ,  on  s'occupe  des  branches  à  fruit 
qui  remplissent  le  véritable  objet  utile  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers  ;  et  commençant  encore  par  le  bas ,  on 
n'en  conserve  que  le  nombre  suffisant  pour  entretenir  le 
plein,  choisissant  les  plus  fortes  et  les  mieux  placées,  et 
retranchant  toutes  celles  que  leur  foiblésse  rend  incapables 
de  faire  de  belles  productions  et  dç  les  bien  nourrir.  Au 
contraire,  on  eh  conserve  dans  le  haut  de  l'arbre  autant 
qu'il  en  peut  subsister  sans  faire  de  confusion ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  fatigué  de  sa  fécondité  de  l'année  précédente. 
La  longueur  de  leur  taille  dépend  de  la  position  de  leurs 
boutons  à  fruit,  de  trois  à  huit  pouces. 

De  toutes  les  branches  venues  sur  la  dernière  taille,  les 
uns  n'en  conservent  qu'une,  ei  c'est  une  branche  moyenne 
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qui  sert  de  branche  à  bois  et  de  branche  à  fruits  ;  les  au- 
tres en  conservent  deux ,  la  plus  haute  pour  bois ,  la  plus 
basse,  sur  le  côté  opposé,  pour  fruit;  quelques-uns  en 
conservent  davantage  :  on  ne  peut  établir  là -dessus  de 
régie  précise  ;  la  longueur  de  la  taille  précédente  ,  la  force 
de  Tarbre  et  la  place ,  en  décident.  Deux  branches  conser* 
vées  sur  une  taille  de  trois  ou  quatre  pouces ,  feront  de  la 
confusion  et  surchargeront  Tarbre  qu'une  taille  si  courte 
suppose  foible  :  une  seule  branche  laissée  sur  une  tai^e 
de  douze  à  quinze  pouces,  ne  garnira  pas  suflisamment  et 
occasionnera  des  vides  ou  dés-  branches  de  faux  bois  -sjit 
un  arbre  que  cette  longue  taille  suppose  trés-vigoureiîSc. 

5.*"  On  décharge  de  toutes  les  brindilles  et  chiffonnes  le  bas 
de  l'arbre ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  la  seule  ressoiirce 
pour  remplir  ou  prévenir  un  vide.  La  crainte  du  même 
défaut ,  ou  la  nécessité  de  consommer  une  partie  de  la  sève 
trop  abondante ,  peut  en  faire  conserver  quelques-unes  dans 
le  haut. 

6.*^  On  retranche  toutes  les  branches  gourmandes  et  celles 
de  faux  bois,  à  moins  que  le  besoin  de  l'arbre  n'exige 
peur  celles-ci  un  autre  traitement. 

On  peut  considérer  le  haut  de  l'arbre,  où  la  sève  se 
porte  avec  le  plus  d'abondance  et  d'activité  ,  comme  un 
arbre  vigoureux ,  et  le  bas  de  l'arbre ,  qui  reçoit  le  moins  de 
«èvc ,  comme  un  arbre  foible.  Or ,  celui-ci  doit  être  taillé 
sur  les  fortes  branches  et  déchargé  des  petites  ;  l'arbre 
vigoureux  doit  au  contraire  être  taillé  sur  les  moyennes, 
déchargé  des  grosses  et  chargé  de  petites.  La  même  com« 
paraison  peut  s'appliquer  au  côté  fort  et  au  côté  foible  d'un 
arbre. 

En  second  lieu  l'arbre  foible  doit  être  taillé  court ,  et 
l'arbre  fort  doit  être  taillé  long;  et  ces  deux  termes,  long 
et  court,  peuvent  être  entendus  dans  leur  signification  ab- 
solue ou  dans  leur  signification  relative.  Dans  la  première 
de  ces  significations ,  tailler  long ,  c'est  tailler  à  dix  ou 
douze  pouces  ,  et  tailler  court,  c'est  tailler  à  trois  ou  quatre 
pouces.  Mais,  de  deux  branches,  l'une  forte  et  l'autre  foi- 
ble ,  taillées  à  huit  pouces,  celle-ci  sera  taillée  long ,  rela- 
tivement, et  celle-là  court;  de  deux  arbres,  l'un  vigoureux 
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et  Tautre  foiMe,  taillés  à  si.v  pouces,  celui-ci  est  taillé  long 
et  le  fort  est  taillé  court  :  de  sorte  que  la  force  ou  la  foi- 
blesse  des  arbres  détermine  la  signification  relative  des 
termes,  tailler  long,  tailler  court;  comnae  elle  détermine 
celle  des  termes ,  branches  fortes ,  branches  foibles.  Ainsi ,  exi 
considérant  la  taîllç  relativement  à  la  force  des  branches  y 
on  taille  court  le  bas  de  Tarbre ,   et  on  taille  le  haut  fort 

,  long,  puisqu'on  donne  aux  branches  moyennes  sur  les-, 
quelles  on  taille  le  haut,  autant  et  ordinairement  plus  de- 
longueur  qu'aux  branches  fortes  sur  lesquelles  on  taill.e. 
le  bas. 

En  troisième  lieu,  le  bas  de  l'arbre  doit  être  plus  étendu- 
que  le  haut,  évitant  de  donner  à  l/arbre  la  figure  d'un 
demi-cercle  ou ,.  conune  disent  les  jardiniers,  de  lui  faire 

.  faire  la  queue  du  paon. 

Les  habitans  de  Montreuil,,  célèbres  par  la  culture  des 
arbres  fruitiers  et  particulièrement  du  pêcher ,   conservent 
également  les  branches  à  bois ,  les  branches  de  faux  bois 
.et  même  les  branches  gourmandes  les  plus  vigoureuses,  et 
favorisent  leur  extension  et  leur  grosseur ,   en  les  palissant- 
dans  une  direction   verticale.   Ils   taillent  indistinctement 
sur  toutes  ces  branches  pour  bois  ;  et  pour  fruit  ils  taillent 
les  plus  fortes  et  les  meilleures  de  celles  qui  en  sont  sor- 
ties la  même  année.   Ils  allongent  leurs  branches  k,  bois  de 
deux   pieds    et   demi  ,     et  quelquefois   davantage   lorsque 
Tarbre  est  vigoureux.  A  la  première  taille  de  ces  branches, 
ils  ne  les  inclinent  point ,  si  la  forme  de  l'arbre  ne  l'exige. 
Taillées   fort   long   et  tenues  dans  une  direction  presque, 
verticale ,  elles  en  produisent  de  même  force  et  de  même . 
nature ,  qu'ils  traitent  de  même  ;   et  lorsqu'après  quelques 
années  cette  suite  de  tailles  forment  des  branches    d'une 
étendue  considérable.,  ils.  profitent  de  leur  longueur  pour 
les  faire  plier,  les  incliner  sur  les  côtés  et  donner  de  l'ou- 
verture à  leur  arbre  ,* .  de  sorte  que  ces  branches ,   qui  pccu- 
poient  le  milieu  et  le  haut  de  l'arbre,  se  trouvent  placées 
SUT  les.  côtés.  Ils.  traitent  de  même  les  nouvelles  branches 
de  faux  bois  ou  gourmandes  qui  en  proviennent.    L'intel-, 
ligence,  les  observations,  la  longue  expérience  et  l'intérêt 
des  habitans  de  ce  village  ^  qui  toute  leur  vie  sont  occupés 
2  a8 
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J4-  U  othwv  de  lenn  arinvs,  ont  forme,  perfectioanf, 
«ùj-ar  a«  tmvin  celte  méthode  d'allonger  considérablemcnl 
U  u-Iv  4e  kun  arbrei,  aurtoul  pendant  leur  îeunesw;  de 
3«  ».~.l>f«-  q«e  *ur  tes  grosses  branches,  et  de  donner  11 
jcvàr^v«ce  à  celles  que  les  autres  méthodes  réprouvent. 

.Vaat  de  mettre  fin  k  mes  considérations  sur  la  tailk 
4(ft  ««paliers,  i'obscrre  qu'il  ne  faut  jamais  tailler  que  ur 
«il  sain;  qu'il  faut  approcher  la  coupe  pour  qu'il  ne  retif 
HÎnt  de  chicot  ;  faire  la  coupe  nette  et  oblique ,  afii 
^Vlle  se  recouvre  plus  tAt  {  tailler  sur  un  œil  placé  snrle 
cÂté  et  non  sur  le  devant  on  sur  le  derrière  de  la  brandie, 
afin  que  celle  qui  en  sortira  soit  dans  nne  direction  a>B- 
venabte  ;  tenir  la  main  qui  soutient  la  branche  au-detsoai 
ig  l'endroit  où  l'on  coupe ,  pour  éviter  le  retour  de  Ii 
•crpetle,  etc. 

Taille  de  Farbre  «n  hiàston. 

Tout  l'édifice  d'un  arbre  en  buisson  doit  être  élevé  ur 
trois  ou  quatre  branches  principales,  rangées  autour  d'âne 
ttgc  fort  courte.  Pendant  les  premières  années  on  peut  le 
palisser  sur  lie  petits  cerceaux,  afin  Ue  lui  faire  prendre 
lu  forme  bien  arrondie  qui  lui  convient  Quoique  la  dispo- 
sition de  ses  branches  soit  autre  que  celle  des  arbres  en 
espalier,  la  taille  est  la  même.  Les  attentions  particulière! 
qu'elle  exige,  sont,  i.°  d'entretenir  tout  le  tour  également 
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terrains  consacrés  uniquement  aux  arbres  9  ou  clans  de  très- 
grands  potagers  dont  on  ne  cultive  que  le  milieu  des  car-> 
rés.  Les  arbres  en  éventail ,  en  contre-espaliers ,  embarras- 
sant moins  les  jardins ,  sont  d'un  produit  à  peu  prés  égal 
et  font  un  ornement  plus  agréable  à  la  vue. 

Du  premier  palissage. 

Uespalier  étant  taillé,  on  le  palisse,  c'e^t-à-dire  qu^on 
attache  ses  branches  dans  une  direction  convenable  avec 
des  loquettes  sur  le  mur,  ou  sur  le  treillage  avec  de  petits 
osiers  verts  ou  trempés  dans  l'eau  pour  les  rendre  sou- 
ples et  plians. 

1.°  Les  branches  doivent  être  espacées  également,  afin, 
que  Marbre  soit  également  garni  dans  toutes  ses  parties,  et 
qu'il  ne  soit  pas  confus  dans  un  endroit  et  vide  dans  un 
autre. 

2.^  Elles  doivent  être  inclinées  sur  les  côtés,  et  non  pas 
disposées  comme  les  bâtons  d'un  éventail  ou  comme  les 
rayons  d'un  cercle,  afin  que  le  bas  s'entretienne  garni  et 
que  le  haut  ne  prenne  pas  trop  d'avantage. 

3.^  Elles  ne  doivent  jamais  se  croiser  ou  passer  les  unes 
sur  les  autres,  à  moins  qu'il  ne  soit  impossible  autrement 
de  remplir  ou  de  prévenir  un  vide. 

4.**  On  conçoit  que  le  lien  ne  doit  pas  être  trop  serré  ; 
qu'il  faut  éviter  de  faire  passer  l'osier  sur  un  œil;  que  si 
l'extrémité  d'une  branche  ne  peut  atteindre  à  la  ièie  du 
treillage  ,  on  y  supplée  ,  soit  par  une  baguette  attachée  au 
treillage ,  soit  en  faisant  au  bout  d'un  osier  une  anse  ou 
un  anneau  dans  lequel  on  passe  l'extrémité  de  la  branche , 
attachant  l'autre  bout  au  treillage  ;  qu'il  faut  avoir  soin  de 
corriger  les  courbures  et  faux  contours  des  branches  qui  ont 
ces  défauts ,  etc. 

Après  le  palissage ,  on  laboure  les  plates-bandes  des  espa- 
liers ,  si  elles  ne  sont  pas  occupées  par  des  laitues  d'hiver 
ou  autres  légumes  qui  obligent  de  différer  le  labour.  Jus- 
qu'à l'automne  on  ne  laboure  plus  ;  mais  on  leur  donne 
de  fréquens  binages ,  pour  détruire  les  mauvaises  herbes  ^ 
entretenir,  la  terre  facile  à  être  pénétrée  par  les  petites 
pluies  9  et  l'empêcher,  de  se  fendre. 
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De  tâourgeonaanaU. 

Cefte  opération,  prite  de  la  mllure  At  U  vigne  et  spplî- 
qoée  à  toui  In  arbres  dont  on  retranche  les  bonj^geoni 
superflos.  *e  fait  sans  le  secours  dn  fer;  ra.ction  dn  pouce 
■nffit  et  est  préTérablc.  tant  parce  qu'elle  est  plus  prompte, 
que  parce  quelle  extirpe  jusqu'auc  rudimens  du  bonrgeoa. 

Un  arbre  taillé  s'empresse  de  venger  ses  pertes  *  et  si 
•es  forces  secondent  son  ardeur,  vers  la  fin  d'Avril  il  sera 
garni  d'nn  plus  grand  nombre  de  branches  qn^il  nVn  avoit 
avant  la  taille.  Pour  prévenir  la  confusion  que  répandroil 
cette  multitude  de  bourgeons,  il  faut  d^lors  retrancber 
ceux  qui  ne  peuvent  que  nuire  à  la  forme  ou  à  In  fécon- 
dité de  l'arbre  :  tels  sont ,  i.'  cenx  qui  naissent  sur  le  cAlé 
de  la  branche  qui  regarde  le  mur  ou  le  cAté  opposé,  et  qui 
ne  pourront  jamais  subsister  dans  cette  direction  ;  n.*  ceux 
qui  sortent  des  anciennes  tailles  ou  de  la  tige  de  l'arbre 
et  qu'on  doit  regarder  comme  branches  de  faux  bois ,  i 
moins  qu'ils  ne  soient  nécessaires  pour  sauver  an  vide, 
remfdacer  quelques  branches  usées,  ou  même  renouTcler  un 
vieux  arbre ,  auquel  cas  on  les  conserve  et  on  les  traite 
dans  cette  vue  ;  3.°  ceux  qui  percent  doubles  on  triples  dn 
même  nœud  ,  et  qu'il  faut  réduire  à  un  seul ,  le  mieux  tourné 
et  le  mieux  conditionné. 

Mais  ce  premier  travail  n'est  que  comme  le  prélude  dé 
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aucun  bourgeon;  ou  elle  n'a  noué  aucun  fruit  et  a  produit' 
des  bourgeons  ;  ou  elle  est  garnie  de  fruits  et  de  bour- 
geons. Dans  les  deux  premiers  cas,  on  la  rabat  sur  le  se- 
cond œil  ou  sur  le  second  bourgeon.  Dans  le  troisième* 
cas  y  le  fruit  a  arrêté  dans  le  haut  ou  dans  le  bas ,  ou  dans 
le  milieu ,  ou  dans  toute  Tétendue  de  la  branche  ;  ou  en 
petit  ou  en  grand  nombre:  d'abord,  s'il  n'a  noué  que  trois 
ou  quatre  fruits,  on  les  conWrvetous;  s'il  en  a  noué  beau- 
coup plus ,  on  lès  réduit  à  un  nombre  convenable  à  la 
force  de  l'arbre ,  à  l'espèce  ou  à  la  variété  du  fruit.  Lors- 
que deux  fruits  des  espèces  qui  ont  la  queue  très  -  courte , 
ont  arrêté  sur  un  même  bouton ,  comme  ils  ne  peuvent 
parvenir  tous  deux  à  leur  perfection ,  U  faut  en  sacrifier 
un  à  l'autre,  le  moindre  au  plus  beau,  et  détacher  celui-là 
Bans  ébranler  celui-ci.  On  abat  les  fruits  jumeaux.  On  con- 
serve les  fruits  noués  vers  la  naissance  de  la  branche,  pré- 
férablement  à  ceux  qui  ont  noué  vers  l'extrémité.  Ayant 
choisi  le  nombre  convenable  de  fruits,  les  plus  beaux,  les 
mieux  placés ,  les  mieux  espacés ,  pour  les  faire  bien  réussir 
sans  qu'ils  nuisent  les  uns  aux  autres ,  on  supprime  le  reste  et 
on  rabat  la  branche  sur  le  bourgeon  qui  est  au-dessus  ou  à 
côté  du  fruit  le  plus  élevé  :  on  pince  ou  on  arrête ,  c'est-à- 
dire  qu'on  coupe  avec  l'ongle ,  à  l'épaisseur  de  deux  écus , 
les  bourgeons  qui  accompagnent  les  fruits  placés  au-des- 
sous ;  et  si  à  côté  d'un  fruit  il  est  né  deux  bourgeons, 
on  éclate  l'un  et  on  pince  l'autre.  Quand  des  bourgeons 
ont  percé  au-dessous  des  fruits ,  vers  la  naissance  de  la 
branche,  on  conserve  un  ou  deux  des  plus  bas,  si  INon  a 
besoin  de  bois  en  cet  endroit;  sinon,  on  ne  conserve  que 
celui  de  l'extrémité  de  la  branche  qui  est  nécessaire  pour 
attirer  la  sève  dans  les  fruits  qu'elle  porte,  et  on  ébour- 
geonne  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  accompagnés  de  fruits. 
Cependant,  comme  jusques  vers  la  mi-Juin  les  arbres  se 
déchargent  eux-mêmes  des  fruits  qu'ils  ne  pourroient  nour- 
rir, et  que  l'intempérie,  les  insectes,  le  soleil,  les  acci- 
dens  en  font  tomber,  il  est  mieux  de  ne  retrancher  au 
temps  de  l'ébourgeonnement  que  ceux  qui  ne  peuvent 
subsister  qu'au  détriment  des  autres  ou  qui  par  eux  -  mêmes 
ne  peuvent  venir  à  bien,  et  remettre  au  temps  du  palissage 
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la  snppreuîon  de»  antres  ,  nirt^nit  *i  Tarliie  f: 
m  a  eu  betoin  pour  abMrbcr  rexcé*  dr  m  mtc. 

Lei  bons  etftU  de  ViboaT^troanannt  tont  Eacilea  à  «per- 
ccToir  :  l'f  fruit*  et  le*  boargtatu  réserréi  jonûacnl  seul* 
de  toute  la  lére  que  partageoicnt  arec  esx  dca  fraîts  saper- 
flt»  et  de*  branche*  inutilo  et  ouùiblcs. 
Du  *econ4  polittage. 

Lonque  le*  branche*  eoiuerrée*  à  l'éboiirgeoBimieBt 
ont  a»)uu  ai*ez  de  longueur  pour  faire  craindre  qn'elk* 
ne  «oient  rompue*  par  le  reni  ou  qu'elles  ne  prennent 
de  mauvai*  contomn  (elles  sont  telle*,  plu*  tAt  on  plas 
tard,  en  Juin,  selon  que  rannée  est  plus  on  ntoins  avance}, 
il  faut  le*  bien  étendre,  les  espacer,  le*  diriger,  les  atta- 
cher avec  de*  loqueUc*  on  avec  dn  petit  jonc  de  mumîs, 
et  non  avec  de  l'osier ,  qui  pourrait  le*  meurtrir  et  Ica  en- 
dommager. 

Maïs  ce  palissage,  qui  pour  la  direction  et  la  di*poaition 
de*  branche*  exige  le*  même*  attention*  que  ccloi  qui  le 
fait  après  la  taille,  doit  £tre  précédé  d'un  nonrel  examen 
de  l'état  de  l'arbre.  Souvent  à  l'ébourgeonnemeiit  il  a 
échappé  des  branches  inutile*  ;  aux  arbres  vigonvenz  et 
jeunes ,  II  a  convenu  d'en  lai**er  de  telle*  pour  consommer 
l'excès  de  Ja  tève-,  des  branches  jugée*  bonnes  alors  ont 
dégénéré  ;  depuis  l'ébourgeonnement  il  s'en  est  développé  de 
,  tant  SOI  celles  de  l'année  g 
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branche  est  nécessaire  en  cet  endroit.  On  supprime  aussi 
les  gourmandes,  à  moins  que  leur  retranchement  ^  soit 
préjudiciable  à  leurs  voisines  ;  car  alors  on  emploie  lei 
moyens  convenables  pour  les  modérer. 

4*°  Si  quelqu'une  des  nouvelles  branches  prend  trop  de 
force,  on  ébourgeonne  une  partie  des  petites  branchés 
qu'elle  a  déjà  produites,  conservant  les  plus  belles  et  les 
mieux  placées  des  plus  basses. 

On  doit  faire  la  revue  de  Tarbre  de  temps  en  temps , 
jusqu'au  mois  de  Septembre.  Vers  la  fin  de  Juillet  ou  au 
commencement  d'Août,  il  convient  de  faire  un  nouveau 
palissage  :  la  propreté ,  autant  que  l'utilité  de  l'arbre ,  en 
exige  quelquefois  un  autre  en  Septembre.  En  général, 
toutes  les  fois  qu'on  aperçoit  une  branche  qui  court  quelque 
risque  si  elle  n'est  soutenue  1  on  doit  la  palisser. 

«   PARAGRAPHE   lY. 

Considérations  générales   sur  les   maladies  des 
arbres  et  des  autres  végétaux. 

Les  arbres  étant  les  plus  majestueux  des  végétaux,  et 
ceux  sur  lesquels  les  maladies  présentent  les  caractères  les 
plus  tranchés ,  j'ai  cru  pouvoir  étendre  les  considérations 
que  je  donne  ici  aux  maladies  de  tous  les  végétaux  en 
général. 

Composés  de  parties  solides  et  fluides  qui  ont  une  action 
réciproque  les  unes  sur  les  autres ,  les  végétaux  exercent, 
comme  les  animaux,  certaines  fonctions  dont  le  dérange- 
ment constitue  l'état  de  maladie  :  il  n'est  dopc,  pas  éton- 
nant que  parmi  les  végétaux  ,  ainsi  que  parmi  les  animaux , 
les  uns,  traités  favorablement  par  la  nature,  suivent  sans 
trouble  le  cours  d'une  vie  plus  ou  moins  longue  ;  tandis 
que  les  autres ,  nés  plus  frêles  et  plus  délicats ,  ou  exposés 
au  choc  d'un  grand  nombre  d'agens  nuisibles,  éprouvent 
dans  leur  santé  des  altérations  qui  les  détruisent  et  qui 
les  empêchent  de  parvenir  à  un  âge  avancé. 

Les  plantes  ont. continuellement  besoin  de  nourriture; 
si  ce  secours  vient  à  leur  i^anquer  ou  si  elles  éfirouvent 
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nnr  trop  graode  transpiration,  lenn  finiïllet  se  fsnenl,  k 
deuèchent  et  tombent  :  si ,  au  contraire ,  la  Bonnitare  at 
trop  abondante,  ou  si  la  tranipiralion  est  dîminuée.  In 
feuillet ,  quoique  vertes  et  épaisse* ,  se  détaehmt  des  arbres, 
et  les  fruits  sans  goût  ponrisscnt  avant  que  de  parvenîr-i 
leur  maturité. 

Les  coups  de  soleil,  les  fortes  gelées,  les  vents  iiap^ 
tueux,  les  brouillards  cba^és  de  vapeurs  délétères,  trop 
de  sécheresse  ou  d'humidité ,  des  insectes  de  toute  espèce, 
portent  atteinte  aux  fonctions  des  végétaux ,  en  allèrent  ou 
détruisent  l'organisation  ;  d'où  résultent  ou  des  maladies  oa 
la  cessation  du  mouvement  vital. 

On  voit  agses  fréquemment  des  arbres  tués  subîtemeati  ' 
■11  est  permis  de  se  servir  de  cette  expression,  par  des- 
coups  de  soleil.  Une  transpiration  trop  abondante  tarît  la 
sève  et  desséche  le  végétal  :  l'arbre  parolt  pendant  quel- 
ques jours  comme  languissant  ;  les  feuilles  subsistent  encore, 
mais  les  sources  de  la  vie  sont  épuisées ,  et  l'on  ne  trouve 
ni  sur  les  racines  ni  sur  les  tiges  aucun  germe  qui ,  en 
survivant  à  Tindividu ,  puisse  aider  à  réparer  sa  perte.   ' 

Lorsque  les  gelées  sont  extrêmement  fortes  ,  quelquefois 
les  arbres  sont  attaqués  mortellement,  quelquefois  les  bran- 
ches seules  sont  endommagées,  quelquefois  le  tronc  périt, 
tandis  que  les  racines  survivent  et  poussent  des  jets  nom- 
breux. Les  arbres,  pendant  l'hiver,  éprouvent  souvent  des 
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«  pins.  Les  bétes  fauves  et  le  bétail  broutent  les  jeunes  pousses 
«  et  rendent  les  arbres  rabougris  et  difformes.  ^ 

On  trouve  dans  la  terre  de  gros  vers  blancs,   larves   du 
melolontha    vulgaris^    appelés   vulgairement   turcs  ,    taons, 
qui  rongent  Técorce   des  racines  et   font  périr  les  jeunes*^ 
arbres. 

Dans>  les  années   où  les  chenilles  sont  très  -  abondantes  ,- 
celles  qu'on  nomme  livrées  et  les  communes  dévorent  les 
feuilles  et  les   jeunes  pousses  :  elles    attaquent  même  lés 
boutons;  ee  qui  fait  que  Tannée  suivante  les  arbres  don- 
nent peu  de  fruits. 

Les  hannetons ,  melolontha  vulgarisj  s'attachent  particu- 
lièrement à  différentes  espèces  d'érables ,  au  marronîer 
«d'Inde  ,  à  la  charmille;  et,  si  ces  arbres  leur  manquent, 
ils  se  jettent  indifféremment  sur  les  autres,  et  même  sur 
la  vigne. 

Les  cantharides,  cantharis  vesioatoria ,  dépouillent  quel- 
quefois en  peu  de  jours  les  frênes  de  leurs  feuilles. 

Les  pucerons  désolent  les  pêchers,  les  chèvres-feuilles  et 
presque  toutes  les  *  plantes  ;  il  en  est  même  qui  en  sont 
tellement  couvertes  qu'on  n'ose  presque  les  toucher. 

Les  ormes  et  les  saules  sur  lesquels  la  phalène,  appelée 
cossus,  a  déposé  ses  œufs,  sont,  pour  ainsi  dire,  dès  cet 
instant  voués  à  la  mort  Les  chenilles  qui  sortent  de  ces 
œufs  vivent  deux  ans  avant  de  se  changer  en  chrysalides: 
durant  ce  long  espace  de  temps  elles  rongent,  avec  leurs 
mandibules  dures  et  cornées ,  tout  le  bois  imparfait  ;  l'écorce 
se  détache  insensiblement  du  tronc  par  grandes  plaques,  et 
l'arbre  périt  projnptement. 

On  voit  que  les  fonctions  des  .végétaux  sont,  ainsi  que 
celles  des  animaux ,  exposées  à  des  dérangemens  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  maladies  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  existe  une  analogie  parfaite  entre  les  maladies  des 
végétaux  et  les  maladies  des  animaux.  Si  l'on  pouvoit  com- 
parer les  premières  avec  celles  des  animaux  que  leur  orga- 
nisation extrêmement  simple  rapproche  des  végétaux,  tels 
que  les  zoophytes,  on  trouveroit  peut-être  beaucoup  de 
ressemblance  entre  les  unes' et  les  autres;  mais  les  maladies 
4es  animaux  des  classes  inférieures  n'étant  piOS 'Connues^ 
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un  temblablr  parallèle  a  été  jnsqn'k  présent  inapMiJMt , 
«1  c'est  avec  les  matadîn  de  l'hoaunc  lnî-m£^w  rt  de  qnel- 
quei  qiudrapédei  mammifère* ,  la  ccmIcs  dont  on  «e  tait 
occupé ,  qu'on  s  cru  ponroir  compuer  celle*  de*  v^é- 
t«u.  Comme  ce  parallèle  a  été  pouué  benncoi^  trop  loin, 
je  crois  qu'il  est  utile ,  avant  de  traiter  des  nulndiea  dts 
végétaux,  de  faire  mention  de  quelques -.naes  de>  diffé- 
rences les  plus  saillantes  qu'elle*  présentent  lorsqn'on  les 
compare  arec  un  peu  d'exactitude  à  celles  des  ■tiîimh* 

1.*  Le*  maladies  des  végétaux  diffèrent  de  celles  des  us- 
maux  soua  le  rapport  de  leur  nombre  ;  elles  sont  en  efiét 
beaucoup  moio*  nombreuses  dans  les  premiers  qne  dâst 
le*  derniers  de  ces  être*  :  en  voici  la  raïion.  Les  fonctiou 
vitales  sont  bien  plus  multipliées , et  le*  propriétésqni  pi^ 
•ident  à  leur  exercice  bien  plus  exallée*  dans  les  «nînmi» 
que  dans  les  végétaux  :  or,  le*  maladie*  n'étsnt  qne  dt* 
altération*  de*  fonction*  et  des  propriétés  vitales,  leur 
nombre  doit  être  proportionné  à  celui  de  ces  fonctions  et 
i  l'exaltation  des  propriétés]  qui  le  ^«ttent  en  jea;  car 
plus  les  fonctions  sont  nombreuses,  plus  le  domaine  des 
influences  extérieures  qui  peuvent  les  altérer,  est  étends; 
et  plus  les  propriétés  vitales  sont  exaltées,  plu*  ces  mémei 
influences  ont  d'action  sur  elles.  Ainsi  les  végétaux  ont  de 
moins  que  Je*  animaux  toute  la  classe  des  maladies  ner- 
veuse*,  où  la  sensibilité  animale  joue  un  si  grand  rftle; 
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celles  des  végétaux ,  c>st  que   les  appareils  dWganes  qui 
servent  aux  fonctions  dans  les  premiers  sont  infiniment 
plus  compliqués  que  dans  les  derniers.   Prenons  pour  exem- 
ple une  fonction  commune  à  ces  deux  grandes   classes  dé 
corps  organisés ,  la  circulation  :  nous  voyons  qu'elle  s'exerce 
chez  les  animaux,   i.%  par  le  moyen   d'un*  organe  central 
très-compliqué ,  le  cœur  ;  2.®  par  de  gros  troncs  vasculaires 
de    deux  ordres  dififérens,  l'un,  qui  constitue  le  système 
artériel  j  destiné  pour  le  sang  rouge  9  et  l'autre ,  le  système 
veineux,  destiné  pour  le  sang  noir;  3.**  enfin,  par  un  sys- 
tème capillaire  doué  d'une  tonicité  très  -  énergique.  Or  ces 
dififérens  organes  sont  exposés  à  des  maladies  particulières 
plus  ou  moins  nombreuses;  c'est  ainsi   que  les  ventricules 
du  cœur  sont  sujets  à  des  dilatations  considérables,   con- 
nues sous  le   nom  d'anévrismes ,  et  que  les  valvules  de  ce 
même  organe  éprouvent  assez  souvent  un  changement  d'or- 
ganisation qui  les  fait  passer  à  l'état  cartilagineux  et  de 
l'état  cartilagineux  à  l'état  osseux  :  on  conçoit  que  de  sem- 
blables altérations  entraînent  dans  la  circulation  un  trouble 
plus  ou  x^oins  grand ,  qui  bientôt  est  suivi  d'un  désordre 
général  dans  toutes   les  autres  fonctions.   Les  gros  troncs 
artériels  sont  aussi  sujets  aux  anévrismes  et  aux  ossifica- 
tions ;  les  gros  troncs  veineux  sont  sujets  aux  varices  :  les 
uns  et  les  autres  peuvent  être  percés  par  un  accident  quel- 
conque et  donner  lieu  à  des  hémorragies  dangereuses.  Enfin 
le  système  capillaire  est  le  siège  d'une  foule  de  maladies 
inflammatoires.  On  voit  à  combien  d'altérations  une  seule 
fonction  est  exposée  dans  les  animaux,  tandis  que  dans 
les  végétaux  cette  même  fonction,  s'exécutant  avec  beau- 
coup  d'uniformité   dans    des  organes  d'une  même  texture 
et  d'une  grande  simplicité ,  doués  d'ailleurs  de  peu  d'acti- 
vité organique,  est  bien  moins  sujette  à  se  déranger,  et  le 
dérangement  qu'elle   peut  éprouver  n'est  susceptible   que 
d'un  très-petit  nombre  de  modifications. 

2.®  Les  maladies  des  végétaux  diffèrent  de  celles  des  anî<- 
maux  sous  le  rapport  de  leurs  causes.  A  la  vérité ,  on  peut 
à  cet  égard  diviser  les  unes  et  les  autres  en  maladies  ex^ 
ternes  et  en  maladies  internes  :  mais  parmi  les  causes  tant 
externes  qu'internes  qui  produisent  des  maladies  dans  les 
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animaux ,  il  en  existe  un  ^and  nombre  ifni  iiHmt 
action  ou  qui  n'en  cmt  qu'une  trè&-l^ère  sur  la  ffjgéli" 
lion.  Cest  ainsi  que  les  végétaux ,  lorsqu*fm  ne  les  illai^Be 
pas  au  climat  dans  lequel  la  nature  les  a  fait  naître,  mmi 
l>eaucoup  moins  sensihleft  aux  ciiangemens  de  la  te  iiipéai 
ture  que  les  animaux ,  et  qu^ils  vive^  fort  iiien  au  miigfii 
des  miasmes  atmosphériques  qui  produisent  des  épidéaMgj 
désastreuses  dans  ees  derniers  :  la  culture  des  végétaux  <st 
même  uu  moyen  que  Tiiygiène  indique  pour  purifier  Ikir 
înleeté  de  certaines  émanations  malfaisantes,  et  piéfgaîr 
fttjr  là  les  maladies  ^ui  pourroient  résulter  de  leur  actsan 
éur  Técononûe  a.nimaAe.  Une  fonle  de  substances  uuisifates 
aux  aniaiaux,  tels  que  certains  çslz  septiques,  les  Tnattérw 
exerémenteuses  et  autres  parties  animales  putréfiées^  iiîeB 
loin  de  nuire  à  la  Tégétatioa,  la  favorisent. 

On  pwiiTQU  objecter  à  ce  que  Tai  dit  du  peu  d^inflneiiee 
de  la  température  sur  les  vég^taax  ,  qae  les  plantes  aunuelhs 
périssent  au  premier  froid,  à  rapproche  de  Thiver;  maàê 
Veut  de  laa^tteur  ou  elles  sont  alors  explique  fa3*t  iiiBB 
ce  phénomène  :  arrivées  en  effet,  pour  ainsi  dire,  à  lenr 
décrépihjide,  elles  ne  conservent  plus  cette  chaleur  -vi- 
tale qui  donne  aux  autres  plantes  la  force  de  braver  les 
gelées. 

De  même  9  parmi  les  causes  qui  produisent  des  maladies 
dans  les  végétaux,  il  en  est  qui  ne  potient  aucune  atteinele 
à  Téconomie  animale  *.  c'est  ainsi  que  les  insectes,  qui  «nnt 
des  causes  fréquentes  des  maladies  des  végétaux ,  produisent 
T'drement  des  altérations  dans  les  diverses  fonctions  de  Té- 
eonomîe  animale,  à  moins  qulls  ne  soient  venimeux.  Il  est 
vrai  qu'on  pourroit  objecter  k  cette  observation,  que  les 
insectes  influent  peu  sur  la  santé  des  animaux,  parce  qae 
ceux  -ci  jouissent  de  la  faculté  de  se  mouvoir  et  d'nae 
sensibilité  exquise  qui  leur  donne  la  conscience  des  im- 
presftiuos  qu*ils  reçoivent;  propriétés  au  moyen  desqueUes 
ils  se  mettent  à  Tabri  de  beaucoup  d'agens  nuisibles  :  je 
réponds  à  cela  que  pendant  le  sommeil  Thomme  et  les 
animaux  éprouvent  souvent  des  piqûres  d'insectes,  et.qu'il 
ne  leur  arrive  jamais  rien  d'analogue  aux  excroissances 
connues  sous^  le   nom  de  gales ,  qui  survie/ineat  sv^   les 
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feuilles  de  chêne  et  ftutreï  à  la  suite  des  piqûres  de  puce- 
rons, de  vers,  etc.  J'ajoute  que  si  l'on  connoissoit  mieux 
les  causes  internes  ,  d'ailleurs  extrêmement  rares,  des  mala- 
dies des  végétaux ,  on  n'en  troùveroit  peut-être  aucune  qui 
soit  nuisible  à  la  santé  des  animaux.  De  ce  que  les  in- 
fluences générales  qui  portent  atteinte  à  la  santé  des  ani- 
maux n'ont  souvent  aucune  action  sur  celle  des  vég^aux, 
et  de  ce  que  ceux-ci  reconnoissent  dans  la  guerre  que  leur 
livrent  les  insectes  de  toute  espèce,  les  lièvres,  les  lapins, 
etc.,  des  causes  externes  d'altérations  qui  n'existent  pas 
dans  les  animaux ,  il  résulte  que  la  plupart  des  maladies 
des  végétaux  répondent  aux  maladies  qui  sont  du  ressort 
de  la  chirurgie  dans  l'homme ,  tandis  que  dans  celui-ci  les 
maladies  médicales  sont  infiniment  plus  nombreuses  et  plus 
fréquentes  que  les  maladies  chirurgicales. 

3.^  Les  maladies  des  végétaux  diffèrent  de  celles  des  ani- 
maux sous  le  rapport  de  leur  marche.  A  cet  égard  les  ma^ 
ladies  des  animaux  se  distinguent  en  aiguè's  et  en  chroni- 
ques, et  les  premières  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que 
les  secondes  :  celles  des  végétaux  au  contraire  suivent  toutes 
une  marche  chronique.  Les  plaies  même  les  plus  simples 
dans  ces  derniers  exigent  un  temps  très-long  pour  leur  con- 
solidation ,  tandis  que  dans  les  animaux  elles  se  consolident 
souvent  avec  une  promptitude  extrême,  par  exemple,  en 
trois  jours,  et  c'est  ce  qui  constitue  la  réunion  par  pre- 
mière intention  des  anciens.  La  raison  de  la  marche  chro- 
nique des  maladies  des  végétaux  se  trouve  dahs  le  peu 
d'énergie  de  leurs  propriétés  vitales.  En  effet,  la  sensibi- 
lité dans  les  végétaux  est  presque  nulle  ;  les  inconvéniens 
résultant  de  leur  contractilité  ne  sont  apercevables  que 
dans  quelques  espèces ,  comme  la  sensitive ,  et  la  tempéra- 
ture dont  ils  sont  doués  est  très-peu  élevée  en  comparaison 
de  celle  des  animaux  des  classes  supérieures. 

4.0  Les  maladies  des  végétaux  diffèrent  de  celles  des  ani- 
maux sous  le  rapport  de  leiir  traitement.  En  effet,  le  trai- 
tement que  l'on  applique  aux  maladies  internes  des  végé- 
taux est  entièrement  hygiénique  ;  il  consiste  à  éloigner  les 
causes  présumables  d'insalubrité  et  à  modifier  la  nutrition , 
seule  fonction  vers  laquelle  il  peut  être  dirigé  9  parce  qu'elle 


A*B 


»Jrri»ii».«*J 


f.  «€.  t-  iBi,  et  ^  pofril 
sulcar  '*°''f—  ,  rappelle  m 

en 

3.  p-  ^-.  S-"^.  M«B  MiB^  psnx  q«e  son  bois  etl  rtn- 

Ir  ftil  n^Kr  «EX  j»«K  ca  r*^iiiiit  r^rtifir  .  comine  do  b^ 
•tli*  ra«ciM«anÉ.  »■  n^inrt  de  ilvKpli.  C'est  IXic<- 
<QhHi«.  L,  fie  Tmm  Rjpaér  nHmr  kb  Asj^j^cbe.  Voja 

dn^Bcls  sort  mu 
ifliï*  on  le  doimc 
ftai  fMtîtjrfiàgf»  ai  !■  Ji'i  ■  g^mm^^r» ,  L. ,  qui  Hl  le 
*'"îrT  «  M.&M  «c— rt.  (  J.  ) 

A&IKE  DU  laSSO.  Vmfu  BiÊtiuR. 

ininrrrWITi  ni  ■!  ■iMi  im',  danarOe  dcBoorbon 
(laBévûm),  IrGaiscEJtïAdelxrtaBÛic».  Voyesceaiof.  (J) 

ABBRE  A  CAl£aA&SES.  Vevei  Cii.E»AiiiK»- 

ARSftE  DE  aSE  C»t  le  gjé  ou  ciner  de  1a  Loiiûiaot, 
pctil  xitoÎMCWi  qui  croil  dAnt  le*  lic-nx  marécageux  it 
TAmiti^me  icptmtrivaale.  Sa  gniat  ett  couverte  d'un  en- 
dnil  bluc,  qui  «t  «ne  réritablt  cire ,  TacUe  à  séparer  dam 
Teau  chande .  et  employée  avec  iaceè»  dans  les  usages  éco- 
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ARBRE  DE  DIANE.  (  Chim,  )  C'est  une  amà%ànie  cris- 
tallisée sous  la  forme  d'un  buisson ,  préparée  pai*  la  préci«> 
pitation  de  l'argent  dissous  dans  l'acide  hitriqiie  au  moyeu 
du  mercure.  Voyez  l'article  Argent.  (F.) 

ARBRE  DE  DIEU.  Une  espèce  de  figuier  dç  l'Inde  pousse 
de  ses  rameatix  des  jets  inférieurs  qui ,  se  dirigeant  Vei^  la 
terre,  s'y  enfoncent,  y  prennent  racine  et  forment  pat 
leur  accroissement  de  nouveaux  troncs  ;  d'où  il  résulte  qu'un 
seul  arbre  peut  ainsi  formels  un  bosquet  dont  les  tiges  et 
les  rameaux  représentent  des  arcades  et  des  cloîtres.  On 
le  cultive  pour  cette  raison  autour  des  temples ,  ce  qui  l'a 
fait  nommer  Arbre  àê  dieu  j  Jiûus  religiosay  figuier  des  pa^* 
godes.  Voyez  Ficttier.  (J.  ) 

ARBRE-DRAGON.  C'est  le  sang-dragon  ou  di'agonîer  or- 
dinaire ,  dracana  draeo*  Voyei/^DRA-CONiËR.  { J.  ) 

ARBRE  D'ENCENS.  Voyei  Bois  b'bwcbns,  Iciquier^ 
Balsamier. 

ARBRE  A  ENIVRER  LES  tOISSONS.  Cette  propriété 
est  attribuée  à  divers  végétaux  ;  on  la  trouve  surtout  dans 
le  piscidia  ou  bois-ivrant ,  arbre  légumineux  qui  a  été  ainsi 
nommé  pour  cette  raison»  Voyez  Bois  iVrant.  (J.) 

ARBRE  DE  FER.  Les  Portugais  de  llnde  nommeîit  ainsi 
le  Bois  DE  NAGHAS,  mcsua  fsrrea^  I^. ,  dont  le  bois  est 
trés-^dur.  D'autres,  qui  ont  un  bois  pareil^  portent  également 
jce  nom  ^  ou  plus  communément  celui  de  Bois  de  fer. 
Voyez  ces  mois.  (  J.  ) 

ARBRE  A  LA  GOMME.  On  nomme  ainsi ,  dans  la  Nou- 
velle Hollande ,  Veucalyptus  rtnnrfera^  Sinith  ,  et  le  metroside" 
roscostata,  Gœrtn.  Voyez  EucALYPTset  Metrosidêros.  (J.) 

ARBRE  D'HUILE.  Voyez  Abrasin.   ^ 

ARBRE  IMMORTEL.  Voyez  Erytôrine.  L'eiidracli  de 
Madagascar  porte  aussi  ce  nom.  (  L  ) 

ARBRE  INDÉCENT.  On  ne  sait,  ditCossigny  (Voyagea 
Canton,  p.  45  )  ,  pour  quel  motif  les  habitans  des  Iles  Nico« 
,  bar ,  dans  le  golfe  du  Bengale ,  surnomment  ainsi  le  vacoua  ^ 
pandanus  des  botanistes. .(  J. } 

ARBRE  DE  JUDÉE  ou  DE  JUDAS*  Voyez  GaÎnier.  On 
donne  aussi  dans  les  Philippines  le  nom  d'arbre  de  Judas 
au  Jcleinhovia,  (J*)  , 

a  39 
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ARBKE  laiteux.  Oa  dtmac.  tx  non  en  dïien  pin 
arax  arbre»  qui  donnent  par  incbioa  on  *nc  laîlmx.  lii 
sppartîeoneiit  ta  plapart  à  U  tataiUe  de*  apocîaées  oe  i 
celle  de»  enphorbîaeée*-  (J) 

ARBRE  DE  MAI  ou  DE  S.  JEAN.  Le«  Cnr«I«  de  II 
Goinne  Dcnantcot  aïiui  le  ntorotoloni  des  CAiibîi,  qmi  eit 
mac  etpéee  de  panât.   { J.} 

ARBKE  DE  MATURE,  c'est  Vu^ria  lofigifittU  .  ûgaré  tt 
décrit  duM  le  Voyage  snx  Indn,  de  Soiuierat ,  roL  s.  f- 
333,  L  131.  II  e*l  élevé  et  lré«-droit  :  d'où  loi  vient  mu 
Dvni-  On  le  (rouve  tur  la  cAte  de  CoromuMleL  Vonf 
Ur*.»*.  (J.) 

ARBRE  A  LA  MIGRAINE.  Cet  arbre  est  ainsi  nomniÉ 
parce  qu'il  esl  regardé  à  l'Isle-de- France  coame  le  spcci6(îue 
de  la  migraine-  Ceit  le  prcmna  inltgrifolM  j  L.  y  Vojrei  Pieih 

»A,AM>A.i:.E,     Af.EL.     (J.) 

ARBRE  DE  MILLE  ANS-  Voyez  Baobab. 

ARBRE  DE  MOVSE.  On  donne  quelquefois  ce  nom, 
ainsi  que  celui  de  buisson  ardent,  au  meipiJiu  pyracoathe, 
i.;  espèce  de  néflier.  (J.) 

ARBRE  DE  NEIGE,  espèce  de  chionanlhe.   (  J,  ) 

ARBRE  A  PAIN.  Gel  arbre,  cultivé  dans  les  îles  du  grand 
Océan  austral  ou  mer  du  Sud  ,  porte  un  fruit  qui  a  la  sa- 
veur du  pain  ,  et  dont  les  habitaus  Tout  en  partie  leur  nonr- 
riture.  Cook  et  d'autres  rpyageun  parlent  beaucoup  de  cet 
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castus,  L. ,    a  été  ainsi  nommé  parce   que  son  friiit  a  un 
peu  la  forme  d'un  grain  de  poivre.  (J.  ) 

ARBRE  PUANT.  On  connôît  sous  ce  nom  plusieurs  ar- 
bres de  divers  genres,  le  sterculia  fatida^  L.^  le  pirigara 
de  la  Guiane,  le  fatiàia  ou  fétidier   de  l'île  de  Bourbon. 

(j) 

ARBRE  AU  RAISIN.  Dalechamps  donne  sous  ce  nom  le 
staphylin,  staphylea pinnata^  L.  (J;) 

ARBRE  SAINT,  nom  ancien  de  l'azedarack^  dont  les 
noyaux  étoient  employés  pour  faire  des  chapelets.  (  J;) 

ARBRE  DE  S.  JEAN.  On  donne  ce  nom,  dans  la  Guiane  ^ 
a  Farbre  de  Mai,  espèce  de  panax^  et  à  une  espèce  de 
inillepertuis.  (J. ) 

ARBRE  DE  S.  THOMAS^  espèce  de  bâuhinie,  haukinia 
mriegata ,  L. ,  ainsi  nommée ,  suivant  Zannoni  ^  par  les  an-* 
ciens  chrétiens  de  l'Inde ,  gui  croyoient  que  ses  fleurs  avoient 
été  teintes  du  sang  de  cet  apôtre  au  moment  de  son  mar^ 
tyre.  (J.  ) 

Arbre  a  sang  ,  nom  donné  dans  la  Guiane  à  un  mil-* 
lepertuis  en  arbre,  qui  donne  par  incision  un  suc  rouge.  (Jt) 

ARBRE  DE  SEL.  Sonnerat,  dans  son  Voyage  aux  Indes, 
vol.  2  ,  p.  58,  parle  d'un  arbre  de  Madagascar,  ainsi  nom^ 
mé  parce  que  sa  feuille  est  employée  pour  assaisonner  les 
alimens  ;  mais  il  n'en  donne  aucune  dest:ription.  (J.) 

ARBRE  DE  SERINGUE.  Voyez  Bois  de  Seringue, 
Caoutchouc* 

ARBRE  DE  SOIE.  On  donne  ce  nom,  soit  au  linlibcizin, 
mimosa  arhorea^  espèce  d'acacia,  soit  au  celtis  micranthus^ 
espèce  de  micocoulier.  Le  periploca  graca^  L. ,  eût  aussi 
nommé  arbre  à  soie  de  Virginie.   (J.) 

ARBRE  DE  SUIF.  C'est  le  crolon sebifirum y  L.,  rapporté 
maintenant  au  genre  Sapium.  (J. ) 

ARBRE  TRISTE.  C'est  le  nyctanthes  arhor  trislis ,  L.  j 
ainsi  nommé  parce  que  ses  fleurs  ne  se  développent  que  li4 
nuit  et  tombent  le  matin.  Voyez  Nyctante.  {  J«  ) 

ARBRE  AUX  TULIPES.  Voyez  Tulipier. 

ARBRE  AU  VERMILLON ,  ancien  nom  du  chêne  ket" 
mes.  (  J.  ) 

ARBRE  DU  VERNIS.  On  donne  ce  nom  à  qudq[ues  e»» 


>!■  ARB 

fV'M'a  du  (riiir  Sumac,  tJontoa  retir?  par  i 

^i  prrnil,   en  »c  idchani  ,    l'aipect  du  i 

<««  HÉifatr  ^ue  Ip. vernit  de    la  Chine  si  célèbre    êCaîi  tin 

4>wi  MMnat:  :  ccpendanl.    »'it  faut  en  croire    Lanreiro.  il 

•Ot  b«ni  f*t  VuTbrv  qu'il  nomme  augia,   Irés-dilTérenl  da 

«MMC  et  fkÏMiit  partie  de  la  famille  des  guitifêres.  Vo)ei 

S,«u-.  Avoiv.  (J.)  * 

ARBRE  VERT.  (  Phyiiotogit  végétait).  On  donae  ee  aom 
«•«  «rUrr*  <(ui  portent  des  feuilles  vertes  daju  loafe*  les 
IniifTiTL  *-''  '""'  les  pins,  les  sapins,  les  if&,  pliuieurs  Un- 
•«Ha.  rk. 

TiNM  1rs  «rbrcs  vpris  conlienrent  des  sucs  résiaeus,  qui 
fMfeaUrnirut  Knruntisscnt  leurs  feuilles  de  la  désorganisa- 
IM».  CvHv  Kpinioii  puroil  d'autant  plus  fondée  que  quel- 
^fM«  autifun  aMurenI  qu'un  arbre  vert  .  greffé  sur  un 
^rèn  J»»*  l"**  feuilles  touillent  chaque  année,  les  lui  fait 
r^ruse  ,  greffé  sur  le  cbéue  ,  a  constaté,  <Jit-oa , 


Mtki  t»«uieut  les  sucs  résineuK  peuvent-ils  garantir  l« 
«  tluraHl  la  rij^ueur  de  l'hiver  f  C'est  ce  qu'on  a  es- 
t  <i,\sffXii\Mtt  \t*t  l'hypolkèse  suivante.  L'eau  et  Tacide 
I  WiuurnanI  dans  les  feuilles  sans  se  décum- 
mitt  sWHl  tMtus  dwulr  lit  cause  de  leur  désorganisation  et 
4it  tw*ir  chuir  t  *t  W*  leuillci  des  plantes  mises  à  l'obscu- 
lM>  W  <l«t«<e)trHl  iirtMipIcntent ,  c'est  parce  que  roxigéne 
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dans  le.  sens  vertical,  la  substance  médullaire  forme  sur  la 
tranche  des  ramifîcatioîis  blanches ,  qui  sont  séparées  par 
dîautres  ramifications  de  substance  corticale,  et  qui ,  se  réu- 
nissant toutes  à  une  tige  commune ,  présentent  Fimage  d'un 
arbre  :  c'est  ce  qu'on  a  nommé  arbre  de  vie.  On  retrouve 
cette  disposition  dans  le  cervelet  de  tous  les  quadrupèdes 
et  de  tous  les  oiseaux.  Voyez  Cerveau.  (C.  ) 

ARBRET  ou  Arbrot,  petit  arbre  garni  de  gluaux  pour 
y  prendre  les  oiseaux.  (  Ch.  D.)      ' 

ARBRISSEAU.  (  PhysioL  végét,  )  On  donne  ce  nom  à  des 
plantes  qui,  de  même  que  les  arbres,  sont  ligneuses,  vi- 
vaces  et  portent  des  boutons  ;  mais  qui  en  difierent  par 
leurs  tiges  plus  foibles,  ordinairement  moins  élevées,  divi- 
sées et  subdivisées  en  rameaux^  dès  leur  base. 

Si  presque  toujours  il  est  aisé  de  distinguer  les  arbris-r 
seaux  des  arbres,  il  est  des  cas  cependant  où  cette  dis- 
tinction devient  assez  difficile,  comme  on  peut  le  voir  à 
Tarticle  Arbre.  Le  climat  influe  beaucoup  sur  la  gran- 
deur, la  grosseur  et  la  durée  de  certains  végétaux ,  et  tel 
qui  n'est  qu'un  arbrisseau  sous  une  zone,  devient  un  arbre 
sous  une  autre.  Nous  citerons  en  preuve  le  m3JTte,  foible 
arbrisseau  dans  les  climats  tempérés  de  l'Europe,  arbre 
sous  le  ciel  brûlant  de  la  Grèce.  Toutes  les  espèces  de 
lauriers  sont  également  plus  vigoureuses  à  mesure  qu'elles 
approchent  de  la  zone  torride  :  le  laurier  sassafras  ,  par 
exemple ,  n'est  qu'un  arbrisseau  de  dix  pieds  au  plus  dans 
la  Virginie  et  le  Canada ,  et  dans  la  Floride  et  la  Caroline 
méridionale  il  devient  un  arbre  qui  s'élève  à  vingt  ou  trente 
pieds  et  acquiert  plus  d'un  pied  de  diamètre. 

Cependant  la  plupart  des  arbrisseaux  conservent  leurs 
tiges  foibles  et  grêles ,  quel  que  soit  le  climat  qu'ils  habi- 
tent ,  et  il  est  bien  rare  qu'un  botaniste  donne  le  nom 
d'arbre  à  un  végétal  qu'un  autre  botaniste  aura  désigné 
comme  un  arbrisseau  ;  ce  qui  prouve  que  cette  distinction 
est  bonne  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

Il  est  peu  d'arbrisseaux  qui'aient  plus  de  dix-huit  à  vingt 
pieds  de  hauteur,  à  moins  que  ces  végétaux  n'aient  une 
tige  grimpante ,  telle  que  celle  de  la  vigne  ou  du  lierre , 
qui  prend  uq  allongement  prodi^ux  çn  se  cram^onn^nA. 


iSi 
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an  tronc  ,  anx  branchn.    e(  même   a«s  dn-nicrs  rameaux 
Âts  plut  graodt  arbre*.  (  B.  M.  ) 

ARBKta^EAUX.  {É^on,  rur.)  Ils  ne  différent  pas  eïWB- 
liellrmenf  de  l'arbre ,  puisqu'ils  présentent  les  mêmet  par- 
tie* coasiiluantes  :  mais  l'arbrisseau,  au  lïeu  d'avoir  un 
tronc  qui)  comme  celui  de  l'arbre,  ï'éléve  à  une  certaine 
liaul«ur  ayant  de  fournir  des  brancbes ,  n'a  qu'un  tronc  très- 
court ,  qui  se  divise  irés-près  du  sol  et  se  lous-divise  en  une 
infinité  de  tiges  branthues  qui  ne  s'élèvent  guêres  au-dessoi 
Ae  dix  â  douze  pieds  et  dont  l'asscmblsge  forme  un  buisson. 
Ce  caractère,  le  seul  qui  dislingue  l'arbrisseau  de  l'arbrt, 
est  tellement  accidentel  qu'une  plante  ligneuse  peut  de- 
venir arbre  ou  arbrisseau  ,  suivant  qu'elle  est  dans  un 
terrain  favorable  ou  défavorable  à  son  accroissement.  La 
tendance  des  arbrisseaux  à  pousser  des  branches  du  collet 
m£me  de  leurs  racines,  fait  qu'ils  se  multiplient  aïséll:l^at 
de  drageons.  On  les  emploie  avec  avantage  à  l'embeliisse- 
ment  des  jardins  symélriques  ;  on  en  forme  des  massifs  ,  des 
bosquets,  des  palissades,  etc.  :  bcauconpd'entre  eux  entrent 
dans  la  composition  des  jardins  fruitiers:  enfin,  ils  sont 
d'un  usage  trés-ëlendu  dans  les  jardins  angloîs.  Les  consi' 
dérations  que  je  pourrois  donner  relativement  à  IcHr  cul- 
ture, rentrent  dans  celles  que  l'on  trouve  au  mot  Akbks. 
(T.) 

ARBUSTE   ou  Sons-AnBsisseAH.    {Pkynol    végét.^    Oa 
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par  le  défaut  de  bourgeons.  Ils  occupent  en  effet  le  bas  de 
Téchelle  que  Ton  peut  établir  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  Physope  :  et  tandis  que  l'arbre  et  l'arbrisseau  polis- 
sent en  automne ,  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  des  bourgeons 
qui  se  développent  dans  le  printemps  et  s'épanouissent  en 
feuilles  et  en  fleurs ,  l'arbuste  atéend  le  renouvellement  de 
la  sève*  pour  produire  des  bourgeons,  et  le  même  prin- 
temps les  voit  naître  et  s'épanouir. 

Les  arbustes  .sont  employés  aux  mêmes  usages  que  les  ar-* 
brisseaux.  (T.) 

ARCANE.  (  Chim,  )  Ce  mot  étoit  autrefois  fréquemment 
employé  en  chimie  pour  désigner  des  produits  ou  des  pré- 
parations auxquels  on  attribuoit  des  propriétés  très-remar- 
quables,  et  dont  on  faisoit  un  mystère  ou  un  secret-  (F.) 

ÀRCANE  COR ALLIN.  (  Chim,  )  Par  le  même  principe 
on  nommoit  arcane  corallin ,  l'oxide  de  mercure  rouge 
obtenu  par  la  calcination  du  nitrate  de  mercure,  et  adouci 
par  l'alcool  qu'on  avoit  fait  brûler  à  sa  surface.  Voyez  l'ar- 
ticle Mercure.  (F.) 

ARCANUM  DUPLICATUM.  (Chim,)  L'arcanum  duplica- 
tum  ou  le  double  arcane  étoit  l'une vdes  nombreuses  déno«> 
ininations  du  sel  que  nous  nommons  aujourd'hui,  d'après 
les  règles  de  1^  nomenclature  méthodique ,  sulfate  de  po- 
tasse. Ce  nom  ridicule  lui  étoit  spécialement  appliqué  quand  . 
il  étoit  le  produit  de  la  décomposition  du  nitre  par  l'acide 
sulfurique.  Voyez  l'article  Sulfate  de  potasse.  (F.) 

AR CANETTE,  nom  que  l'on  donne  dans  plusieurs  dé-» 
partemens  à  la  sarcelle  commune,  anas  querquedula^  h, 
(Ch.  D.) 

ARCANSQN.  {Chim.)  C'est  le  suc  résineux  du  pin ,  ou  le 
galipot  liquéfié  dans  des  chaudières,  filtré  au  travers  des 
nattes  de  paille  et  coulé  dans  des  moules  creusés  sur  le 
sable  pour  lui  donner  la  forme  de  pain.  On  le  nomme 
aussi  brai  sec.  On  l'emploie  dans  la  préparation  des  on- 
guens  et  des  emplâtres,  etc.  (F.) 

ARC-EN-CIEL  {Phys.)^  arc  lumineux  où  se  trouvent  parallè- 
lement les  couleurs  primitives  ,  et  que  l'on  voit  pendant  qu'il 
pleut ,  dans  certaines  circonstances  :  souvent  il  paroît  dou- 
ble. Il  s'e^  forme  aussi  quelquefois  la  xmit  lorsque  la  lunç 
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: ,  Arca  Noi',  Lhin. 

.  JllMiole,  AdaDi. ,  pi.  1 8  ,  f.  9. 

I  allongée  et  ventruei  les  som- 
base  est  aplatie  i  les  bords  des 
la  as  ;  leur  extérieur  est  marqué 

II  sumiLiet ,  et  recouvert  de  poils , 
;t  de  récarteroant  des  valve».  Poli 
i'.<ï;liis  sur  l'organisation  de  cette 

■lis,  uu  canal  infestînal  dont  la 
iic  du  cerps ,  l'estomac  percé  d'un 
l><>iiifes,  la  bile  verdAtre-  Des  œufs 
luvaire  pendant  l'élé.  Le  pied  est 
IritjiiaiitéL'  dans  une  fosse  ovale  de 
.  i.T'io  de  lames  cartilagineuses  qui  se 
I  <.'s  pécheurs  du  golfe  de  Tarente 
■  triiiijcii  t  de  fer  pour  ^en  détacher  l'an i- 
, liment  au  peuple  en  hiver,  cru  ,  OU  frit 
\e  pain,  du  persil  et  de  l'huile.  En  été( 
jplî  d'œiifs,  il  prend  un  goût  acre  qui  le  ■ 
■  nible.  Les  Arabes,  qui  le  pCchent  dans  la 
Vmangejit  cra,  d'après  Fur^kal.  L'arche  de 
e  encore  sur  les  côtes  d'Afrique  et  aux  An- 
découvert  à  Vaugîrard  un  moule  de  coquille 
larotl  se  rapprocher  beaucoup  de  cette  espèce. 

L'Ahcbb  sasbdE,  Area  harbata ,  Lino. 

\tTA Amande  keib.    Poli,' tab.  aS,   f.  6,  7.  Argeav., 
Ub.  a«,  f.  M. 

le  transversale,  de  forme  oblOngue  ,  variant  un 
;  l'âge;  les  sMimets  presque  contigus,  les  bords 
les  valves  rarement  bâillantes ,  marquées  de  stries 
is-rapprochéei ,  longitudinales}  couvertes  de  poils, 
lal  a  la  Bi£me  '  oi^anisation  et  les  mêmes  mœurs 
i  de  l'Arche  de  Noé.  Cette  espèce  habite  la  mer 
l'océan  d'Europe ,  les  côtes  d'Angleterre  ,  du  Da- 
.  et  de  la  Méditerranée. 
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quillR  est  plus  large  que  loDgue ,  à  valves  inégales,  i 
charnière  en  ligne  droite,  garnie  de  dents  nombreuses  et 
parallèles,  qui  sengrèneut  les  unes  dans  les  autres,  et 
recouverle  par  le  ligament  placé  à  l'extérieur.  Ce  genre, 
établi  par  Lamarck,  diiière  de  celui  de  Linnaeus  par  le 
démembrement  des  Pétoncles,  des  Nucclles  et  des  Cu- 
cnLLÉES.  Voyei  Cts  mots.  11  étoit  d'autant  plus  nécessaire 
de  changer  le  genre  de  Liiinaeus,  que  des  observations  ré- 
centes ont  prouvé  qu'il  exjsloit  des  difTéreaccs  très-re- 
liun  (les  animaux,  de  plusieurs 
us,  dès  ce  moment,  être  con- 
générique.  Ainsi  le  cœur  est 
esi  simple  dans  les  pétuncles. 
peut  servir  à  la  progression: 
isse  charnue,  recouverte  d'une 


marquafalcs  dans    l'organis 
espèces,  qi 


Le  pied  de  ces  derniers 
dans  les  arches  c'est  une  : 
substance  cartilagineuse,  qui  s'agglutine  et  fixe  l'animal 
aux  corps  solides.  Ces  différences  en  délenninent  d'autres 
dans  les  mœurs  des  arches  et  des  pétoncles.  Lés  arches  res- 
tent communément  lixées  aux  rochers,  d'où  il  est  très-diffi- 
cile de  les  détacher  :  l'agitation  des  vagues  sépare  plulfit 
le  pédoncule  charnu  de  sou  cartilage,  que  celui-ci  du  roc 
auquel  il  est  agglutiné-  Cette  substance  ne  doit  pas  être 
conTokidue)  comme  l'ont  fait  plusieurs  naturalistes  ,  avec  le 
Lyssus  que  filent  d'autres  acéphales  :  la  glande  oui  sépare 
la  matière  de  ces  iils   «e    paroit  pas  exister  dans  les   ar- 
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I 

1.  L'Arche  de  Nos,  Arca  Noe,  Linn. 
Poli ,  tab.  24   «t  aS  , .  f.  1 ,  3  ,  3.  MussoUy  Adans. ,  pi.  18  ,  f.  9. 

La  ^coquille  a  une  forme  allongée  et  ventrue  9  les  som- 
mets sont  très-écartés,  la  base  est  aplatie;  les  bords  des 
valves  sont  entiers  et  bâillans  -,  leur  extérieur  est  marqué 
de  cannelures  qui  partent  du  sommet  9  et  recouvert  de  poils , 
principalement  à  l'endroit  de  l'écartement  des  valves.  Poli 
a  publié  des  détails  intéressans  sur  l'organisation  de  cette 
espèce.  Elle  a  deux  cœurs,  un  canal  intestinal  dont  la 
longueur  excède  peu  celle  du  corps ,  Testomac  percé  d'un 
style  cristallin  à  trois  pointes,  la  bile  verdâtre.  Des  œufs 
innombrables  gonflent  l'ovaire  pendant  l'été.  Le  pied  est 
une  masse  charnue  implantée  dans  une  fosse  ovale  de 
l'abdomen,  et  recouverte  de  lames  cartilagineuses  qui  se 
collent  aux  rochers.  Les  pêcheurs  du,  golfe  de  Tarente 
se  servent  d'un  instrument  de  fer  pour  ^en  détacher  l'ani- 
mal 9  qui  sert  d'aliment  au  peuple  en  hiver ,  cru ,  ou  frit 
avec  de  la  mie  de  pain ,  du  persil  et  de  l'huile.  £n  été , 
lorsqu'il  est  rempli  d'œufs ,  il  prend  un  goût  acre  qui  le 
rend  insupportable.  Les  Arabes ,  qui  le  pèchent  dans  la 
mer  Rouge,  le  mangent  cru,  d'après  Forikal.  L'arche  de 
JVoé  se  trouve  encore  sur  les  côtes  d'Afrique  et  aux  An- 
tilles. On  a  découvert  à  Vaugirard  un  moule  de  coquille 
fossile  qui  paroît  se  rapprocher  beaucoup  de  cette  espèce. 

2.  L'Arche  barbue,  Arcaharhataj  Linn. 

Vulgairement  ^man Je  à  cils.    Poli,'  tab.  aS,  f.  6,  7..  Argeny., 

tab.  aa,  f.  M. 

Coquille  transversale,  de  forme  obldngue  ,  variant  un 
peu  avec  l'âge;  les  sommets  presque  contigus,  les  bords 
entiers  ;  les  valves  rarement  bâillantes ,  marquées  de  stries 
fines,  très-rapprochées ,  longitudinales,  couvertes  de  poils. 

L'animal  a  la  même  organisation  et  les  mêmes  mœurs 
que  celui  de  l'Arche  de  Noé.  Cette  espèce  habite  la  mer 
Kougc,  Tocéan  d'Europe,  les  côtcp  d'Angleterre,  du  Da*- 
nemarck  et  de  la  Méditerranée. 
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3.  L'AscaE  xapfOLE,  Area  modialus,  Linn. 
Poli,  ub.  i3,  f.  30  et  31. 

Coquille  ovale,  ventrue,  amincie  et  anxieuse  aotérien» 
tnent,  ayant  des  stries  longitudinales,  les  sommets  rappr» 
chés,  recourbas  en  dedans,  les  bords  unis,  un  peu  biil' 
lans.  Poli  3  irnuvé  cette  espèce  de  coquille,  qui  est  lié- 
petite,  dans  les  même»  lieus  que  les  précédentes,  lujii 
plus  rarement  L'animal  s'attache  aux  rocbers  par  ua  xa- 
blable  pédoncule. 

4.  L'AacsE  TÉTaACDNE,  Arca  ietragona. 


Coqaille  rhomboïde,  comprimée  antérieuremeiit.  apnl 
un  angle  saillant  qni  s'étend  ubliquetnent  des  sommet]  m 
bord  antérieur.  Ceux-ci  sont  trcs-écartés ,  recourbés  enii- 
dans,  les  bords  sont  dentés  et  bàillaos. 

L'animal  de  cette  espèce  ne  djH'ère  pas  ,  suivant  Poli,  il( 
cchii  des  trois  premières.  Il  habite  les  mêmes  lieuK,  art 
on  l'y  rencontre  moins  fréquemmcoL 


.  L'A 
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6.  L'Arche  GRENUE,  Arcagranosa,  Linn. 

La  Corbeille  âHArgenuille,  Fayan.  ,  ConchjL  t.  5i ,  f.  G-i.  Brug. 

Encycl.  espèce  i3. 

Coquille  ventrue  9  très-épaisse ,  en  forme  de  cœur  ;  mar- 
quée à  l'extérieur  de  vingt-six  sillons ,  et  d'autant  de  côtes 
longitudinales,  hérissées  de  tubercules.  Les  sommets  sont 
placés  au  milieu  de  la  charnière  ;  le  périoste  est  brun .  très- 
adhérent  et  se  détache  en  petites  écailles  non  velues.  De  la 
Méditerranée  et  des  Antilles. 

7.  L'Arche  TRANSPARENTE,  Arcapella^  Linn.^ 
Brug.  Encycl.  esp.'  ai. 

« 

De  forme  presque  triangulaire,  arrondie  en  arrière, 
prolongée  sur  le  devant  en  bec  comprimé;  stries  fines, 
transversales,  bords  entiers,  charnière  à  dents  très-fines  ; 
valves  diaphanes ,  très-petites.  De  la  Méditerranée. 

8.  L'Arche  anadara,  Arca  antiquata^  Linn. 

Vulgairement  Cœur  en  arche   de   Noé^  Adans. ,  Coquil.  du  Se-* 
négal,  pi.  18,  f.  7.  Poli,  t.  a5,  f*  14?  ^^* 

Coquille  ovale,  en  forme  de  cœur,  très-ventrue /.sillon- 
née longitudinalement ,  striée  transversalement  ;  les  ^oTa," 
rsv^i^  très-grands,  éloignés,  l'intervalle  qui  les  sépare  ellip- 
tique ,  le  bord  denté. 

Adanson  dit  que  cette  espèce  ^hi  rare  dans  les  sables  de 
l'embouchure  du  Niger;  elle  est  très-rare  aussi  sur  les  c6tes 
d'Italie ,  suivant  Poli ,  et  paroît  préférer  la  haute  mer. 
Celles  qui  tombent  dans  les  filets  des  pécheurs  sont  ordi- 
nairement sans  l'animal ,  qui  n'est  pas  connu  des  natu- 
ralistes. 

9.  L'Arche  ridée  ,  Arcd  senîlis^  Linn. 

Le  Fagan,  Adans. ,   pi.   18,  f.  5.  Fayan.,    Conchjl.  t.  87,  f.  C. 

List. ,  Hist.  conchyl.  tab.  mSS,  f.  7a. 

Coquille  en  forme  de  cœur,  les  valves  marquées  de  douze 
côtes  lisses  et  obtuses,  les  bords  plissés,  les  sommets  re- 
courbés en  arrière.  La  charnière  égale  la  moitié  de  la  lar- 
geur 4e   la   coquille  ;  on  y  compte  quarante  dents  à  peu 
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prés  égaies.  i<ablable»  k  autant  <Ie  tames  postes  paralli' 
Irmcnt  lur  le*  bords  de  chaque  battant  Z.e  ligament  al 
un* membrane  mince,  notre,  qui  iVtend  sur  toule^  la  p«r- 
lion  de  la  coquille  aplatie  entre  les   deux  sommets. 

Cette  espèce  a  été  observée  sur  les  côtes  d'Afrique  pa 
Adaoson.  II  est  à  regretter  que  cet  auteur  n*ait  pas  décrit 
l'animal ,  que  les  Nègres  mangent  avec  plaisir  ;  ils  en  pé- 
cbeni  une  très-grande  quantité  dans  les  sables  vaieux  de 
l'embouchure  du  Niger.  L'arche  ridée  se  trouve  aussi,  sui- 
vant Liïler,  sur  les  cAtcs  de  la  Jamaïque.  (  Duv. } 

ARCHE  TORSE,  esp.  Voye^  Asche  BisiocanÈE. 

ARCHENAS,  nom  arabe  du  genévrier,  suivant  Vtk- 
champs.  (J.) 

ARCHEND.V  C'est  une  poudre  faite  avec  les  feiiillei  du 
henné,  la.n'sonia,  dont  les  femmes  d'Egypte  se  servent' 
au  rapport  de  Prosper  Alpin,  pour  donner  à  leurs  malu 
et  a  leurs  pieds  une  couleur  dorée.  (J.  ) 

ARClNtîLLE,  esp.  Voyeï  Came. 

AHCnON.  Dalechamps  a  donné  ce  nom  â  la  plante  nom 
inée  plus  bas    aretione.     Il  avoit    été  employé  plus  ancitt- 
nemenl   par  Dio-^roride  pour  désigner  la  bardane,  connut 
depuis  sous    celui   de    Lippa,  et   Liunxus    avoit    adopti 
déaômiaafion  de    Dioscorîde.    Dans  les  Tamilles   on  a 
devoir   laisser   pour   la    bardane    le    nom   latin   lappa  , 
parce  que  Touniefurt  l'admettoit,  soit  parce  que,  dan^ 
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fleur  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  est  composée  de  fleurons 
quînquéfides,  tous  hermaphrodites,  disposés  sur  un  récep- 
tacle creusé  de  petites  fossettes  ,  et  hérissé  de  petites  dents^ 
Le  calice  est  grand  et  formé  de  deux  ou  trois  rangs  de  fo- 
lioles aiguës.  Les  graines  sont  prismatiques  et  couronnées 
d'une  aigrette  sessile ,  dont  les  poils  se  contournent  en  spi- 
rale à  leur  base. 

La  germination  de  l'arctione  offre  une  singularité  remar- 
quable ,  dont  l'observation  est  due  à  Chaix  et  à  Villars  :  sçs 
graines  étant  mises  en  terre  poussent  d'abord  deux  coty- 
lédons dans  une  position  verticale  ;  la  plumule  croît  sur 
le  côté,  va  sortir  à  un  ou  deux  pouces  de  distance  ,  et  paroit 
en  quelque  sorte  appartenir  à  une  autre  plante.  (D.  P.  ) 

ARCTOTIDE,  Arctotis,  Gœrtn.,  Linn.,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  corymbiféres ,  qui  a  de  grands  rapports 
avec  les  ursinîa  (i),  et  qui  comprend  huit  espèces  dont 
la  plus  grande  partie  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance. 
Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  de  jolis  arbustes  toujours 
verts  ;  les  autres  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces ,  in- 
téressantes par  leur  port.  Leurs  feuilles  sont  simples ,  et 
les  fleurs,  radiées,   terminales,  sont  d'un  aspect  agréable. 

Chaque  fleur  est  composée  de  fleurons  mâles  ,  ou  herma- 
phrodites fertiles ,  quinquéfides,  placés  dans  son  centre,  et 
de  demi-fleurons  neutres,  ou  femelles  fertiles ,  à. trois  dents, 
qui  occupent  sa  circonférence.  Le  calice  est  hémisphérique 
et  imbriqué  d'écaillés  inégales,  dont  les  intérieures  sont 
scarieuses  au  sommet.  Le  réceptacle  est  alvéolé ,  chargé  de 
poils  ;  les  graines  sont  velues  et  surmontées  d'une  aigrette 
simp].?  de  quatre  à  huit  folioles. 

Arctotide  sans  tice^  Arctotis  acauli^j  Lam.  Dict.  n.^  i, 
CommeL  PI.  rar.  tab-  36.  Cette  espèce ,  originaire  du  cap  de 
Sonne-Espérance,  est  annuelle  et  forme  une  touffe  arron- 
die d'un  vert  cendré  ;  ses  feuilles  sont  longues  de  sept  à 
huit  pouces,  élargies  vers  leur  sommet,  profondément  dé- 
coupées en  lyre,  anguleuses  à  leur  lobe  terminal,  verdâ- 

(i)  Gaertner,  qui  a  établi  ce  dernier  genre,  y  rapporte  toute»  le» 
espèces  d'arctotis  de  Linnaeus  ,  dont  le  réceptacle  est  garni  de  paillet* 
tes;  et. dont  les  graioecont  .une  «igrstte  compojiéc* 
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très  en  (lessus,  et  légèrement  colonneuses  et  blanchâtres  a 
dessous.  Les  fleurs  sont  noirâtres  dam  le  disque,  et  d'us 
jaune  soufré  à  la  circonférence  :  elles  naissent  solilairn, 
sur  des  hampes  nues  et  cotonneuses,  qui  ont  environ  un  pied 
de  Jongueur. 

AftCTOTIDE    A     h'EUItlEï     DE    PLANTAIN,     Arctotîs    plantagï- 

nta,  I.inn.  Cette  plante  est  vivace,  et  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  elle  forme,  comme  lu  précédente,  des  touffes 
'arrondies,  mais  beaucoup  plus  petites  ;  ses  feuilles  sunt 
oblongues,  élargies  en  spatule  vers  leur  somniet ,  marqucei 
de  trois  nervures  longitudinales,  vertes  en  dessus,  coton- 
neuses et  trL'S-lilanches  en-dessous.  Elles  ont  environ  cinq 
pouces  de  longueur  et  sont  la  plupart  très-en tièrcs  ;  les  in- 
férieures seulement  sont  un  peu  dentées  ou  sinuées  à  leur 
hase.  Du  milieu  des  feuilles  s'élèvent  des  hampes  nues ,  co- 
tonneuses ,  hautes  de  sept  à  huit  pouces ,  et  chargées  d'une 
seule  fleur.  Les  fleurons  sont  jaunes  et  stériles  ;  les  demi' 
fleurons  sont  d'un  jaune  pâle  eu  dessus  et  d'un  violet  noi- 
râtre en  dessous. 

AnCTOTiDE  HAHEcsE,  ArctotU caUndulacta ,  lAnn.  ,  Comm, 
FI.  rar.  tab.  56.  On  distingue  facilement  cette  espèce  des  deuï 
précédentes,  par  ses  liges  qui  sont  feuillées  et  rameuses. 
Les  feuilles  sont  oblongues,  roncinécs  comme  celles  du  pis- 
senlit, et  blanchâtres.  Chaque  fleur  est  portée  sur  un  lo»; 
1  disque  est  noirâtre;  ses  derai- 
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lijin.  C'est  un  arbuste  qui  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance  9 
sur  le  bord  des  fossés  humides ,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
couvertes  d'un  duvet  blanc  et  cotonneux,  qui  ressemble 
un  peu  à  de  la  toile  d*araignée.  Sa  tige  est  très -rameuse, 
fragile,  couchée  et  rampante  ;  ses  feuilles  sont  presque  ova- 
les ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base ,  munies  de  quelques 
dents  de  chaque  côté  ,  et  marquées  de  trois  nervures.  Les 
fleurs  sont  solitaires  et  portées  sur  de  longs ,  pédoncules 
presque  nus.  Leurs  demi  -  fleurons  ^pt'^  teints  de  pourpre. 
Le  réceptacle  est  très-laineux. 

Linnseus  fait  mention  d'une  variété  dont  les  feuilles  sont 
dentées,  oblongues,  étroites,  lancéolées,  et  à  peine  plus 
larges  que  celles  de  la  Lavande. 

Aectotide  rude,  Arctotis  aspera y  Linn. ,  Comm.  Hort.  2  , 
tab.  22.  C'est  un  joli  arbuste,  originaire  d'Afrique;  sa  tige 
est  droite ,  blanchâtre ,  striée ,  un  peu  rameuse ,  et  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ;  elle  est  garnie  de  feuilles  alternes , 
profondément  pinnatifîdes ,  blanchâtres,  très -cotonneuses 
en-dessous  et  à  découpures  garnies  de  petites  dents,  rudes 
au  toucher.  Les  fleurs  sont  jaunes  et  ont  leur  couronne 
teinte  de  pourpre  en  dessous* 

Arctotide  LACiNiâE  ,  Arctotis  laciniata^  Lam.  Dict..  n.* 
6;  Arctotis  a^pera, Linn.,  var.  h,;  Boerh.  Lugd.  1,  tab.  loo^ 
C^est  encore  un  arbuste  qui  croît  naturellement  en  Afrique, 
et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec,  le  précédent,  auquel 
Linna^us  l'avoit  réuni ,  mais  qui  en  est  suffisamment  dis- 
tingué selon  Lamarçk.  Sa  tige  est  rameuse  et  s'élève  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont  blanchâtres , 
cotonneuses,  profondément  pinnatifldes ,  et  ressemblent  un 
peu  à  celles  de  la  cinéraire  maritime  ;  leurs  découpures 
sont  étroites,  distantes,  sinuées,  presque  crépues,  et  n'ont 
point  en  leurs  bords  de  petites  dents  rudes,  comme  dans 
l'espèce  ci -dessus.  Les  fleurs  sont  grandes,  d'une  belle 
couleur  jaune,  et  ont  le  dessous  de  leur  couronne  strié  de 
pourpre. 

On  en  connoft  une  variété  dont  les  feuilles  sont  verdâ- 
tres ,  un  peu  moins  découpées,  et  dont  les  demi -fleurons 
sont  blancs  intérieurement  et  d'un  pourpre  violet  par 
dessous.  ^ 

,  2      ^  3o 
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On  eultire  dan»  le  jardin  du  Muséum  d'bîsloirr  natn- 
4-clle  les  cinq  espèces  d'arctotïde  dont  nous  venons  d^ 
donner  la  description. 

La  première  et  la  Iroisiéme  espèces  étant  annuelles,  te 
multiplient  par  le  moyen  de  leun  graines,  qu''on  sème  en 
pleine  terre  ,  à  la  fin  d'Avril ,  dans  un  terraiu  meuble  et  à 
Texposition  du  midi  ;  mais  si  l'on  veut  jouir  plus  tôt  de 
leurs  fleurs,  il  est  préférable  de  faire  ces  semis  sur  couche. 
Comme  elles  soufTreat  dilBcilement  la  transplantation  lori- 
ipi'elles  sont  parvenues  a  une  certaine  force,  il  faut  avoir 
•oin  de  les  repiquer  très-jeunes. 

L'arctotide  à  feuilles  de  plantain  se  conserve  l'biver 
dans  une  orangerie;  elle  se  juulliplie  de  drageons  enra- 
cîn^s,  ou  d'œilletons  qu'on  plante  dans  des  pots  remplis, 
par  égales  parties,  de  terreau  de  brujère  et  de  terre  a 
oranger. 

Les  trois  dernières  espèces  se  cultiveol  dans  des  pots  que 
l'on  rentre  vers  le  milieu  de  l'automne  dans  une  serre  leiD' 
pérée.  Ces  plantes  se  multiplient  très  -  facilenicn  t  de  boa- 
Jures  et  se  plaisent  dans  une  (erre  substantielle.  Pendant 
l'été  on  les  expose  au  midi  et  on  les  arrose  fréquemment; 
mais  l'hiver  elles  craignent  beaucoup  rtiuraidîté  ,  qui  soU' 
vent  les  fait  périr  ;  c'est  pourquoi  il  convient  de  les  placef 
dans  les  endroits  les  plus  aérés  de  la  serre,  et  de  ne  leur 
donner    que    très-peu   d'eau   dans    cette    dernière 
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dans  les  États-unis.  Il  croît  en  masse.  Chaque  individu- est 
un  filet  court,  terminé  par  une  petite  tête  sphériquç  rouge: 
l'épîderme ,  ayant  disparu  en  partie ,  laisse  à  découvert  un 
joli  réseau  d'où  s'échappe  par  explosion  une  quantité  de 
petits  grains  ronds  et  rouges.  (P. B.) 

ARDA.  Selon  l'abbé  Ray,  c'est  un  ratduChily,  sociable» 
couvert  d'une  laine  cendrée  et  grand  cpmme  un  chat.  Cette 
description  est  insuffisante.  (C.) 

ARDABAR,  nom  arabe  d'un  arum  du  Levant,  décrit  par 
Zannoni.  (J.  ) 

ARDENET.  On  donne  ce  nom  et  celui  d'arderet  au  pin- 
son (V Ardenne,  fringilla  montifringilla ^  L.  (Ch.D.) 

ARDEOLA.  Marcgrave  nomme  ainsi  le  crabier  chalybé^ 
variété  du  crabier  bleu,  ardœa  cœrulea,  L.  (Ch.  D.  ) 

ARDERELL'É,  nom  vulgaire  de  la  mésange  charbonnière, 
parus  major  j  L.,  qu'on  appelle  aussi  arderolle  ou  ardezelle^ 
(Ch.  D.) 

ARDERET.  Voyez  ArdeneI. 

ARDÏSIE,  Ardisia,  genre  de  plantes  auquel  se  rapportent 
plusieurs  arbres  et  arbrisseaux  des  pays  voisins  des  tro- 
piques. Il  a  un  calice  d'une  seule  pièce  ^  à  cinq  divisions  ; 
une  corolle  monopétale,  en  rosette,  également  partagée  en 
cinq  lobes  égaux,  et  attachée  àous  Tovaire;  cinq  étamined 
attachées  au-dessous  de  ces  lobes  ;  un  ovaire  supérieur  ou 
libre ,  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  petite  baie  de  la  gros- 
seur d'un  pois ,  remplie  d'une  seule  graine ,  recouverte  d'un 
arille  pulpeux  et  strié.  L'embryon ,  allongé  et  cylindrique , 
occupe,  dans  une  direction  horizontale,  le  centre  d'un  pé- 
risperme  charnu  très -dur.  La  tige  est  ligneuse;  les  feuilles 
sont  alternes,  les  fleurs  disposées  en  panicules  ou  en  épis 
terminaux  ou  axillaires.  Ce  genre,  qui  ne  se  rapporte  à 
aucune  famille  connue,  doit  en  former  une  nouvelle,  voi- 
sine des  sapotilliers ,  et  qui  sera  distinguée  par  le  point 
d'attache  de  ses  Staminés ,  l'unité  de  sa  graine ,  la  dispo- 
sition et  la  forme  de  son  embryon.  Il  a  été  établi ,  presque 
en  même  temps,  par  plusieurs  auteurs,  sous  des  noms  dif- 
férens.  C'étoit  Vheherdinia  de  Banks,  mais  consigné  seule- ^ 
ment  dans  ses  manuscrits.  Swartz  le  publia  le  premier  sous 
le  nom  d'ardisia,  que  l'on   conserve,    et  en   décrivit  cinq[ 
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tÉfien  dWmétiqoe.  Garwtamr,  qui  c«ddd1  les  graines  de  dm 
autrti  eiprces  d'Ame riqne  ri  àe  llnde,  les  nomnu  atigidl- 
Isria  à  c£)Ue  de  la  fome  de  leur  embiyon.  Jussieu  en  cite, 
datu  toa  Crtura ,  deux  de»  eipèces  précédentes,  aniquelln 
il  aîonlc  le  bois  de  pintade  de  l'iJe  de  Boorboa  .  sons  le  oom 
de  hadula.  que  porte  Taiie  d'cUei  â  Ceylan.  L.'Uacorta  de 
laGuîane.  décritpar  AubUt,  t.  ïëS,  a  été  réonî  avec  nLboa 
à  ce  genre,  qui  compte  eoviroD  quinze  espèces  ;  et -l's- 
t\TupkyUum  de  Lourciro,  Cochinch.  p.  14a,  doit  encore 
s'j  rapporter.  En  examinant  de  nouveau  avec  soin  le  tm^ 
lenia  de  Sivartz ,  le  rapanta  d'Aublet ,  L  46 ,  le  iladiûii 
deTbiinberg,  Jap.  p.  9$,  t.  iS,  le  nBtdtla  d'AdancoD  ou  cû- 
coi^ide  Plumier.  le  253,  f-S.  le  manglilla  de  Jussieu  odI; 
eahalUria  de  Roii  et  Pavon ,  on  &era  peut-être  forcé  de 
1»  réunir  encore  à  l'ardïsîe,  ou.  s'ils  en  restent  séparés, 
ils- concourront  avec  ce  genre  à  g;rouir  la  aouvelle  famille 
qu^l  convient  d'élablir.    (J.) 

ARDOISE.  La  marche  mélhodique  que  novs  avons  cru 
devoir  adopter,  nous  oblige  de  renvoyer  l'histoire  de  celle 
Tariété  de  pierre  à  l'article  de  son  espèce.  Voyet  ScaiiTu 

AIDOISE.     (D.) 

ARDOUBANGA,  petite  plante  de  Nfadagascar,  dit  R*- 
cbon,  à  Qeur  légumineusc  et  à  gousse  rouge  comme  l'in- 
digo. Cest  probablement  l'Indigo  lui-même.  Voyez  Aipoc- 

..KC.     (J.) 
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leur  chute  9  des  inégalités  circulaires  inef&çables.  Les  pa,- 
nicules ,  enfermées  avant  leur  développement  dans  une 
spathe  d'une  seule  pièce,  naissent  entre  les  bases  élargies 
des  feuilles,  et  se  trouvent  à  découvert  sur  le  tronc  lors- 
que ces  dernières  sont  tombées.  Les  fleurs  sont  femelles  à 
la  base  de  la  panicule ,  mâles  ai^  sommet  ;  les  unes  et 
les  autres  ont  un  calice  à  six  divisions  disposées  sur  deux 
rangs.  Les  mâles  ont  Aeuf  étamines  ;  les  femelles  ont  un 
ovaire  à  trois  stigmates,  qui  devient  un  fruit  ovale,  ceint 
par  le  calice,  et  composé  à  l'extérieur  d'une  épaisse  enve- 
loppe, dabord  charnue,  puis  sèche,  et  à  l'intérieur  d'une 
amande  creusée  à  la  base  d'une  petite  cavité,  dans  laquelle 
est  logé  l'embryon. 

,  Parmi  les  cinq  espèces  qui  composent  ce  genre,  l'une  croît 
dans  l'Amérique  méridionale  et  fournit  des  ressources  va- 
riées aux  habitans  àes  Antilles  ;  les  quatre  autres  croissent 
dans  les  pays  chauds  de  l'Asie ,  et  l'une  d'elles  est  d'un 
grand  intérêt  pour  les  peuples  de  l'Inde.  Voici  première- 
ment cette  dernière  espèce. 

L'Arec  cachou  ou  de  l'Ind£.  Ce  palmier,  nommé  areea 
cathecu  parLinnseus,  parce  qu'il  croyoit,  d'après  les  écrit^ 
des  voyageurs,  que  c'étoit  de  cet  arbre  qu'on  retiroit  le 
Cachou  (voyez  ce  mot),  est  décrit  et  figuré  dansRhéede, 
Hort.  Malab.'  t.  I ,  p.  9,  sous  le^nom  de  caunga,  et  dans 
la  Flore  d'Amboine,  1. 1,  p.  26,  sous  celui  de  ^pinanga,  Jl 
croît  abondamment  dans  les  îles  Moluques  ,  à  Ceylan  et 
dans  plusieurs  autres  contrées  méridionales  de  l'Asie.  Son 
tronc  est  parfaitement  droit ,  et  haut  (le  quarante  pieds  en- 
viron ,  sur  un  seul  de  diamètre.  Les  feuilles  qui  le  couron- 
nent sont  d'un  vert  sombre.,  au  nombre  de  dix  à  douze, 
longues  de  quinze,  pieds ,  et  composées  chacune  d'un  gros 
pétiole ,  dilaté  à  la  base ,  autour  du  tronc ,  en  une  longue 
gaîne,  et  garni  dans  sa  longueur  de  deux  rangs  opposés  de 
larges  folioles  plissées-en  éventail,  longues  de  trois  pieds 
et  très-rapprochées  ;  les  folioles  supérieures  sont  tronquées  ' 
et  déchirées  au  sommet.  Les  régimes  sont  placés  au-dessous 
du  faisceau,  penchés  vers  la  terre,  et  ordinairement  au 
nombre  de  trois  *r  le  supérieur  couvert  de  fleurs ,  l'inteiv 
médlaire  de.   fruits  encore  verts  1  et  l'inférieur  de  fruitu. 
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lï'uii  jaune  doré,  ovales,  grin  comme  wn  œuC  dr  poule, ïf 
terminés  par  un  mamelon.  L'amande  est  semblable  à  unf 
noix  muscade  ni:iis  plus  dure,  blanchAlre  et  veinée  de 
pourpre.  L'usage  qu'on  fait  du  Tmit  de  cet  arbre  dans  plu- 
sieurs piirties  (le  l'Asie,  est  fondé  sur  l'expérience  que  1« 
"peuples  de  res  cnntrées'ont  acquise,  qu'il  fortîiip  l'estonije 
et  corrige  la  mauvaise  odcnr  de  leur  haleine-  On  mangÊ 
ï'enveloppe  du  fruit  lorsqu'elle  est  encore  tnolle  -,  lorsqu'elle 
est  sèche,  l'amande  e.st  seule  eii;ploïi!e  •■  elle 'a ,  comme 
toutes  les  parlics  de  l'arbre,  une  saveur  aussi  âpre  que 
celle  du  gland  de  chêne  ,  el  pour  masquer  cette  saveur, 
lorsqu'on  mange  l'amande,  on  la  mih  avec  des  substancps 
Acres  et  aromatiques.  Celles  qui  sont  généralement  adop- 
lées  sont  la  ehaux  et  les  feuilles  d'une  espèce  de  poivre 
nommée  bétel.  On  cOupc  l'amande  par  trnnches,  qu'on 
saupoudre  de  cliaux ,  et  on  enveloppe  chaque  tranche,  avee 
quelque  aromate,  dans  une  feuille  de  bétel.  Le  mélange 
porte  le  nom  de  cette  dernière  substance.  Quand  on  a 
mâché  quelques  ins tans  ces  substances,  la  salive  est  d'une 
belle  couleur  purpurine,  et  la  bouche; paroîf  toute  en  sang. 
On  crache  cette  première  teinture ,  que  la  surabondance  de 
chaux  rend  brûlante  et  nuisible  pour  les  dents  ;  on  mâche 
"et  on  remâche  ensuite  le  mélange,  dont  la  saveur  devient 
àe  plus  en  plus  agréable  à  mesure  que  la  combinaison  des 
substances  est  plus  parfaite,  et  on  avale  de  temps  en  terapi 
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plus  longs   détails  sur  rhisloire  de  Tarcc  -  cachou ,  la  Flore 
d'Amboine ,  1. 1,  p.  26. 

L'Arec  d'Amérique,  vulgairement  le  Palmiste  franc, 
Areca  oleracea,  Linn. ,  Jacq.  Americ.  p.  278,  tab.  70.  Ce 
palmier ,  le  plus  élevé  et  le  plus  élégant  des  arbres  d'Amé^  • 
rique ,  est  distingué  du  précédent  par  son  tronc  beaucoup 
plus  mince ,  par  ses  feuilles  longues  de  dix  pieds ,  et  gar- 
nies de  folioles  longues  et  étroites  comme  des  lames  d^épée  ; 
par  ses  fruits ,  enfin ,  semblables ,  pour  là  grosseur  et  pour  la 
forme,  à  des  olives,, et  dont  l'amande  est  creusée  d'une  rai- 
nure, au  milieu  de  laquelle  est  pratiquée  la  cavité  de  Teni- 
bryon.  Le  bourgeon ,  placé  au  centre  du  faisceau  de  feuilles 
qui  termine  le  tronc ,  porte  le  nom  de  chou  palmiste.  Il  a 
le  goût  des  artichauts ,  et  on  le  mange,  comme  ces  derniers, 
apprêté  de  diverses  manières.  Les  habitans  des  Antilles 
font  le  sacrifice  de  la  vie  de  l'arbre  pour  se  procurer  ce 
mets  ,  qui  leur  paroît  délicieux.  Lorsque  .le  palmier  est  abattu 
et  le  bourgeon  cueilli ,  on  ramasse  les  feuilles  avec  soin ,  et 
en  s'en  sert  pour  couvrir  les  cases,  pour  faire  des  nattes, 
des  sacs,  des  paniers  et  divers  autres  meubles  de  ménage. 
£n  vidant  le  tronc  de  la  moelle  qui  le(' rempli t ,  on  le 
transforme  en  un  long  canal  de  gouttière.  Quoique  dur 
comme  du  fer  à  la  circonférence,  on  le  fend  assez  facile-^ 
ment  en  longueur ,  et  l'on  se  procure  par  ce  moyen  des 
planches,  étroites  à  la  vérité,  mais  incorruptibles  et  très- 
propres  à  la  construction  des  palissades  qu'on  établit  autour 
des  habitations.  On  extrait  des  fruits  de  l'huile  par  ex- 
pression, et  on  prépare  avec  la  moelle  une  farine  analogue 
au  sagdu.  (Mas.) 

ARëCA-GOLI,  nom  brame  d'un  figuier,  Jicus  benjamina. 
C'est  Vitt^-alu  des  Malabares,  dont  le  fruit  très -petit  ne 
paroît  pas  bon  à  manger.  Voyez  Figuier.  (J.  ) 

AREKËPA,  nom  caraïbe  du  cotula  spilanthus^  L..,  cité 
par  Vaillant  sur  le  témoignage  de  Surian.  (  J.  ) 

ARENARIA.  Brisson  emploie  ce  nom  latin  dans  son 
soixante -douzième  genre,  pour  désigner  le  coùlon-chàiid 
ou  tourne  -  pierre ,  tringa  interpres^  L.  ;  et  Willughby  l'a 
appliqué  au  sanderling ,  charadrius  calidris ,  L.  (  Ch.  Dv  ) 

ARflNDALIÏË.  Karsten  et  ^elqUes  autres  minéralogin^i 
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mmt  i»Bsi  cr  mb  â  1>  TsnHé  J^fiJ*!»  ^n  ««  Ifwnc  ■ 

rt  U  mttitté  it  in  crâtzsx.  Vv^ei  £f  ivwn.   f  B-  ) 

AfiE^G.  Ait*^-.  ww  4«uw  par  LUdDuidicre .  J«n. 
]AU«H.  Frim.  aa  i  1 .  *  Ks  fCBR  4e  U  baille  da  f  hMJri» 
dccniparKaoBpfiÔM,  AaboÏH.  t«L  f.  p.  »'.  L  i5-  ■•■>  k 
soM  de  g^mmic-,  cl  par  Lovicii».  dav*  «■  Ftot»  4c  la  &■ 
ckiacbine ,  mm*  criai  4c  t>r«n»i  g ■■■!■«■  Ce  pil—icr  ovlt 
■If  daMwrwl  daa»  k»  Talloss  kaMÎdes  des  îles  MolaqaO: 
ami  tronc,  kintdc  ciaqnaatc  â  ««âaalc  pieds,  ^tarfaê  it 
profondes  cicatrice*  cîrcnlairei.  dam*  u  parti»  imléri^m, 
et  enoTcrt,  dans  M  partie  saprrimrc.  par  Ica  bases  des  aa- 
eîctu  p^iîoles  qui  peDistmt  très-litaf-leiap*,  se  lernsr 
par  un  fauceau  de  fcoitlrf  pennées,  longocs  de  qidaK  • 
vingt  pied* ,  campoiéet  d'an  pétiole  dilaté  à  sa  partie  ta- 
féneaiw,  prolongé  *ar  les  bord»,  ven  aon  poÏHt  d'attacfte. 
ea  an  réiean  de  lanpMs  Gbre*  noim  «pd  gayetoppcat  k 
tronc ,  et  garni,  dans  le  reste  de  *a  loagaevr.  de  de«x  rai^ 
opposés  de  grandes  folioles  lancéolées,  deatelëes  â  Irar 
rxtxtmité,  munies  de  deux  appendices  â  lenr  base  et 
teintes  d'une  conlcnr  verte  si  foncée  qa'elles  donnent  i 
l'arbre  un  aspect  (ont^-fait  sombre.  Entre  les  feoilles  iafé- 
neores  naissent  des  régîmes  enveloppés  primitiTemcnt  dans 
une  spatfae  d'une  tenle  pièce,  dÎTisée  en  nombmx' ranean 
Irés-allongés,  pendan*  le  long  dn  tronc,  et  coawrts  de  flean 
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que  inaltérables  par  Thumidité.  On  fait  des  incisions  aux 
régimes  naissans ,  ainsi  que  sur  le  tronc  ;  et  par  ce  moyen 
on  se  procure  une  liqueur  qui ,  par  la  simple  évaporation , 
donne  du  sucre,  et  par  la  fermentation,  une  boissoa 
agréable.  En  ménageant  les  incisions ,  on  obtient  cette  li- 
queur pendant  plus  àHe  la  moitié  de  l'année.  Tout  l'inté- 
rieur du  tronc  est  plein  d'une  moelle  farineuse ,  avec  laquelle 
les  habitans  des  îles  Célèbes  se  nourrissent  après  l'avoir  ré- 
duite en  sagou.  Les  fruits  encore  verts ,  confits  au  sucre , 
sont  très  -  estimés  à  la  Cochinchine ,  et  se  servent  sur  les 
tables  des  grands  du  royaume.  On  voit  quelles  ressources 
les  Colonies  françoises ,  dont  la  température  approche  de  celle 
des,Moluques,  pourroient  retirer  de  cet  arbre  s'il  y  étoit 
transporté. 

Rumphius  rapporte  à  son  sujet  un  fait  bien  remarquable. 
Lorsque  ses  fruits  sont  murs,  le  suc  que  contient  l'enve- 
loppe charnue  cause  des  démangeaisons  insupportables 
lorsqu'il  touche  à  la  peau  ,  et  si  par  mégarde  on  porte,  ces 
fruits  à  la  bouche  pour  les  manger ,  les  lèvres  s'enflent  pen- 
dant plusieurs  jours,  avec  des  douleurs  d'autant  plus  affreuses 
qu'on  n'y  connoît  point  de  remède.  Profitant  de  cette  dé- 
couverte 9  les  habitans  des  Moluques ,  dans  une  guerre ,  se 
défendirent  victorieusement,  e^  jetant  du  haut  des  mu-' 
railles ,  sur  les  ennemis ,  de  l'eaii  dans  laquelle  ils  avoient 
fait  tremper  la  chair  des  fruits  dont  il  est  question.  Les 
malheureux  qui  la  recevoient  éprouvoient  des  démangeai- 
sons si  atroces  qu'ils  devenoient  furieux  et  semblables  à 
des  possédés.  On  donna  dès -lors  à  cette  liqueur  le  nom 
d'eau  infernale.  (Mas.) 

ARÉNICOLE ,  genre  de  vers  marins  établi  par  Lamarck, 
et  qui  ne  comprend,  jusqu'à  présent,  qu'une  seule  espèce 
désignée  par  Linnasus  sous  le  nom  de  lombric  marin ,  et  par 
Pallas  sous  celui  de  nereis  lumhricoides  ;  mais  qui  n'est  en 
effet  ni  un  lombric  ni  une  néréide.  Les  caractères  généri- 
ques de  l'arénicole  sont  de  n'avoir  ni  tentacules  ni  mâ- 
choires, et  de  ne  porter  de  branchies  que  sur  le  milieu 
de  son  corps ,  les  deux  extrémités  en  étant  dépourvues.  Ce 
ver  est  long  de  huit  à  dix  pouces  et  un  peu  plus  gros  au 
milieu  qu'aux  deux  bouts  4  sa  peau  est  marquée  d'une  mul- 
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qncKiis  articulé,  qui  a  àe  la  coatiitaner  ,  cette  partie  iftf- 

,  pelie  arétr.    On  donne  par  comparaison    le  même  i 

d'autres  proloDgemeos  pareils  de  diverses  parties  des  pltn- 

tes.  (L.  P.  Rad.) 

ARETES  (Ajtal.),  os  longs,  minces  et  pointus, 
rencontrent  dans  la  cliair  des  poissons  et  qui  embarraueiit 
lorsqu'on  la  mange. 

Les  erétes  suni  de  plusieurs  espèces  :  i  .**  les  cAtes;  i 
les  apophyses  attachées  à  ces  côtes  et  qui  paroissent  éti 
des  tendons  ossiiiés^  3."  les  apophyses  épineuses  supérieum 
des; vertèbres  du  dos;  4.°  les  supérieures  et  les  inf^ricara 
des  vertèbres  de  la  queue  -,  i."  les  os  inter-épineux  qui  sup- 
portent les  nageoires  dorsales   et  anales.    Z/es  poi 

n'ont  que  des  c6tes  très-courtes  en  ont  peu  d'il 

teb.sunt   les   pleurouectcs ,  etc.    Voyet  Poisson   et  Sque- 

i.™  (C.) 

AKÈTHUSE,  Arethusa,  Linn.  Cegenrede  plantes  monoco- 
tylédones  appartient  à  la  gjnandrie  monandrie  de  Lini 
et  à  la  raiaille  des  orcliidées  de  Jussieu.  Les  espèces  soni 
peu  nombreuses  t  ce  sont  des  plantes  herbacées 
vivaces.  Elles  habilcnt  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  r.\- 
mériquc  septentrionale  ;  on  les  trouve  communémeni  dam 
las  lieux  humides.  La  plupart  ont  une  tige  simple,  garnit 
d'une  ou  deux  feuilles,  et  surmontée  d'une  seule  fleur, 
E  et  dépouivue  de  corolle.  Ce  calice 
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de  physique  qui  sert  aussi  en  chimie,  et  qui  est  devenu  fa- 
milier dans  les  arts,  dans  le  commerce  des  vins,  des  eaux- 
de-vie,  parce  qu'il  est  d'un  usage  trés-commode.  C'est  un  tube 
portant  une  boule  allongée  à  son  extrémité ,  et  lesté  de  mercure 
afin  qu'il  puisse  se  soutenir  droit  ou  debout  lorsqu'on  le 
plonge  dans  une  liqueur.  En  l'enfonçant  dans  des  liquides 
de  la  plus  grande  et  de  la  plus  petite  densité  ,.  depuis 
une  dissolution  saline  concentrée  ou  forte  jusqu'à  l'al- 
cool le  plus  déflegmé  possible,  on  divise  les  deux  termes, 
celui  du  plus  grand  et  celui  du  plus  petit  enfoncement, 
en  degrés  successifs,  et  l'on  en  constlruit  une  échelle  des- 
tinée à  faire  reconnoitre  la  force  des  liqueurs  acides  ou 
spiritueuses.  On  juge  de  celle  des  premières  par  le  plus 
petit  enfoncement,  et  de  celle  des  secondes  par  le  plus 
grand  possible.  Cela  est  fondé  sur  les  premiers  principes 
de  la  pesanteur  spécifique  des  corps  et  de  l'hydrostatique. 
L'instrument  s'enfonce  bea^ucoup  dans  une  liqueur  légère, 
parce  qu'il  en  est  moins  soutenu ,  et  moins  dans  un  liquide 
lourd,  parce  qu'il  est  porté  beaucoup  plus,  en  raison  de  la 
<iensité  de  ce  liquide. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  l'aréomètre  quelques  défauts  dépendans 
de  sa  construction  même ,  et  quoiqu'il  exige  des  corrections 
dans  les  expériences  délicates ,  les  erreurs  qu'il  produit  sont  si 
peu  importantes  pour  les  arts  qu'on  s'en  sert  avec  beaucoup 
d'avantages  dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  et  des  acides, 
dans  la  cuisson  des  eaux  salées ,  du  suc  de  canne  à  sucre,  etc. 

On  le  nomme  pèse-liqueur  dans  les  magasins  et  les  bou- 
tiques. On  en  emploie  deux,  l'un  pour  les  eaux -de -vie, 
l'autre  pour  les  sels  :  ils  sont  construits  d'une  manière  dif- 
férente ;  le  premier  indiquant  la  force  des  eaux-de-vie  par 
son  plus  grand  «  enfoncement ,  le  second  celle  des  acides 
par  son  plus  petit  enfoncement.  (F.) 

ARÈQUE.  Voyez  Arec. 

ARESOU,  Resou  ,  noms  malgaches  donnés  à  une  plante 
qui  paroit  être  le  premna  des  botanistes,  et  desquels  est 
probablement  tiré  celui  d'andarèse  qu'il  porte  à  l'isle-de- 
France.  Voyez  Andahèse.  (J. ) 

ARÊTE,  Arista.  Lorsque  la  pointe  acumînée  du  calice 
4^une  fleur  gramiaée  se  prolonge  exi  un  filet  grêle /quel* 
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(te  physionomie  humaine  ,  justifient  jusqu'à  un  certain  point 
le  nom  que  lui  a  donné  Gesner.  (G,) 

ARFUa ,  nom  d'une  espèce  de  becfigue  en  Arabie.  (Ch.D.) 

AKGALA,  nom  d'une  trts-graode  espèce  de  héron  qui 
a  plus  de  deux  mètres  de  hauteur  verticale  , 
au  fiengule  dans  la  saison  des  pluies.  Cet  i 
appelle  argill  et  hurgiU  k  Calcutta,  et  hoorin 
booring  oolar  à  Sumutra,  se  trouve  plus  particulièrement 
dans  les  parties  méridinnàles  de  l'Afrique.  C'est  l'ardu 
dubia  de  Cmclia,  et  l'ardea.  argala  de  Latha; 
donné  la  figure,  pi.  ii5.  CCh.  D.) 

AllGALI,  nom  mongole  du  mouflon  ou  bélier  sauvage. 
Voyez  BhKBii.  (C.) 

AKGALOU  ,  nom  que  les  Languedociens  donnent  au  pa- 
Iture  ordinaire,  et  quelquefois  au  Itciet  d'Europe,  qu'ili 
nomment  encore  arnivcs.  Les  Provençaux  confondent  auui 
cei  deux  arbrisseaux  épineux  sous  la  déDomiuation  com- 
mune li'arnaveou.  (J.  ) 

ARGAN,  nom  adopté  par  Lamarck  pour  désigner  en 
ri'ançuis  le  sidtroiyium,  genre  de  plante  de  la  famille  de) 
sapolillicrs.  Il  appartient  spécialement  à  l'arbrisseau  qw 
Linnœus  nommoit  sideroij'lum  spinoium,  qui  est  Largan  de 
Maroc;  mais  en  examinant  cette  espèce  avec  plus  de  soin, 
Retz  a  reconnu  que,  loin  d'appartenir  à  ce  genre,  elle  l^^ 
voit   passer   dans   le    genre    Olivetier,  Ekeodendrum  ,  ile  11 

lille  des  nerprupéea.  Dès-Iora  on  ne  peut  h 
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tète^  k  cinq  lobes  et  persistant.  Le  fruit  est  une  capsulé 
ovale,  à  quatre  ou  six  angles,  uniloculaire ,  s'ouvrant  au 
sommet  en  quatre  à  six  demi-^valves ,  et  renfermant  plu** 
sieurs  graines  attachées  à  des  placentas  linéaires  qui  per- 
sistent après  la  chute  des  valves. 

AncéM ONE  DU  MEXIQUE ,  Argemonê mexicand ,  Linfl. ,  Lam. 
Illust.  tab.,452,  vulgairement  le  Pavot  épineux,  le  Pavot  du 
Mexique,  le Oiardon  bénit  des  Antilles,  la  Figue  infernale* 
C'est  une  plante  annuelle ,  originaire  du  Mexique  et  des 
Antilles,  et  qui  croit  maintenant  comme  spontaiiée  danl 
les  parties  méridionales  de*  l'Europe  ;  sa  tige  est  un  peu 
rameuse ,  cylindrique  ,  pai^emée  de  petiies  épines^  et  haute 
d'un  àdeuxpieds^  Ses  feuilles  sont  amplexicaules ,  alternes  9 
profondément  sinuées,  épineuses  sur  leurs  nervures  et  en 
leurs  bords,  vertes  en  dessus  et  tachetées  de  blanc,  d'une 
couleur  glauque  en  dessous^  Les  fleurs  ont  un  calice  de 
trois  folioles  et  une  corolle  de  six  pétales  ;  elles  sont  axîl^ 
laires  ou  terminales  ,  solitaires,  de  cbuleur  jaune,  ou  blan- 
ches dans  une  variété.  Les  capsules  sont  hérissées  d'épines 
jaunâtres ,  et  ont  cinq  à  six  denibi^valves. 

Cette  plante  contient  un  suc  jaune,'  semblable  k  celui 
de  la  chélidoine  ;  ses  graines  sont  purgatives  ;  on  s'en  sert 
en  Amérique  pour  arrêter  les  diarrhées  et  les  dyssenterie^# 
Les  fleurs %ont  anodines,  pectorales  et  somnifères*  Les 
feuilles,  employées  extérieurement,  sont  propres  à  adoucir 
l'inflammation  des  yeux. 

On  cultive  dans  les  jardins  l'argémone  du  Mexique  ;  elle* 
croît  assez  bien  partout  ;  mais  elle  se  plaît  prîncipalemefit 
dans  les  terres  légères  et  à  l'exposition  du  midi ,  oii  elle  se 
sème  d'elle-même  tous  les  ans* 

Argémone  CAMBRlQUË,  Argémont  catobrica ^  JV.,  Pdpé^er 
vambricum  ^  Linn.,  DilL  Elth.  tab<  2  2^3,  f.  290.  Cette 
espèce  vivace  croît  en  Angleterre,  dans  les  Pyréuées, 
sur  les  montagnes  aux  environs  de  Lyon ,  et  dans  les  bois 
près  du  Puy-de-Dôme.  Elle  est  cultivée  au  jarditi  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Ses  tiges  s'élèvent  à  lin  ou  deux 
pieds ,  et  sont  légèrement  velues  j  ses  feuilles  sont  pftfSqfie 
jglabres,  pennées,  à  folioles  profondément  dentées  eti  leurs 
J>ords  et  glauques  eu  desêous.  Les  fleursi  son|  grandes^  tèr<^ 
2  il 
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I  beaucoup  d'ageas,  parce  qu'il  sort  pur  et 
tiwp  d'opérations  ou  de  tortures.  Auîonrd'fa 
coutM  ces  idées  de  perfection .  et  Ton  sait  qi 
.^^^  ot  aussi  parfait  que  tout  autre.  L'argent 
^  :«ïiiiode9  un  des  métaux  de  la  cinquième  sect 
«Mtîe  et  peu  oxidablc  :  il  forme  cette  section  ai 
.'  ;iMiune  ;  cependant  il  est  beaucoup  plus  alterabi 
,  >ci*  éloigne  beaucoup  sous  ce  rapport.  Voyei 
.^^^(.v  l.*urgent  étoit  appelé  par  les  alchimistes 

jMjcul  existe  dans  la  nature  sous  forme  métal 

,.^j^A.  masses,  en  cristaux,   en   feuillets,  en  £ls 

^^^m^I^auié  avec  le'  mercure:  ou  combiué  avec  ] 

•^  t^ç^'ure  1  Toxide  d'antimoine:   uu   uni  â   Taci^ 

^jpp. ,  eutîn ,  mêlé  en  petites  proportions  avec'  I 

>  >UMub,   farsenic.   le    cobalt,  etc.   On   le  retii 

^^CA  ctuts,  ou  par  le  simple  triage   et  le   lavage 

>>JWi^v>»t^Ht  a\'ec  le  mercure,  ou  par  la  fonte,  t 

^^A^  upérations  métallurgiques  destinées  â  isole) 

^v  ||»f  uns  des  autres.   Ces   dernières   sont    foi 

yUMMtîon  de  l'argent  pour  d*autres  métaux,  con 

jjlni^b»  et  sur  la  résistance  de  l'argent  â  Toxic 

qtiKHcKtion  et  à  la  volatilisation. 

^^Ij|^*nt    extrait    par   les  procédés    métallor^giq 

k  Akillèreraent  pur  :  pour  l'avoir  tel.  les  chîmi* 


A  R  G  485 

siotis  d^argent  revivifié  de  son  muriàfe,  0U5  comme  on  le 
dîsoit  autrefois,  de  la  lune  cornée* 

L'argent  bien  pur  est  très-blanc  et  très-brillant  ;  il  reçoit 
un  magnifique  poli;  il  est  très -doux,  très -pliant  et  très-* 
ductile.  On  connoit  Textréme  division  qu*on  donne  à  Vax* 
gent  en  recouvrant  de  ses  feuilles  Une  foule  de  corps  di- 
vers. Il  n'a  ni  odeur,  ni  saveur,  et  c'est  ce  qui  le  faisoit 
regarder  autrefois  comme  un  métal  parfait.  La  pesanteut 
de  l'argent  lui  fait  tenir  le  quatrième  rang  parmi  leà  mé^ 
taux;  il  vient  immédiatementv après  le  platine,  l'or  et  le 
mercure. 

L'argent  se  fond  dès  qu'il  est  rouge  blanc;  si  on  le 
chauffe  plus  fortement ,  il  bout  et  se  volatilise  ;  si  on  le 
laisse  refroidir  lentement,  il  se  cristallise  en  jf^ramides 
quadrangulailres  ou  en  octaèdreSi  Frappé  par  une  Tétincelle 
électrique  foudroyante  ^  ou  exposé  dans  l'eau  au  courant 
^de  l'électricité  qu'on  nomme  galvanique  et  qui  est  excitée 
par  le  contact  mutuel  des  métaux  ^  il  s'oxidé  ,  dans 
le  premier  cas ,  avec  flamme  ^  explosion  et  vaporisation  1 
son  oxide  dans  ce  cas  est  d'un  gris  olivâtre  :  dans  le  se* 
cond,  il  s'use  et  se  détache  en  poussière  grise  qui  se  précis* 
pite  au  fond  de  l'eau,  et  qui  s'y  dissout  assez  *pour  faire 
prendre  à  celle-ci  une  couleur  violette^  lorsqu'elle  est  ex- 
posée à  la  lumière.  Ces  deux  circonstances  ne  sont  bien 
connues  que  depuis  peu  d'années,  avant  le  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle  :  aussi  ci^oyoit-on  auparavant 
que  l'ajrgent  étoit  inoxidable  ou  incalcinable,  comme  on  le 
disoit  alors» 

L'air  n'attaque  point  l'argent  i  ce  métal  ne  s'unit  qu'au 
phosphore  et  au  soufre^  parmi  les  corps  combustibles  non 
métalliques.  Cette  union  est  détruite  par  une  chaleur  suf-^ 
fisante.  Il  y  a  union  très-facile  entre  beaucoup  de  Inétauic 
et  ^argent;  l'arsenic,  le  bismuth^  l'antimoine,  le  zinc,  le 
rendent  cassant.  Le  mercure  le  dissout  et  le  réduit  en  une 
amalgame  cristallisable.  Le  plomb  et  l'étain  lui  ôtent  beau- 
coup de  ductilité)  et  on  redoute  même  pour  l'argent  le 
voisinage  du  second  de  ces  métaux  dans  les  ateliers  des 
orfèvres.. 

l^'argent  est  attaqué   et  dissout  parTacide   tulfurlque 


4»* 


ARG 


jMvîIbnl^  il  «t  trcs-bïcB  éÎMoma  p«r  l'acide  MÎtri^ae,  mèmt 
foibU.  Ottc  distalntioD  »t  la  fis*  emploj^  et  la  ^H 
Hlik.  Elle  est  Irèt -Icrv ,  trâ  -uecn,  rt  rife  oûtaUîH  iai- 
nieaL  I«  tel  on  nitrate  d'à  rçcDt  «jb!  en  résolle.  e1  qu'oe  noa- 
noîl  aotrefoU  crîilans  de  lune,  ot  trâ-fasiblr  :  fonda.  iJ 
f»nne  la  pîen«-îarcmalt  de»  ckïraTvteakickan&e  plosfiDrtc- 
atenl  oa  plu  loag-tonpi,  il  m  d^con>p«M«  et  laiue  l'af^ 
(eut  pur.  L'osidc  d'arpat  es  esl  prérîpilé  par  les  alcalii 
fixe*!  cl  cet  oxide.  exIrciBetneiit  diuolnble  dans  Tarn- 
moiiiaque,  cantme  tons  lesi  seb  ii*ai^eat.  pa^»e  ,  lorsqu'il 
n'eil  que  mouillé  peadanl  quelqme  temps  par  eel  alcali 
volatil,  à  l'état  d'une  matière  Ailmïnanle  par  le  seul  con- 
lad  et  qu'on  nomme  argent  fulminaol-  Le  nême  nitrate 
d'argent  est  décomposé  par  beaucoup  de  inëtaas.  surtout 
par  le  caivret  <]ui  le  sépare  en  argent  métallique  sons  la 
forme  de  petits  cristaux  pulvénilens.  C'est  ainsi  qu'on  ré- 
pare l'argei^  de  cette  dissolution  dans  les  ateliers  def 
monnoiet,  chei  les  orfèvres,  etc.  Le  tnuriate,  en  précipi- 
tnnl  le  nitrate  d'argent,  forme  de  petits  cristaux  qu'on 
nomme  arbre  de  Diane. 

L'argent  n'est  pas  attaquable  par  l'acide  muriatîque  im- 
Tiiédîatement  ;  cependant  cet  acide  enlève  l'oxide  à  ta 
plupart  des  autres;  îl  former  dans  ce  cas,  un  sel  indisso- 
luble, pulvérulent,  qu'on  nommoit  autrefois  argent  ou  lune 
cornés.  Ce  muriate,   presque  insoluble  dans  l'eau,    soluble 


ARG  495 

monnoîes,  des  vases,  des  ustensiles,  des  bijoux, -qu'en  a  jou- 
tant à  l'argent  pur  une  proportion  déterminée  de  cuivre, 
pour  lui  donner  de  la  dureté.  Cette  proportion,  qui  est 
presque  toujours  d'un  dixième  de  cuivre  sur  neuf  dixièmes 
d'argent ,  est  ce  qu'on  nomme  le  titré.  La  loi  qui  le  pres- 
crit et  le  fixe,  admet  en  même  temps  des  moyens  chimiques 
de  le  reconnoître.  Ces  moyens,  qu'on  nomme,  essai  de  l'ar- 
gent ,  consistent  à  chauffer  dans  une  petite  coupe  ou  cou- 
pelle, faite  avec  des  os  calcinés,  l'argent  avec  le  double 
de  son  poids  de  plomb  très -pur.  Celui-ci  s'oxide,  se 
volatilise,  se  fond  .  en  verre  métallique  qui  pénètre  la 
substance  de  la  coupelle ,  et  il  entraine  avec  lui  le  cuivre 
oxidé,  de  manière  à  laisser  l'argent  pur.  On  le  pèse  et  on 
juge  de  son  titre  par  la  perte  de  son  poids.  On  purifie  aussi 
l'argent  en  grand  par  le  même  procédé ,  dans  des  four- 
neaux dont  le  bas  est  creusé  en  grande  coupe,  et  formés 
de  cendre  battue  et  poreuse. 

On  connoît   assez  les  grandes  utilités   de  l'argent  poui> 
qu'il   ne   soit  presque. pas   nécessaire    de   les   exposer    ici. 
Frappé  en  monnoie,  il  représente  toutes  les  marchandises, 
toutes  les  valeurs  possibles.  Il  sert  à  faire  un  grand  nombre 
de  vases  et  d'ustensiles  utiles  aux  besoins  de  la  \ie  et  sur- 
tout à  la  préparation  .  des  alimens  et  des  médieamens.   Il 
est  employé  comme  ornement  dans  un  grand  nombre  de 
circonstances-,  sur  les  vétemens ,  sur  les  meubles.  Il  écarte 
et  conserve  les  surfaces  des  métaux  acres,  fétides,   véné- 
neux ou  faciles  à  oxider  ;  mais  à  cet  égard  il  est  fort  infé- 
rieur  à   l'or,   à  cause  de  la  facilité  et  de  la   promptitude 
avec  lesquelles  les  gaz  sulfurés,  le  soufre  en  vapeur,  l'atta- 
quent, le  noircissent  et  le  rendent  cassant.  Comme  on  est 
obligé   d'employer  l'argent  allié  de   cuivre  pour  lui    faire 
prendre  et  conserver  les  diverses  formes  qu^on  lui  donne , 
cet  alliage  et  surtout  celui  des  soudures  nécessaires  pour  re- 
tenir les  divers  morceaux  d'argent,  comme  pour  attacher  les 
ornemens  de  sa  surface ,  rend  les  vases  et  les  ustensiles,  faits 
de  ce  métal,  très-sujets  à  se  gâter,  à  se  noircir,  à  se  verde- 
griser,  et  à  faire  naître  des  dangers.  On  a  vu  des  plats  d'ar- 
gent, qui  étoient  tombés  et  qiiiavoient  séjourné  dans  une 
fo^e  d'aisance  y  convertis  ea  sulfure  cassant.   (F.)> 
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ARGENT.  L'aident  se  trouve  souvent  dans  la  ferre  avee 
les  caractères  métalliques  qu'on  lui  connoît.  Cependant, 
comme  il  y  est  rarement  parfaitement  pur,  et  que  les  mélaiix 
qui  y  sont  mêlés  altèrent  ces  caractères,  nous  devons  ]ei 
étudier  sur  l'argent  amené  par  l'art  au  plus  haut  degré  de 

Son  blanc  parfait ,  éclatant  et  remarquable,  est  le  carac- 
tère qui  frappe  le  premier  :  on  s'aperçoit  bientât  qu'il  est 
tréi-mallëable  ;  qu'il  donne  par  la  percussion  un  son  clair, 
qui,' sous  le  nom  de  son  argentin,  sert  lui  -même  d'objet  it 
comparaison  ;  enfin  qu'il  est  assez  tendre  pour  se  laisser  fa- 
cilement entamer  par  le  couteau. 

Quelques  propriétés  physiques  et  cbimiques  le  caractéri- 
sent encore.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  10,4743.  Il  n'eil 
point  oxideble  par  le  seul  contact  de  l'air,  et  on  peut  le 
tenir  fonilu  fort  li>ng-Iemps  sans  que  sa  surface  perde  rien 
"'  ■  ■'     'Je  nitrique,   il   est   pr^cl- 

e  matière  blanche,  insi>- 
;    au    verre    une    couleur 


pilé  par  r. 

lublc.    Ses 

olivâtre;   et  comme  ils  tiennent  peu  à 

duit  facilement    par  l'action  du   chai 

combustible. 

Ces  caractères,  tous  chimiques,  serviront  a  faire  dé- 
couvrir la  présence  de  l'argent  dans  les  minerais,  où  il  est 
combiné  sous  diverses  formes.   Nous  allons    examiner  ac- 


xigene,   on 
eau   et  d'u: 
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dendrites  seront  en  faisceaux  divergens  9  en  feuilles  de  fou-% 
gère  ou  en  réseau,  on  y  ajoutera  les  épithétes  de  divers 
gens,  de  fîliciforme,  de  réticulé. 

Lorsque  Targent  natif  est  en  ramefiux  cylindriques  ou, 
sillonnés,  contournés  irrégulièrement,  ou  en  filamens  dé- 
liés y  ou  eu  lames  miiices.,  on  lui  donne  les  noms  d'argent 
natif,  filiforme,  capillaire  ou  lamelliforme.  Enfin,  l'argent 
natif  se  trouve  encore  plus  fréquemment  sans  aucune  forme 
déterminable ,  en  petits  grains,  ce  qui  est  açsez  ?are,  ou  en 
morceaux  de  grosseur  très-variable. 

Les  gangues  de  Targent  natif  sont  nombreuses  ,  et  on 
peut  dire  qu'il  se  trouve  dans  toutes  sortes  de  pierres  : 
tantôt  il  paroît  s'être  infiltré  dans  leur  fissure  ,  tantôt 
avoir  végété  à  leur  surface  ;  souvent  il  est  comme  em-> 
pâté  dans  leur  sulbstance.  Ces  variétés  se  trouvent  prin- 
cipalement dans  les  mines  du  Pérou,  On  le  trouve  dans 
presque  toutes  les  mines  d'argent  exploitées,  mais  surtout 
dans  celle  de  Kongsberg  en  Norwège,  dans  la  chaux  car- 
bonatée ,  la  chaux  fluatée  ,  etc,  ;  à  Schlangenberg  en  Sibé- 
rie ,  sur  de  la  baiyte  sulfatée  ;  à  Allemoiit ,  dans  une  argile 
ferrugineuse,  etc. 

On  cite  des  blocs  considérables  d'argent  natif,  trouvés 
dans  les  filons  de  la  mine  de  Kongsberg  et  dans  ceux  de  la 
mine  de  Schneeberg  en  JSIisnie  :  le  premier  pesoit  dix  my^ 
riagrammes  (419  marcs),  et  le  second,  s'il  n'y  a  point 
erreur  ou  exagération,  dix- neuf  cent  soixante,  myrlagram*? 
mes  (  400  quintaux  )>  On  a  trouvé  à  Sainte- Marie- aux- ^lin es 
des  blocs  de  vingt-quatre  à  vingt-neuf  kilogrammes  (  100  k 
120  marcs). 

Nous  avons  dit  que  l'argent  natif  n'est  jamais  parfai- 
tement pur;  les  métaux  qui  lui  sont  alliés  sont  l'or,  le 
cuivre  ,  l'arsenic,  le  fer,  etc.  On  le  trouve,  à  Andreasberg 
et  à  Guadalcanal,  allié  avec  cinq  centièmes'  d'arsenic  en- 
viron. 

L'argent  natif  aurifère  est  plvs  rare  que  les  autres  -,  il  est 
d'un  jaune  de  laiton. 

2.**  Argent  antimonial.  C'est  l'argent  uni  avec  l'anti-< 
moine  sans  autre  substance  :  il  est  d'un  blanc  jaunâtre;  il 
a  perdu  presqV  entièrement  s^  malléabilité ,  et^est  devenu 
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esMSKt  Sa  esnuv  c*t  lancUrate.  D  te  rKvcontn  ordiul- 
rcBCDl  son*  la  fonne  d'un  pritme  iLexaédrt,  dont  les  put 
aoni  profond  émeut  canneleai  U  ie  fond  asseï  racUnaotl 
sa  cbaluBieaa  ,  en  donOani  aae  fumée  bLancbe  d'osîile  i'ui- 
timoïne  ;  dans  l'acide  nitrique  il  te  couvre  d'une  pondit 
blanchilre  et  se  réduit  en  une  espèce  de  bouJUÏe  i  enfin  a 
pecanleur  ipécifiquc  eil  9^4- 

Ce  qui  dblingue  surtout  cette  mine  du  fer  arscBieil  tl 
do  cobalt  arsenical,  c'est  »a  cassure  lamelleuse. 

Klaproth  et  Vauquelin  ont  analjsé  cttte  mine  et  7  ni 
trouvé  de  84   â  ■;€   d'ai^enl  sur  ië  à  34  d'anlimoiae. 

L'argent  aatimonial  est  assez  rare,  turtoot  cristallisé  n- 
guliérement  :  ou  l'a  trouvé  dans  la  chaux  carbonatëe  «1 
dans  la  baryte  sulfatée,  à  Caxalla  près  de  Guadalcanal  a 
Espagne,  en  Souabe,  dans  la  principauté  de  Fursteniberg; 
à  TVittichen  et  à  Wolfachjdans  la  mine  de  S.  'Wenceilat. 

On  ne  peut  confondre  cette  espèce  avec  l'aiitioioiae  sul- 
furé argentifère,  qui  est  en  filets  déliés  et  ne  contient  pu 
ttniiours  de  l'argent. 

.  3.°  Ahcem  antiuoniai.  MÉLjLjicÉ,  Ai^nt  arsenical,  de 
Born,  Sciagr.  Il  est,  comme  l'espèce  précédente,  hiaoe 
et  cassant,  mais  il  est  moins  lamelleux  ;  il  répand  pu 
l'action  du  cbalumeau  une  forte  odeur  d'ail,  et  ce  cafac- 
tère,  en  y  indiquant  l'araenic,  le  xlisliogue  sufTîsaninienI 
du  précédent  KJaproth,  ayant  analysé  celui  d'Andréasbetïi 
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etc.  Le  nom  que  l'on  donnoît  à  cette  mîae  n'îiidique  en 
aucune  manière  ses  caractères  extérieurs;  il  est  plus  propre 
à  égarer  qu'à  diriger  dans  sa  détermination  :  en  effet,  elle 
est  parfaitement  opaque,  d'un  gris  sombre,  et  plombée  ; 
elle  est  un  peu  malléable  et  se  laisse  facilement  entamer 
par  le  couteau  ;  sa  coupure  est  luisante  et  a  l'éclat  métal- 
lique. On  a  cru  que  c'étoit  à  cet  éclat  qu'étèit  dû  le  nom 
de  vitreuse  qu'on  lui  a  donné  :  mais  je  pensé,  comme  Bro- 
chant, que  cette  épithète  est  plutôt  la  traduction  de  Glaserz 
(  mine  vitreuse  ) ,  nom  que  lui  donnent  les  mineurs  alle- 
mands par  corruption  de  celui  de  Glanzerz^  qui  veut  dire 
mine  brillante. 

Lorsqu'on  soumet  cette  mine  à  Faction  du  chalumeau , 
on  en  sépare  facilement  l'argent;  elle  est  composée  de 
soufre  et  d'argent  sans  oxigène,  dans  le  rapport  de  i5  à  89. 
Si  on  la  chauffe  lentement  et  graduellement,  on  volatilise 
le  soufre,  et  on  fait  reparoitre  l'argent  sous  forme' de  fila- 
mens  contournés.  Plusieurs  minéralogistes  pensent  qu'une 
grande  partie  de  l'argent  natif  filamenteux  doit  sa  forma- 
tion à  une  décomposition  semblable.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique  est  6,90. 

£lle  se  trouve  assez  fréquemment  cristallisée  :  ses  formes 
sont  simples  ,  c'est  le  cube,  Toctaèdre,  le  cubo-octaèdre 
et  le  dodécaèdre.  Elle  est  aussi  en  masse  informe  ou  en 
lames  irrégulières  :  ses  masses  ne  sont  jamais  considérables. 
£lle  recouvre  différens  minerais  d'argent  ou  de  plomb  p 
mais  elle  ne  forme  point  elle-même  de  filons.  / 

Cette  espèce  est  le  weioh  Gewâchs  des  mineurs  hongrois. 
Le  Rosch'Geçifâchs  des  mêmes  minéralogistes  en  diffère  beau- 
coup :  c'est  l'argent  vitreux  aigre ,  Sprbd-  Glaserz  des  miné- 
ralogistes allemands.  Il  n'appartient  point  à  cette  espèce  : 
les  formes  qu'ils  lui  prêtent  et  l'analyse  de  Klaproth  prou- 
vent que  quelques-unes  de  ses  variétés  ddiventse  rapporter 
à  l'argent  noir,  et  quelques  autres  à  l'argent  sulfuré  anti* 
monié. 

L'argent  sulfuré  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mines 
d'argent,  mais  il  est  plus  particulièrement  connu  dans  les 
mines  de  Freyberg,  dans  celles  de  Joachimsthal  en  Bohême, 
de  Schemnitz  en  Hongrie ,  et  dans  celles  du  Mexique. 
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1  de  Is  ■iin«  à'argent  qne  Vdb  dm 
roi^  »  éii  lMig-teni|M  nul  coaaac,  parce  qo'on 
b  cBBBDiln exaelenniL  L'antûnoine  a^nltouvrat.ca 
l'annic.  «ne  odcvr  d'aiJ.  aroit  été  pris  pour  ttm 
c'est  Maproih  et  Visqticlin  qai  j  ont  démostrt  li; 
■raor  de  l'antimeine,  noi  a  roxigène  et  au  Hubti) 
pré*  daiu  le*  proporlion»  raiv-aiites- 
5«r  crnl  partir*  d'argent  rouge, 

Af^Dt .5fî  &  6a. 

Aiitiin»ïiie->>>*.  ..iG  à  ao. 

SonlW...^ i4  à    11. 

OEigène..* .B  à    lo. 

neaani  a  Ctil  remarquer  que  l'anliniotne  qui»liri 
d'oxide  pampre  daa*  ce  miberai ,  ea  est  Je  principe  col) 

il  *r  iaînl  quelquefois  à  ces  tubsiances  d'au tr»  nul 
laHalliquri  qui.  n'étant  point  essentielles  à  l'espcce, 
ttnl  le»  variétés  suÏTanlex. 

Argrmi  sKtfmré  anliiHonié  aurifire ,  quand  il  eODtifSl 
l'or  ro  lrè*-peiiie  quantité.    A  Kremniu,  à  Joachi 

Arfttd  atS/uré  Amtimonié  fenuginé  ,  d'un  rouge  sotahf 
prrtque  opaque. 

Si  «B  expiur  brusquement  au  feu  l'argent  sulfuré 
vnBÎè,  il  dKr^pile  -,  mus  si  on  lui  fait  subir  une  d 
isnduée.   il  se   déconpose,    comnie    HeucLel   l'aiiun. 
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Ce 'minerai  ne  peut  réellement  former  une  espèce  dans 
^système  ;    c'est  une  modification  remarquable   dans  les 
élections ,  mais  qui  n'a  aucun  principe  essentiel.  Presque 
*^s    les   minéralogistes  s'accordent  à  le  regarder  comme 
s?te    altération   d'autres  minerais.    Wallerius  le  considère 
Ktaime   une  décomposition  de  la  mine  d'argent  grise  (  cui- 
ttie  sulfuré  gris  )  ;  les  minéralogistes  modernes ,  comme  une 
composition  de  l'argent  sulfuré  antimonié.   Les  p^opor- 
•ns  d'argent  y  sont  extrêmement  variables. 
Il   se  trouve   dans  quelques  mines  d'argent,  principale- 
"*3nt  à  Allemont,  a  Freyfcerg.  La  mine  tigrée  ou  tachetée, 
^'egererz,  de  ce  lieu  n'est  peut-être  que  de  l'argent  noir, 
'  sséminé  par  tache  dans  de  la  baryte  sulfatée  lamelleuse. 
*  autres  minéralogistes  doutent  que  ces  pierres  renferment 
^l'-iQinerai  d'argent;  du  moins  les  échantillons    que  Bro- 
dant a  vus,  étoient  composés   d'amphibole  disséminé  par 
^jChes  noires  dans  uiie  gangue  de  feld-spath. 
j^  L'argent  noir  est  commun  dans  les  mines  d'argent  du  Fé- 
tu et  du   Mexique  :  les  Espagnols  le  nomment  negrillo, 
^  8.*  Argent  muriaté,  Argent  ou  Lune  cornés.  Un  aspect 
emi- transparent  avec  une  couleur  jaunâtre  ou  verdâtre» 
ne  mollesse  assez  grande  pour  que  cette  mine  se  laisse  même 
itamer  par  l'ongle,  l'ont  fait  comparer  à  de  la  corne  et  la 
•ndent  facile  à  reconnoîtré;    Si   on  joint  à  ces  caractère» 
jctéHeurs   une   fusibilité   telle    qu'elle  fond    k  la  chaleur 
'une  bougie,  une  facile  décomposition  par  le  fer  ou  par 
*s  flux  noirs  ,  on  aura  des   caractères  aussi  certains  que 
•anches  pour  distinguer  cette  singulière    mine   de   toutes 
*s  autres.    Sage  et   Chaptal  assurent  qu'elle  est  en  partie 
olatile. 

L'argent  muriaté  se  trouve  rarement  cristallisé.  Il  se  pré- 
•nte  plutôt  sous  forme  irrégulière  dans  les  mines  de  ce 
'létal ,  tantôt  dans  diverses  gangues ,  tantôt  recouvrant 
omme  d'un  enduit  épais  la  surface  de  l'argent  natif;  c'est 
urtout  au  Pérou  qu'on  le  trouve  ainsi.  Quand  il  est  cris- 
allisé ,  sa  forme  ordinaire  est  le  cube.  Sa  pesanteur  spéci- 
ique  est  4,74. 

Sa   couleur  est  assez  variable.    Il  est  quelquefois  trans- 
parent comme  de  la  cire  :  quelquefois  aussi  il  a  un  aspect 
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chaux  carbônatée  lamellaire,  la  chaux  carbonaiée  corn- 
pacte  j  la  chaux  fluatée  9  la  baryte  sulfatée ,  etc.  Enfin  il 
à* est  trouvé  intimement  mélangé  arec  l'asbeste  spongieux 
(liège  de  montagne)  9  dans  la  proportion  de  quinze  pour  cent 
Il  dopflè  à  cette  pierre  une  couleur  d'un  brun  rongeàtre ,  et 
on^  en  a  fait  une  espèce  de  mine  particulière  sous  le  nom 
4a  Zundererzj  c'est-à-dire  mine  semblable  à  l'amadou. 

L'argent  muriaté  semble  être  le  plus  nouveau  des  mine- 
rais d'argent  ;  on  remarque  qu'il  se  trouve  toujours  k  la 
partie  supérieure  des  filons  9  et  qull  y  accompagne  le$  corps 
organisés  qui  y  sont  déposés.  Wemer  cite  à  cette  ocu^sion 
des  feuilles  d'argent  natif  appliquées  sur  des  pétrifications, 
à  Franckenberg  en  Hesse.  11  est  aisé  de  voir  que  cet  ar- 
gent métallique  est-  le  résultat  de  la  décomposition  facile 
de  Targent  muriaté. 

Si  l'argent  oxidé  existe  dans  la  nature  9 .  il  est  mélangé 
dans  les  cavités  des  filons  avee  des  terres  aigilo  -  fem^* 
jieuses.  C'est  ainsi  qu'on  pourrait  considérer  les  terres  qu'on 
recueille  avec  soin  dans  plusieurs  mines  d'argent,  notam- 
ment dans  celles  d'Allemont.  Elles  n'offreut  à  l'œil  aucun 
dés  caractères  des  minerais  d'argent,  et  elles  ddnnent  c^ 
pendant  une  assez  grande  quantité  de  ce  métal  par'4es 
essais  docimastiques  ou  par  les  opérations  métallurgiques. 

Enfin ,  on  croit  avoir  remarqué  que  l'argent  se  trouve 
plus  ordinairement  dans  des  régions  froides  qu'ailleurs,  biea 
dififérent  en  cela  de  l'or,  qui  est  plus  commun  dans  les  pays 
chauds.  En  effet ,  les  principales  mines  d'argent  sont  en 
Suède ,  en  Norwège ,  dans  les  environs  du  Pôle  ;  et  celles 
que  l'on  trouve  dans  des  climats  plus  chauds ,  sont  presque 
toutes  situées  vers  les  sommets  glacés  et  couverts  de  neiges 
presque  habituelles  des  montagnes  alpines  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique  :  telles  sont  les  mines  d'Allemont  en  France, 
celles  du  Fotosi  dans  les  Cordilières. 

Principales  mines  d'argent* 

11  suffit  qu'une  mine  de  plomb ,  de  cuivre  ou   de  quel- 
qu'autre  métal,  contienne  une  quantité  d'argent  dont  la  valeur* 
l'emporte  sur  celle  des  métaux  qu'il  accompagne ,  pour  que 
les  mineurs  lui  donnent  le  nom  de  mine  d'argent.  Ce  n'est 
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point  ainsi  ^e  les  minéralogistes  doivent  cohsidërei*  les 
mines  d'argent  :  poui*  qu'un  filon  reçoive  ce  nom^  il  faué 
que  le  métal  dohninani  par  sa  quantité  absolue  soit  l'ar-* 
gent.  Nous  ne  parlerons  donc  que  des  mines  d'argent  pro« 
ptement  dites. 

En  France,  i.**  Là  mine  d'AUemont^  à  qtiatre  tn3ri*îamè'« 
très  (  lo  lieues  }  de  Greiioble,  dans  le  département  de  l'Isère^ 
découverte  en  1763.  Elle  est  située  vers  le  sommet  d'une 
montagne  de  roche  micacée  et  amphibolique,  à  couches- 
minces,  sinueuses  et  comme  tordues,  à  deux  mille  huit 
cents  mètres  (1400  toises)  au-dessus  du  niveau  de  la  tner. 
Elle  se  présente  en  veines  nombreuses ,  dirigées  daiis  toutes 
sortes  de  sens  ;  le  minerai  semble  avoif  rempli  les  fissures 
innombrables  du  rocher^  L'argent  y  est  à  l'état  natif,  sulfuré^ 
sulfuré  antimonié ,  mais  rarement  muriaté ,  et  peut-être  aussi 
à  celui  d'oxide,  dans  une  argile  ferrugineuse;  il  est  accom^ 
pagné  de  cobalt  oxidé,  de  cobalt  arseniaté,-  d'antimoinef 
natif  et  arsenifére^  de  nickel^  et  de  plusieurs  autres  subs-^ 
tances.  Sa  gangue  est  ordinairement  l'ai'gile  dont  nous  ve-^ 
nous  de  parler,  la  chaux  carbonatée,  inélée  d'asbestê^  d'é-^ 
pidote,  etc.  Les  filons  fui'ent  beaucoup  plus  riches  vêts  IsL 
surface  que  dans  la  profondeur,  et  l'exploitation  de  cette 
mine  remarquable  pour  le  minéralogiste  et  le  géologis  te  est 
presque  abandonnée. 

2.^  Celle  de  Sainte- Marie -aux -mines  j  dans  les  Vosges^ 
département  du  Haut  -  Rhin.  On  y  trouve  l'argent  sulfuré 
antimonié ,  etc.  Le  filon  est  un  cuivre  suliîaré  gris  j  tenant 
argent 

S."*  Celle  Ae  Giromàgny  ^  dans  le  même  dépài^tément. 
En  Allemagne.  A  Freyberg^  en  Saxe^  Les  environs  id 
teite  ville  sont  couverts  de  mines  donnant  de  l'argent.  Lest 
filons,  situés  dans  une  foche  micacée  {Gneiss)^  sontgéùéra- 
lement  de  quartz^  de  chaux  carbonatée  ou  dé  chaux  flua^ée  ; 
ils  renferment  du  plomb  sulfuré  aï^entifére,  de  l'argent 
sulfuré,  de  l'argent  sulfuré  antimonié j  du  cuivre  sulfui'é 
gris  argentifère. 

A  Annaberg  ^  en  Saxe.  La  miné  est  dans  là  cbati^  daf-~ 
bonatée  Compacte.  C'est  ^  d'après  Klaproth  j  de  l'argent 
iQuriaté,  lùêlé  de  beaucoup  d'argile. 

j  3s 
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A  Johann-Gcoi^enstadt,  en  Saxe.  Du  plomb  sulAiré  ai- 
jeniîfère, 

A  Schneeberg  en  Misnie,  en  Saxe. 

A  Andréasberg ,  au  Harlz  dans  la  basse  Saxe,  électoral 
d'Hanovre. 

C'est  encore,  dans  cet  deux  mines,  le  plonib  mltarétr- 
gentifère,  mais  accompagné  des  minerais  d'argent  prapn- 
ment  dits. 

En  Suède-  A  Sahlberg,  en  Westroanïe-  Le  mincnî  «I 
un  plomb  sulfuré  argentifère  dans  de  la  chaux  earhoDSlrt 
compacte,  tenant  i>,oo5  ou  0,01175  d'argent  (  1  marc  et  mtac 
if  marc  d'argent  par  quintal).  Les  travaux  de  cette  mine 
sont  assez  considérables. 

En  Norwége.  A  Kongsberg.  C'est  la  raine  d'ar;gent  la  pi» 
riche ,  la  plus  importante  et  une  des  plus  singulières  de  l'Ei- 
rope.  Le  terrain  où  elle  est  située  n'est  pas  très-montueni.Ffl 
nines  sont  divisées  en  supérieures  et  inférieures  ,  eu  raiMH 
de  leur  position  relative.  Le  terrain  est  composé  de  basa 
presque  verticaux,  courant  du  nord  au  sud,  et  un  pn 
inclinés  à  l'est:  ils  sont  en  général  parallèles  centre  eui, 
quoique  souvent  très -contournés  ;  cependant  ils' se  réoiùi- 
sent  aussi  quelquefois.  Les  uns  sont  composés  de  qoarli. 
mêlé  de  mica,  de  grenat  et  de  chaux  carbonatée;  d'autreit 
de  quartz  gris  blanc,  mêlé  de  mica  fin,  noirâtre,  i'vB 
peu  de  chaux  carbonatée  et  de  pétrosilex  rouge  ;  d'antm, 
s  de  quarti  et  de  i 
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La  plus  grande  profondeur  de  ces  mines  est  d'environ 
deux  cent  soixante-douze  mètres  (  140  toises)  :  on  y  a  trouvé 
des  masses  énormes  d'argent  natif}  on  en  cite  une  de  dix 
myriagrammes  (419  marcs). 

Le  produit  annuel  de  ces  mines  étoit,  vers  1760,  de 
deux  cent  douze  myriagrammes  (  32,oqq  marcs  )  d'argent  ; 
en  1768  il  a  été  de  deux  cent  vingt  myriagrammes  (SS^ooG 
marcs  ). 

En  Sibérie.  A  Zméof ,  dans  les  monts  Altaï. 

A  Argunsk,  dans  la  province  de  Nertchinsk ,  enDaourie. 
C'est  un  plomb  sulfuré  argentifère. 

En  Chine.  On  n'a  pas  de  renseignemens  précis  sur  les 
mines  d'argent  de  ce  pays,  mais  il  n'y  a  point  de  doute  sur 
leur  existence.  Patrin  a  vu,  entre  les  mains  de  plusieurs  négo- 
cians ,  des  lingots  d'argent  venant  de  la  Chine.  :  on  les  nomme 
harabelki;  ils  ont  la  forme  d'une  petite  barque  à  deux 
pointes  relevées ,  et  valent  de  dix-huit  à  vingt-quatre  déca- 
grammes  (  6  à  8  onces  ). 

En  Perse.  A  Kervan,  à  quatre  lieues  d'Ispahan.  C'est  du 
plomb  sulfuré  argentifère ,  dont  l'exploitation  a  été  aban- 
donnée faute  de  bois. 

En  Espagne.  Les  mines  d'argent  de  ce  pays  sont  les  plus 
anciennement  connues.  11  paroît ,  tant  par  le  récit  des  au- 
teurs romains  et  des  naturalistes  anciens,  que  par  les  ves- 
tiges, très-multipliés  de  fouilles,  qu'elles  étoient  autrefois 
fort  nombreuses.  On  ne  trouve  plus  de  remarquable  que 
eelle  de  Guadalcanal  en  Andalousie ,  dans  laSierra-Morena^ 
à  quinze  lieues  au  nord  de  Séville.  Le  minerai  est  de  l'ar- 
gent sulfuré  antimonié  dans  de  la  chaux  carbonatée  compacte. 

Au  Pérou.  C'est  dans  cette  contrée  que  sont  situées  les 
fameuses  mines  de  Potosi ,  à  la  source  de  la  rivière  de  la 
Flata ,  et  à  une  assez  grande  élévation.  L'argent  y  est  natif  9 
à  l'état  de  sulfure  noir  et  de  muriate.  L'argent  louriaté  y 
est ,  d'après  Sage ,  dans  la  proportion  de  près  d'un  tiers.  Les 
£lons  sont  très-riches  vers  le  jour,  mais  ils  le  deviennent 
moins  dans  la  profondeur. 

Ces  mines,  les  plus  riches  du  monde,  ont  donné,  depuis 
1545  à  i638,  trois  cent  quatre-vingt-quinze  millions ^  six 
cent  dix  -  neuf  mille  piastres, 


pour  en  parler  ici. 

Traitement  des  mines  d'argeni. 

Les  mineurs  et  les  métalluf^gistes  désignent  sous 
de  mines  d'argent  des  substances  très-différentes 
àes  autres  aux  yeux  6e%  minéralogistes  ;    au  contra 
mines  d'argent   qui  sont  à  peu  près  de  même  nati 
le  minéralogiste  ,  sont  quelquefois  très-différentes  a 
du   métallurgiste,  en   raison   de  leur  richesse   ou 
pauvreté ,  de  leur  gaugue  ou   des  métaux    cpii  y  i 
langés  :  il  est  assez  difficile  d'après  cela  de   décrii 
manière  générale  le  traitement  des  mines  d^argenl 
c'est  de  l'argent  natif  presque  pur,  et  ce  cas  est  lep 
tantôt  ce  sont  des  minerais  d'argent ,  ou  pauvres  ci 
ou  seuls ,  ou  plus  ordinairement  mélangés    d'autn 
rais:  tantôt  ce  sont  simplement  des  plombs  sulfura 
cuivres  sulfurés  gris,  renfermant  une  assez  grande 
^'argent  pour  qu'on  leur  ait  donné  le  nom  de  mine  < 

Four  rendre  l'étude  de  cette  partie  importante  d 
tallurgie  plus  claire  et  plus  aisée ,  nous  tâcherons  d 
en  plusieurs  sortes  les  mines  d'argent  des  métallurg 
de  fonder  cette  division  sur  les  divers  genres  de 
qu'on  leur  fait  subir. 

Nous  croyons  pouvoir  les  séparer  en  trois  sortes 

1.'  Les  mines  d'argent  natif; 
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traitement  métallique  sera  -  décrit  aux  articles  du  plomb 
et  du  cuivre. 

1 .®  Mines  d'argent  natif. 

Ces  mities  sont  les  plus  rares  ;  on  ne  connoît  guères  que 
celles  du  Potosi  et  une  partie  du  minerai  de  Kongsberg,  qui 
soient  traitées  comme  telles  :  on  en  retire  Targent  par  deux 
moyens  ,  l'imbibition  et  l'amalgamation. 

L'iihbibition  consiste  à  s'emparer ,  au  moyen  du  plomb ,  de 
l'argent  natif  presque  complètement  séparé  de  sa  gangue  : 
c'est  un  procédé  très -simple  et  qui  est  en  usage  à  Kongs- 
berg.  On  fait  fondre ,  dans  le  bassin  d'un  fourneau  de  raf- 
finage ,  à  peu  près  parties  égales  de  plomb  et  d'argent  natif, 
et  on  obtient  une  masse  de  plomb,  nommé  plomb-d'œuvre 
ou  quelquefois  auvre'  tout  simplement,  qui  contient  de 
trente  à  trente-cinq  pour  cent  d'argent  ;  on  rafiSne  le  plomb 
par  le  moyen  de  la  coupellation,  opération  qui  sera  dé- 
crite au  mot  Plomb. 

L'amalgamation  est  un  procédé  très -ancien,  employé 
principalement  aux  mines  du  Potosi.  Le  mercure  est  dans 
ce  cas-ci  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  saisir  l'argent  natif. 

On  suit  au  Potosi  le  procédé  suivant  ; 

On  pile  la  mine,  on  la  crible  ,  on  prend  les  gros  fragmens 
que  le  crible  a  séparés  et  on  les  pile  de  nouveau  ;  on  broie 
ensuite  le  minerai  ainsi  pulvérisé ,  dans  un  moulin  sem- 
blable à  ceux  employés  à  écraser  les  pommes.  Comme  on  y 
ajoute   un   peu  d'eau,    on    le  réduit  en  une  boue  épaisse. 

'On  étend  cette  boue  et  on  la  fait  sécher  sous  la  forme 
de  tables  assez  étendues. 

On  ajoute  deux  partie  de  sel  marin  sur  vingt-cinq  par- 
ties de  cette  boue,  et  on  donne  au  sel  deux  à  trois  jours 
pour  pénétrer  la  masse  du  minerai  broyé.  On  aide  son  in« 
corporation  avec  le  minerai  en  le  pétrissant 

On  arrose  ce  mélange  avec  du  mercure  que  l'on  exprime 
au  travers  d'une  peau ,  et  on  pétrit  cet  amalgame  pendant 
plusieurs  jours.  On  favorise  l'amalgamation  par  la  chaleur 
lorsque  cela  est  nécessaire,  et  par  une  addition  de  sel  et 
de  chaux  vive. 

Lorsque  par  des  essais  fondés  sur  l'haliitude  on  juge  que 
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ramalgamatîon  t^i  complète,  on  lave  cet  amalgame  dans 
une  eau  courante  qui  enlève  les  terres;  l'amalgame  reste 
pur  dans  le  lavoir.  11  s'agit  alors  d'en  séparer  l'argent. 

On  met  l'amalgame  dans  des  chausses  de  laine  que  Ton 
serre  fortement  ;  une  partie  du  mercure  est  chassée  et  filtrée 
à  travers  la  laine  .  il  ue^contient  pas  sensiblement  d^ar- 
gent. 

On  reprend  l'amalgame  ainsi  exprimée  et  privée  de  son 
excès  de  mercure  ;  on  la  moule  dans  des  pyramides  tron« 
quées  à  base  carrée.  On  place  ces  pyramides  dans  une  es- 
pèce de  grand  creuset;  on  le  recouvre^ de  feu.  Le  mercure 
ehaufiTé  abandonne  presque  entièrement  l'argent  et  coule  dans 
la  partie  inférieure  du  creuset,  qui  est  quelquefois  plongé 
dans  l'eau.  On  reprend  la  masse  d'argent  presque  entièrement 
privée  de  mercure ,  et  la  faisant  chauffer  très-fortement  on 
la  réduit  à  l'état  pur. 

Nous  avons  dit  que  les  mines  d'argent  du  Potosi  contien» 
nent,  outre  l'argent  natif,  une  assez  grande  quantité  d'ar- 
gent muriaté.  Sage  conclut  de  cette  observation  que  cette 
méthode  d'extraction  ^^t  vicieuse.  Il  dit,  premièrement,  qu'en 
chauffant  le  minerai  pour  favoriser  l'incorporation  du  se! 
et  du  mercure ,  on  doit  perdre  beaucoup  d'argent  muriaté  r 
qui  ^ii  volatil  ;  mais  je  crois  que  la  chaleur  que  l'on 
donne  est  trop  foible  pour  produire  cet  effet  :  secondement, 
que  le  mercure,  qui  s'empare  de  l'argent  métallique,  laisse 
l'argent  muriat^ ,  qu'il  ne  peut  décomposer  ;  on  pourroit 
observer  que  la  chaux  que  l'on  ajoute  doit  opérer  cette 
décomposition  :  troisièmement  enfin,  que  les  lavages  en- 
traînent en  pure  perte  l'argent  oxidé.  Il  propose  de  traiter 
cette  mine  en  grand  par  la  fonte  'avec  la  chaux  et  les  sco- 
ries de  fer,  qui  décomposeront  le  muriaté  d'argent  et  désoxi- 
deront  ce  métal. 

Les  mines  d'argent  noir  qui  se  trouvent  avec  celle-ci  sont 
traitées  par  la  fonte  avec  le  plomb  et  par  la  coupellation. 

Quoique  les  mines  d'argent  de  Freyberg  ne  renferment 
pas  ce  métal  à  l'état  natif,  Deborn  est  parvenu  à  les  traiter 
beaucoup  pli^s  économiquement  qu'on  ne  faisoit,  en  y  ap- 
pliquant le  procédé  de  l'amalgamation  ;  ce  procédé  doit 
^tre  précédé  ici   d'opérations  métallurgiques,  dont  le  but 


est  d'amener  a  Tétai  natif,  au  milieu  du  minerai  même, 
Targent  qui,  y  étant  minéralisé,  ne  pourroit  point  être 
pris  par  le  mercure.  Ce  procédé ,  donné  parDeborn,  a  subi 
quelques  modifications  :  nous  allons  faire  connoitre  celui 
que  l'on  suit  actuellement.' 

Le  minerai  que  l'on  destine  à  l'amalgamation  est  de  la 
classe  des  minerais  maigres,  qui  renferment  beaucoup  de 
soufre  et  d'autres  substances  métalliques,  san&^plomb  ni 
cuivre;  il  ne  contient  que  0,0026  d'argent.  On/y  met  dix 
pour  cent  de  sel  ou  muriate  de  soude ,  et  on  grille  ce 
mélange  dans  un  petit  fourneau  de  réverbère,  ayant  soin 
de  le  remuer  beaucoup  et  à  pliisieurs  reprises;  on  voit  le 
soufre  des  sulfures  métalliques  qu'il  contient  se  brûler  :  il 
se  produit  de  l'acide  sulfurique,  qui  décompose  le  muriate 
de  soude ,  forme  du  sulfate  de  soude  et  des  sulfates  métal-  ' 
liques  ;  tandis  que  l'acide  muriatique,  devenu  libre,  se 
combine  avec  l'argent  et  forme  du  muriate  d'argent. 

Un  réduit  par  la  trituration  ce  minerai  grillé,  et  qui 
contient  les  sels  que  nous  venons  de  nommer,  en  une  fa- 
rine très-fine  ;  on  met  cette  farine  dans  des.  tonneaux  en- 
filée sur  un  axe  horizontal ,  que  fait  tourner  une  roue  mue 
par  l'eau.  On  y  ajoute,  sur  cent  parties  de  farine  de  mi- 
nerai, cinquante  parties  de  mercure,  trente  parties  d'eau 
et  six  parties  de  plaquesx  de  Cer,  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  d'une  dame  à  jouer.  On  fait  tourner  ce  mélange  pen- 
dant quinze  à  dix-huit  heures.  On  voit  que  le  fer  métalli- 
que décompose  le  muriate  d'argent ,  et  que  l'argent ,  amené 
par-là  à  l'état  métallique,  peut  s'amalgamer  et  s'amalgame 
en  effet  avec  le  mercure.  L'amalgame  retiré  des  tonneaux 
est  mis  dans  des  sacs  de  coutil  et  pressé  ;  le  mercure  sura- 
bondant s'écoule ,  et  il  reste  une  masse  presque  solide  d'a-^ 
malgame,  qui  contient  un  septième  d'argent.  Cet  amalgame 
est  mis  sur  les  plateaux  ronds  et  troués  d'un  chandelier 
de  fer  placé  dans  une  caisse  de  fer  qui  trempe  dans  une 
cuve  de<  bois  pleine  d'eau  froide,  renouvelée  par  un  cou-i 
Tant  continu  ;  ce  chandelier  est  recouvert  par  une  cloche 
de  fer,  sur  le  sommet  de  laquelle  .on  fait  un  feu  de* 
charbon.  Le  mercure,  chassé  par  la^  chaleur  du  feu  stipé- 
rieur,  tombe  et  se  condense  dans  la  partie  inférieure  çl 


tion  se  fait  dans  une  cuve  de  bois,  qui  est  tra' 
un  cylindre  de  cuivre ,  dans  lequel  on  fait  un  feu 
Four  accélérer  cette  évaporation,  Teau  est  agiU 
moulinets  en  bois  qui  y  tournent  centinuellemen 
pend  l'ébullition  pendant  une  demi- heure  pour 
queur  dépose  les  impuretés  qui  formeift  un  sédiv 
On  obtient  d^une  cuve  une  assez  grande  quantité 
de  soude ,  mêlé  de  phosphate  et  d^arseniate  de  f 
sulfate  de  soude  est  employé  par  les  verreries  v 
silice  ayant  la  propriété  de  décomposer  ce  sel  h 
élevé  à  la  haute  température  nécessaire  à  la  fabf 
verre. 

On  traite  également  par  Tamalgamation  la  mna 
maigre  à  Joachimsthal ,  en  Bohème  ;  mais  ces  mil 
plus  riches  en  argent  que  ceux  de  Freyberg. 

2*  Mines  d^argent  minéralUéj  mélangées  de  gangue 
ques  autres  métaux  en  petite  quantité,^ 
Ces  mines  'peuvent  être  riches  ou  pauvres ,  et  1 
ment  diffère  en  raison  de  cela.  Les  mines  pauvn 
tiennent  quelquefois  que  0,00001 56  d'argent.  ^ 
chercher  au  moyen  du  plomb  cette  petite  quantil 
disséminée  dans  la  gangue  pu  dans  le  minerai  ,  1 
de  plomb  qu'il  faudroit  employer  seroit  si  considt 
les  frais  l'emporteroient  de  beaucoup  sur  le  béné 
donc  nécessaire  de  concentrer  cet  argent  sous  un 
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.cVst'  le  fojp  sulfuré  ou  pyrite  que  Ton  emploie  pour  cela.  On 
ajoute  ces  pyrites  à  la  mine  quand  elle  n^en  contijent  pas 
assez,  et  on  fond  ce  mélange.  Les  pyrites  ou  sulfure  de  fev 
que  Ton  y  a  ajoutées,  ou  qui  existoient  dans  ce  minerai, 
s'allient  par  la  fusion  aux  métaux  et  aux  sulfures  métalliques 
qui  contiennent  de  Targent ,  les  rendent  plus,  fusibles,  les 
entraînent  avec  elles ,  et  laissent  dans  les  scories  les  gan« 
guefif,le  fer  oxidé  et  quelqMes  autres  oxides  métalliques^ 
privés  de  Tàrgent  qui  y  étoit  mélangé.  Le  produit  de  cette 
fonte  est  donc  un  mélange  de  sulfure  de  fer  et  d^autres 
sulfures  métalliques.  Ce  produit  s'appelle  matte  ;  c'est  le 
nom  que  Ton  donne  généralement  aux  sulfures  métalliques 
fondus.  Cent  parties  de  cette  matte  frenferment  tout  l'argent 
qui  étoit  auparavant  disséminé  dans  quatre  ou  cinq  cents 
parties  de  minerai  ;  c'est  une  première  cond^ntration,  qui  doit 
être  portée  plus  loin.  11  ne  faut  pas  que  les  mattes  soient  trop 
riches  en  argent,  parce  qu'il  resteroit  uue  trop  grande  quan-" 
tité  de  ce  métal  dans  les  scories  ,^ qui,  étant  réfractaires  ^  sont 
ordinairement  re jetées.  On  grille  plusieurs  fois  c0s  mattes 
crues  pour  en  dégager  le  soufre;  on  y  ajoute  d'autres  mine- 
rais, et  on  les  fond  une  seconde  fois  :  les  nouvelles*  mattes 
que  Ton  obtient  sont  encore  plus  riches.  On  fond  souvent  une 
troisième  fois  ces  mattes  riches  avec  du  minerai  plus  riche 
et  du  plomb  ;  on  ajoute  au  mélange  quelques  fondans  ter-> 
reux  pour  remplacer  le  soufre  qui  servoit  de  fondant  dans 
les  premières  opérations ,  et  on  commence  alors  à  obtenir 
le  plomb -d'œuvre,  c'est-à-dire  le  ploml)  argentifère  :  mais 
on  retire  encore  dans  cette  troisième  fonte  des  mattes  de 
plomb ,  c'est-à-dire  du  plomb  sulfuré  fondu ,  que  l'on  est 
obligé  de  griller  et  de  refondre  avec  du  plomb. 

Les  opérations  par  lesquelles  on  fait  passer  le  minerai 
riche  sont  moins  nombreuses ,  quoique  assez  semblables  :  on 
ne  le  fond  point  primitivement  avec  des  pyrites ,  mais  on 
le  mélange  avec  des  mattes  obtenues  du  minerai  pauvre, 
avec  des  scories,  du  plomb  et  un  fondant  terreux,  et  on  obtient 
dès  la  première  fonte  un  plomb  -  d'œuvre  très-riche  en  ar- 
gent. 

Les  pyrites  que  l'on  ajoute  dans  les  fontes  crues  contiens* 
nent  quelquefois  du  cuivre  ;  elles  produisent  alors  vers  la 
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fin  de  l'opëration  quelques  mattes  de  cuivre  argentifère: 
c^est  plutôt  un  inconvénient  qu'un  avantage  ;  ces  mattes  de 
cuivre  argentifère,  étant  peu  riches,  exigent  des  opérations 
longues  et  chères  lorsqu'on  veut  en  séparer  l'argent,  et  il  est 
plus  avantageux  de  les  éviter.  11  faut  donc  autant  que  pos- 
sible choisir  des  pyrites  simplement  ferrugineuses,  et  mettre 
à  part  celles  qui  contiennent  une  quantité  notable  de  cniivre, 
pour  les  fondre  séparément.'  on  ne  doit  les  ajouter  aux 
fontes  crues  que  dans  le  cas  où  elles  contiennent  de  l'ar- 
gent. 

Tels  sont  les  principes  du  traitement  métallurgique  des 
mines  d'argent  proprement  dites. 

Quant  aux  troisièmes  espèces  de  mines  d'argent,  celles 
qui  ne  sont  que  des  plombs  ou  des  cuivres  sulfurés  argenti- 
fères, leur  métallurgie  est  tellement  liée  avec  celle  des  mines 
de  Plomb  et  deCuivns,  que  nous  ne  devons  en  parler  qu'à 
l'article  de  ces  deux  métaux. 

11  nous  reste  maintenant  à  faire  l'application  des  prin- 
cipes que  nous  venons  d'énoncer,  en  rapportant  brièvement 
le  traitement  de  quelques  mines  d'argent  en  particulier: 
cela  nous  donnera  occasion  de  faire  connoître  des  détails 
qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  généralités  que  nous  venons 
d'exposer,  et  qui  serviront  à  compléter  les  connoissances  à 
acquérir  sur  ce  sujet. 

Nous  prendrons  pour  exemple  la  mine  d'argent  de  Kongs- 
berg,  et  les  mines  d'argent  proprement  dites  des  environs 
de  Freyberg. 

Mine  d'argent  de  Kongsherg. 

Le  minerai  extrait  de  cette  mine  est  divisé  en  trois  parts: 

,1.*  L'argent  vierge  ou  natif  séparé  de  sa  gangue; 

2,**  Le  minerai  moyen,  qui  présente  de  l'argent  natif  dis- 
séminé daiïh  sa  gangue  ; 

3.**  Le  minerai  trié  et  à  bocard.  Le  meilleur  schlich  (c'est 
le  minerai  pulvérisé  et  lavé  )  de  cette  troisième  part  tient 
750  d'argent.  C'est  par  ce  dernier  que  nous  allons  commen- 
cer le  détail  de  la   suite  des  opérations. 

L'a  première  opération  est  celle  de  la  fonte  crue. 

On  prend  six  cents  à  sept  cent  cinquante  myriagrammes 
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{120  ài5o  quintaux)  des  schlîcks  lès  plus  pauvres:  on  y 
ajoute  parties  égales  de  fer  sulfuré  et  de  scories  de  plontb, 
environ  six  parties  de  scories  ferrugineuses,  et  on  fond  ie 
tout  dans  un  fourneau  courbe  ou  à  manche.  On  obtient 
de  toute  cette  masse  environ  quatre  cents  myriagrammes 
(  80  quintaux)  de  mat  tes  peu,  riches ,  que  Ton  nomme  crues, 
et  qui  tiennent  0,001 56  (2  onces  et  demie  d'argent  au 
quintal). 

On  fait  griller  deux  fois  Vîes  mattes  ;  on  en  prend  deux 
cent  cinquante  myriagrammes  (  5o  quintaux  );  on  y  ajoute 
sept  cent  cinquante  m)rriagrammes  (  1 5o  quintaux)  de  schlick 
pauvre,  et  on  les  fait  fondre:  c'est  la  fonte  des  mattes 
crues  ;  elle  donne  environ  trois  cents  myriagrammes  (  60 
quintaux  )  d'une  matteplus  riche,  qui  tient  àpeuprès  o,ooa5 
(  4  onces,  d'argent  au  quintal.  )  On  procède  alors  à  une  troi- 
sième fonte,  dont  les  résultats  doivent  être  plus  riches. 
Elle  est  composée, 

De  minerai  trié,  contenant  o,oo37  à  0,0075  (6  à 

12  onces  d'argent  au  quintal  )  3oo  livres). .   i5o  kilogr. 
De  schlick  plus  riche,  contenant  0,0012  à  0,01 
d'argent  (2  à  16  onces  au  quintal)  (  200  liv.).  loo 

De  matte  riche  (  1 5o  livres  ) 75 

De  pierre  calcaire  (  200  livres  ) 100 

De  plomb  frais  sous  différens  états  (  i5o  livres)   75 
On  obtient  de  cette  fonte ,    premièrement  environ  soi- 
xante et  quinze  kilogrammes  (i5o  livres)   de  plomb -d'oeu- 
vre ,  contenant  0,02    à   o,o3   kilogrammes   d'argent  (  4  à  6 
marcs  au  quintal);  secondement,  des  mattes  de  plomb. 

Qn  reprend  ces  mattes  aussitôt  :  on  y  ajoute  un  dixième 
de  plomb  frais ,  et  on  les  fond  de  nouveau  dans  le  n\éme 
fourneau.  On  obtient  de  nouvelles  mattes  beaucoup  plus 
riches,  parce  que  le  plomb  a  entraîné  le  peu  d'argent  qui 
pouvoit  rester  en  arrière  :  ces  mattes  contiennent  o,oo37  à 
o,oo5C  kilogrammes  (  6  à  9  onces)  à/ argent.  Elles  sont  en- 
core grillées  deux  fois  :  on  les  refond  avec  environ  un  sixiè- 
me de  leur  poids  de  plomb ,  et  on  a  une  quantité  à  peu 
près  égale  de  plomb- d'œuvre,  contenant  0,02  à  0,025  d'ar- 
gent (4  à  5  marcs  au  quintal).    ,  .  ^ 

On  reçoit  en  outre  j  à  cette  dernière  fonte ,  des  mattes  de 
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cuirre,  que  V'^n  rassemble  pour  les  traiter  à  rordinairet  et 
en  retirer  le  cui%Te  et  ensuite  Taigent;  c^est  un  produit 
de  ces  mines  trés-peu  important 

Le  minerai  nommé  moyen,  qui  est  beaucoup  plus  rîdie,  est 
traité  à  peu  près  de  même ,  mais  plus  simplement  ;  on  £ût 
un  mélange 
De  minerai  mojen,  (loooo  lirres)  ••«••  Syooo  kilogr. 

De  plomb,  (250  livres)  environ 12S 

De  mattes,  (i5o  livres) •••••         7S 

De  pierre  calcaire,  (200  livres )••••••••        100 

Cette  fonte  produit  environ  cent  quinie  kilogrammei 
(230  livres)  d e plomb -d'œuvre,  dont  les  cent  parties  tien* 
nent  0,1  à  0,1 5  (20  â  3o  marcs-)  d'argent 

Quant  à  Targent  natif,  nous  avons  décrit  au  commence- 
ment de  cet  article  la  manière  de  le  fondre  dans  le  plomb; 
il  donne  de  o,3  à  o,35  (  soixante  à  soixantcMlix  marcs  d'ar- 
gent au  quintal  ). 

Mines  à^ argent  de  Freyherg.  * 

La  fonte  du  minerai  pauvre  et  celle  du  minerai  riche  se 
font  séparément. 

Celle  du  minerai  pauvre  se  nomme  fonte  crue;  l'autit 
s'appelle  fonte  riche. 

L'expérience  a  appris  que  les  minerais  différens  des  minei 
nombreuses  du  di&trict  de  Freyberg  se  servoient  mutuelle- 
ment de  fondans ,  et  qu'un  mélange  raisonné  de  ces  diven 
minerais  augmentoit  leur  produit  en  diminuant  la  consom- 
mation du  combustible  :  en  conséquence  tous  ces  minerais 
sont  rassemblés  dans  une  même  fonderie  et  acbetés  aux 
compagnies  exploitantes  ,  d'après  l'essai  qui  en  a  été  fait; 
on  les  mélange  ensuite  dans  des  proportions  convenables 
pour  la  fonte  crue  et  pour  la  fonte  riche. 

1.  Les  détails  que  nous  allons  donner  sont  pris  principalement  de 
Jars  et  de  Widenmann ,  deux  métallurgistes  également  8a>ans  et 
exacts;  il  est  cependant  assez  difficile  de  faire  accorder  dans  tous  les 
points  la  description  des  procédés  et  les  nombres  qu'ils  donnent.  Il 
faut  supposer  que  la  qualité  du  minerai  et  les  détails  des  opératîoM 
«voient  éprouvé  des  changemens  lorsque  Widenmann  les  fitconnoître» 
trente  ans  environ  après  Jars.  La  description  succincte  qu'en  vient  do 
publier  Fragoso  s'accorde  assez  bien  avec  celle  de  Widenmaïuif 
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Les  minerais  pauvres  pour  la  fonte  crue  contiennent  de 
l'argent  sulfuré ,  du  plomb  sulfuré ,  du  fer  sulfuré ,  quel- 
ques autres  métaux  en  petite  proportion ,  et  des  gangues 
quartzeuses  et  spathiques.  Ils  doivent  donner  par  leur  mé- 
lange une  masse  qui  contienne  environ  0,00048 ,  c'est-à-dire 
cinq  dix-millièmes  ou  un  deux-millième  d'argent  II  paroît 
que  trente  ans  après  ces  mines  étoient  plus  riches ,  car  Wi- 
denmann  assure  qu'on  n'employoit  que  du  minerai  dont  la 
richesse  moyenne  étoit  de  0,001  environ  (une  once  et  demie 
au  quintal  ).  On  ajoute  à  cette  masse  des  scories  de  diverse 
nature,  mais  point  de  pyrite,  le  minerai  en  contenant  une 
suffisante  quantité.  Widenmann  et  Fragoso  disent  qu'on  y 
ajoute  un  quart  environ  de  pyrite.  Le  tout  est  fondu  dans 
un  haut  fourneau  au  moyen  du  charbon  de  bois  et  de  la 
houille.  On  obtient  de  cette  première  fonte  environ  les 
0,25  du  minerai  employé  en  matte  qiii  renferme  à  peu  près 
0,00192  d'argent.  Il  paroît  que  du  temps  où  écrivoit  Wi- 
denmann on  obtenoit  trente  pour  cent  de  matte ,  qui  ren- 
fermoit  seulement  0,001 56  d'argent. 

On  concasse  ces  nlattes  et  on  les  grille  en  les  étendant 
dans  un  fourneau  sur  un  lit  de  charbon.  On  reprend ,  une 
seconde  et  même  une  troisième  fois ,  celles  qui  n'ont  pas  été 
bien  grillées ,  pour  leur  faire  subir  de  nouveau  cette  opé- 
ration. On  conserve  cette  matte  crue  ainsi  grillée  pour  être  » 
employée  dans  le  traitement  du  minerai  riche.  Widenmann 
appelle  ce  traitement  fonte  d'enrichissement. 

Les  minerais  réunis  pour  la  fonte  riche  doivent  donner 
une  masse  qui  contienne  à  peu  près  0,00267  d'argent  (en- 
viron un  quatre-centième).  Ce  minerai  est  généralement 
composé  des  mêmes  substances  que  le  premier,  mais  il  en 
diffère  essentiellement  eh  ce  qu'il  contient  tr^s  -  peu  de  py-^ 
rite  et  au  contraire  beaucoup  de  plomb  sulfuré. 

On  commence  par  le  griller  dans  'un  fourneau  ouvert  ou 
dans  un  fourneau  de  réverbère. 

On  le  prend  ensuite  ,  et  on  y  ajoute  de  la  matte  crue  et 
grillée  de  l'opération  précédente,  du  plomb,  de  la  litharge, 
de  la  cendre  de  coupelle  et  des  scories;  on  fond  le  tout 
dans  un  haut  fourneau,  ayant  soin  de  mettre  le  plomb  et 
la  litharge  séparément  et  quelque   temps  seulement  avant 
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-    ARGENT  DE  CHAT.  Voyez  Mica  AacENTiN. 
ARGENT  GRIS.  Voyez  Cuivre  cris. 
ARGENT  MERDE-D'OIE.  Voyez  Cobalt  terreux  arcen- 
i^èkE. 
ARGENT  EN  PLUME.  Voyez  Antimoine  sulfuré  ca- 
illai re. 
ARGENT  ALLIÉ.  {Chim.)  Ces  mots  désignent  tout  argent 
..  (ui  n'est  pas  pur,  qui  contient  quelques  métaux  étrangers, 
iOurvu  cependant  que  l'argent  y  domine.  (F.) 

ARGENT  CORNÉ.  {Chim,)  On  nommoit  autrefois  argent 
.orné  l'union  de  l'oxîde  d'argent  et  de  l'acide  murià tique,  • 
larce  que  ce  sel  avoit  été  comparé  dans  un  de  ses  états  à 
lé  la  corne.  On  distinguoit  l'argent  corné  nalif  et  l'argent 
orné  factice.  On  a  renoncé  depuis  1787  ,  ou  depuis 
'époque  de  l'établissement  de  notre  nomenclature  métho- 
dique, à  cette  dénomination  fausse  et  ridicule.  (F.) 
'  ARGENT  EN  CHAUX.  (Chim.)  C'est  celui  qu'on  préci- 
lite  de  la  dissolution  nitrique  d'argent  par  le  cuivre  qu'on 
r  plonge.  C'est  à  tort  qu'on  le  nomme  en  chaux  :  il  est 
nélé  d'un  peu  de  cuivre.  (F.) 

ARGENT  DE  COUPELLE.  {Chim,)  Pour  les  arts  ces  moU 
désignent  l'argent  pur,  parce  qu'en  effet  il  est  assez  puri- 
lé  par  la  cuupellation  pour  les  usages  des  arts  et .  pour  la 
iûreté  du  commerce.  On  le  nomme  aussi  argent  fin.  (F.) 
ARGENT  FIN.  (C/iim.)  Quoique  dans  les  arts  et  le  com- 
merce de  l'argent  on  nomme  argent  fin  celui  qui  provient 
de  la  coupellation  et  de  l'affinage ,  cet  argent  n'est  pas  le 
plus  pur  ou  le  plus  fin#  qui  existe  pour  les  chimistes  :  il 
peut  contenir  de  l'or  et  même  un  peu  de  cuivre.  ïl  n'y  a  ^ 
doue  d'argent  véritablement  fin  et  trés-pur  que  celui  qui 
eàt  extrait  du  muriate  d'argent.  Voyez  Argent  revivifié 

DE    LA    LUNE    CORNEE.    (F.) 

ARGENT    FULMINANT.    {Chim,)    Berthollet    a    décou- 

vert    et    nommé    ce    singulier    composé  ,    espèce    d'oxlde 

d^rgeot  ammoniacal,   qui  a  la  propriété  de  détonner  ou 

"fulminer  par  le  seul  contact.  Voyez  l'article  Argent.  (F.) 

*  .  ARGENT  HACHÉ.  (  Chim,  )  On  nomme  ainsi  une  espèce 

^'ai]genture  sur   le  c\iivre  jaune,   qui  consiste  à  appliquer 

les  ustensiles  de  ce  métal  ^  marqué  avant  d^  petites  ha- 


jnattes  moins  riches.  Il  paroît  que  ces  fontes  int 
liront  plus  lieu  ;  du  moins  Widenmann  et  Fragoj 
lent  pas. 

Alors  on  grille  les  ma ttes  moins  riches  jusq 
pour  concentrer  y  par  Tévaporation  du  soufre ,  Ts 
les  contiennent,  les  rendre  moins  fusibles  et 
quent  plus  disposées  à  la  décomposition. 

Ces  grillages  terminés ,  on  mêle  ces  ma  ttes  av 
tharge,  des  scories  de  plomb,  des  scories  de  eu 
les  refond  au  haut  fourneau. 

Cette  troisième  fonte,  que  Ton  nomme  fonte 
donne  un  plomb  cuivreux  argentifère,  qui  conti 
0,00687  d^argent  et  des  mattes  de  cuivre. 

On  refond  ce  plomb  de  nouveau  pour  l'enri 
séparation  du  cuivre  qui  est  en  pa^tie  perdu  ; 
un  plomb-d'œuvre  qui  n^a  plus  besoin  que  d'être 
en  séparer  totalement  l'argent. 

Nous  traiterons  de  l'affinage  du  Plomb  et  du 
GfiNTipàaE,  à  l'article  de  ces  deux  métaux. 

Nous  avons  cru  devoir  présenter  ces  deux  e: 
traitement  des  mines  d'argent  proprement  dites,  ; 
offrent  tous  les  détails  de  cette  opération  métallu 
compliquée.  On  sent  facilement  qu'en  raison  d 
tances,  et  plus  encore  de  la  nature  des  minerais 
rations  doivent  beaucoup  varier.    Il  n'y  a  peul 
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chures  très-nombreuses,  l'argent  en  feuilles,  qu'on  y  fait 
adhérer  en  comprimant  fortement  Cest  ainsi  que  sont 
argentés  les  flambeaux,  les  verrières  et  une  foule  d'autres 
ustensiles  qu'on  emploie  dans  les  usages  de  la  vie.  Cette 
espèce  d'argenture,  faite  arec  soin  et  à  l'aide  de  plusieun 
couches  de  métal  fin,  placées  les  unes  sur  les  autres  et  biea 
polies,  dure  très-long-temps,  et  fait  disparoitre  tous  les 
inconvéniens  du  cuivre  qu'elle  recouvre.  (F.) 

ARGENT. RE VI VinÉ  DE  LA  LUNE  CORNÉE.  (Cfcim.) 
Dans  tous  les  livres  de  chimie  on  a  présenté  Fai'gent  ob- 
tenu de  la  réduction  du  muriate  d'argent,  nommé  autre- 
fois lune  cornée,  et  cbauffé  rapidement  dans  un  creuset 
avec  du  carbonate  de  potasse,  comme  l'argent  pur  ou  le  seul 
argent  véritablement  pur;  et  en  effet  il  ne  contient  aucune 
autre  substance  métallique ,  de  sorte  qu'il  peut  servir  dam 
toutes  les  opérations  les  plus  délicates.  (F.) 

ARGENT  TRAIT.  (Chim.)  On  distingue  par  ce  nom  le 
fil  d'argent  tiré  à  la  filière,  et  qui  a  une  finesse,  plus  o« 
moins  grande.  (F.) 

ARGENTINE,  nom  commun  dVne  potentiUe  qui  croft 
dans  les  lieux  humides,  polentilla  anserina,  L,  (J.  ) 

ARGENTINE.  Quelques  lapidaires  ont  donné  ce  nom  s 
des  morceaux  de  feld- spath  nacré,  dont  les  reflets,  afl 
lieu  de  partir  de  l'intérieur,, s'étendent  sur  la  surface ^ 
comme  dans  les  perles.  (Hatiy.)  Voyez  Feld-spath  nac&iê. 
(B.) 

ARGENTINE  (Kirw.)  La  composition  de  cette  pierre  n'est 
pas  encore  connue,  mais  l'effervascence  vive  qu'elle  fait 
avec  les  acides  prouve  qu'elle  contient  une  grande  quan- 
tité de  chaux  carbonatée.  Nous  en  ferons  l'histoire  sous  k 
nom  de  Chaux  carbonatée  schisteuse.  Voyez  ce  mot  (B.) 

ARGENTINE,  argentina,  L.  C'est  parmi  les  osseux  abdo* 
mînaux  qu'on  a  placé  ce  genre  de  poisson,  qui  est  trèf* 
voisin  des  atherînes,  et  qui  ne  paroîl  en  différer  princi- 
palement que  par  le  nombre  de  ses  nageoires  et  de  lean 
rayons. 

Les  argentines    sont  des  poissons    assez  semblables  stf 
harengs.    Les    naturalistes    en    ont  décrit  jusqu'à   présent   j 
quatre  espèces,  et  sous  croyons  devoir  aussi  les  adopfcff 
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mais  en  Observant  qtie  les  deux  dernières  espèces  nous  ont 
paru  devoir  appartenir  à  des  genres  particuliers ,  et  mériter 
sous  ce  rapport  l'attention  et  Texamen  des  voyageurs. 

Caraci*  Gen.  Les  Argentines  ont  le  corps  oblong,  comprimé 
sur  les  côtés  j  la  tête  plus  large  que  le  corps ,  allongée^ 
avec  un  front  plat;  les  mâchoires  d'égale  longueur,  avec 
des  dents  bien  rangées  et  aiguës  sur  les  mâchoires,  la* 
langue  et  le  palais  (quelquefois  les  mâchoires  sont  éden- 
tées }  ;  les  opercule^  des  branchies  lisses  et  composées  de 
deux  pièces ,  avec  la  membrane  branchiale  munie  de 
six  rayons  au  moins  ;  les  nageoires  sont  au  nombre  de 
sept  à  cause  d'une  seule  dorsale* 

1.^  Argentine  hautin.  ArgentinêL  sphyrana^  Llnn.  Le 
hautin  est  connu  par  quelques  naturalistes  sous  le  nom 
de  sphyrène  :  il  n'a  pas  de  dents  aux  mâchoires  ;  sa  na- 
geoire anale  a  neuf  rayons;  'le  crâne  est  tellement  trans-< 
parent  qu'on  y  distingue  aisément  le  cerveau;  les  yeux 
sont  assez  grands,  ayant  l'iris  argenté.  Outre  la  nageoire 
dorsale,  on  voit  encore  sur  le  dos  une  fausse  nageoire  adi- 
peuse. Sa  tête  est  d'une  couleur  pourpre,  obscure  en  des-> 
SUS;  le  dos  est  d'un  gris  cendré;  le  reste  est  d'une  couleur 
argentée  très  -  éclatante. 

B.  —  6*  D. —  10.  P.  —  14.  V.—  II.  A. —  9.  C—  19. 

Longueur,  un  décimètre  environ. 

Ce  petit  poisson  habite  dans  la  mer  de  Toscane  :  sa 
vessie  aérienne  est  d'une  belle  couleur  argentine,  qu'on 
peut  enlever  sous  forme  de  vernis,  pour  faire  des  fausses 
perles  par  les  mêmes  procédés  que  ceux  dont  nous  avons 
fait  mention  au  mot  Able.  Voyez  ce  mot. 

2.°  Argentine  bonuk.  Argenlina  glossodonta^  Linn.  Ce 
poisson,  observé  par  Forskal  dans  la  mer  Rouge,  ressemble 
un  peu  au  muge  par  sa  forme  :  il  a  des  dents  sur  les 
mâchoires,  la  langue  et  le  palais,  et  huit  rayons  à  la  na- 
geoire anale  ;  sa  têtç  est  aussi  large  que  le  corps ,  sans 
écailles,  avec  la  mâchoire  supérieure  plus  allongée  et  termi- 
née par  un  anneau  noirâtre.  La  ligne  latérale  passe  en 
ligne  droite  près  du  dos.  Les  cinq  premiers  rayons  de  la 
membrane  branchiale  sont  apparens ,  tandis  que  les  autres 
2  3S 


noître,  parce  qu'il  a  quinze  rayons  à  la  nageo 
et  par  sa  queue  très  -  fourchue  :  il  a  une  canni 
gitudinàle  sur  Topercule  branchial  :  la  ligne  lai 
droite.  Les  nageoires  dorsale  et  anale  manquent 
donnée  par  Catesby  et  copiée  par  Bonnaterre.  S 
est  entièrement  attentée.  Trois  rayons  de  la,  nage 
«ont  épineux. 

B.  — 8.  D.  — 25.  P.  — 16.  V.  — 12.  A. —  i5.  C 

C'est  un  petit  poisson   qu'on  pèche  quelquefo 
côtes  de  la  Caroline,  auprès  des  iles  Lucaies. 

4.*  Akgeuti^ EUAcan AT.  Argentinatnachttaiaj  L 
4irgentine  a  des  dents  ou  aspérités  sur  les  màcl 
langue  et  le  palais;  dix -sept  rayons  à  la  nageo 
la  tête  marquée  de  plusieurs  sillons  auprès  des  y 
verture  de  chaque  narine  double  ;  la  ligne  latéra 
courbe.  La  membrane  branchiale  a  trente* deui 
droite  et  trente-quatre  à  gauche;  la  queue  est  I 
crée  :  sa  couleur  est  argentée,  le  dos  bleuâtre 
geoires  d'un  yert  clair;  les  pectorales,  anales  et 
Jaunâtres  .en  dessous. 
3.-32  et  34.  D.— ~.  P. —  17.  V.— i5.  A.  —  17 

Longueur,  cinq  décimètres  ;   largeur,   un  décii 

On  trouve  l'argentine  machnat  dans  la  mer  B 
les  rivages  de  l'Arabie.  (  F.  M.  D.  ) 

ARGENTURE.    {Chim,)    L'argenture,    qui    dés 
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sont  les  argentures  sur  le  bois,  le  carton >  Técaille,  l'ivoire, 
le  papier.  On  emploie  aussi  la  précipitation  des  dissolu- 
tions d'argent  par  le  cuivre;  c'est  ainsi  qu'on  blanchit  des 
monnoies  et  des  médailles  de  cuivre  en  les  trempant  quelque 
temps  dans  des  dissolutions  de  nitrate  d'argent  :  mais  cette 
argenture  n'est  ni  belle  ni  égale ,    et   elle  tient  peu.  (  F.  ) 


Fin  du  second  Volume. 


Strasbourg,   de  l'imprimerie  de  F.  G.  Levrault. 
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AMA 

Amadou  roux.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  aux  difFërentcâ 
espèces  de  bolets  avec  lesquels  on  fait  Tamadou  employé  pour 
arrêter  les  hémorragies ,  et  pour  obtenir  du  feu  avec  le  briquet 
et  la  pierre  à  fusil. 

Les  habitans  du  Kamtschatka  et  de  la  Sibérie  s'en  servent ^ 
à  l'instar  des  Chinois  et   des  Japonais ,  pour  appliquer  le 
moxa  sur  certaines  parties  du  corps,  dans  la  vue  de  remédier 
surtout  aux    douleurs   des  articulations.  Suivant  Steller,  ils 
forment,  pour  cet  effet,  avec  l'amadou  roux,  serré  par  une 
bande,  un  cône  qu'ils  appliquent  sur  la  partie  malade,  en 
mettant  le  feu  à  l'extrémité ,  et  le  laissant  durer  jusqu'à  ce 
qu'il  parvienne  à  la  chair  vive.  Les  Orientaux  et  les  Egyptiens 
emploient  depuis  très-long  temps  les  amadous  de  cette  ma- 
nière, et  dans  les  mêmes  circonstances.  Il  en  est  parlé  dans 
Paul  Egine.  En  Sibérie,  on  se  sert  de  préférence  de  l'amadou 
roux,  tiré  du  bolet  du  bouleau,  qui  a  l'écorce  Jblanche,  et 
que  les  peuples  du  Nord,* au  dire  de  Pallas,  emploient,  après 
l'avoir  brûlé ,  pour  aromatiser  le  tabac  en  poudre  dont  ils 
font  usage  par  le  nez.  L'amadou  roux  sert  encore  dans  les 
feux  d'artii&ce  pour  faire  les  boulots  ou   mèches  (T Allemagne  ^ 
qui  ne  rendent  ni  fumée  ni  mauvaise  odetir  en  bcAlant. 

Gleditsch  rapporte  qu'en  Franconie ,  les  habitans  ont  trouvé 
le  moyen  de  préparer  l'amadou  comme  une  peau  de  chamois  y 
et  s'en  font  des  vêtemens  chauds,  très-propres;  ils  emploient 
aussi  au  même  usage  V amadou  blanc.  Voyez  ce  mot,  et  Xylos- 
TROMA.  (Lem.  ) 

AMADOUX  BLANCS.  {Bot.)  Champignons  qui  croissent  sur 
les  vieux  arbres ,  entre  l'écorce  et  le  bois  ;  ils  ont  la  dou- 
2.  '      '  k 
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AMARAGÔ.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  exprime  VsLmèttvLUïe  éctê 
plante,   désigne,   dans  Césalpiu,  la  matricaire*  (H.  Cass.) 

AMARANTHACÉES.  {Bot.)  Les  observations  récentes  de 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  ont  prouvé  que  la  seconde  section  de 
cette  famille ,  offrant  des  genres  dont  les  étamines  sont  insérées 
au  calice  ^  doit  en  être  éloignée  ,  et  se  rapprocher  des  portula- 
cées.  Il  en  a  fait  la  famille  nouvelle  des  Paronvchiées. 

Quant  à  la  première  section ,  qui  constitue  seule  les  vraies 
amaraiithacées  7  elle  a  été  récemment  enrichie  de  plusieurs 
nouveaux  genres.  Parmi  ceux  à  feuilles  alternes,  on  compte 
maintenant  le  lestibudesia  de  M.  Dupetit-Thouars;  le  deevin^ 
gia  et  le  trichinium  de  M.  R.  Brown  ;  le  phillepidum  de 
M.  Schmaltz.  A  ceux  qui  ont  les  feuilles  opposées,  il  faut  ajou- 
ter le  cornâtes  de  Burmann,  et  le  nyssantes  de  M.  R,  Brown* 
JLes  illecehrum  à  feuilles  non  stipulées,  que  ce  dernier  auteur 
désigne  avec  Forskael  sous  le  nom  d'alternanthera ,  doivent 
rester  dans  cette  division.  Ceux  à  feuilles  stipulées  sont  repor- 
'  tés  au  paronychia  et  à  la  famille  à  laquelle  ce  genre  donne  son 
nom.  (J.) 

AMARANTHOÏPES.  {Bot.)  Ce  nom ,  par  leqliel  les  anciens 
botanistes  désignolcnt  diverses  plantes  plus  ou  moins  analogues 
àTamaranthe,  et  que  Tournefort,  d'après  Plumier,  a  consacré 
au  genre  nommé  depuis  gomphrena,  a  été  mal  à  propos  appliqué 
parSloane,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque ,  k  une  synan- 
thérée  qui  constitue  aujourd'hui  le  genre  rolandra.  (H.  Cass.) 

AMAS.  {Min.)  On  donne  ce  nom,  en  géognosie,  à  un  gîte  ou 
manière  d'être  particulière  des  minerais  dans  le  sein  de  là 
terre  ;  manière  d'être  qui  est  différente  des  couches  et  des 
£lons. 

Les  amas  que  les  mineurs  allemands  désignent  sous  le  nom 
général  de  5^oc^,  sont  des  réunions  de  matières  minérales  métal- 
liques, combustibles  ou  même  pierreuses,  d'une  nature  ou 
d'une  espèce  différente  de  celle  de  la  roche  qui  constitue  le 
terrain  qui  les  renferme. 

La  forme  des  a/nas  est  souvent  indéterminable:  jamais, 
comme  dans  les  filons,  les  couches,  les  bancs  ou  les  lits  ,  les 
dimensions  en  longueur  ou  profondeur  ne  l'emportent  consi- 
dérablement sur  les  dimensions  en  puissance  où  épaisseur  :  ils 
se  distinguent  encore  des  couches ,  bancs  ou  lits  ,  en  ce  qu'on 


ama;      ^  ■  ;,* 

aie  peut  observer  aucun  parallélisme  contîiiu  entre  leurs  faces» 

Les  amas  étant  néanmoins  limités  et  ne  constituant  jamais  à 
eux  seuls  un  terrain ,  doivent  être  soigneusement  distingué» 
des  masses  ou  roches  en  masses  ;  et  c^est  à  tort  qu'on  a  quel* 
quefois  appliqué  ce  nom  à  des  gîtes  de  minerais;  les  géo- 
gnostes  français  s'accordent  maintenant  pour  appliquer  le 
nom  d'amas  à  l'espèce  de  gîtes  que  nous  venons  de  définir  (i)« 

Les  amas ,  suivant  les  formes  principales  qu^ils  présentent  ^ 
suivant  leur  position  par  rapport  à  la  stratification  d'un  ter* 
rain  ,  et  d'après  qi^lques  autres  particularités,  ont  été  distin- 
gués en  quatre  sortes  différentes. 

On  appelle  : 

Amas  transversal  {StehenderSloch),  celui ,  quels  que  soient  sa 
forme  et  les  rapports  de  ses  dimensions ,  dont  le  grand  axe 
coupe  plus  ou  moins  obliquement  les  couches  des  terrains 
stratifiés,  ou  se  présente  dans  une  position  voisine.de  la  ver- 
ticale dans  les  terrains  non  stratifiés.  Tel  est  le  minerai  de  fer 
de  Stahlberg,  au  pays  de  Nassau-Siegen, 

Amas  parallèle  (^Liegender  Stock),  celui  dont  le  grand  axe 
est  dans  une  direction  à  peu  près  parallèle  àcelle  des  couches^ 
ou  à  peu  près  horizontale  dans  les  terrains  en  masse. 

Le  minerai  de  cuivre  et  plomb  du  Ramelsberg,  au  Hartz,  peut 
être  pris  pour  exemple  de  cette  sorte  d'amas. 

Amas  entrelacé  (Stock  Verk) ,  les  gîtes  de  minerai  qui  pa- 
roissent  formés  d'une  multitude  de  petits  filons  qui  se  croisent 
et  s'entrelacent  dans  tous  les  sens. 

Le  rainerai  d'étain  de  Geyer  en  Saxe ,  celui  de  mercure 
sulfuré  d'Idria ,  présentent  des  amas  entrelacés  très-puissans  i 
le  minerai  d'argent  d'AUemont  offre  un  amas  de  cette  sorte 
beaucoup  moins  étendu. 

Amas  iRRÉoumâRS  ou  minerai  en  rognons,  ou  en  nids  [Butzen 
Verk,  Putzen) ,  des  gîtes  de  minerai  composés  de  petits  amas  ^  de 
forme  et  de  position  très-irréguliè^res ,  qui  sont  situés  à  la 
suite  les  uns  des  autres ,  et  qui  semblent  indiquer  ou  des 
points  nombreux  de  précipitation  de  minerai  au  milieu  des 
couches  ou  des  masses,  ou  des  cavités  remplies  après  coup. 
On  peut  donner  comme  exemple  de  celte  manière  d'être 

(0  Yoj.  de  Bonnard.  J.  D.  M.  t.  38 ,  p.  276. 
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matière  grasse  des  cadavres  n'est  pas  suffisamment  démontrée 
par  les  observations  de  M.  Bouillon-Lagrange  ;  et  ensuite  c'est 
que  nous  avons  tout  lieu  de  penser,  d'après  nos  travaux  sur  les 
corps  gras,  que  le  principe  odorant  n'a  pu  être  isolé  de  la 
résine  par  les  procédés  décrits  dans  l'analyse.  (Ch.) 

AMBROSIA.  {Bot,)  Ce  genre  appartient  à  notre  tribu  natu- 
relle des  ambrosiacées ,  qui  fait  très-certainement  partie  de  la 
famille  des  synanthérées.  (H.  Cass.) 

AMBROSIACEES.  {Bot.)  Les  deux  genres  amhrosia  et 
xanthium  furent  placés  sans  difficulté,  par  Tournefort,  à  la  tète 
de  sa  classe  des  compp^ées  flosculeuses.  Adanson  n'éprouva 
non  plus  aucune  répugnance  à  les  admettre  dans  sa  famille  des 
composées  j  mais  ce  judicieux  botaniste  sentît  la  nécessité  d'ea 
former  un  groupe  particulier,  compris  dans  cette  famille;  et  il 
constitua  la  section  des  ambrosies.  Linnœus ,  dans  ses  ordres  na- 
turels, admit  également  nos  deux  genres  parmi  les  composées  ^ 
dans  une  section  qu'il  nomma  nucamentacées  ^  et  où  il  leur 
associa  mal  à  propos  plusieurs  genres  assez  disparates  t  il  est  à 
remarquer  qu'auparavant  il  avoit  rejeté  ce  petit  groupe  hors 
des  composées,  pour  le  placer  auprès  des  amentacées.  M-  de 
Jussieu ,  dans  le  Gênera  Plantarum,  éleva  des  doutes  sérieux  sur 
les  affinités  des  xanthium  et  amhrosia  :  il  les  admit  toutefois  pro- 
visoirement dans  sa  dernière  section  des  corymbifères  ano- 
males ,  mais  en  annonçant  qu'il  conviendroit  peut-être  par  la 
suite  de  les  réunir  aux  urticées,  en  les  rapprochant  du  chanvre* 
Depuis,  MM.  Ventenat,  Lamarck,  Decandolle,  Des  fontaines^ 
convertissant  en  certitude  le  doute  prudent  de  M.  de  Jussieu  y 
se  sont  hâté  prématurément  de  ranger  parmi  les  urticées  les 
genres  xanthium  et  amhrosia^  auxquels  M.  Desfontaines  a  de 
plus  adjoint  le  genre  iVa,  ainsi  que  l'avoit  fait  Linnœus.  Dans  ses 
Mémoires  sur  les  composées  (Ann.  du  Mus.) ,  M.  de  Jussieu  a 
eu  l'occasion  derevenirsur  ce  sujet,  et  il  persiste  dans  son  doute, 
malgré  l'opinion  de  M.  Richard,  qui  pensoit  que  les  deux  genres 
en  question  dévoient  former  une  famille  distincte,  immédia- 
tement voisine  des  composées.  Robert  Brown,  qui  remarquoit 
en  même  temps  que  nous  la  singulière  disposition  des  nervures 
de  la  corolle  des  synanthérées ,  en  concluoit  avec  raison  que 
ïes  xanthium  et  amhrosia  ne  pouvoient  être  séparés  de  cette 
famille*  Enfin ,  nous  iiroyons  avoir  dissipé  tous  les  doutes  à  cet 
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AMENTACÉES.  {Bot.)  Les  caractères  assignés  à  cette  fannlle 
Replantes,  dans  ce  Dictionnaire,  appartiennent  plus  particu- 
lièrement à  ses  deux  premières  sections,  dont  la  première s*est 
enrichie  du  planera  de  Michaux  et  du  chailletia  de  M.  De- 
candolle,  et  la  seconde  du  nageia  de  Gaertner. 

La  troisième  section,  dont  ce  derni-er  auteur  a  mieux  déter- 
miné les  caractères,  doit  maintenant  devenir  une  famille  dis- 
tincte des  quercinées  ,  qui  tire  son  nom  du  chêne,  quereus, 
un  de  ses  principaux  genres.  Voyez  Quercinées.  (  J.) 
AMER  DE  WETHER.  {Chim.)  Voyez  Indigo.  (Ch.) 
AMERINA.  {Bot.)  Nom  ancien  du  chalef ,  ou  olivier  de 
Bohème,  elœagnus^  qui,  regardé  alors  comme  un  saule,  étoit 
nommé  salix  amerina.  Il  fut  ensuite  rapporté  au  jujubier,  et 
Gaspar  Bauhin  en  fit  postérieurement  un  olivier,  à  cause  de 
son  feuillage  et  de  la  forme  de  son  fruit.  (J.) 

AMERINGA.  (Om.)  Albert-le-Grand" désigne  le  proyer  par 
ce  nom,  dans  le  livre  de  Secretis  JSaturœ^  etc.  (Ch.  D.) 

AMERS ULAK.  (Ic/l{/o/,)  Au  Groenland,  on  donne  ce  nom 
.  à  une  grande  variété  du  liparis.  Voyez  Cyclogastère.  (H.  C.) 

AMIATITE,  {Min.)  Le  docteur  Santi(Fo/agc  dans  le  Sien' 
nois)  a  nommé  ainsi  la  variété  de  quarz  concrétionné  venant  de 
Santa-Fiora,  parce  que  ce  canton  est  une  partie  du  moût 
Amiata.  Voyez  Quarz  concrétionné.  (B.) 

amidon.  (C/iim.)  Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  trente-six 
îieures  cent  parties  d'amidon  délayées  dans  quatre  cents  parties 
d'eau  contenant  une  partie  d'acide  sulfurique  à  soixante-six  de- 
grés ,  et  qu'on  a  soin  de  remplacer  l'eau  qui  se  vaporise ,  on  con- 
vertit l'amidon  en  un  véritable  sucre ,  c'est-à-dire  en  un  corps 
qui  est  susceptible  d'éprouver  la  fermentation  alcoolique.  Pour 
obtenir  ce  dernier  à  l'état  de  pureté,  il  suffit  de  saturer  l'acide 
par  la  craie,  de  filtref,  de  faire  concentrer  la  liqueur  en 
consistance  de  sÎFop,  puis  de  l'abandonner  à  elle-même.  Le 
sucre  cristallise  confusément.  Cette  observation,  due  à  M.  KJr- 
choff,  curieuse  en  elle-même,  l'est  encore  davantage  par 
les  résultats  qu'elle  présente  lorsqu'on  cherche  à  l'approfon- 
djr.  En  effet,  cette  conversion  est  opérée  par  une  très-petite 
quantité  d'acide,  dont  l'énergie  est  encore  diminuée  par  la 
grande  masse  d'eau  dans  laquelle  on  l'a  étendu  ;  et  elle  a  lieu 
»ans  que  l'acide  soit  décomposé  ou  entre  en  combinaison  soit 
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avec  l^aiïïîdon,  soit  avec  des  corps  provenant  de  sa  décompo- 
sition. M.  de  Saussure,  qui  a  suivi  cette  opération  avec  beau- 
coup de  soin ,  a  vu  que  Tamidon  ne  se  changeoit  en  matière 
sucrée  qu'en  fixant  une  certaine  quantité  d'eau;  suivant  lui, 
le  rôle  de  l'acide  srulfurique  se  borne  à  diminuer  la  viscosité  de 
la  solution  aqueuse  d'amidon,  et  à  favoriser  par-là  la  combi- 
naison de  ce  principe  avec  une  certaine  proportion  d'eau. 
D'après  les  analyses  qu'il  a  faites  de  l'amidon  et  de  son  sucre, 
il  résulte  que  cent  parties  d'amidon  pur  qui  a  été  séché  à 
eent  degrés,  fixent  24,62  d'^eau  pour  passer  à  Tétat  de  sucre. 
Le  poids  de  ce  dernier  doit  donc  être  plus  grand  que  celui  de 
l'amidon  employé.  Mais  parce  qu'il  y  a  toujpurs  quelque  perte 
dans  le  courant  du  travail,  que  l'amidon  ordinaire  contient 
de  l'humidité  des  matières  terreuses,  l'on  n'obtient  guère  pour 
cent,  que  de  quatre-vingt  à  quatre-vingt-dix  de  sucre. 

M.  Th.  de  Saussure  regarde  le  sucre  d'amidon  comme  étant 
le  même  que  le  sucre  concret  de  raisin.  * 
L'amidon  contient: 

Gay  LussacetTKénarJ.  Berzelius.  Tb.  deSaussure% 

Carbone 43,55 45,527 45,09 

Oxigène 49,68 49,585 48,3i 

Hydrogène  .  .  .     6,77 7,090 5,9a 

Azoli 0,00 0^000 0,40 

(Ch.) 

AMIGDALA.  {Foss»)  On  a  ainsi  appelé  un  spatangue  à  dos 
un  peu  tranchant,  dont  on  voit  une  figure  dans  l'ouvrage  de 
Klein ,  tab.  14  h.  Voyez  Spatangue.  (D.  F.) 

AMINEA.  {Bot.)  Sérapion,  médecin  arabe,  nkmimoît  ainsi  , 
au  rapport  de  Gaspar  Batihin ,  la  résine  appelée  improprement 
gomme  animée,  (J#) 

AMIRBARIS.  ÇBot.)  Nom  donné  par  Avicenne ,  ancien  mé- 
decin arabe,  à  l'épine-vinette.  (J.) 

AMIRON.  (Bot.)  Un  des  noms  arabes  de  la  chondrille,  selon 
Dalechamp.  (J.) 

AMISKOHO.  (Ornith.)  Nom  que  porte,  &  la  baie  d'Hudson, 
le  hibou  criard ,  bubo  clamator ,  de  M.  Vieillot,  strix  mexicanay 
americana  et  nœviaj  Gmel.  (Ch.D.) 

AMITË  ou  AMMITËS.  {Foss.)  Ce  nom  a  été  donné  à  des 
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les  rencontre  même  dans  les  très-petits  ruisseaux  des  mon-« 
tagnes,  en  Auvergne,  par  exemple.  On  prétend  que,  comme 
les  lamproies,  ils  se  cramponnent  sur  les  corps  solides  au  fond 
deTeau;  mais  j'en  ai  vu,  entres-grand  nombre,  plongés  dans 
la  vase  de  fossés  bourbeux;  ils  paroîssent  se  nourrir  devers, 
d'insectes,  et  surtout  de  charognes;  et  M.  Bosc  en  a  prisiieau- 
coup  avec  des  nasses  serrées  où  il  avoit  renfermé  des  intestins 
de  poulet.  On  dit  aussi  qulls  introduisent  l'extrémité  assez  déliée 
de  leur  museau  au-dessous  de  l'opercule  et  de  la  membrane 
des  branchies  des  grands  poissons ,  pour  s'attacher  à  ces  organes; 
et  voilà  pourquoi  Linnœus  a  nommé  cette  espèce  branchialis. 
Ce  fait  n'est  rien  moins  que  prouvé. 

Les  lamproyons  sont  bons  à  manger  ;  on  en  sert  sur  les  tables 
dans  beaucoup  de  nos  provinces,  sous  le  nom  de  sept-œiL 
Cependant  c'est  un  mets  en  général  peu  estimé,  à  cause  de  leur 
ressemblance  avec  les  lombrics  ou  vers  de  terre. 

Ils  sont  très-vivaces  ;  aussi,  pour  cette  raison  et  à  cause  de 
leur  volume,  on  les  recherche  beaucoup  pour  en  faire  des 
appâts  pour  la  pêche  du  brochet,  de  la  truite,  et  autres  pois- 
sons voraces,  ou  qui  n'aiment  à  faire  leur  proie  que  d'animaux 
encore  vivans.  (H.  C.) 

AMMODYTE.  {Erpétol.)  Voyez  TaicoNOcéPHALE.  (H.  C.) 

AMMONIA,  Ammonie.  (Conch.)  M.  Denys  de  Montfort, 
a  cru  devoir  changer  la  terminaison  de  ce  mot ,  ammonites , 
employé  pour  indiquer  une  grande  série  de  coquilles  fossiles, 
parce  que  celle  qui  est  le  type  du  genre  est  connue  à  l'état  vi- 
vant. Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  coquille  univalve,  cloison- 
née, comprimée,  enroulée  sur  elle-même  dans  un  plan  ver- 
tical, tous  les  tours  de  spire  apparens;  l'ouverture  entière, 
arrondie,  modifiée  par  l'avalit-dernier  tour  despire  ;  les  cloisons 
unies,  percées  par  un  seul  siphon. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  connue  à  l'état  vivant,  vient  des 
mers  de  la  Chine;  c'est  le  grand  nautile  à  spire  de  Favanne, 
Am.  virgatus;  de  neuf  pouces  dans  son  plus  grand  diamètre, 
sur  une  épaisseur  de  trois  pouces  et  demi  à  son  ouverture  : 
ses  couleurs  sont,  à  peu  de  chose  près,  celles  du  nautile 
flambé  à  Tcxtérieur  ;  le  têt  est  jaune,  flambé  de  brun;  l'inté- 
rieur est  nacré  ;  la  partie  de  la  spire  saiUai|te  dans  l'ouver- 
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hire  est  chargée  d'un  enduit  noirâtre,  comme  dans  le 
nautile  flambée  On  n'a  aucune  notion  sur  Fanimal.  Voyez 
Ammonites,  et  Cornes  d'Ammon.  (De  B.) 

AMMONIAQUE.  (C/iim.)  Lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  ammo- 
niaque dans  un  tube  de  porcelaine  vernissé ,  chauffe  au  rouge 
cerise,  il  n'y  en  a  pas,  ou  il  n^y  en  a  que  très-peu  de  décomposé^ 
suivant  l'observation  de  M.  Thénard,  Si  on  met  dans  le  tube 
des  fils  de  fer  ou  des  fils  de  cuivre,  d'argent,  d'or,  de  platine^ 
la  décomposition  est  alors  plus  ou  moins  complète.  Il  est  re- 
marquable que  le  poids  des  métaux  ne  change  point  dans 
l'opération,  et  que  l'azote  et  l'hydrogène,  élémens  de  l'ammo- 
niaque, qui  ont  été  séparés  l'un  de  l'autre ,  représentent  exac- 
tement la  quantité  d'alcali  qui  a  été  décomposée  :  seulement^ 
lorsqu'on  a  fait  usage  de  fils  de  fer  ou  de  cuivre,  ces  fils  sont 
devenus  cassans,  de  ductiles  qu'ils  étoient.  Le  sable,  des  frag- 
mens  de  cailloux ,  de  porcelaine ,  favorisent  aussi  la  dé- 
composition de  l'ammoniaque ,  sans  éprouver  le  moindre 
changement.  Il  semble,  d'après  cela,  que  ces  divers  corps 
agissent  en  cédant  aux  gaz  le  calorique  nécessaire  pour  détruire 
leur  combinaison  ;  cependant  on  ignore  encore  la  raison  pour 
laquelle  il  faut  au  moins  huit  fois  plus  de  platine  que  de  fer 
pour  produire  le  même  effet. 

L'étincelle  électrique  réduit  le  gaz«ammoniaque  en  gaz  azote, 
et  en  gaz  hydrogènCé 

L'ammoniaque  est  formée 

en  poids.  en  volume. 

^  j  La  condensation  est  de  la  moitié  dif 

i^*^-^"  \ 'r „>  volume  total  jconséquemment  la  deu- 

-^        ^  '  )  site  du  gaz  aramaniaque  est  0^094^ 

AMMONTAQUE.(Gomme)  (Cfiim.)Vdy.  Gommes-Résin^.{Ch.)i 
AMMONITES,  {Bot.)  Ammoniti  et  Silli  des  Italiens.  On  ap- 
pelle ainsi  à  Naples  divers  champignons  très-bons  à  manger. 
Ce  sont  des  ceps  ou  potirons^  et  ils  appartiennent  au  genre 
boletus  de  Linnaeus.  Le  plus  remarquable  est  l'espèce  nommée 
tête  noire  ^  qui  jette  beaucoup  d'écume  quand  on  le  fait  cuire* 
Le  mot  ammonite  n'est  ici  qu'une  corruption  du  mot  Amanita^ 
employé  par  les  anciens,  et  encore  dans  quelques  canton» 
d'Italie,  pour  désigner  des  espèces  de  champignons.  Silli  dérive 
de  Suillus,  Voyez  ce  mot.  (  Lem.  ) 

AMMOJNITES.  (f  ow.)  Voye»  Cornes  d'Ammon.  (D,F0 
2.  a 
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V<d.  II,  paf.  B7,  le  caractère  de  cette  famille  de  planteid 
&ÎM)it  partir  des  scitaminéei .  dans  les  Ordinrt  nalsrata  ii 
UnDfu.Suivaal  le  principe  qui  parai  t  naturel,  elle  tirESODin 
d'un  de  ses  genres  les  plus  rouaus,  autour  duquel  lesauiret 
groupent.  La  série  de  ceux  qui  sj  rapporloîent  alors,  idi 
fCésentée  dan»  le  mfme  ouvrage.  On  se  routenle  d'ajouKrà 
les  nouveaux,  qui  doivent  aussi  en  faire  partie;  sivoir  ï 
peronia  de  Laroche-,  VhelUnia  de  Willdenoiv,  ou  h^rilîmk 
Relii  le  mantUia  de  M.  Simsi  le  phrynium  et  le  honulediiii 
IVViUdenowj  le  spknrocarpai   de  Gnielin.  (  J.) 

AMOM.\.  {Bot.)  A  iepoque  où  Nestler  publîoil.  dansa 
Uonographie  des  FotentîUes ,  le  genre  amonia  pour  VasrimiM 
agrimonoiiUs ,  Linn,,  Follini,  dans  ses  l'Iautes  rares  de  Vfniit, 
tftablissoit  le  même  genre  sous  le  nom  de  spaUjuiziano.  & 
tingué  des  aigremoioes  par  un  calice  double  ;  l'exlérieur  a& 
panulé,  à  dix  ou  douic  découpures  fixes^  point  erocliiici. 
l'intérieur  lubulé,  à  cinq  divisions,  resserré  à  son  oriË«;rif^ 
pétales ,  de  cinq  à  huit  étHmines  insérées  sur  les  parois  iulwia 
du  calice;  un  ovaire,  deux  stjles,  deux  stigniales;  unescmoiB 
flobuk-use,  renfermée  dans  le  calice  durci.  (Poia.) 

AMOR-GUACU.    (Ichtjol.)   Polssoo   peu    connu 
mange  la  chair  au  Brésil ,  et  dont  parle  Ray.  (H.  C.) 

AMOR-TINGA.  (/eîi(jo(.)  Poisson  du  Brésil,  peu  coi 
dont  parle  Ray.  Sa  chair  est  bonne  à  manger.  (H.  C.) 

AMOTES  (Bot.),  CAMOTES.  Noms  espagnols  de  U 
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\ite  espèce  du  genre  bulîmus ,  de  la  famille  des  limaçons ,  et 
àoni  Draparnaud  a  fait  un  genre  sous  Iç  nomade  succinea^ 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

AMPHIBIOLITES.  {Foss.)  C'est  le  nom  générique  qu'on  a 
donné  aux  substances  pétrifiées  que  Ton  croyoit  provenir  d'am- 
phibies, (D.F.) 

AMPHIBOLE.  {Min,)Les  dernières  observations  deM.Haîlyy 
favorisées  par  des  échantillons  plus  beaux  et  mieux  caracté- 
risés, ont  prouvé  que  les  minéraux  nommés  actinote  et 
grammatite  n'étoient  que  des  variétés  d'amphibole ,  et  dévoient 
être  réunis  à  cette  espèce.  En  adoptant  une  réunion  établie 
par  un  observateur  aussi  scrupuleux,  fondée  sur  les  carac- 
tères importans  que  donnent  le  clivage ,  la  dureté ,  la  pesan- 
teur spécifique,  etc.,  et  appuyée  de  considérations  d'un  ordre 
élevé,  nous  pensons  néanmoins  que  ces  trois  groupes  dé 
variétés  possèdent  des  caractères  assez  importans  pour  rester 
réunis  sous  la  dénomination  de  sous  espèce.  Certainement, 
on  ne  peut  disconvenir  que  les  propriétés  extérieures  qui  dis- 
tinguent un  cristal  d'actinote  d'un  cristal  de  grammatite  et 
d'un  cristal  d'amphibole ,  ne  soient  d'une  toute  autre  valeur 
que  celles  qui  distinguent  l'amphibole  dodécaèdre  de  l'amphi- 
bole équidifférent  ;  ca?  jamais  on  n'a  été  tenté  de  séparer 
ceux-ci,  tandis  qu'on  a  été  bien  long-temps  avant  de  se  décider 
à  réunir  les  premières. 

D'après  ces  considérations ,  qui  ne  sont  qu'une  conséquence 
des  principes  exposés  à  l'article  Minéralogie,  nous  établirons^ 
dans  l'espèce  de  l'amphibole ,  trois  variétés  principales  ou 
sous-espèces,  que  nous  désignerons  par  les  nomssuivans,  et  qui 
pourront  être  caractérisées  ainsi  : 

1**.  L'Amphibole  schorlique,  noir  ou  d'un  vert  noirâtre, 
lamelleux,  en  cristaux  souvent  terminés  par  plusieurs  facettes, 
renfermant  du  fer  et  point  de  chrome. 

2°.  L^Amphibole  actinote,  vert  ou  verdàtre ,  moins  lamel- 
leux, en  longs  prismes  ou  aiguilles,  rarement  terminés,  ren- 
fermant du  fer  et  de  l'oxyde  de  chrome. 

3°.  L'Amphibole  grammatite,  limpide  ou  blanchâtre,  géné- 
ralement en  prismes  courts ,  comprimés ,  à  quatre  pans  prin- 
çijpauxp  ne  renfermant  ni  fer  ni  chrome  ;  etc.  Voyez,  aux: 
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Mott  Acmtvn  rf  Ckammatox,  l'ivistaire  dr  ces  dm  m- 
cspcco.  (  0.) 

AMPHIBOU.  (O™.)  Nom  donné  par  nilger  k  la  tnnw 
fcinUIc  de  foo  prtiaier  ordre  d'obeaux,  icansora,  dontia» 
raclêm  rarienl,  mais  qui  ionl  tous  pourvus  d'un  becniB 
base .  sillonac  a  u  surface,  sans  ëchaiicrurrs  a 
d'une  langue  dod  susceptible  d'ftre  lancée  sd  dehm. 
doigts rang^  deux  à  deux,  dont  l'externe  postérieur  esX  rt 
satile.  Ce  sont  les  anis,  les  coucoiu,  les  barbus,  etc.  (CI1.D.) 

AMFHIBOLITE.  (Afin.)  Nom  nommons  ain»,  dawl'Emii! 
Classification  minéralogïque ,  des  Roches  composées  que  bm 
STons  publiées  en  1 8 1 3  ,  les  roches  à  base  d'amphibole.  ccsH 
dire  celles  dans  lesquelles  ce  minéral  dominant  est  sMoài, 
suivant  tes  régies  établies,  arec  difTëreiis  autres  d 
Voyei  ces  règles  cl  la  Terminologie,  au  mot  Rochs. 

L'amphibolile    est   une    roche  à  hast    d'amphibole  bon- 
ïilcnde  ,  renrermant  difTérens  minéraux  disséminés 
turc  est  tanlAt  massive ,  tantA  t  fissile  ;  sa  texture  e&t  lameikin 


■s  disténtin^a  sont  ordinairement  le  nia. 
le  grenat,  la  diallage,  le  feldspath, 

Lei  parties  é^'enluflUi  sont  les  pyrite»,  ^i  y  sont  quelipc 
foi»  irrégulièrement  disséminées  en  petits  nojaux  eoM» 
des  grenats  (Ex.  laTarentaïse,  BaocHAVr)  ,  le  titane  nigriiw- 
l'épidulc,  ele. 

iphibolite  présente  dans  sa  structure  une  pAte  crislalliw 
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-  La  couleur  de  la  pâte  est  ou  noire  ou  vert  foncé,  rarement 
grise  ou  vert  clair. 

Cette  *pàte  est  fusible  en  émail  noir  ou  blanchâtre ,  suivant 
les  variétés. 

L'amphibol^te  est  susceptible  de  s^altérer  par  l'action  de 
l'air  :  elle  perd  sa  cohésion  vers  la  surface  des  masses ,  et  se 
couvre  d'une  écorce  rougeàtre  ou  brunâtre  et  argiloïde. 

Cette  roche  passe  par  des  nuances  insensibles  à  la  diabase  f 
au  trappite  ,  au  basanite  ;  il  est  même  souvent  difficile  de  la 
distinguer  de  cette  dernière  roche..  . 

Nous  y  remarquons  les  variétés  suivantes  : 

i\  Am?hibolite  cranjtoïde.  Structure  massive;  texture  gre- 
nue ou  lamellaire,  renfermant  des.  grenats  disséminés ,  et  des 
pyrites  éventuellement. 

On  trouve  cette  variété  sur  les  bords  du  lac  Cornu ,  au 
Mont-Breven,  dans  les  Alpes  de  Savoie;  elle  est  verdâtre;^au 
torrent  de  Verrex ,  dans  la  vallée  d'Aoste ,  etc*^ 

3**.  Amphiboute  ofhioline.  Structure  massive,  texture  la* 
mellaire ,  de  la  serpentine  d'un  vert  foncé  disséminée..  De  la 
Bassére ,  prés  Bagnères ,  dans  les  Pyréhées. 

3*.  Amphiboute  diallacique.  Structure  massive  y  texture^ 
lamellaire,  de  la  diallage bronsite  disséminéCi. 

4°.  Amphiboute  actinotique..  Amphibole  actinote  lamel^ 
laîre ,  saccharoïde  ou  fibreuse ,  très-translucide ,  d'un  vert 
assez  pur  quoique  pâle,  avec  grenats  disséminés.  Fusible  ea' 
émail  blanchâtre  bulleux^  De  Kaf,  dans  le  pays  de  Bareuth.. 

5**.  Amphiboute  MicAcéE^ Structure  massive  ;  texture  grenue>. 
du  mica  disséminé. 

Le  mica  est  fort  brillant,  noir  foncé>  ou  même^  d'^un  brua 
rougeàtre  métallique.  Cette  belle  variété  se  trouve  à  Smale*». 
grube ,  à  Annaberg  et  à  Beschergluk  prèsFreyberg  en  Saxev 

6*",  Amphiboute  CHisTOÏDE..  Structurée  fissile;  texture  un  peui 
fibreuse  ;  du  mica  et  d'autres  nUnéraux  disséminés.  Des  cata-- 
ractes  de  Sienne  en  Egypte*  L'amphibj)lite  schistoïde  de  c^ 
lieu  a  la  texture  presque  compacte. -<-  De  Mildenbcrg  pTé%, 
Freyberg.  -^  De  Soigaros^.  à  deux  lieues  à  l'quest  de  Nantes.. 
Elle  renferme  des  grains  verdâtres,<  qui  paroissent  être  da. 
l'épidotc 

Gisement.  Les  aiiishibolite«;tie.  trouvent.  ]^uiH  ea  couches ,. 
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soit  subordonnëes ,  soit  principales ,  dans  les  terrains  qui  les 
renferment,  qu'en  montagnes  entières;  elles  ne  se  présentent 
donc  pas  ordinairement  en  terrains  trés-étendus  et  homogènes. 

Elles  appartiennent  toutes  aux  terrains  primordiaux.  Elles 
ne  renferment  jamais  aucun  débris  de  corps  organisés;  mais  il 
paroît  certain  qu'eJles  peuvent  recouvrir  des  terrains  qui  en 
contiennent.  C'est  en  traitant  de  ces  terrains  qu'on  en  donnera 
la  preuve^ 

Elles  accompagnent  le  kaolin,  dans  ses  parties  supérieures, 
i  Saint  Yriex  près  Limoges;  elles  renferment  et  accompagnent 
ïe  kaolin  et  le  graphite  de  Passau  en  Bavière. 

Leur  histoire  géologique,  et  surtout  celle  des  minerais  mé- 
talliques qu'elles  renferment,  est  tellement  liée  avec  celle  des 
trappites,  et  surtout  des  diabases,  que  ce  seroit  faire  des  ré- 
pétitions inutiles  que  de  vouloir  donner  ici  tous  les  détails  de 
cette  histoire,  qu'on  trouvera  à  l'article  de  la  Diaba.se,  consi- 
dérée comme  roche  principale  des  terrains  amphibolîques.  (B.) 

AMPHIBULIMUS,  Amphihulime,  {Conch.)  M.  de  Lamarck 
établit,  sous  ce  nom,  Ann,  du  Mus,,  vol.  6,  un  petit  genre  de 
coquilles  qu'il  caractérise  ainsi  :  coquille  univalve,  ovale  ou 
subconique;  ouverture  entière,  plus  longue  que  large,  à 
iord  droit  tranchant,  non  réfléchi,  remontant  sur  la  colu- 
jnelle  sans  s'élargir,  et  se  confondant  avec  elle;  la  columelle 
simple  ;  point  d'opercule.  Il  n'y  comprend  qu'une  seule 
espèce,  l'Amphlbul.  cucullata^  pi,  55,  fig.  i,  dont  l'animal 
Tie  paroit  pas  connu.  Quant  à  la  coquille,  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  espèces  de  bulimiis  dont  l'ouverture  est  très- 
grande.  M.  Denys  de  Montfort,  qui  a  adopté  ce  genre,  y  réu- 
nit le  genre  succinea  de  Draparnaud.  Voyez  ce  mot.  (DeB,) 

AMPHILOMA,  (J5o-.)  Acharius  désigne  ainsi  la  seconde 
division  de  son  genre  urceolaria ,  qui  comprend  des  espèces 
de  lichens  chez  lesquels  le  bord  des  scutellcs  (apothecia) 
est  élevé  au-dessus  du  thallus,  et  qui,  avec  Page,  finit  par  en 
être  presque  distinct.  Voyez  Urceolaria.  (  Lem.  ) 

AMPHIPOGON.  (Bot.)  M.  de  Beauvois  réunit  ce  genre  de 
graminées  aux  œgopogoiu  (Willd.)  Rob.  Brown  le  rapproche 
des  stipa,  et  lui  donne  pour  caractères:  Un  calice  bivalve, 
jiniflo^re;  la  valyç  eaitérieure  trifidej  l'intérieure  bifide,  chaoae 
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division  terminée  par  une  arête  sétacëe  ;  deux  valveji.  corol- 
laires presque  égales;  trois  étamines,  deux  styles. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  Dans  les  deux  pren^ières  (amphipogon  laguroïdesy 
lurbinatas) ,  les  épis  sont  en  tête-,  les  fleurs  extérieures  stériles, 
verti cillées ,  en  forme  d'involuci*e  ;  les  valves  du  calice  héris- 
sées :  dans  les  trois  autres  [amphipogon  strictus,  debilis,  avenaceus)^ 
les  épis  sont  allongés,  les  valves  du  calice  glabres.  (Poir.) 

AMPHIPRION.  (  IchtyoL  )  M.  Schneider  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  poissons  de  sa  classe  des  heptaptérygiens. 

Ce  mot  est  tiré  du  grec  (ctfjL^i ,  circa^  et  tc/ov,  serra)  ^  et 
signifie  dentelé  dans  sa  circonférence. 

Les  amphiprions  appartiennent  à  la  famille  des  leptosomes, 
et  ont  été  confondus  avec  les  lutjans,  les  anthias  et  les  soghos. 
On  les  reconnoit  à  leur  corps  ovale  et  comprimé ,  à  leur  tête 
i,*>iuse  j  à  la  terminaison  de  leur  ligne  latérale  vis-à-vis  de  la 
nageoire  dorsale ,  à  leurs  dents  rondes  et  minces  sur  une 
seule  rangée ,  et  surtout  à  ce  que  l'es  quatre  pièces  de  leurs 
opercules  et  leurs  sous-orbitaires  sont  dentelées. 

1**.  Amphiprion  ephippium,  Amphiprîon  epliippium,    Schn. 
•     (^Lutjanus  ephippium ^  Bloch,  tah,  2S0 ^Jig»  2.) 

Caractères,  Une  grande  tache  noire  à  la  partie  postérieure  du 
corps  5  nageoires  dorsale,  anale  et  caudale,  écailleuses  ;  celle-ci 
est  arrondie  ;  mâchoire  inférieure  plus  longue-,  dents  courtes 
et  pointues;  dos  arqué;  écailles  dures  et  ciliées;  teinte  gé- 
nérale, rougeàtre,  , 

Ce  poisson,  long  d'à  peu  près  quatre  pouces,  vient  des  en- 
virons de  Tranquebar,  sur  la  côte  de  Coromandel. 

2^,  AMPHIPRION  RAYÉ,  Amphiprion  polymnus ^  Schn. 
(  Perça  polymna ,  Lînn.  ;  Anthias  polymnus ,  Bloch ,  3 1 6.  ) 

Caractères,  Corps  brun,  à  trois  bandes  blanches,  bordées  de 
noir;  opercules  sinueux  dans  le  milieu. 

On  pêche  cet  amphiprion  dans  la  mer  dés  Indes  orientales, 
près  des  Moluques  et  sur  la  côte  de  Coromandel.  On  en  con- 
noît  une  variété  qui  a  le  bord  des  nageoires  noir,  et  une  autre 
dont  le  corps  est  strié, 
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3*.  Amphtprion  a  deux  bandes  ,  AmphipHofi  hîfasûiatus ,  ScH. 
(^Anthias  hifascîatus ,  Bloch,  tah,  3i6,^g.  2.) 

Caractères.  Corps  brun,  à  Jeux  bandes  blanches  ;  nageoire  cau- 
dale arrondie  ;  côtés  blancs  ;  nageoire  dorsale  arquée ,  plul 
élevée  en  avant.  D'Amboine.  (H.  C.  ) 

AMPHISILE,  Aniphisile.  (IchtyoL)  Ce  nom  a  été  créé  pat 
KJeîn.  D'après  M.  Cuvier ,  nous  le  donnons  à  un  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  aphyostomes  (Voyez  ce  mot) ,  séparé 
des  centrîsques  de  Lînnaeus. 

On  reconnoît  les  amphisiles  à  leur  corps  ovale  ou  oblong  9 
comprimé  par  les  côtés  et  tranchant  en  dessous  ;  à  leur  pre- 
mière nageoire  dorsale  épineuse;  à  la  position  de  leurs  ca- 
topes,  qui  sont  petites,  derrière  les  nageoires  pectorales.  Leur 
bouche  est  petite  et  fendue  obliquement  ;  elle  est  portée  au 
bout  d'un  très-long  museau  ;  leur  intestin,  sans  cœcum ,  est 
replié  trois  ou  quatre  fois  sur  lui-même,  et  leur  vessie  natar 
toire  est  considérable  ;  mais  ce  qui  les  fait  spécialement  différer 
des  centrisques ,  c'est  que  leur  dos  est  cuirassé  de  larges  pièces 
ëcailleuses,  dont  l'épine  antérieure  de  la  première  nageoire 
dorsale  a  l'air  d'être  une  continuation. 

1*.  Amphisile  cuirassé,  Amphisile  scutata. 
(  Centriscus  scutatus ,  Linn.  ) 

Caractères.  Plaques  écailleuses  sur  les  flancs;  épine  de  la  pre- 
mière nageoire  dorsale  tellement  rejetée  en  arrière,  qu'elle 
repousse  vers  le  bas  la  queue,  la  seconde  dorsale  et  l'anale. 
Ce  poisson  ne  dépasse  jamais  la  longueur  de  sept  pouces  en- 
firon  ;  il  est  si  aplati  par  les  côtés,  qu'il  ressemble  quelquefois 
aune  simple  lame.  La  cuirasse  qui  le  couvre  est  tellement  trans- 
parente ,  qu'on  aperçoit  aisément  la  lumière  au  travers  du  doi 
de  l'animal. 

L'épine  de  la  première  nageoire  du  dos  est  fort  allongée; 
elle  s'étend  beaucoup  au-delà  du  niveau  de  la  queue ,  et  elle 
se  divise  en  deux  parties  d'égale  longueur,  dont  c€lle  de  des- 
sus emboîte  à  demi  l'inférieure ,  et  peut  être  un.  peu  soulevée 
au-dessus  de  cette  dernière. 

Au-dessous  de  ce  piquant,  et  à  un  assez  grand  éloignement 
du  corps  proprement  dit,  est  la  première  nageoire  dorsale, 
qui  le  plus  souvent  ne  renferme  que, trois  autres  rayons. 
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L'ouverture  des  narines  est  double;  celle  des  branchies  est 
grande  et  curviligne  ;  l'opercule  est  lisse  et  transparent. 
'  Les  nageoires  pectorales  sont  éloignées  des  opercules  ;  les 
catopes  sont  réunies  et  extrêmement  peu  prononcées.  La  se- 
conde dorsale  et  l'anale  sont  très-prés  de  la  caudale ,  et  la  co* 
lonne  vertébrale  est  infléchie  à  leur  niveau. 

Le  dos  est  d'un  brun  doré  brillant  ;  les  côtés  sont  argentéi 
et  jaunes;  le  ventre  est  rouge,  avec  des  raies  transversales 
blanches,  et  presque  toutes  les  nageoires  sont  jaunâtres. 

Ce  poisson  vit  de  petits  vers  marins  et  des  débris  de  corps 
organisés  qu'il  peut  trouver  dans  la  vase.  Il  n'exécute  que  des 
jnouvemens  peu  rapides.  Il  habite  dans  les  mers  de  l'Inde  et 
dans  la  mer  Rouge. 

2*.  Amphisile  ARMé ,  Amphîsile  velitarîs, 
(  Centriscus  velitaris ,  Fallas.  ) 

* 

Caractères.  Corps  argenté;  oblong ,  lancéolé  ;  nageoire  analo 
longue;  ouverture  des  branchies  très-grande;  dos  couvert 
seulement  par  la  moitié  de  la  cuirasse  ;  épine  dorsale  den« 
telée  en  arriére. 

D'Amboîne.  (H.  C.) 

AMPHISTOMA.  {Entoz,)  Ce  genre  avoit  été  établi  par 
Zeder,  sous  le  nom  de  shygaa,  parce  que  le  ver  qui  lui  sert 
de  type  avoit  été  trouvé  dans  le  canal  intestinal  d'un  hibou 
(strix);  mais  Rudolphi,  faisant  l'observation  qu'il  s'en  trouve 
dans  beaucoup  d'autres  animaux,  a  changé  ce  nom  pour  celui 
d'amphistoma ,  qui  veut  dire  bouche  de  deux  côtés.  Les  carac- 
tères sont  :  le  corps  mou ,  subcylindrique ,  à  chaque  extrémité 
duquel  est  un  pore  terminal  et  solitaire.  L'espèce  la  plus  com- 
mune est  l'Amphistome  à  grosse  tête  :  Amp.  macrocephaU,  Goëze, 
tab.  1 4,  fig.  4  à  6,  que  l'on  trouve  dans  le  canal  intestinal  de  plu- 
sieurs espèces  du  genre  strîx;  d'une  à  trois  lignes  de  long  sur  une 
demi  à  deux  tiers  de  large  ;  elle  est  blanche  ;  le  dos  et  une  partie 
de  la  tête  d'un  brun  bleuâtre  ;  la  tête  ovale,  plus  grosse  que 
le  corps,  est  séparée  de  celui-ci  par  un  rétrécissement  ;  le  pore 
antérieur  terminal  est  très-variable  danssa  forme  ;  ses  bords  sont 
plus  ou  moins  lobés,  de  manière  à  le  faire  paroître  quelque- 
fois comme  double;  le  corps  plus  long  que  la  tête,  appointé 
à  ses  deux  extrémités  ^  un  peu  courbé  ea  dessus ,  est  percé  k 
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son  extrëmité  postërîeure  d'un  pore  plus  petit  que  Tanlë- 
rieur,  et  dont  les  bords  sont  crénelés.  Il  est  ordinairement 
rempli  d'une  grande  quantité  d'œufs  qui  sortent  par  ce  dernier 
pore  ;  on  voit  sur  le  dos  des  vaisseaux  roxiges  longitudinaux. 

M.  Rudolphi  range  dans  ce  genre  dix  espèces ,  qu^il  subdi- 
vise en  deux  sections ,  suivant  que  la  tête  est  distincte  ou  ne 
Test  pas.  L'espèce  que  nous  venons  de  décrire  appartient  à  la 
première  ;  et  dans  la  seconde ,  qui  n'en  contient  que  trois ,  nous 
citerons  l'Amphîstome  conique ,  figurée  par  Daubenton ,  Hist. 
îîat.  des  Quadr.j  de  Bufifon,  tom.  4,  tab.  16,  fig,  3,  trouvée  dans 
le  bœuf. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  canal  alimen- 
taire, le  plus  souvent  chez  des  oiseaux ,  quelquefois  dans  les 
reptiles,  comme  Y Amphisiome  suhclai'atum  dans  la  grenouille 
temporaire;  et  enfin  une  seule  chez  les  mammifères.  (De  B.) 

AMPHITANE.  (Min.)  Fliue  dit  que  cette  pierre  est  aussi  nom- 
mée c/i7y5oco//e;  qu'elle  se  trouve  dans  les  mines  d'or  de  l'Inde; 
qu'elle  est  semblable  à  l'or;  qu'elle  a  une  forme  carrée,  et 
qu'elle  a  les  mêmes* propriétés  que  l'aimant.  M.  L.  de  Launaj 
trouve  entre  cette  pierre  et  les  pyrites  magnétiques ,  quelques 
points  de  ressemblance.  (B.) 

AMPHlTOim  (Fos5.)  M.  Desmarest  fiîs  a  donné  ce  nom^ 
un  corps  fossile  qu'il  a  découvert  à  Montmartre.  Il  le  rapporte 
à  la  famille  des  zoophytes  proprement  dits,  où  il  forme  un 
genre  nouveau ,  que  M.  Desmarest  caractérise  ainsi  :  «  Zoophyte 
«  à  corps  fixé,  sans  axe  calcaire  ni  solide,  branchu,  à  tige  et 
«  rameaux  formés  de  nombreuses  articulations,  ou  anneaux 
«  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ;  bord  supérieur  de  chaque 
«  anneau  présentant  une  échancrure  alternativement  opposée, 
«  et  tout  autour  de  ce  même  bord  une  tige  de  points  enfon- 
<ç  ces,  de  chacun  desquels  sort  un  cil.  Des  boutons  gemmifères 
«  dans  les  échancrures  de  quelques  anneaux,  paroîssent  servir 
<K  au  développement  de  nouveaux  rameaux.   "^ 

Les  amphitoïtes  se  trouvent  dans  un  banc  de  marne  jaunâtre 
et  calcaire,  rempli  d'empreintes  de  corps  marins,  qui  semblent 
faire  au  nord  de  Paris  le  passage  de  la  formation  calcaire  à  la 
formation  gj^pseuse. 

AMPHITRETIA.  (Bot.)  Hill  {Hist.  Plant.)  a  formé  ce  genre 
sur  des  champignons  du  genre  boletus  de  Linnaeus.  Le  plus 
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Temarqfuable  est  le  loletus  medulla^panîs ^  Jacq.  Mise,  i  p.  141 , 
t.  11.  Champignon  blanc,  spongieux,  dur,  plane,  perforé  en 
dessus,  de  petits  tubes  droits  ou  obliques,  et  qui  recouvre  le 
v^eux  bois  et  les  vieilles  solives ,  etc.  Une  autre  espèce  croît 
sur  les  poutres  des  galeries  des  mines  ;  elle  est  extraordinaire 
par    la    grande    étendue    qu'elle  acquiert ,     ayant   jusqu'à 
quatre   pieds  de  long;  elle  est  mollasse.  Ce  genre,  le  terana 
d'Adanson,  est  le  poria,  troisième  sous-genre  des  boletus,  dé- 
crit par  Persoon,  et  dont  quelques  botanistes  modernes  ont 
fait  un  genre  distinct.  Voyez  Bolet,  Supp.  (Lem.) 
'     AMPI-AMPI.  (J5o^)  Marsden ,  dans  son  Voyage  à  Sumatra, 
cite  sous  ce  nom  une  plante  qu'il  qualifie  de  vigne  à  feuilles 
de  buis  et  à  fleurs  flosculeuses  :  cette  indication  est  sûrement 
très-fautive  ;  il  a  peut-être  voulu  désigner  Tampali  de  l'Inde, 
à  feuilles  arrondies  et  à  petits  fruits  ouverts  par  le  haut,  qui 
peuvent  imiter  un  calice  (J.) 

AMPLEXUS.  [Foss,)  Ce  nouveau  genre  vient  d'être  établi 
par  M.  Sowerby,  dans  son  ouvrage  Minerai,  Conchologjy  of 
Great,  Britain,  11  l'a  appliqué  à  une  espèce  d'orthocérate  cylin- 
drique, divisé  par  des  cloisons  intérieures ,  strié  longi tu dinale- 
ment,  et  dont  le  têt  est  plissé  aux  endroits  où  répondent 
les  cloisons.  Il  donne  la  figure  de  l'espèce,  qu'il  a  appelée 
amplexus  coralloï'des  ^  vol.  1  ;  tab.  72.  (D.  F.) 

AMPLOETTA.  {IchtyoL)  On  appelle  ainsi  à  Nice  les  anchois 
qui  ont  déjà  acquis  quelque  dimension.  (H.  C.) 

AMPLOVA,  AMPLOVIN.  {Ichthyol.)  Le  premier  de  ces 
noms  désigne,  à  Nice,  les  anchois  qui  arrivent  par  leurs  migra- 
tions; et  le  second  est  appliqué,  dans  le  même  pays,  aux  très- 
jeunes  poissons  de  cette  espèce.  (H,  C) 

AMPOULE,  Ampula,  {Bot.)  Lacunes  ou  vésicules,  rem- 
plies d'air,  qu'on  observe  dans  plusieurs  varecs.  Ces  ampoules 
diminuant  la  pesanteur  spécifique  de  ces  plantes  marines,  les 
aident  à  surnager.  Elles  contiennent  ordinairement  des  fila- 
mens  entrelacés ,  que  Linnaeus  regardoit  comme  les  organes 
mâles  de  ces  plantes.  Voyez  Thalassiophyte^s.  (Mass.) 

AMPOULLE.  (Cofic?i.)  Nom  français  de  lahuLlaampulla,  (D.  F.) 

AMPULLARIA,  Ampoulle.  (Concli,)  M.  de  Lamarck  a  séparé 

sous  ce  nom,  du  grand  genre  bulimus  de  Bruguières,  quelques 

espèces  de  coquilles  dont  on  neconnolt  pas  les  animaux  ^^  que 


ou  moins  fondu  dans  la  pâte. 

Les  parties  éventuelles  disséminées  y  sont  du  fel 
cristaux,  de  Tépidote,  du  jade  en  noyaux  arro 
du  fer  oxydulé. 

Les  parties  és^entuelles  sont  du  calcaire  lamin 
de  l'argent  natif,  suivant  M.  de  la  Tourettc. 

Structure,  La  pâte  de  ces  roches  est  compacte 
vent  écailleuse  ;  les  noyaux  sont  à  peu  près  ou 
ment  de  même  nature  que  la  pâte ,  mais  d\ 
couleur  différente.  Ils  sonT  très-adhérens  à^ 
fondent  même  avec  elle.  Leur  structure  est  sowv 
quelquefois  lamellaire  ou  fibreuse,  à  fibres  coi 
noyaux  ne  présentent  jamais  aucune  cavité,  ni  d 
ni  dans  aucune  de  leurs  parties;  ils  sont  soui 
ce  qui  établit  entre  cette  roche  et  les  rocfae 
telles  que  les  poudingues.  une  très-grande  diffe] 
ture,  et  contribue  à  prouver  que  la  pâte  et  les 
formation  simultanée. 

La  pâte  n'est  pas  toujours  homogène  non  plus  q 
la  première  est  quelquefois  granitoide  on  porp] 
derniers  sont  eux-mêmes  composés  ou  de  partie 
peu  brouillées  et  de  diverses  couleuis,  ou  de 
ovoïdes  disposes  régulièrement  dans  le  centic  < 
férence  des  noyaux  principaux.  Ces  deraieis. 
petits  novanx.  sont  souvent  entonrcs  dViM^  ^ 
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et  suit  tous  leurs  contours  lorsqu'ils  sont  conàuens.  Enfin  ^ 
quelquefois  les  noyaux,  grands  ou  petits,  paroissent  composés 
de  couches  concentriques  de  couleurs  différentes. 

On  y  remarque  quelquefois  des  noyaux  de  chaux  carbonatée 
lamellaire,  qui,  quoique  d'une  nature  très-différente  de  celle 
de  la  pâte,  peuvent  aussi  cependant  être  considérées  comme  de 
même  formation.  » 

La  cohésion  est  quelquefois  très-forte» 

La  cassure  est  toujours  unie. 

Duretés  Les  amygdaloïdes  sont  souvent  d'une  très-grande 
dureté  :  elles  sont  susceptibles  de  prendre  un  très-beau  poli^ 
et  notamment  un  poli  égal ,  ce  qui  est  une  suite  de  l'identité 
de  nature  de  la  p*àte  et  des  noyaux,  et  la  distingue  des  vario* 
lites.  • 

Couleur,  Il  y  a  des  amygdaloïdes  de  toutes  les  couleurs;  maii 
la  couleur  vert-pâle  y  est  la  plus  commune. 

Tantôt  les  noyaux  sont  de  la  même  couleur  que  la  pâte , 
mais  d'une  autre  nuance  ;  tantôt  ils  sont  d'une  couleur  très- 
différente  ,  et  alors  leur  teinte  est  ou  plus  foncée  ou  plus  pâle. 

Altérations  naturelles.  Ces  roches  sont  peu  susceptibles  d'alté- 
ration ;  quand  elles  se  désagrègent,  les  noyaux  se  séparent 
presque  toujours  de  la  pâte;  mais  aussi,  dans  d'autres  cas,  ils  s'y 
fondent  et  ne  peuvent  plus  s'en  distinguer;  les  couleurs  chan- 
gent; le  vert  passe  au  jaune,  au  rouge,  au  violet,  au  pourpre, 
et  même  au  bleuâtre.  (Dorthes.)  Les  noyaux,  souvent  un  peu 
plus  durs  ou  un  peu  moins  altérables  que  la  pâte,  restent  saillans 
à  la  surface  des  morceaux  altérés. 

Passages,  Les  amygdaloïdes  passent  rarement  aux  variolites,, 
avec  lesquelles  on  les  a  souvent  et  si  long-temps  confondues, 
xrialgré  leur  grande  différence.  Elles  passent  plus  facilement 
aux  porphyres,  auxophites,  auxeurites,  à  la  diabase;  et  même 
quelques  géognostes  les  considèrent  comme  des  diabases 
(grîinstein)  à  grains  fins.  Quand  leurs  noyaux  disparoissent , 
elles  ne  se  distinguent  plus  des  pétrosilex,  trappites  et  autres 
roches  homogènes. 

On  ne  peut  jamais  les  confondre  avec  les  poudingue». 

variétés  1 

1.  Amygdaloïde  verdatre. 

Teinte  généralement  et  primitivement  verdatre. 
a.  5 
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Lie  U  D^rantx.    F^e  d'nfl  nif  W, 

a—,  f^  wii  fiiti  rUr  prroiJ.  en  s'ailérant.  InnsAii 
^^^^r^  ^mC  •■■»  ««DM  p«rié  plus  haut.  La  ptusirs 
^^mÊ^K^mfit^  r^àe  i^3i  cetle  pâte  se  Tond  m  m. 
^■t.  ^  ^  M^MK  en  rmûl  Manchàtre  :  ces  novaui.  m)« 
^pâb.  H^Bi  ^H^KCns  -.  «■!  jusqu'à  1 3  mill.  de  diimtC!. 
Afl^  «■■yMh»4r .  CMiBae  «nts  le  nom  de  i-arialM  if  i 
Bh^ht.  w  ■«■«r  ea  Marccaux  roulés  dans  le  lit  it  m 
Wt^K^  Ob  crail  qn'ils  vienaent  des  nionlagnes  qui  boritt 
^^^^  ^  Scrmm.  dAiu  ic  Brian  connais.  —  jRivi:<J.  <ii' 
^■i^M.  CHc  se  Imnre  rn  morceaux  roulés  dans  la  laSttli 
^ftvBàc.  dépanrBenl  do  Bai-Rhin  ;  sa  texture  m  proja 
^^^■Ki, — J««ç^  lie  Ttlc  i<  Kinç ,  détroit  dt  Btxis.  Sa  piKd 
4tiB  •«!  {mUre  :  ses  novaui  sont  pelîlA,  bianchàtrn.  ipi 
^pKfitia  «a  f9*  Uoiellajrvs.  U  j  en  a  aussi  de  noirs,  qm^ 
liiiwi  êm  lie  l'amphibole.  Amj-gd.  de'  l'oUerano  t»  7» 
••■r.(D<K««nc.]PlIe  d'un  vert  |iile,  noyaux  de 
tt^-  mfttt  tetTCUX,  novattx  saiilaos.  Cette 
«aeïcaiyle  d'une  atuygiialoide  altérée. 

i.    ,VaTc»  iiotirs  CMSATaE. 

Tiriate  jceaentciDenl  |:risÀtre  ou  blancbàtre. 

E-xtnpiti. —  Aintgd.der^ù>lo.enCorse.  Paie  geisAtre ,  oojta 
■MT^trcs  .  à  ftrui-lure  rayonnéc  ,  ayant  lo 
diuMtre.  —  Amt  fil.  de  Cane.  Pâle  blaachâtre ,  un  pea  laK^ 
laire  ,  avec  sot  aux  bru  us,  ronds,  inégalentent  répaniB. 
eoafluctiS,  dentritiques. — Amjgd.de  l'Angara,  cnSiiénr.f^ 
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'Sésidj  pris  de  VerceîL  Pàfe  d'un  gris  rougçâtrè ,  sale  et  terreux 
par  désagrégation  ;  noyaux  d'un  rouge  de  brique  vif,  gros 
comme  des  pois,  à  couches 'concentriques,  (de  Saussure.) 
-^ Amj'gd.  de  Sainte-Odile^  département  du  Bas-Rhin,  Parfaite- 
ment semblable  à  celle  de  Corse,  maïs  les  noyaux  sont  com- 
pactes.— Amygd,  de  Fréjus,  Pâte  à  couches  violet  pâle  et  d'un 
vert  foncé,  presque  translucide  ;  la  partie  violette  est  la  plus 
abondante;  noyaux  de  la  grosseur  d'un  pois,  d'un  gris  violâtre^ 
à  couches  concentriques  ou  à  texture  fibreuse  convergente» 
{de  Saussure.  §  1449.) 

Le  gisement  particulier  des  amygdaloïdes,  n'eit  pas  encore 
{parfaitement  déterminé  ;  la  confusion  qui  a  régné  entre  ce« 
iroches  et  les  variolites,  s'est  étendue  jusque  sur  leur  gise- 
ment; mais  il  est  certain  que  les  amygdaloïdes  appartiennent 
aux  terrains  primordiaux  et  aux  terrains  de  transition  :  eïleat 
accompagnent  principalement  les  eurites  et  les  porphyres^ 
avec  lesquels  elles  se  mêlent  au  point  qu'on  ne  peut  quelque- 
ibis  établir  aucune  limite  précise  entre  ces  roches.  Quelques 
granités  globaires  peuvent  aussi ,  dans  certains  cas ,  passer  par 
des  nuances  aux  amygdaloïdes  grisâtres.  Mais  on  n'en  connoît 
encore  aucun  exemple  authentique.  (  B.  ) 

AMYRON.  {Bot.)  Nom  du  carthamus  lanatus^  rapporté  par 
Théophraste.  (H.  Cass.) 

ANABAS ,  Anabas^  [IchtyoU)  M.  Cuvier  a  réuni  sous  ce 
nom,  en  un  genre  particulier,  des  poissons  qui  avoient  été 
confondus  par  Schneider  avec  les  amphiprions. 

Le  mot  anabas  est  d'origine  grecque ,  et  signifie  grimpeur 
l^ivctSctivoù'i    scanda.) 

Les  anabas  appartiennent  à  la  famille  des  leptosomes  ,  et 
pffrent  les  caractères  suivans  :  Dentelures  aiguës  au  sous-orbi- 
taire,  à  l'opercule,  au  sous-opercule  et  à  l'inter-opercule ^ 
mais  non  au  préopercule,  ce  qui  les  distingue,  au  premier 
coup  d'œil,  des  amphiprions;  museau  mousse  et  court,  tétt 
et  corps  entièrement  garnis  de  larges  écailles;  dents  en  râpe 
sur  les  deux  mâchoires,  fortes  et  coniques  au  pharynx;  ap- 
pareil de  lames  compliquées  à  la  racine  des  branchies,  et  des- 
tiné probablement  à  y  retenir  l'eau. 

1".  Le  Sennal,  Anahas  scandens, 

{Perça  scanden$  y  Daldorff;  Anthias  testudineus,  Blocb.) 

3. 
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Caractères,  Corps  d'un  vert  obscur  en  dessus ,  d'un  jaune  dorrf 
en  dessous,  muqueux;  nageoires  dorsale  et  anale  pouvant 
se  loger  dans  un  sillon  ;  nageoire  caudale  arrondie  ;  ouver- 
tures poreuses  régulièrement  disposées  sur  le  front;  écailles 
rudes ,  à  bord  blanc. 

Sennal  est  le  nom  que  les  Malabares  donnent  à  ce  poisson. 
En  novembre  1791 ,  le  lieutenant  Daldorff  l'a  observé  àTran- 
quebar ,  dans  une  fente  de  Técorce  d'un  palmier  éventail,  oii  il 
s'efforçoit  de  grimper;  ilétoit  déjà  parvenu  à  deux  mètres  au- 
dessus  de  la  surface  d'un  étang  voisin  ;  suspendu  à  droite  et  à 
gauche  parles  dentelures  de  ses  opercules,  il  agitoit  sa  queue, 
s'accrochoit  avec  les  rayons  aigus  des  nageoires  du  dos  et  de 
l'anus,  détachoit  ensuite  ses  opercules,  se  soulevoit  sur  oes 
mêmes  nageoires ,  s'attachoit  de  nouveau ,  et  plus  haut  que  la 
première  fois.  Il  employa  ces  mêmes  manœuvres  pour  ramper 
sur  le  sable  où  on  le  plaça ,  et  où  il  vécut  hors  de  l'eau  pen- 
dant plus  de  quatre  heures. 

La  longueur  du  sennal  est  d'environ  cinq  à  six  pouces.  Les 
habitaus  de  Tranquebar  croient  que  les  piquans  de  ses  oper- 
cules sont  venimeux.  On  prétend  aussi  qu'il  vit  souvent  dans 
l'eau  de  pluie  amassée  à  la  base  des  feuilles  des  palmiers. 

Schneider  pense  que  c'est  le  même  poisson  dont  parle  John 
sous  le  nom  de  lennel  ou  de  panriei  êri^  et  qu'on  mange  chez 
quelques  peuplades  des  Indes.  (H.  C.  ) 

ANABLEPS  ,  Anahleps,  (  IchfjyoL  )  Nom  d'un  genre  de 
poisson  de  la  famille  des  cylindrosomes,  qu'on  a  long-temps 
et  mal  à  propos  réuni  avec  les  loches. 

Le  mot  anableps  a  été  formé  par  Artédi  du  grec  ivetCxittit 
(  lever  lesyeux),  Bloch ,  Schneider ,  Lacépède ,  Duméril,  Cuvier, 
l'ont  adopté. 

Le  caractère  de  l'anableps  le  plus  saillant,  et  qui  peut 
servir  à  le  distinguer  de  tous  les  animaux  vertébrés  sans  ex- 
ception, est  d'avoir  des  yeux  très-proéminens ,  dont  la  cornée 
etriris  sont  partagés  en  deux  portions,  appartenant  à  dessphères 
différentes,  par  des  bandes  transverses,  en  sorte  quïls  ont 
deux  pupilles  et  paroissent  doubles ,  quoiqu'ils  n'aient  qu'un 
crystallin,  un  seul  corps  vitré  et  une  seule  rétine ,  ainsi  que 
l'a  reconnu  M.  le  comte  de  Lacépède.  Le  bord  de  leur  orbite  I 
est  très- saillant. 
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Chaque  portion  de  la  cornée  appartenant  à  une  sphère  par- 
ticulière ;  le  centre  de  leurs  courbures  n'est  pas  le  même ,  et 
le  crystallîn  étant  sensiblement  sphérique ,  il  ne  doit  point  y 
avoir  deux  réfractions  différentes  pour  les  deux  faisceaux  de 
rayons  lumineux  qui  ont  traversé  chacune  des  cornées ,  en 
5orte  qu'il  doit  y  avoir  deux  foyers  distincts  sur  la  rétihe. 

Un  autre  caractère  non  moins  remarquable ,  c'est  que  lés 
organes  de  la  génération  et  la  vessie  du  mâle  ont  leur  canal 
excréteur  dans  le  bord  antérieur  de  la  nageoire  anale,  lequel 
forme  un  appendice  gros,  long ,  revêtu  d'écaillés,  percé  par 
le  bout,  et  servant  sans  doute  à  l'accouplement. 

La  femelle  est  en  effet  vivipare,  et  les  petits  naissent  déjà 
fort  avancés. 

Les  anableps  ont  le  corps  cylindrique,  revêtu  de  fortes* 
écailles  ;  quatre  rayons,  aux  branchies  ;  la  tête  aplatie ,  le  mu- 
seau tronqué;  la  bouche  fendue  transversalement,  armée  aux 
deux  mâchoires  de  dents  en  velours;  les  nageoires  pectorales 
en  grande  partie  écailleuses  ;  une  petite  nageoire  dorsale 
placée  sur  la  queue  et  plus  en  arrière  que  l'anale.  Les  os  pha* 
ryngjenssont  grands  et  garnis  de  beaucoup  de  petites  dents 
globuleuses  ;  la  vessie  natatoire  est  très-grande ,  l'intestin  très- 
ample  ,  sans  cœcum ,  le  foie  bilobé ,  et  la  laite  double ,  mais 
petite  à  proportion  de  l'individu ,  comme  dans  tous  les  poissons 
011  il  y  a  véritable  accouplement. 
1°.  L' Anableps  de  Surinam,  Anableps  tetrophthalmus ^    Bloch. 

(  Cohitis  anableps  ,  Linn.  ) 
Caractères,  Corps  un  peu  aplati  en  dessus;  queue  entièrement 
cylindrique;  ligne  latérale  à  peine  marquée;  mâchoire  su- 
périeure plus  avancée  que  l'inférieure  ,  et  repliée  vers  le 
bas;  de  chaque  côté  du  corps  cinq  raies  longitudinales  noi- 
râtres, qui  se  réunissent  souvent  vers  la  nageoire  caudale. 

Ce  poisson,  qui  offre  des  singularités  si  étranges,  e&i  la 
seule  espèce  connue  dans  le  genre.  On  le  trouve  à  Surinam , 
dans  la  rivière  et  près  des  rivages  de  la  mer.  Il  multiplie 
beaucoup ,  et  les  habitans  aiment  à  s'en  nourrir.  Souvent  il 
s'élance  sur  la  grève,  d'où  il  revient  en  sautillant,  lorsqu'il 
est  effrayé  par  quelque  objet. 

Il   passe  une  partie  de  sa  vie  presque  entièrement  caché 
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dans  la  vase ,  et  dans  cette  position  il  ne  peut  apercevolf 
que  des  objets  situés  au-dessus  de  sa  tête  ;  alors ,  probable- 
ment,  son  iris  supérieur,  très-peu  éclairé,  se  contracte,  en 
sorte  que  la  prunelle  correspondante  s'agrandit  en  s^arrondis- 
sant.  Lorsqu'au  contraire  l'animal  nage  prés  de  la  surface  des 
eaux,  cet  iris,  exposé  à  une  lumière  plus  vive ,  rétrécit  beau- 
coup la  pupille  correspondante ,  tandis  que  rinférieure  se 
dilate  et  lui  permet  de  discerner  les  petits  vers  dont  il  se 
nourrit,  et  les  grands  poissons  dont  il  peut  devenir  la  proie. 

On  retrouve  une  disposition  pour  ainsi  dire  analogue, 
dans  un  genre  d'insectes  aquatiques  nommés  tourniquets  ou 
gyrins.  (  H.  C.  ) 

ANACALYPTA.  (Bot.)  Genre  de  mousse  établi  par  Rohling, 
et  qui  ne  diffère  des  eucalypta,  selon  Bridel,  et  des  grimmia, 
suivant  Dec^ndolle,  que  par  sa  coiffe  dimidiée  ou  fendue  la- 
téralement* Il  ne  comprend  qu'une  espèce,  qui,  par  ses  carac- 
tères ambigus  ,  s'éloigne  ou  se  rapproche  de  différens 
genres,  sans  pouvoir  en  établir  un  nettement  tranché.  C'est 
le  Grimmia  lanceolata  de  Smith,  FI.  brit. ,  et  de  Decandolle^ 
FI.  fr. ,  commun  sur  les  murs,  les  pierres,  dans  les  champs 
et  les  bois  arides.  Voyez  Grimmia.  (Lem.) 

ANACANDAÏA.  (Erpét.)  Voyez  AxNacandia.  (H.  C.) 

ANACHARSIS.  (IchtjoL)  D'après  Gesner,  de^^i/fl^i7.,p.4o, 
Hésichius  a  donné  ce  nom  à  un  poisson  qui  nous  est  inconnu. 
(H.  C.) 

ANACHTTES  (Mm.)  (Reuss.;  ou  Anachytis,  Bertrand.  Voyez 
Ananchite.  (B.) 

ANACTÏRÏON.  (Bot.)  L'un  des  noms  de  l'armoise  {arte" 
misia),  suivant  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

ANACYCLUS.  (Bot.)  Ce  genre  appartient  à  notre  tribu  na- 
turelle des  anthcniidées.  (H.  Cass.) 

ANADARA,  {Conch,)  Nom  vulgaire,  donné  par  Adansonà 
une  espèce  du  genre  arca.  Voyez  Arca  anadara.  (De  B.) 

ANADE.  (OrnitK)  Nom  espagnol  du  canard,  qu'on  appelle 
anadra  ou  anâtre,  en  italien.  (Ch.  D.) 

ANADENDROMALACHE,  {Bot.)  Gaspar  Bauhin  soupçonne 
que  la  plante  ainsi  nommée  par  Galicn  est  la  rose  trémière, 
alcea  rosea,  (J.) 

ANADENIA.  {Bot,)  Genre  de  la  famille  ûgs  ■protéacécs ,  de 
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la  tetrandrie  monogjnie^  de  Linnaeus,  qui  a  des  rapports  avec  le* 
gre^llecu  II  a  été  établi  par  Rob.  Brown ,  pour  des  arbrisseaux 
de  la  Nouvelle-Hollande,  la  plupart  pubescens,  garnis  de 
feuilles  pinnatifides,  lobées,  cunéiformes;  les  fleurs  géminées, 
munies  de  bractées,  disposées  en  épis  latéraux  ou  terminaux. 
Chaque  fleur  offre  une  corolle  (périanthesimple,M.)  à  quatre  pé-- 
taies  concaves  à  leur  sommet;  point  de  calice;  quatre  anthères 
placées  dans  la  concavité  de  chaque  pétale;  point  de  glandes» 
un  stigmate  conique,  un  ovaire  à  deux  ovules:  le  fruit  est  une 
follicule  monosperme,  la  semence  non  ailée,  le  second  ovule 
avorte. 

Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces,  mentionnées  par 
Rob.  Brown,  Vanadenia  pulchella^  trijtda,  ilicifolia;  dans  la 
seconde  la  corolle  est  irrégulière,  le  stigmate  un  peu  différent, 
la  follicule  ligneuse,  se  divisant  en  deux  portions.  On  pourroit 
en  former  un  genre  particulier.  (Poir.) 

ANADROMES.  (IchtyoL)  Anadromi,  On  donne  ce  nom  aux 
poissons  qui  remontent  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  fleuves 
'et  des  rivières.  Le  mot  est  grec  et  porte  avec  lui  sa  significatioa; 
(tvct ,  sursùm ;  S'pofJLOç,  cursus* 

Alexandre  de  Tralles  donne  le  liom  d'anadromos  à  un 
poisson  qu'il  vante  contre  l'épilepsie ,  et  que  l'on  croit  être  le 
capito,  espèce  de  la  famille  des  cyprins.  (H.  C.) 

ANACENITE.  (Afin..) Nom  que  M.  Hauy  propose  de  donnera 
3a  roche  d'agrégation  ou  poudingue ,  composée  de  frggmens  de 
roches  primordiales  (IJrfels  conglomérat,),  Voyei  Poudingue 
Brèche.  (B.) 

ANALCIME.  (Min,)  M.  Vauquelin  a  publié  l'analyse  de 
cette  pierre.  Elle  est  composée,  suivant  lui: 

De  silice 58 

D'alumine iS 

De  soude lo 

De  chaux 2 

D'eau 8,5 

96,5 
Perte 3,6 

100,0 
On  regarde  comme  une  variété  rouge  d'analcime ,  un  minéral 
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Cette  rariéié  est  UD  pea  moins  dare  que  FanalciBic 
se  laisse  rayer  par  le  verre  ;  elle  fond  au  ckaliuDeam 
diffieolté:  elle  se  boursouffle  et  donne  un  émail  1 
pborescent  :  sa  cassure  est  lamelleuse,  et  sa.  pesai 
fique  2,o8. 

Les  échantillons  d'analcime  qui  viennent  d^Ecos 
Tent  recourerts  de  prehnite  intimement  liée  ave 
BoiB>ON.^  (B.) 

AN  ANCHITEL  (A/in.)  C'est  une  pierre  nommée  p 
livre  57 ,  chap.  1 1 ,  comme  employée  par  les  mag 
l'hydrumancie  ou  évocation  par  l'eau.  Le  même nati 
au  chap.  4,  qu'on  donnoit  au  diamant  le  nom  < 
parce  qu'on  lui  attribuoit  la  faculté  de  chasseï 
craintes^  etc.  Si,  malgré  ces  légères  différences ,  ces 
s'appliquent  à  la  même  substance ,  VananckU^  seroi 
diamant  employé  dans  l'art  de  la  divinaticMi.   (B.) 

ANANCHITES.  {Eclânod.)  Klein  ,  et  depuis  M 
et  tous  les  zoologistes  subséquens ,  séparent  y  sou 
quelques  espèces  du  grand  genre  echinus  (oursin] 
dont  ils  font  un  genre  ainsi  caractérisé  :  corps  irré 
noide  ou  ovale  ,  à  ambulacres  complets,  par  où 
ils  diffèrent  du  genre  spatangus;  la  bouche  inférieui 
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naturalktes  ont  écrit  que  le  corps  de  l'animal  s'étoit  changé 
en  cette  substance  ;  mais  comme  ce  têt  est  quelquefois  tout 
couvert  de  petites  huîtres,  de  vermiculaires ,  de  Ôustres  ou 
d'autres  corps ,  qui  n'ont  pu  y  adhérer  et  y  vivre  qu'après  la 
chute  des  pointes  et  la  mort  de  l'animal ,  il  est  bien  évident 
que  sa  substance  n'a  pu  être  la  cause  de  la  présence  du  silex 
dans  Fintérieur. 

2**.  Ananchites  carinatus,  Nob,  Cette  espèce  porte  une 
carène  depuis  le  sommet  jusqu'à  l'anus,  et  ses  ambulacres  sont 
très-marqués.  On  trouve  cette  espèce  à  Champignelles,  près 
d'Auxerre. 

3**.  Ananchites  tuberculatus  ,  Nob,  Cette  espèce  est  extrê- 
inement  remarquable,  en  ce  que  les  pierres  de  son  têt  étant 
bombées  vers  le  milieu,  elles  se  trouvent  très-marquées  ;  son 
sommet  est  fort  élevé ,  et  le  dessous  est  applati.  J'ignore  où  on 
trouve  cette  espèce.  (D.  F.) 

ANANDRIA.  (Bot.)  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  tussilage , 
tussilago  anandria,  Linn.  (H.  Cass.) 

ANANTHOCYCLUS.  (Bot.)  Dillen  et  Vaillant  nommoient 
ainsi  des  plantes  que  Linnœus  a  comprises  dans  son  genre 
eotula,  (H.  Cass.) 

ANAPHA.  {Ornith,)  Ce  mot  hébreu ,  qui  désignoit  un  oiseau 
de  proie,  a  été  détourné  de  son  ancienne  acception  par  les 
Juifs  modernes,  pour  l'appliquer  à  l'outarde ,  otis  tarda ^  Linn* 
Gesner  donne  aussi  ce  nom  comme  synonyme  de  la  huppe 
dans  la  même  langue.  (Ch.  D.) 

ANAPHALIS.  (Bot,)  L'un  des  noms  de  la  diotis  candidissima^ 
Desf.,  selon  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

ANARRHINE,  (Bot.)  Anarrhinum ,  Desf.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  monopétales  irrégulières,  de  la  famille  despersonées, 
dont  les  principaux  caractères  sont  d'avoir,  i**.  un  calice  per- 
sistant ,  à  cinq  divisions  profondes  ;  2".  une  corolle  tubuleuse, 
prolongée  ou  non  prolongée  en  éperon  près  de  sa  base,  ayant 
son  limbe  partagé  en  deux  lèvres  ,  dont  la  supérieure  a  deux 
lobes;  l'inférieure  à  trois,  et  sans  palais  proéminent  :  l'entrée 
du  tube  restant  libre  et  ouverte;  3".  quatre  étamines  didy- 
namcs,  et  un  seul  style;  4".  une  capsule  arrondie,  percée  de 
deux  trous  au  sommet,  partagée  en  deux  loges  polysperraes, 
et  s'ouvrant  en  plusieurs  valves.  Ce  genre  se  distingue  des 
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ANATOME.  {Conch.)  C'est  un  nouveau  genre  introduit  dans 
le  système  par  M.  Denysde  Montfort,  pour  un  animal  conchy* 
lifère  qu'il  a  observé  en  haute  mer,  sur  des  plantes  marines.  La 
eoquille  est  libre,  la  spire  en  disque  aplati,  ombiliquëe  sur  un 
des  flancs,  presque  comme  danslcs planorbes.  La  bouebe  arron* 
die,  non  modifiée  par  la  spire,  est  fendue  assez  profondé- 
ment à  son  bord  concave;  les  lèvres  sont  tranchantes.  L'ani- 
mal, ajoute  M.  Denys  de  Montfort,  adhère  au  corps,  sur 
lequel  repose  la  coquille  au  moyen  d'une  espèce  de  muscle  otf 
de  partie  cornée  sortant  par  la  fente  de  la  bouche  ;  la  tête  est 
munie  de  deux  tentacules  pointues.  C'est,  suivant  ce  zoolo- 
giste ,  un  genre  qui  n'a  aucun  rapport  ni  avec  les  annelides,  ni 
avec  les  polypes,  ni  avec  les  poulpes ,  qu'il  nomme  testacés: 
il  croit  que  Soldani  a  connu  plusieurs  espèces  qui  lui  appar- 
tiennent; celle  qu'il  a  observée ,  et  qu'il  nomme  Anatome  indi' 
eus,  est  figurée  dans  sa  Conch.,  tom.  2 ,  pag.  276.  (DeB.) 

AN^CTANGIUM.  (Bot,)  Voyez  Anictancie.  (Lem.) 

AN^THETUS.  {Ornith.)  L'oiseau  que  Browne,  Hist.  Nat. 
of  Jamaïc,  désigne  par  le  nom  d^anœthelus  major ,  est  le  fou 
commun,  pelecanus  sula^  Linn.;  tiV anœtlietus  minor ^  du  même 
auteur,  est  le  noddy  de  Catesby,  la  mouette  brune  de  Brisson, 
stema  solida,  Linn.  (Ch.  D.) 

ANCHOIS.  {Ichtj'ol.)  Voyez  Engraclis.  (H.  C.) 

ANCIPITÉ  ,  anceps  (  Bot,  ) ,  comprimé  ,  et  ayant  les  deux 
bords  plus  ou  moins  tranchans.  La  tige  du  poa  anceps ,  celle  de 
YhypeTicum  ascyrum ,  etc. ,  sont  ancipitées,  (  Mass.  ) 

ANCYLODON.  (  Ichtyol.  )  C'est  le  nom  que  M-  Cuvier 
vient  d'assigner  à  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  acan- 
thopomes,  et  que  Schneider  a  réuni  avec  ses  louchures. 
Voyez  ce  mot. 

Le  mot  ancylodon  dérive  du  grec  (  dyauXoç^  aduncus,  et 
cS'ovç,  dens),  et  veut  dire  dents  crochues^  ce  qui  indique  un 
des  caractères  principaux  de  l'animal. 

On  reconnoît  les  ancylodons  à  leur  tête  nue,  comprimée, 
armée  de  dentelures  et  de  piquans;  à  leur  gueule  fendue;  à 
leurs  dents,  surtout  celles  d'en-bas,  disposées  en  longs  cro- 
chets, qui  sortent  de  la  bouche  quand  elle  est  fermée  ;  à  leur 
seconde  nageoire  dorsale  longue  ;  à  la  cavité  de  leur  nageoire 
caudale. 
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1**.  L'Ancylodon  ,  Ancylodon  surinamense. 

(  Lonchurus  ancylodon ,  Schneid.  ) 

Caractères,  Corps  argenté,  ponctué  de  noir^i^âchoire  infé- 
rieure plus  longue;  corps  oblong,  comprimé  ;  écailles  lisses; 
narines  doubles;  ligne  latérale  voisine  du  dos.  De  Surinam. 

(H.  C.) 

ANCYLUS,  Ancjle,  [Conch,)  Geoffroy  l'entomologiste  est 
le  premier  auteur  systématique  qui  ait  formé ,  sous  ce  nom , 
un  petit  genre  de  la.  patella  l(f.custris  j  de  Linnaeus.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  simple,  conique,  non  spirale,  presque 
symétrique;  l'ouverture  ovale,  le  sommet  incliné  en  arrière, 
et  un  peu  de  côté.  L'animal  qui  l'habite  est  pourvu  d'un  large 
pied  ovale ,  dépassé  de  iqus  côtés  par  le  manteau  ;  la  tête  a  deux 
tentacules  contractiles,  coniques  ou  triangulaires;  les  yeux  à 
l«ur  base  postérieure  ;  les  organes  de  la  respiration ,  dont  la 
forme  et  la  position  ne  sont  encore  indiquées  par  aucun  au- 
teur, communiquent  avec  l'extérieur  au  moyen  d'un  siphon 
cylindrique  ,  court,  contractile,  sortant  vers  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps,  et  du  côté  opposé  à  l'inclinaison  du  sommet  y 
suivant  M.  de  Ferussac. 

Des  sept  à  huit  espèces  que  cet  observateur  admet  dans  ce 
genre  ,  la  plus  commune  est  l'Ane,  lacustris  de  Geoffroy , 
figurée  dans  l'Histoire  des  Mollusques  de  Draparnaud ,  pi.  2  , 
fig.  26,  2G^  27.  On  la  trouve  dans  les  eaux  douces,  dont  il 
paroît  qu'elle  peut  même  se  passer  pendant  l'été,  constam- 
ment appliquée  sur  les  corps,  à  la  manière  des  véritables  j^or- 
tella.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANDERSONIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  épacriàées , 
appartenant  à  la  pentandrie  monogynie  de  Linnaeus ,  rapproché 
des  sprengeUa ,  dont  il  diffère  par  sa  corolle  moins  profondé- 
ment divisée,  et  par  ses  écailles.  Son  calice  est  coloré,  à  cinq 
divisions,  accompagné  à  sa  base  de  deux  ou  de  plusieurs  brac- 
tées imbriquées.  La  corolle  est  monopétale,  de  la  longueur  du 
calice ,  à  cinq  divisions  barbues  à  leur  base  ;  cinq  étamine« 
attachées  au  réceptacle ,  ainsi  que  cinq  écailles  quelquefois  con- 
niventes  ;  un  seul  style  ;  une  .'  capsule  contenant  plusieurs 
•emences  adhérentes  à  des  placenta  courts  et  centraux. 

Ce  genre,  établi  par  Rob.  Brown,  renferme  six  espèces 
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observées  à  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  feuilles  sont  petiteSi' 
nombreuses,  éparses,  entières;  les  fleurs ,  oii  disposées  en  épis, 
ou  placées  à  rextrémité  de  rameaux  très-courts.  (Poir.) 

ANDIRIA^.  {BoQ  Nom  donné  par  Rhasès,  médecin  arabe, 
à  la  fabagelle  ,  zfgophjilum  fabago ,  qui  est  nommée  aràifrigi 
parAvicenne.  (J«) 

ANDRACHNE.  [Bot.)  Voyez  Apharce.  (J.) 

ANDREJEA.  {Bot.)  Voyez  Andrée.  (Lém.) 

ANDREUSIA.  {BoU)  Nom  générique  substitué  par  Ventenat 
à  celui  depogoïiia,  employé  par  Andrews  pour  quelques  plantes 
delà  Non  velle  -  Hollande  ;  mais  le  nom  de  pogonia  désignoit 
déjà,  dans  le  Gênera  de  Jussieu,  un  genre  de  la  famille  des 
orchidées.  Rob.  Brown  a  remplacé  les  noms  donnés  par  Ven- 
tenat et  Andrews ,  par  celui  de  mjoporum»  Voyez  Myofore. 
(Poir.) 

ANDRODAMAS.  (Mm.)  Pline  ne  dit  rien  autre  chose  de  cette 
pierre,  sinon  qu'elle  avoit  l'éclat  de  l'argent  comme  le  diamant; 
que  sa  forme  étoit  carrée  et  toujours  semblable  à  de  petits 
carreaux;  enfin,  qu'on  ne  sait  pas  si  elle  est  diflférente  de 
l'argyrodamas  :  mais  on  connoit  encore  moins  rargyrodamas 
que  l'androdamas.  La  comparaison  de  cette  dernière  pierre  avec 
le  diamant  ne  peut  guère  laisser  croire  que  ce  fût  une  pyrite 
blanche  ou  marcassite ,  comme  le  pense  M.  L.  de  Launay.  Cette 
pierre  paroit  avoir  plus  de  rapports  aveole  feldspath  nacré  ou 
avec  la  chaux  carbonatée  perlée.  La  comparaison  avec  les  car- 
reaux, etc.  sembleroit  indiquer  cette  dernière  substance.  Voyei 
Ancyrodamas  et  Gallaïque.   (B.) 

ANDROMACHIA.  {Bot.)  [Corjmhifères,  Juss.  ;  Sfngénësîe po- 
lygamie superflue^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
synanthérées ,  est  établi  par  M.  Bonpland,  dans  la  magnifique 
Description  des  plantes  équinoxiales  qu'il  a  recueillies  avec 
M.  de  Humboldt.  Il  assigne  à  ce  genre  les  caractères  suivans: 
L'involucre  coloré,  composé  d'une  soixantaine  de  bractées 
linéaires-subulées ,  dont  les  intérieures  sont  plus  longues  ;  la 
ealathide  radiée;  son  disque  occupé  par  de  nombreux  fleurons 
hermaphrodites,  à  corolle  tubulée,  divisée  en  cinq  lobes 
linéaires;  et  le  rayon  par  une  vingtaine  de  demi -fleurons 
femelles,  à  corolle  un  peu  plus  longue  que  Tinvolucre ,  ^ecou^ 
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bée,  terminée  par  trois  petites  dents;  les  cypsèles  obovées^ 
couionnées  d'une  aigrette  simple;  le  clinanthe  garni  de  pail- 
lettes très-nombreuses,  courtes,  scarieuses. 

'  L'andromachie  amadouvière  [andromachia  igniaria^  Bonpl.) 
est  une  plante  herbacée  qui  s'élève  à  plus  de  trois  pieds,  se 
ramifie  dès  la  base,  et  est  toute  couverte,  à  l'exception  de  la 
face  supérieure  des  feuilles,  d'une  couche  épaisse  de  poils 
blancs  drapés  ;  les  feuilles  opposées  et  portées  sur  de  longs  pé- 
tioles ,  sont  ovales ,  denticulées ,  munies  de  nervures  en  dessous, 
glabres  et  luisantes  en  dessus;  elles  portent  à  la  base  de  leur 
pétiole  de  grands  appendices  imitant  des  stipules ,  semi-am* 
plexicaules,  réniformes,  denticulés  ;  les  calathides  sont  dis- 
posées en  corymbe.  Cette  plante,  commune  dans  le»  parties 
chaudes  du  gouvernement  de  Quito ,  où  elle  porte  le  nonfi  vul- 
gaire dlierbe  de  Sainte-Marie  j  fournit  aux  habitans  de  ce  paya 
une  sorte  d'amadou  formé  de  l'épaisse  couche  de  poils  entre- 
lacés qui  recouvre  surtout  les  jeunes  pousses. 

Les  andromachies  que  nous  avons  vues  dans  l'Herbier  de 
M.  de  Humboldt,  nous  semblent  appartenir  à  notre  tribu  natu- 
relle des  vernoniées  ;  elles  ont  aussi  des  rapports  avec  nos  séné-- 
cîonées.  Le  nom  du  genre  rappelle  celui  d'Andromachus ,  mé- 
decin de  Néron.  (H.  Cass.) 

ANDROPHORE,  Androphorum.  {Bot.)  Nom  donné  par 
M.  Mirbel  au  support  des  anthères.  Lorsque  ce  support  ne 
soutient  qu'une  seule  anthère,  M.Mirbellui  conserve  lenom  de 
filet,  sous  lequel  il  est  généralement  connu  des  botanistes f 
mais  lorsqu'il  en  soutient  plusieurs,  le  nom  de  filet  ne  lui  est- 
plus  applicable;  cap  ce  n'est  plus  aldfs  un  simple  filet,  c'est  un 
assemblage  de  filets  réunis  en  un  seul  corps.  Aussi,  à  raison 
des  formes  particulières  qu'aiOfecte  ce  suppart  commun,  se 
trouve -t -il,  dans  les  auteurs,  désigné  parles  noms  impro-^ 
près  de  nectaire,  de  colonne,  de  tube ^  d'urcéole,  etc.,  etc. 

L'androphore  est  d'une  seule  venue  et  sans  ramification 
dans  le  sablier  (  hura  crépitons  ) ,  divisé  dans  le  mélaleuca  , 
très-ramifié  dans  le  ricin.  Il  a  la  forme  d'une  colonne  solide 
dans  le  hura,  le  stylidium  ;  celle  d'une  calonne  creuse  dans 
la  mauve ,  la  tigridie ,  etc.  ;  celle  d'un  tube  fendu  longitudi- 
nalenient  àsnsle pohygalaheisteria^  le  crotalaria,  etc.  Il  a  l'as-r 
pect  d'une  corolle  dans  l'amarslKithine  {gomphrena  glohosa)  ^ 


d'aodrosaces  ;  elles  croUsent  parmi  les  feuill 
Jet  boÎB  ;  elles  ont  été  confondaes  arec  Va^ari 
Unn,^  Tune  d'elles,  qui  croit  dans  le  Nord.  ( 

ANDROSACES.  Nom  donné  par  quelques 
de  botanique,  et  entre  autres  par  G.  Baulûn, 
coralline  dont  Toumefort  a  fait  un  genre  soi 
tuhulum.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANDROTOMES.  (Bot,)  Nous  avons  observé  i 
des  synanthérées  avoient  le  filet  divisé  par  un 
lation  en  deux  parties  ;  Tune ,  beaucoup  plus  le 
appelons  YarticU  inférieur;  Fautre,  beaucoup  f 
nous  appelons  V article  supérieur  ou  anihéri/hr 
lation  se  dénote  rarement  par  un  étranglemei 
un  changement  de  forme ,  presque  toujours  par 
subit  de  coloration ,  qui  indique  une  diiOTérence 
dans  la  substance  de  Torgane.  Ce  caractère  rei 
a  paru  devoir  obtenir  la  préférence  sur  celui  < 
des  anthères;  et  c'est  pour  cela  que  nous  ay 
donner  aux  synanthérées  le  nom  d'androtonu 
qui  exprime  que  leurs  étamines  semblent  coupé* 
culation.  (H.  Cass.) 

ANDRYALA.  (Bot.)  Ce  nom,  sous  lequel  B 
gnoit  le  laiteron ,  sonchus ,  a  été  depuis  appliqué 
un  autre  genre  plus  récent  de  la  même  famille 

ANDRYALA.  (Bot.)  Ce  genre  appartient  à  n< 


ANE  '49 

jpolls  blancs  et  tnous,  qui,  vus  à  une  forte  loupe,  patoîssent 
dentés  ou  plumeux.  (H.  Cass.) 

ANE.  (Conch.)  (  Petit)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Oyprœa 
i( porcelaine).   Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANE  RAYÉ.  {Conch.)  Nom  marchand  de  l'agathine  zèhre. 
iVoyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANEILEMA.  (Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Rob.  Brown,  pour 
«ne  dizaine  d'espèces  recueillies  à  la  Nouvelle-Hollande,  ne 
paroît  être  qu'une  sous-division  des  commélines ,  dont  il  ne 
diffère  essentiellement  que  par  l'absence  des  bractées  en  forme 
d'involucre  qui  accompagnent  le  calice  dans  les  commélines  : 
les  filamens  des  étamines  sont  glabres  ou  barbus.  Voyez^  Com- 

'    CÉLINE.    (POIR.)  .     ^ 

ANEMIA.  (  5o^  )  Swartz  et  Willdenow  ont  séparé  du  genre 
osmunda  une  vingtaine  d'espèces  de  fougères  qui  y  avoient 
été  rapportées  par  Linnaeus,  Lamarck  et  Cavanilles,  et  qui  s'en 
distinguent  par  leurs  conceptacles  (capsules,  "VV'illd.)  subtur-' 
JfinéSj  sessiles,  s'ouvrant  latéralement  et  disposés  en  épis,  Cescon'*- 
k  ceptacles  sont  nus  ,  sans  anneaux  ,  et  ont  leur  sommet 
garni  de  stries  rayonnantes,  comme  on  l'observe  dans  plusieurs 
autres  genres. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  croissent  dans  l'Amérique 
méridionale,  et  principalement  à  la  Jamaïque  et  à  Saint- 
Domingue  j  elles  ont  un  feuillage  agréable ,  qui  a  rarement  plus 
d'un  pied ,  ailé  ou  deux  fois  ailé  et  découpé  :  les  épis  sont  pâ- 
niculés,  pédoncules,  géminés  et  situés  à  la  base  de  la  fronde  j 
quelquefois  ils  naissent  immédiatement  des  racines ,  et  sont  nus. 

1.  Anémia phjyllitidis ,  Swartz.  Osmunda,  Linn.Plum.  fil.  i33, 
t.  i56.  Fronde  glabre,  ailée,  à  découpure,  oblongue,  lancéo- 
lée, inégalement  dentelée,  arrondie  à  la  base;  stipe  lisse; 
épis  en  forme'  de  grappes.  Cette  belle  fougère  croît  à  la 
Jamaïque,  à  Saint-Domingue,  à  Caracas,  etc. 

2.  Anémia  adiantifolia ,  Swartz,  Willd,  p.  5,  94.  Osmunda^ 
îd.  Linn.  Plum.  fil.  i35,  t.  168.  Fronde  triangulaire  presque 
trois  fois  ailée  ;  les  dernières  découpures  ovales ,  pointues  , 
dentées  au  sommet  ;  stipe  glabre  j  épi  double.  Cette  fougère 
rappelle  Vadianthum  nigrum,  ou  capillaire  noir,  qui  croît 
dans  nos  bois ,  par  sa  forme  et  sa  grandeur.  On  la  trouve  aux 
Jndes  occidentales ,  dans  les  fentes  des  rochers. 

a.  4 


3«  Anemm  inrHeillala^  Svartz.  Oinumda,  liim.  Flom.  fiL 
lùjjU  i6o.  Fronde  tripaitite  et  presque  deux  fois  ailée  ;  pen- 
nales  obloogues,  dentées,  terminales  lancéolées  et  acumi- 
nées  ;  épis  rerticillés  sur  une  tige  ou  stipe  qui  naît  de  la  racine. 
Cette  espèce ,  la  plus  remarquable  du  genre ,  croit  à  la  Ja- 
maïque et  à  Saint-Domingue.  (  Lem.  ) 

ANOIONOSFERMOS.  (Bot.)  Ce  nom,  appliqué  par  les 
anciens  botanistes  à  plusieurs  plantes  rangées  depuis  dans  les 
geores  arctotis  et  gorteria,  a  été  adopté  par  Adanson  pour  dé- 
signer le  genre  arctotis,  (H.  Cass.) 

ANERPONTES.  ( OmUh.)  Nom  imposé  par  M.  Vieillot  à  sa 
famille  des  grimpereaux ,  à  laquelle  il  donne  pour  caractères 
4iiin  bec  grêle  ,  subulé^  droit  ou  arqué ,  très-aigu ,  ou  terminé 
en  forme  de  coin,  tantôt  court,  tantôt  long;  des  doigts  inégaux, 
et  le  pouce  plus  long  que  Finteme ,  ou  des  doigts  égaux  et  le 
pouce  le  plus  court  de  tous.  (  Ch.  D  •) 

ANFOUNSOU.  (IclUyol.)  A  Nice,  suivant  M.  Risse  ,  on 
donne  ce  nom  à  Tholocentre  mérou  de  M.  de  Lacépède. 
(H.  C.) 

ANGARATHI.  (Bot.)  Nom  donné  ,  selon  Gaspar  Bauhin, 
à  une  espèce  de  molène  ou  bouillon-blanc.  (J.) 

,    ANGE.  (Ic%o/.)  Voyez  Squatine.  (H.  C.) 

ANGED.  {IchtyoL)  Nom  arabe  d'un  grand  poisson  de  la 
mer  Rouge ,  dont  parle  Forskael ,  et  qui  appartient  au  genre 
chanos.  Voyez  Chanos.  (H.  C.) 

ANGELI.  (5o^)  Voyez  Ansjeu.  (J.) 

ANGELIN  de  Harsfield,  Andira  Harsfieldii,  Lesch.  Ann. 
lilus.  16,  pag.  482,  tab.  24.  {Bot.)  Arbuste  de  trois  à  quatre 
pieds  de  hauteur,  dont  Fécorce  est  brune ,  les  feuilles  alternes, 
ailées,  sans  stipules  à  leur  base,  composées  de  trois  à  cinq 
folioles  opposées  avec  une  impaire ,  glabres  et  ovales.  Les  fleun 
sont  blanches,  terminales,  inodores,  disposées  en  épi  ;  le  calice 
en  forme  d'urne ,  gibbeux  à  sa  base  ;  le  limbe  divisé  en  cinq 
dents  presque  égales;  la  corolle  papilionacée  ;  l'étendard  étroit, 
aussi  long  que  les  ailes;  la  carène  de  deux  pièces;  dix  étamines 
diadelphes.  Le  fruit  est  une  gousse  sèche,  indébiscente,  en 
forme  d'olive,  violette  et  luisante  -,  une  seule  semence,  entourée 


d'une  membrane  très-mînce.  Ce  genre,  de  i^a  famille  des  légu' 
mineuses ,  appartient  à  la  diadelphie  décandrie  de  Linnœus. 

Cette  plante  est  rare  ;  elle  croît  à  Java,  dans  les  montagnes 
de  Tingar.  Les  indigènes  la  nomment  Frono^Djivo ,  c'est-à-dire 
qui  donne  de  la  force  à  Vàme,  Les  Javans  regardent  les  fruits  de 
cette  plante ,  réduits  en  poudre  et  mélangés  aux  alimens  ^ 
comme  propres  à  prévenir  une  foule  de  maladies,  à  donner  de 
la  force  à  l'estomac ,  à  arrêter  l'efifet  des  poisons  :  ils  l'emploient 
aussi  contre  la  morsure  des  bêtes  venimeuses  :  dans  ce  cas,  ils 
la  mêlent  au  suc  de  citron,  et  l'appliquent  sur  la  blessure.  Ces 
fruits  sont  d'une  saveur  amére.  Ces  détails  et  la  description  de 
cette  plante  sont  extraits  d'un  Mémoire  de  M.  Leschenault^ 
publié  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris.  (PoiR.) 

ANGELINA.  {Bot,)  On  lit  dans  Linscot  ,  cité  par  Gaspar 
Bauhin  ,  qu'au  royaume  de  Cochin,  on  fait  avec  le  tronc  de 
cet  arbre  ,  qui  est  très-dur,  des  barques  capables  de  contenir 
vingt  à  trente  tonneaux.  Dans  les  ouvrages  de  matière  médi- 
cale ,  l'écorce  dite  d'angelina  est  indiquée  comme  provenant 
d'un  grand  arbre  de  la  Grenade,  une  des  îles  Antilles.  On  la 
cite  comme  jouissant  d'une  propriété  vermifuge  très-marquée. 
Ces  livres  prescrivent  la  manière  de  l'administrer.  (J.) 

ANGÉLONIE,  Angelonia.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
scrophulaires ,  placé  dans  la  didynamie  angiospermie  de  Linnœus^ 
qui  a  des  rapports  avec  les  hemimeris^  dont  il  diffère  par  la 
corolle  et  le  fruit.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  ca-- 
lice  profondément  divise  en  cinq  parties,  dont  deux  plus  rap-  . 
prochées  l'une  de  l'autre;  une  corolle  presque  à  deux  lèvres^ 
très-ouverte  ;  le  tube  court,  son  orifice  en  voûte;  la  lèvre  su- 
périeure à  deux  lobes  arrondis;  l'inférieure  beaucoup  plus 
grande ,  à  trois  lobes ,  celui  du  milieu  creusé  à  sa  base  en  forme 
de  sabot,  puis  se  dilatant  en  une  lame  arrondie;  quatre  éta- 
mines  didynames;  les  filamens  pileux,  un  peu  arqués;  les  an- 
thères à  deux  loges  divergentes  ;  l'ovaire  sphérique,  pubescent; 
un  style  très-court.  Le  fruit  est  une  capsule  sphérique,  à  quatre 
sillons,  munie  à  sa  base  du  calice  devenu  légèrement  charnu  , 
s'ouvranl  au  sommet  en  deux  loges;  chaque  valve  bifide  au  - 
sommet  ;  les  semences  petites  et  nombreuses,  attachées  à,uA 
réceptacle  charnu. 


portées  par  de  lonp  pédoncules.  Ole  croit  d 
de  Caracas,  où  elle  porte  le  oom  d'angriam^  O 
fleurs  les  luémes  propriétés  qa*a  celles  de  nos  tî 

ANGELOT.  llehyoL)  Voyei  Squati xe.   (H. 

ANGELSLANG.  (  ErpétoL)  Valentin  ,  dar 
■atiirelle  de  Tile  d^Amboine,  appelle  ainsi  i 
trouve  daus  les  bois,  et  qui  s'élance  et  saute 
prétend .  sur  les  passans  et  sur  les  animaux.  ; 
dépourrues  de  der.ts,  sont  seulement,  dit-ôJ 
celles  des  scarabées;  elles  font  cependant  desi 
sîorinent  une  soif  brûlante  et  mortelle.  Aérant 
eu  ronce  dans  la  peau  un  aiguillon  ou  crochet  r 
nimeux,  situé  à  Textrémitéde  sa  queue  obtuse. 
pied  environ ,  et  ne  diffère  de  Torvet  fra^le  c 
plus  grosse,  son  cou  plus  étroit,  son  ventre  plus 
et  son  dos  d*un  jaune  terne.  Quelquefois  sa  a 
ràtre  en  dessus ,  avec  le  ventre  gris  varié  de  li 
animal  est  trop  peu  connu  des  naturalistes  poi 
lui  assigner  une  place  ;  son  existence  même  doi 
teuse-,  et  Daudin  pense  que  Valentin  a  plutô 
d'un  scorpion  que  d'un  orvet.  (H.  C.) 

ANGHILLO.  {IchtjoL.)  Nom  de  Tangaille 

MUABNE.    (H.  C.) 

ANGIOCARPTENS. [VÉGÉTAUX]  (JSot.)  Sot 
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charime.  Ceux  du  pin  sont  cachés  entre  des  écailles  ligneuses , 
rassemblées  en  cône.  Ceux  du  genévrier  sont  recouverts  par 
des  bractées  succulentes,  réunies  entre  elles  sous  la  forme  d^une 
haie.  Les  petits  fruits  du  figuier  tapissent  la  paroi  interne  de 
î'involucre  particulier  qui  porte  le  nom  de  figue.  Ceux  du  , 
mûrier,  de  Tananas,  soudés  entre  eux  par  les  bractées  succu» 
lentes  qui  les  accompagnent,  offrent  l'apparence  d'un  fruit 
unique,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux  dont  il  vient  d'être  quesr 
tion.  Voyez  Calybion,  Stobile,  Sycone,  Sourose,  Voyez  aussi 
<jymnocarpiens.  (  Mass.  ) 

ANGIOPTERIS.  (  Bot.  )  Genre  de  fougère  établi  par  Hoff- 
mann, adopté  par  Swartz  dans  sa  classification  des  fougères^ 
et  que  Cavanilles  avoit  également  fondé  sous  le  nom  de  c/c- 
mentea^  pour  y  placer  une  fougère  très-différente  des  poljyo" 
dium ,  avec  lesquels  Forster  l'avoit  confondue.  Ses  caractère» 
consistent  en  s€$  conceptacles  elliptiques,  s'ouvrant  par  un 
pore  oblong,  et  formant  un  grand  nombre  de  doubles  séries^ 
transversales,  qui  composent  un  sore  (ou  groupe)  marginal^ 
continu,  dépourvu  d'indusium» 

VAngiopteris  erecta,  seule  espèce  de  ce  genre,  est  une  grande 
et  belle  fougère  que  Cavanilles  a  comparée  à  un  palmier.  Sa  tige 
30U  stipe  a  cinq  pieds  de  hauteur  sur  un  diamètre  de  six  pouces  j 
les  frondes  viennent  en  bouquet  au  sommet;  chacune  a  six 
pieds  de  long,et  elle  est  deux  fois  pennée*  Les  pennules  ont  deuac 
à  quatre  pouces;  elles  sont  étroites,  lancéolées,  pointues  et 
dentées  à  l'extrémité.  Cette  fougère  arborescente  a  été  décou- 
verte par  Fors  ter  dans  les  ilesMarianes.et  de  la  Société.HoffmaniL 
^n  a  donné  une  figure  dans  le  douzième  volume  des  Comment 
tairês  de  Goettingue  ^  p.  29,  tab.  6. 

Mitchel  et  Adanson  ont  donné  le  nom  d'angiopterU  à  l'ono- 
clea  sensibilis  de  Linnaeus.  Bernhardi,  en  adoptant  ce  genre,  a 
changé  le  nom  générique  en  celui  de  caVypttrium ;  mais  actuel- 
lement les  botanistes  ne  conservant  plus  dans  le  genre  onoclea^ 
Linn. ,  que  la  seule  espèce  que  nous  venons  de  citer,  il  en  résulte 
que  ïangiopteris^  le  calypterium  et  ïonoclea^  désignent  la  même 
plante.   Voyez  Onoclea.  (Lem.) 

ANGIOSPERMIE,  Angiospermia.  (Bot.)  du  grec  iyyfo'iov  ^ 
vase,  et  oTrepfjL^,  semence.  Mot  composé  par  Linnaeus  pour 
indiquer  le  second  ordre  de  la  xiv^  classe  de  son  système  {la 
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didynamie),  et  exprimer  que  les  graines  dans  les  plantes  de 
cet  ordre  sont  enfermées  dans  un  péricarpe  (  exemples,  le 
muflier,  l'orobanche,  etc.),  au  contraire  des  plantes  du  premier 
ordre  de  cette  même  classe  (  la  gjmnospcrmie) ,  où  les  graines 
{  Voyez  CéNOBiON  )  sont  nues  au  fond  du  -calice  (exemples: 
la  sauge,  la  lavande  et  autres  labiées.  (Mass.) 

ANGUEL.  (ErpétoL)  En  Ethiopie,  on  appelle  ainsi  une  espèce 

de  saurien  du  genre  stellion.  Voyez  Steluon.  (H.  C.) 

•   ANGUIFORMES.  {ErpétoL}  M.  Oppel  donne  ce    nom  à  la 

première  famille  qu'il  établit  dans  Tordre  des  ophidiens,  et 

qui  renferme  les  genres  tortrix,  amphisbène  et  typhlops.  11 

'  donne  pour  caractères  aux  serpens  de  cefte  famille  d'avoir  la 

léte  d'un  diamètre  moindre  que  celui  du  corps,  ou  peu  distincte 

de  lui;  le  corps  cylindrique  jusqu'à  Tanus,  plus  volumineux  en 

arrière  qu'en  avant;  la  queue  presque  nulle  ou  très-courte  y 

arrondie,  du  diamètre  du  corps,  et  en  massue.  (H.  C.) 

ANGUILLARIA.  {Bot,)  Ce  genre ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Vanguillaria  de  Gœrtner  (voyez  Tinelier),  a  été  établi 
parRob.Bro'wnpourle  melanthium  indicum  de  Linnseus,  auquel 
il  ajoute  trois  autres  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande ,  dont  la 
icoroUe  (oupérianthe  simple ,  Mirb.)  est  composée  de  six  pétales 
onguiculés,  égaux,  caducs,  étalés  en  étoile  ;  six  étamines  in- 
sérées à  la  base  des  pétales;  trcvis  styles;  les  stigmates  aigus: 
une  capsule  nue,  à  trois  loges,  à  trois  valves  à  demi-cloison- 
jïéts  ;  des  semences  nombreuses.  (Poir.) 

ANGUINARIA.  {Ppljp,)  Nom  générique  sous  lequel  M.  de 
.Lamarck  désigne  le  genre  Aétea  de  M.  Lamouroux.  Voyez  ce 
mot.  (De  B.) 

ANGULE,  angulatus,  {Bot,)  On  met  une  dififérence  entre 
angulé  et  anguleux.  Le  mot  angulé  indique  des  angles  en 
nombre  déterminé  ou  qu'on  compte  ;  et  le  mot  anguleux  ,  des 
angles  en  nombre  indéterminé  ou  qu'on  ne  compte  pas.  La 
lige  de  la  sauge  ,  celle  du  scirpus  sylvaticus ,  etc. ,  sont  angu- 
lées;  celles  du  panais,  de  la  millefeuille ,  etc.,  sont  anguleuses, 
(Mass.) 

ANGULOA.  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  orcAid^e^,  appar- 
tenant à  la  gynandrie  monandrie  de  Linnseus,  établi  par  les 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou,  très-rapproché  des  epidendrum^ 
dont  il  se  distingue  par  ses  cinq  pétales  supérieurs  renversés, 


ANI  55 

Irès-souventconnîvens ,  presque  égaux  entre  eux;  la  lèvre  con- 
cave ,  divisée  en  trois  lobes  à  son  sommet  ;  l'anthère  terminale  , 
aperculée  ;  le  pollen  en  deux  paquets  pédicellés. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  parasites,  bulbifères,  à  feuilles 
membraneuses  ;  les  hampes  chargées  d'une  ou  de  plusieurs  fleurs* 
Outre  Vanguloa  urUflora,  mentionnée  dans  la  Flore  du  Pérou, 
on  trouve  deux  autres  espèces  dans  Humboldt  et  Bonpland, 
Nov.  Gen.  i,  p.  343  ;  savoir,  Vanguloa  superba,  tab.  93  ;  Vanguloa 
grandijlora ,  id. ,  seu  epidendrum  grandiflorum ,  pi.  sequ.  1  y 
tab.  27.   (PoiR.) 

ANGULIROSTRES.  {Ornith.)  Nom  donné  par  lUiger  à  sa 
sixième  famille  d'oiseaux  dont  le  bec,  d'une  longueur  égale  à 
rétendue  de  la  tête  ou  la  surpassant,  est  pointu,  anguleux, 
dont  les  deux  doigts  externes  sont  réunis  à  leur  base  par  une 
membrane,  et  qui  n'en  ont  quelquefois  que  trois.  Cette  fa- 
mille comprend  les  alcyons  et  les  guêpiers.  (  Ch.  D.  ) 

ANGULITES.  {Conch.)  M.  Denys  de  Montfort  fait,  sous  ce 
nom,  un  genre  nouveau  d'un  fossile  qu'on  trouve  en  grande 
abondance  dans  la  falaise  du  cap  la  Hève ,  près  du  Havre ,  et 
qui  ne  diffère  de  ses  nautiles  que  parce  que  l'ouverture  est 
anguleuse  antérieurement,  en  sorte  que  la  coquille  est  caré- 
née ;  elle  est  figurée  dans  sa  Conch. ,  tom.  1 ,  pag.  7 ,  sous  le 
nom  de  .'^.  triangularis,  (De  B.) 

ANGURL  (JBo^)Nom  malais  du  sida  hirta  Lam.  (J.) 

ANGURIA.  (Bot,)  Tournefort,  et  plusieurs  autres  avant  lui,, 
désignoient  sous  ce  nom  la  pastèque,  ou  melon  d'eau,  que 
Linnœus  et  ses  successeurs  ont  reportée  au  genre  courge ,  cucur^ 
hitacitrullus.  Une  autre  espèce,  de  Tournefort,  fait  partie 
du  genre  concombre,  cucumis.  (J.) 

ANGUSTURE.  (Bot.)  (Voyez  Bonplandia.  (Poir.) 
ANGYOSTOMA,  (Conch.)  Klein  fait,   sous   ce  nom,  un 
genre  mal  circonscrit  de  quelques  espèces  du  genre  hélix , 
dont  l'ouverture   étroite  est  rétrécie  par  des  dents  irrégu*^ 
lières.  (De  B.)  ; 

ANL{  Ornith,)  Azara  traite,  dans  le  même  chapitre  de  ses 
Voyages,  et  sous  les  n**".  262  et  264,  des  deux  espèces  d'anis 
connues  depuis  long-temps  sous  les  noms  d'ani  des  savanes  et 
anides  palétuviers,  et  d'un  autre  oiseau  qu'il  nomme piririgi/a 
ou  piririta,  11  critique  les  détails  fournis  à  Buffon  sur  les  habjh 


distance  seulement  de  quinze  à  vingt  pas;  qu^iL 
en  familles  de  huit  à  dix ,  dans  les  cantons  couvei 
fourrés  et  bien  feuilles,  soit  près,  soit  loin  delanK 
jnélerauxanisdes  savanes,  lesquels,  au  contrair 
Tunionla  plus  intime  avec  les  piririguas ,  travaille 
quefois  ensemble  à  la  construction  d'un  gran  d  nid 
est  assez  aplatie ,  et  où  toutes  les  femelles  d 
œufs,  les  couvent  jusqu'à  ce  qulls  soient  éclos, 
petits  comme  s'ils  étoicnt  de  la  même  espèce. 

Ces  circonstances  auroient  pu  donner  lieu 
de  Sonnini ,  à  quelques  réflexions  ,  lorsqu'il 
à  citer ,  comme  synonyme  du  piririgua  ,  le  gui 
de  Marcgrave  et  de  Pison ,  qui  est  le  guira  cant 
le  cuculus  crislatus  hrasiliensis  deBrisson,  et  le  ci 
lânna^us  et  de  Latham.  Quelques  rapports  extér 
guira  cantara  avec  les  coucous,  s^il  est  le  mêi: 
le  piririgua  d'Azara  ,  ses  mœurs  doivent  néce 
faire  séparer  de  ce  genre  pour  le  réunir  au  g< 
communauté  dans  laquelle  les  piririguas  viveni 
des  savanes,  sembleroit  un  motif  suffisant  pour 
comme  identiques,  si  Azara,  qui  les  along-temp; 
qui  a  reconnu  la  différence  des  œufs,  n'en  don 
une  description  où  Ton  remarque  beaucoup  d'; 
blances.  En  effet,  les  dimensions  sont  en  généi 
dans  le  niririffua.   dont  la  npnnp  extérî#*»>f*»  A, 
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pourvu ,  et  que  le  dos  et  plusieurs  autres  parties  du  corps  de 
celui-là  présentent  du  blanc  qu'on  ne  trouve  point  dans  le 
petit  ani. 

Ce  sont  probablement  des  considérations  de  cette  nature 
qui  ont  déterminé  M.  Vieillot  à  placer  le  guira  cantara  dans 
son  genre  ani  y  en  supposant  le  rapprochement  de  cet  oiseau 
avec  le  piririgua  suffisamment  établi ,  quoiqu'il  paroisse  rester 
quelques  doutes  à  cet  égard,  d'après  l'égalité  de  longueur  de 
toutes  les  pennes  de  la  queue  de  celui-là,  et  la  forte  voix  qu'il 
fait  retentir  dans  les  forêts,  où  ne  pénètre  point.le  piririgua^ 
qui  d'ailleurs  ne  jette  que  de  petits  cris.  On  ne  devine  pas^ 
au  reste,  quel  caractère  assez  tranché  aura  porté  M.  Vieillot  à 
former  une  section  séparée  de  cet  oiseau  et  du  petit  ani,  dont 
les  mœurs  ont  tant  d'affinité  avec  les  siennes.  (Ch.D.) 

ANIMÉ.  (Résine.)  {Chim,)  Voyez  Résine  animée.  (Ch.) 

ANISACANTHA.  (Bot.)  Ce  genre  ne  diffère  des  sclerolœna 
(voyez  ce  mot)  que  par  quatre  découpures  au  calice  au  lieu  de 
cinq;  trois  ou  quatre  étamines;  quatre  épines  inégales,  placée» 
au-dessous  du  sommet  de  la  capsule.  11  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce,  anisacantha  dis^aricata y  recueillie  par  R.  Browa 
à  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  un  peu  cylin- 
driques; les  fleurs  sessiles ,  axillaires ,  dépourvues  de  bractées; 
les  tiges,  glabres  et  ligneuses.  (Poir.) 

ANISAMÈLES.  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  labiées,  rap- 
proché des  ajuga  et  des  teucrium^  dont  il  diffère  par  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  fort  petite,  très-entière;  placé  dans  la 
tiidj'namie  gymnospermiedehinuœus;  son  calice  esttubulé,  glan- 
duleux ,  à  six  stries,  à  cinq^dents;  une  corolle  à  deux  lèvres; 
la  supérieurepetite,  très-entière;  l'inférieure  à  trois  lobes,  celui 
du  milieu  échancré;   quatre  étamines  didynames,  saillantes, 
ascendantes;  les  anthères  des  deux  plus  courtes  à  deux  loges; 
celles  des  plus  longues  moitié  plus  petites  ;  les  semences  lisses. 
Ce  genre,  établi  par  Rob.  Brown ,  renferme  trois  espèces 
découvertes  à  la  Nouvelle-Hollande.  Alton,  dans  la  nouvelle 
édition  de  son  HortusKewensisy  y  rapporte  le  nepeta  indica,  Linn. 
Ce  sont  la  plupart  des  herbes  pubescentes,  dont  les  feuilles  sont 
opposées  et  crénelées  ;  les  fleurs  verticillées ,  accompagnées  de 
petites  bractées.  (Poir.) 

ANISOCALYX.  Nom  que  Ponati  donne  à  un  genre  fbrmé 
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f>!esmt  diuiibacs.  «onl 
■■  Jgrrifrc -  cl  M.VîeîUot  Ta  xpMiale^mt  «ppIïqMf  àbi- 
candr  trïbn  des  oltCMax  ijItvih-  «jaat  de  ^tc^ic  trait  dùi 
deranl.  rt  reiUTDr  loaionn  dirige  «■  sTant .  ^ui>  le  pots 
^dqvrfoU  vmatilF.  ;Cb.  D.) 

ANiSOPE  '  Enton).  )  ii«nifi«  pinls  îné^anx  .  ^tcx  -ru. 
Mngea  a  iararcr  nol  ponriléûpi^r  ugnirv  d'ÎDSMtn£ï 
Ura.  qHi  comprrad  en  particulier  rcspéce  de  rbagÏMi  ^i 
ï'abricîiu  aToil  nOBUsér  rûwraii.  (CD.) 

AMSOPOCON.  {OniA.)  Ce  lenne  nt  enployéparllfi^ 
pour  dnipter  la  plnincs  dont  In  birfocs  sont  de  IaI;gn^b^ 
g»le.(Cb.D.) 

AMSOPOCON.  [Bol.)  Rob.  Brov.n,  Nov.  HoU.:  PïLBnc 
A^rost..  pag.  3S.  tab.  9,  £■.  8.  Geore  dr  la  famille  àagrsi.- 
néa ,  de  la  triandric  monogriâe  de  Unnziu  ,  qui  a  le  port  d'ni: 
«Toine,  et  dont  le  caraclére  eswDliel  consiste  dam  un  a^<i 
à  deus  valves,  â  nne  seule  flenr  fertile  ^  la  valve  extêrienna 
peu  «oyeuse,  roulée  en  crliodre,  tenninêe  par  deux  pois» 
latérales,  sélacées;  une  «rfle  lone.  dorsale,  lêgèremenl  uti' 
cul^i  la  valve  iatérieure 
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ANNGAN. (Co TIC Ji.) Espèce  du  genre  OypTaa.V oyez  ce  mot. 
(De  B.) 

ANNE-CAROLINE.  (Jc?i(xo^.)  Nom  consacré,  par  M.  de 
Lacépède ,  à  un  poisson  de  la  famille  des  lépidopomes ,  rapporté 
en  Europe  par  M-  Bosc,  Voyez  Mugilomore. 

Ce  nom  a  été  également  donné,  par  le  même  auteur,  à  un 
poisson  figuré  dans  des  dessins  chinois,  et  à  une  espèce  de  la 
famille  des  cyprins.  Voyez  Mené  et  Carpe.  (H.  C.) 

ANNEAU  ,  Anhulus  (  Bot.  )  On  donne  ce  nom  au  bourrelet 
élastique  qui,  dans  les  fougères,  ceint  chacun  des  concep- 
lacles ,  petites  boites  qui  contiennent  les  séminules.  On  donne 
aussi  le  nom  d'anneau  à  la  lame  élastique  qui ,  dans  les  mous- 
ses ,  couvre  la  suture  qui  unit  l'urne  avec  son  opercule.  On  le 
donne  également  à  l'espèce  de  collerette  qu'on  aperçoit  autour 
du  pédicule  de  certains  champignons,  laquelle  n'est  qu'un 
reste  de  la  membrane  qui  unit  le  pédicule  au  chapeau  avant 
le  développement  du  champignon.  On  le  donne  enfin  à  l'ap- 
pendice qui  entoure  le  stigmate  du  lobélia ,  du  tournefortia , 
etc.  (  Mass.  ) 

ANNÉE.  (Phjs,)  Nous  avons  indiqué  le  commencement  de 
l'année  à  l'équinoxe  d'automne,  dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  conformément  au  calendrier  en  usage  lors  de 
sa  publication.  Depuis,  le  calendrier  Grégorien  ayant  été 
repris ,  l'année  ,  comme  chacun  sait ,  commence  toujours 
au  1*'  janvier.  Si  l'on  avoit  voulu  suivre  les  convenances  na- 
turelles, qui  devroient  toujours  l'emporter  sur  toutes  les 
autres,  l'année  auroit  dû  commencer  au  solstice  d'hiver,  par 
la  même  raison  que  le  jour  civil  commence  à  minuit  ;  car  l'équi- 
noxe d'automne  arrivant  au  milieu  des  travaux  agricoles ,  dans 
une  grande  partie  de  la  France,  n'étoit  pas  une  époque  com- 
mode pour  régler  les  transactions  les  plus  ordinaires.  On  pou- 
voit  également  blâmer  les  noms  significatifs  donnés  aux  mois, 
parce  qu'ils  ne  conviennent  qu'au  climat  de  Paris;  mais  ce 
qu'on  ne  sauroit  s'empêcher  de  regretter,  c'est  la  division  du 
mois  en  décades,  suivant  laquelle  le  nom  du  jour  enmarquoit 
la  date,  qu'on  perd  bien  facilement  dans  l'ancien  calendrier. 
Pour  justifier  l'emploi  de  la  semaine,  on  a  affirmé  qu'elle  étoit 
généralement  en  usage  chez  les  peuples  anciens;  ce  qui  n'est 
d'abord  pas  vrai  pour  les  Grecs  et  les  Romains.  Les  premiers 
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même  divisolent  leurs  mois  en  décades  ;  et,  outre  ces  deux 
exceptions,  assez  importantes  ce  semble,  on  en  trouveroit  en- 
core d'autres  si  Ton  discutoit  le  sujet  avec  soin  :  presque  tous 
les  antiquaires  ne  sont  pas  unanimes  à  cet  égard  ;  et  il  n^j 
a  rien  de  très-assuré  dans  les  usages  anciens,  lorsqu'il  s'agit 
des  peuples  autres  que  les  Romains  et  'es  Grecs.  La  suppressioa 
des  intercalations  par  lesquelles  on  tenait  compte  de  rexcèi 
de  la  durée  de  Tannée  sur  365  jours,  a  offert  une  objection 
.plus spécieuse.  En  effet,  le  commencement  de  Tannée  nepou- 
voit  être  prévu  d'avance  que  par  les  tables  astronomiques;  et 
malgré  leur  exactitude  actuelle,  il  u'étoit  pas  impossible  que 
Téquinoxe  tombât  assez  près  de  minuit  pour  qu'il  y  eût,  sur  le 
jour  où  il  devoit  arriver,  un  doute  que  les  observations  seulîi 
pourroient  lever  ;  mais  ce   cas  étoit  extrêmement  rare  ;  et 
Lagrange ,  qu'on  avoit  consulté  sur  l'établissement  du  nouveau 
calendrier,  s'applaudissoit  d'avoir  rendu  nécessaire  ce  même 
emploi  des  observations*  Cet  illustre  géomètre  pensoit  qu'en 
assignant  aussi  aux  astronomes  une  fonction  importante  dam 
l'ordre  public,  on  appelleroit  un  nouveau  degré  d'intérêt  sur 
la  science  elle-même;  quoi  qu'il  en  soit,  on  a  repris  le  système 
des  intercalations  :  on  ajoute  en  conséquence  à  Tannée  un  jour 
de  quatre  ans  en  quatre  ans,  ce  qui  forme  les  bissextiles;  mail 
les  années  séculaires  ne  sont  bissextiles  que  de  quatre  cents 
en  quatre  cents,  ans.  Voilà  tout  ce  qu'il  faut  pour  accorder, 
pendant  un  très-grand  nombre  de  siècles,  avec  les  saisons, 
les  époques  du  calendrier  qui  se  rapportent  à  des  dates  fixes: 
aussi  ,   comme   Ta  dit  M.  Delambre    {Abrégé  d'Astronomie^ 
pag.  643)  :  '^  Rien  n'est  plus  simple  que  le  calendrier  réglé 
^^  sur  Tannée  pleine;  rien  de  plus  compliqué  que  le  calen- 
**  drier  ecclésiastique,  qui  a  voulu  accorder  la  semaine,  les 
*  mois  lunaires,  et  la  révolution  tropique  du  soleil.  »  (L.) 

ANNELIDES.  (I^^oz,)  M.  de  Lamarck  comprend ,  sous  ce  nom 
de  classe,  une  partie  d  es  vers  de  Linnaeus,  que  Pallas,  le  premier 
auteur  qui  se  soit  occupé  de  déterminer  les  rapports  naturels 
des  animaux,  avoit  déjà  parfaitement  groupés  sans  leur  donner 
un  nom  commun,  que  M.  Cuvier  désigna  depuis  sous  le  nom 
de  vers  à  sang  rouge  (Voyez  ce  mot),  et  que,  dernièrement, 
M.  de  Blainville  a  nommés  sttipodes,  ou  mieux,  trieopèdei» 
Voyez  ces  mots. 
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îf .  de  Lamarck  définit  cette  classe  :  des  animaux  ovipares,  à 
corps  allongé ,  mollasse ,  vermiforme ,  cannelé  transversiement, 
ayant  rarement  une  tête  et  des  yeux,  et  dépourvus  "de  pattes 
articulées;  une  moelle  longitudinale ,  noueuse,  et  des  nerf» 
pour  le  sentiment  et  le  mouvement;  des  artères  et  des  veinesT 
pour  la  circulation  ;  respiration  par  des  branchies ,  soit  ca- 
chées, soit  externes  et  saillantes. 

Il  la  subdivise ,  d'après  la  disposition  des  organes  de  la  res- 
piration ,  en  deux  ordres ,  les  cryptobranches  et  g jmnohr anches • 
Voyez  ces  mots. 

Il  la  place  dans  la  série  entre  les  crustacés  et  les  mollusques  ^ 
et  par  conséquent  à  la  tête  des  animaux  articulés.  (De  B.) 

ANNESLEA.  {Bol.)  Andr*  Bot.  Repos.,  pag.  et  tab.  618* 
Voyez  EuRYALE.  (Pom.) 

ANNESLIAyà?ct/b^ia.  [Bot.)  Salisb.  parad.  64.  C'est,  sous  un» 
nom  générique  différent,  la  même  plante  que  V acacia  houstoni 
de  Willdenow.  Voyez  Acacie.  (PoiR.) 

ANNO.  (  OrnithJ}  Voyez  Am. 

ANNUEL,  annuus  (Bot..),  qui  dure  pendant  la  régétatîor^ 
d'une  année.  On  dit  plante  annuelles,  tige  annuelle  y  feuille» 
Annuelles ,  etc.  Le  grand  soleil  et  la  plupart  des  herbes  sont 
des  plantes  annuelles.  La  tige  du  soleiLmultiflore  et  des  autre»- 
plantes  herbacées  à  racine  vivace,  sont  des  tiges  annuelles.  Les. 
feuilles  des  végétaux  ligneux ,  lorsqu'elles  tombent  en  automne^ 
sont  des  feuilles  annuelles.  (Mass.) 

ANNULAIRE,  annularius  (Bot.),  en  forme  d'anneau.  L'em- 
bryon de  la  soude  rayonnée,  du  silené,  etc.  ;  l'androphore- 
(support  commun  des  anthères)  de  l'anacarde  d'occident ,. 
etc.  ;  le  nectaire  du  cestrum,  de  la  fleur  de  la  passion,  duc 
poémonium ,  etc. ,  sont  annulaires.  (  Mass.  )      ^ 

ANNULARI A ,  ou  mieux  Annelidana  ,  Annelidaires  (Zooph.).. 
M.  de  Blainville,  dans  son  Prodrome  ,  forme  sous  ce  nom  un  petit 
groupe  d'animaux  qu'il  regarde  comme  intermédiaires  au  type 
des  animaux  articulés,  ou  cntomozoaires ,  et  aux  animaux  ro^o/i- 
nés  ou  actinomorphes  y  quoique  plus  rapprochés  de  ceux-ci  j 
en  effet,  le  corps  est  allongé  ,  vermiforme  ,  subarticulé, 
comme  dans  la  première  ,  avec  cette  différence  essentielle 
qu'il  n'y  a  aucune  trace  d'appendices  latéraux;  mais  les  par- 
ties de  la  bouche  sont  disposées  circulairement  autour  du 
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centre,  et  il  paroît  que  le  reste  de  Torganlsation  ofiffe  des 
rapports  évidens  avec  les  holothuries,  premier  genre  des  ani- 
maux véritablement  rayonnes. 

Les  genres  qull  place  dans  ce  groupe  sont  claralcj  thaks- 
sema,  sipunculus^  priapulus.  Voyez  ces  dififérens  mots.  (DeB.) 

ANNUMBI.  (Ornith.)  Azara  a  décrit,  soiis  ce  nom,  à  la 
suite  de  sa  famille  des  bataras  ,  deux  espèces  d^oiseaux  que 
Sonnini  regarde  comme  nouvelles ,  et  dont  la  seconde  étoit 
rapportée  par  Azara  au  guira  annumhi  de  Marcgrave  et  de 
Pison.  Voyez  Batara.  (Ch.  D.) 

ANODONTIUM.  {Bot.)  Genre  de  mousses  établi  par  Bridel, 
et  qui  ne  dififère  des  gymnostomum  que  par  la  fleur  mâle 
gemmiforme ,  tandis  qu'elle  forme  une  rosette  dans  les  gym- 
nostomum,  M.  Palisot  de  Beauyois  pense  que  ce  caractère  est 
de  trop  peu  de  valeur  pour  conserver  ce  genre ,  fondé  sur  le 
g^Tnnostomum  prorepens  j  Hedw.  Sp.  Musé.,  p.  35 ,  t.  5,  f.  1-4, 
qui  croît  en  Pensylvanie ,  et  qui  par  son  aspect  s'éloigne  de 
toutes  les  autres  espèces.  C'est  une  petite  mousse  rampante,  à 
rameaux  droits  ;  Fume  est  droite ,  terminale  ,  ovale  j  k  oper- 
cule garnie  d'une  pointe  oblique.  Turner  s'est  assuré  que  la 
figure  17,  tab.  85  de  l'ouvrage  de  Dillenius,  représente  cette 
plante ,  bien  qu'il  l'ait  figurée  avec  les  urnes  penchées. 

Anodontium  y  du  grec  olva  et  oJ\iç,  sans  dent^  k  cause  que 
le  péristome  est  nu.  (Lem.) 

ANŒMA.  (Afam.)  Genre  de  rongeurs  formé  du  cochon 
d'Inde  {cawia  cohajya)^  et  de  Faperea  (cavja  aperea).  Ces  ani- 
maux avoient  été  réunis  au  cabiai,  à  lapag.  i5  du  6*^.  voI.de 
cet  ouvrage ,  sous  le  nom  générique  à^hjydrochœrus;  mais 
M.  F.  Cuvier,  dans  ses  recherches  sur  les  dents,  insérées  au 
tom.  19  des  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle^  a  été  con- 
duit à  les  en  séparer ,  et  à  en  faire  un  genre  particulier,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  d^anœma  (sans  force,  sans  esprit),  et 
dont  le  caractère  principal  consiste  en  des  dents  molaires  au 
nombre  de  quatre  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires,  repré- 
sentant, à  lafiîurface  de  leur  couronne,  par  les  replis  de  Té- 
mail,  deux  triangles  ayant  une  base  commune  qui  regarde 
rintérieur  de  la  bouche,  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et  Texte- 
rieur  à  la  mâchoire  opposée.  Voyez  Cabiai.  (F.  C.) 

ANOLIS.  (£rpe^o/.)  Le  genre  auolis  appartient  à  la  famille 
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les  sauriens  eumérodes.  Il  a  de  grands  rapports  avec  ceux  des 
guanés  et  des  geckos,  et  il  a  été  établi,  pour  la  première 
bis ,  par  M.  Daudin. 

1**.  Le  Roquet  ou   Rouge-corge,  Anolis  hullaris^  Daud. 

(  Lacerta  hullaris ,  Linn«  ) 

Caractères.  Couleur  d'un  vert  gai,  tirant  un  peu  sur  le  cendré 
en  dessous,  et  sur  le  vert-de-  gris  en  dessus,  spécialement 
sur  la  iHe  et  le  cou  ;  une  tache  noire  sur  chaque  tempe  der- 
rière les  yeux;  ventre  et  cuisses  pointillés  de  brunâtre  ; 
corps  arrondi, non  comprimé;  queue  cylindrique,  amincie, 
presque  filiforme  à  l'extrémité,  une  fois  et  demie  aussi  lon- 
gue que  le  corps. 

Cet  anolis  est  fort  répandu  aux  Antilles,  au  Mexique,  en 
C)aroline,  où  M.  Bosc  a  eu  souvent  occasion  de  l'observer. 
M.  de  Lacépéde  trouve  qu'il  se  rapproche  beaucoup ,  pour  sa 
conformation,  du  lézard  gris.  Il  ne  devient  jamais  grand,  et 
Q^atteint  que  la  longueur  de  quelques  pouces. 

Il  vit  dans  les  jardins;  son  agilité  ç&i  excessive,  et  il  grimpe 
avec  beaucoup  de  facilité  à  l'aide  d'ongles  crochus  et  longs  ;  il 
recherche  les  endroits  humides,  et  court  parmi  les  pierres.  Il 
tient  habituellement  la  queue  relevée  au-dessus  du  dos. 

Quand  il  a  beaucoup  couru ,  et  qu'il  est  fatigué ,  il  ouvre  la 
gueule  et  tire  la  langue  comme  les  chiens;  c'est  probablement 
là  ce  qui  lui  aura  valu  le  nom  de  roquet.  Il  détruit  beaucoup 
d'insectes,  et  Ton  assure  même  qu'il  se  nourrit  des  œufs  des 
tortues  et  des  autres  lézards.  Quand  il  est  en  colère  ou  vive- 
ment ému ,  il  gonfle  sa  gorge  qui  devient  rouge ,  et  fait  en- 
tendre un  bruit  sourd  assez  singulier. 

Souvent  ces  lézards  se  battent  entre  eux  :  lorsque  deux  de 
ces  animaux  s'attaquent,  dit  M.  de  Lacépéde,  c'est  toujours 
avec  hardiesse;  ils  s'avancent  avec  fierté;  ils  semblent  se  me- 
nacer en  agitant  rapidement  leur  tête;  leur  gorge  s'enfle;  leurs 
yeux  étîncellent ,  ils  ^e  saisissent  ensuite  avec  fureur  et  se 
battent  avec  acharnement.  Ils  ont  ordinairement  des  specta- 
teurs de  leurs  combats,  et  peut-être  ces  témoins  de  leurs  ef- 
forts sont-ils  les  femelles  qui  en  doivent  être  le  prix.  Le  plus 
foible  prend  la  fuite,  son  ennemi  le  poursuit  vivement,  il  le 
dévore  s'il  Tatteint;  mais  quelquefois  il  ne  peut  le  saisir  que 
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par  la  ^«eae,  q«ï  v  n««ft  &cilrttimt  daas  *a  £»e^.  d  ^î 

stkIc.  ...  Cc«i  ^w  a«tt  aÎAs  éii   ^amtàié». 

mtàa.  t  faiblg  et  UD>«bw».  Le  pèn-  Ni 

jmêmt*  détâb  d^  m*  iJb<.  .Vai.  A;  f-rini  P—ii|iii .  Tiji 

I*.  Lm  *i-TT  Tm  .    Iiwfii  ly  fBfiii       Dasd. 
{  Latat^  sfwta/mr,  "«plfiaiin    y 
Csr^eicm.  Corp*  p^,  rinédc  brva,  aver  dix  abouti 

ceasx  d'oB  bran  preMjar  D«r.  lbcn!s  de  b4ase. 

Ce  Borira  .  d'anr  peli  le  UîUe .  ext  cominvii  diu  i 
tfn  de  rAmérSqne.  En  i-ij,  De^éer  «i  re^l  oa  itl. 
de  Suii|.EiuU(!hr.  M.  lJa»c  en  poséde  aa  de  Sunt-Domin;! 
Acreliiu  dit  qu'il  habile  dans  rAnérique  méridionale,  pra 
la  bots  de  ckarpenie  et  iua  les  maisons,  et  n*oD  le 
en  angiaû  a><KN£)I^r«.  c'eït-à-dire  urlot^det  ioû.  Ilgràifi' 
Cann  avec  agiliiÉ  le  Ion-  lîc»  taan.  Spamiani^ .  qui  Ta  bp 
■lier  fait  coDiiBitre,  aœnre  que  ù  Ton  s'apprnelie  Bop 
de  lai,  en  qm'on  l'inquiète,  il  lanre  sur  llndiscret  un  ai 
noir  .  d'uBe  (uhire  véséneuac.  et  qui  Tait  enBer  la  paitita 
laquelle  il  tombe,  fait  qui  paroit  fort  peu  croyable.Il 
de  ton  IroM  qae  pendant  te  jour. 

On  connoii  encore  sept   ou  boit  antres   espèces  d'^asli 
(H.  C.) 

ANOMALES.  (  FLEURS  J  Tonmefort  a  rangé  les  fleun  lm| 
golières  en  quatre  classes,  savoir;  les  personëes 
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Seconde  'famille,  lesquels  ont  trois  doigts  antërieurs  et  ua 
postérieur,  et  dont  le  doigt  intermédiaire  est  uni  avec  Fexté- 
rieur  par  trois  phalanges ,  et  avec  le  doigt  latéral  intérieur 
par  une  seule.  Cet  ordre  comprend  le  coq  de  roche,  les  ma- 
nakins,  les  todiers,  les  martins  -  pêcheurs,  les  guêpiers,  les 
znomots  et  les  calaos.  (Ch.D.) 

ANOMALOCARDIA»  (Conch.)  Nom  générique  employé  par 
Klein  pour  les  coquilles  du  genre  arca  ^  qui  ne  sont  pas 
ëchancrées  inféri  eu  rement*  Voyez  Arca.  (De  B.) 

ANOMx\THECA.  (Bot.)  Genre  établi  pour  quelques  espèces 
de  glayeul  (gladiolus)  qui  s'en  écartent  par  plusieurs  de  leurs 
caractères,  ayant  une  spathe  à  deux  valves ,  une  corolle  hypo- 
cratériforme ,  trois  étamînes,  trois  stigmates  bifides ,  une  cap- 
sule à  papilles  pulvérulentes.  Il  faut  rapporter  à  ce  genre 
Tanomatheca  juncea  d'Alton ,  éd.  nov. ,  qui  est  le  gladiolus  jurir- 
4:eus^  Willd.etRed.  Lilîac,  tab.  141  ;  le  gladiolus  polystachyus  ^ 
Andr.  Bot*  Repos,,  tab.  66  }  enfin,  le  lapejrousia  juncea,  Bot. 
Magaz. ,  tab.  606.  (Poir.) 

ANOMIDES  ou  DIFFORMES.  (  Entom.  )  C'est  le  nom  sous 
lequel  nous  avons  réuni  en  une  famille  naturelle  les  insectes 
orthoptères,  correspondant  au  genre  des  mantes  deLinnaeus» 

Ce  nom  ,  formé  de  Avû/jliûç  singulière,  et  de  I<rêa  figure  ,  in- 
dique les  formes  bizarres  des  animaux  qu'il  i^approche  ;  aussî 
les  avons^nous  désignés  encore  sous  le  synonyme  de  dijformesm 

Tous  ces  insectes,  quand  ils  sont  pourvus  d'ailes,  les  ont  plis* 
sées  sur  leur  longueur,  ce  qui  les  distingue  des  blattes  et  des 
Idbidoures;  et  de  plus,  leurs  tarses  sont  à  cinq  articles,  et 
leurs  pattes  de  derrière  ne  sont  pas  propres  au  saut;  carac- 
tères qui  les  séparent  des  grylloïdes, 

La  longueur  extraordinaire  du  corselet  et  de  tout  le  corps  y' 

dans   beaucoup  d'espèces  la  conformation  de  l'abdomen    et 

son  mode  d'articulation  sur  la  poitrine ,  l'énorme  diiatatioa 

du  tronc  et  de   quelques  parties  des  membres  qui  sont  enc 

général  prolongés   en  articles  très-anguleux ,   donnent  à  ce* 

\  animaux  les  apparences  les  plus  bizarres  ;  c'est  surtout  leur^ 

I  démarche,  la  lenteur  et  la  régularité  de  leurs  mouvemens^ 

qui  les  a  fait  regarder  par  le  peuple  comme  des  êtres  malfaî-* 

sans,  et  qui  leur  a  valu  les  noms  de  spectres,  de  sorciers,  dç 

devins ,  dans  presque  toutes  les  langues. 
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Il  est  probable  que  ioHs  ces  insectes  sonf  camassîçn.  Leur! 
couleurs  sont  en  général  analogues  à  celles  des  objets  sur  lesquels 
oh  les  rencontre  le  plus  ordinairement ,  et  sur  lesquels  ils 
restent   plusieurs  heures  consécutives  dans  le  repos  le  plus 
absolu,  comme  dans  une  sorte  d'embuscade  pour  y  attendre  leur 
proie.  Les  uns ,  comme  quelques  phyllies ,  ressemblent  à  de 
longues  feuilles  de  myrtes  ou  de  citronniers  réunies  trois  à 
trois;  d'autres,  comme  les  spectres,  ont  le  corps  et  les  mem- 
bres allongés  et  étendus  comme  des  branches  d^arbustes  des- 
séchées; la  plupart  des  mantes  ont  la  faculté  de  redresser  leur 
long  corselet ,  pour  faire  agir  leurs  pattes  antérieures  qui  sont 
disposées  en  crochets,  et  dont  elles  se  servent  comme  de  grappins 
et  de  mains  pour  saisir  leur  proie  et  la  porter  à  la  bouche  ;  fa- 
culté qui  se  rencontre  très-rarement  dans  la  classe  des  insectes. 

Les  femelles ,  dans  le  genre  des  mantes  au  moins ,  pondent 
des  œufs  enveloppés  d'une  sorte  de  glaire  qui  se  dessèche  et 
se  trouve  disposée  par  lames  très-régulières ,  dont  il  sort  de 
petits  insectes  absolument  semblables  à  leurs  mères ,  et  aux- 
quels il  ne  manque  que  les  ailes  ou  leur  rudiment. 

Les  anomides  se  rapportent  à  trois  genres  qu'il  est  très- 
facile  de  distinguer  par  l'analyse  dont  nous  allons  présenter  le 
tableau ,  et  au  nom  desquels  nous  renvoyons  le  lecteur. 

i  en  crochet,  formant  la  pince i.  Martvji 
non  en  crochet  j  et  élytres  très-plats.  .   .  2.  Phyllib. 
abdomen       |  presque  cylindrique  .  .  3.  Phismi. 

iCCD.) 

ANOMIE.  (Foss.)  On  rencontre  fréquemment  k  Grigoon, 
2)rès  de  Versailles,  à  Valognes,  et  dans  toutes  les  couches  do 
calcaire  coquillier  grossier  des  environs  de  Paris,  des  co* 
quilles  de  ce  genre,  qui  paroissent  être  de  la  même  espèce  que 
celle  non  fossile  appelée  pelure  d'oignon ,  anomia  epiphidiumj 
qu'on  trouve  dans  nos  mers.  Celles  qu'on  trouve  fossiles  aux 
environs  de  Plaisance,  à  Nice  et  dans  le  Piémont,  ne  pré- 
sentent pas  des  caractères  assez  frappans  pour  assurer  qu'elles 
sont  des  espèces  différentes  de  la  nôtre.  Celle  du  Piémont 
est  d'un  volume  plus  petit  que  les  autres,  et  souvent  j'ai 
trouvé  celle  des  valves  qui  est  percée  :  j'ai  encore  trouré 
cette  valve  à  Grignon  ;  mais ,  soit  qu'on  la  confonde  avec  les 
4ébxis  des  autres  coquilles^  gu  qu'elle  y  soit  plus  rare  (p^ 
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ïWtre,  ce  qui  n'est  pas  probable,  on  Ta  remarquée  très-rare- 
ment» Nous  n'en  donnerons  qu'une  espèce* 

Anomia  burdigalensis  ^  Nob.  Elle  est  beaucoup  plus  grande 
et  plus  épaisse  que  celle  de  Grignon.  Il  est  probable  qu'ellei 
S^attachoit  souvent  sur  des  peignes  ou  sur  des  coquilles  à  stries, 
car  elle  est  presque  toujours  striée  ;  elle  est  figurée  dans 
l'ouvrage  de  M.  Brocchy,  Conch.  Foss.  Subalp.  pi.  lo,  fig.  ^4 
On  la  trouve  à  Bordeaux. 

J'ai  remarqué  que  les  coquilles  des  anomies  se  conservenf  ^ 
ainsi  que  celles  des  huîtres,  dans  les  endroits  où  le  têt  de, 
presque  toutes  les  autres  coquilles  a  disparu. 

On  a  autrefois  donné  le  nom  d'anomies  ou  d'anomites,  aux 
térébratules ,  aux  hystérolites  et  à  des  coquilles  fossiles  dont  les 
analogues  marins  ne  sont  pas  connus.  (D.  F.) 

ANONYME.  (Ornith.)  On  trouve,  sous  cette  dénomination^ 
pag.  12/f  du  4®.  vol.  de  la  traduction  des  Voyages  d'Azara,  la 
description  d'une  espèce  d'engoulevent  ,  ibiyau ,  k  laquelle 
l'auteur  n'a  pas  trouvé  de  caractères  propres  à  lui  faire  appli- 
quer un  nom  particulier.  Eber  et  Peucer  ont  parlé,  sous  1» 
simple  désignation  à^anonymos,  de  la  mésange  à  longue  queue, 
parus  caudatus ,  Linn.  (Ch*  D.) 

ANONYMOS  ODORATissiMUs.  (Bot.)  Walter,  dans  sa  Flore  de 
la  Caroline,  a  donné,  comme  plusieurs  anciens  botanistes,  le 
singulier  nom  d'anonjmos  à  plusieurs  plantes  qu'il  étoit  embar- 
rassé de  nommer  autrement.  Celle-ci  est  le  liatris  odoratis^ 
sima,  Willd.  (H.  Cass.) 

ANOPAIA.  {Ornith^)  Homère  désigne,  par  ce  mot,  l'hiron- 
delle de  cheminée,  aies  histinos  de  Sénèque,  vaga  volucris  de. 
Pline,  d'aulides  aves  de  Plutarque.  (Ch.  D.) 

ANOPLOTHERIUM*  (Fos5.)  Genre  de  quadrupèdes  décou- 
vert par  M.  G.  Cuvier,  et  dont  on  ne  connoit  encore  qiie  de* 
débris  fossiles,  qui  tous  ont  été  trouvés  dans  les  carrières  à 
plâtre  des  environs  de  Paris.  Les  anoplotherium  appartiennent 
à  l'ordre  des. pachydermes,  mais  se  rapprochent  aussi,  à  quel- 
ques égards,  de  certains  des  ruminans.  Us  ont  six  incisives  eu 
chaque  mâchoire  ;  quatre  canines  presque  semblables  aux  inci<« 
sives,  et  ne  les  dépassant  pas,  et  vingt-huit  molaires;  en  tout 
quarante-quatre  dents,  formant  à  chaque  mâchoire  une  série 
continue  et  sans  intervalle  vide ,  ce  qui  ne  se  voit  que  dan; 
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moUim  post^rîenm  d*ea  LmlNitt» 
.  <rt  ccQn  d'en  lus  »  double  ou  triple  croiuu 
K^  Éceaiaà  pv  drui grands  doîgl^,  comme  danilan» 
I,  —I  ■■ri  il  Jiffiriiit  i[iir  leios  du  métatantmi 
»^^M«na«  «r  souder  jamais  en  canon.  L^  compama 
■ranr  «MkB^mt qup  dans  le  chameau.  Os  tlairb 
nuis  trois  seulement  aoot  asMT  cosplm 
donocr  une  idée  de  leur  forme  'ésxnkt 


i)iMi.'N.  Anop.  eommune.'Dela  lùlitSa 
^^  dK'  petite  rvc  .  mais  avti;  des  jambes  beaucoup  pla 
jmM»»  p«»pottioiuieUeingn (  à  la  longueur  du  carpt.  i 
^p««ett«9-Ua{«e.  rt  dd  troisième  doigt  à  la  face  intmitte 
fîilJh.  Je  Jnut.  Cet  animal  habitoit  vraisemblablcmat  ■ 
taKfi  d«n  rau,  comme  les  pachydermes  en  géoéni,  ci 
1fi»'inl>l<  l'i'il  '>•>><  vftu  de  soies  dures  et  ramcomacOL 

a*.  A^tmttMBÊtMtvâ  uovE.t ,  ^nop.  médium.  De  la  gnollvf 
^k  lbnB«4*i»cgaic[[e.  La  iégérelë  de  ses  proportioMtt 
■wiiiiilMiii  niM  frlli  espèce  vivoit  à  la  manière  de>  eerfia  ' 
rfn  antîtupe».  qoe  les  sens  Ploient  analogues  aux  leun, 
^'cUe  (Mit  couverte  de  poils  à  peu  près  semblables  i  un 
4r  ces  timiiiiam.  F 

S".  AxirLO-iHULitM  PErrr,  Anop.  minimum.  Grand  comnifU 
linre  et  ca  ajanl  les  proportions  ,  et  vraisemblabïcniMl  te 
MiXivcvicn*  et  te  naturel.  Recherches  sur  les  Ossemem  CvuiJs 
4«s  quadrupèdes.  1.111.  (G.  C.) 
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bords  ;  un  point  noirâtre ,  glanduleux  et  sàillanf  sous  le  sommet 
de  chaque  dentelure  ;  les  fleurs  en  grappes  simples/  axil- 
laires,  solitaires  ou  réunies  au  nombre  de  trois  ou  quatre  ;  le« 
découpures  du  calice  ovales,  aiguës  ;  les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  les  anthères  ovales,  à  deux  loges  ;  l'ovaire  ovale  ; 
une  capsule  allongée,  aîguè',à  deux  pointes  mousses  ;  les  semences 
d'un  brun  noirâtre,  surmontées  d'une  aile  membraneuse, 
allongée,  transparente.  (Pom.) 

ANOSTOME,  Anostomus,  [JchtyoU  )  Genre  de  poissons  de 
la  famille  des  dermoptères,  séparé  nouvellement  des  characins 
et  des  saumons  par  M.  Cuvier. 

Le  mot  anostome  est  grec  (ctrct,  sursùm^  (flo/xoL^  os)  et  signifie 
qui  a  la  bouche  en  haut. 

Les  anostomes  ont  de  grands  rapports  de  forme  avec  les 
truites  et  les  corrégones;  mais  leur  mâchoire  inférieure  est 
relevée  au  devant  de  la  supérieure ,  et  tellement  bombée  que 
leur  petite  bouche  a  l'air  d'une  fente  verticale  sur  le  bout  du 
museau.  Les  deux  mâchoires  ont  chacune  une  rangée  de  dents 
fines  et  aiguës. 

1^.  L' Anostome,  Anostomus  salmonoïdeSm 
(Salmo  anostomus  j  Linn.) 

Caract,  Mâchoire  inférieure  épaisse,  terminée  par  un  mame- 
lon. Tête  comprimée  ;  nuque  abaissée  ;  partie  antérieure  du 
dos  convexe.  Corps  brun ,  avec  des  bandes  longitudinales 
plus  claires.  De  la  mer  des  Indes.  (H.  C.) 
ANOU.  {Bot,)  Nom  que  porte  à  Sumatra,  suivant  Marsden, 

un  palmier  qui  donne,  dit  l'auteur,  le  meilleur ^0(i4x?  ^^  vin 

de  palmier.  (J.) 

ANOURES ,  Batracîi  ecaudati.  (ErpétoL)  C'est  le  nom  de  la 
seconde  famille  des  reptiles  batraciens,  qui  réunit  les  espèces 
dont  le  corps  est  trapu ,  large  et  sans  queue ,  et  dont  les  pattes 
sont  d'inégale  longueur,  comme  les  pipas,  les  crapauds,  les 
grenouilles  et  les  rainettes. 

Ce  mot  dérive  du  grec  avovûoç  ,  et  signifie  pnV^  de  la  queue; 
il  a  été  appliqué,  pour  la  première  fois,  à  ces  animaux  par 
l'auteur  de  la  Zoologie  analytique. 

Le  port  des  anoures  est  très-reconnoissable;  leur  tête  semble 


qn^eurs  pois»oxu.  ri  eu  paiticiilier  a^ 
Intrachoidcs. 

Les  pattes  de  derrière  sont  constaai^evf  plaa 
les  antérieures  :  elles  attei^ent  aamoins^  et.  li 
elles  dépassent  même  en  proportion  toote  la  Ichkj 
lears  cuisses  sont  garnies  de  muscles  trés-fortSsCpii 
beaucoup  l'épaisseur:  leurs  tarses  sont  coostaBi 
et  sont  propres  au  saut.  Les  muscle»  du  gras  di 
fortement  déreloppcs  dans  le  plus  grand  bohiIm 
ee  qui  leur  donne  un  rapport  avec  TboHiBie 
animaux,  et  ee  qui  leur  procure  La  faculté  d( 
grimper,  de  sauter  et  de  nager. 

Les  anoures .  à  Tétat  parfait .  saisijseiit  le  plus 
leur  nourriture  hors  de  Feau  :  aussi  chez  eux 
un  caractère  qu'on  n*a  point  encore  observté 
d'autres  animaux  vertébrés.  Sa  base  est  attachée 
la  concavité  de  la  mâchoire,  et  son  extrénûté  li 
en  arrière  vers  le  phanmx.  Cette  partie,  entière 
touiours  muqueuse,  et  le  plus  souvent  fourchii 
mité,  peut  sortir  de  la  bouche  par  un  mouTemc 
tioD .  mais  de  manière  que  sa  face  infërîenre  pa 
dessus.  Ccst  même,  en  partie,  k  ce  n&écanisn 
siode  spécial  de  leur  respiration. 

Leur  oreille  externe  est  très-distincte;  elle  o 
lies  latérales  et  nostérieures  de  la  tète.  nt%  «»iio 


Comm€  les  autres  baf rai;iens ,  les  anoures  sont  prives  d'or- 
ganes mâles  propres  à  l'intromission  ;  leurs  œufs  sont  fécondés 
comme  ceux  de  la  plupart  des  poissons,  et  grossissent  souvent 
après  avoir  été  vivifiés  ;  cependant  le  mâle  aide  la  femelle  à 
s'en  débarrasser,  et  il  les  arrose  de  sa  laitance  au  moment  même 
où  ils  sortent  du  corps,  soit  qu'il  doives'eii  charger  aussitôt  et  les 
porter  sur  ses  cuisses  (Voyez  Crapaud  accoucheur)  ,  soit  qu'il 
les  place  sur  le  dos  de  sa  femelle  (Voyez  Pipa)  ,  soit  qu'il  les 
abandonne  en  masse  ou  en  chapelets,  comme  la  plupart  des 
espèces^ 

Au  reste,  les  œufs  sont  cfonstamment  pondus  en  un  seul 
temps  ;  ils  sont  sphériques,  réunis  en  masses  plus  ou  moins  vo* 
lumineuses ,  et  groupés  diversement  suivant  les  espèces.  Les 
embryons  qu'ils  renferment  se  développent  presque  tous  à  la 
même  époque. 

Les  anoures,  en  quittant  l'œuf,  ont  le  ventre  et  la  tête  réunis 
en  une  masse  sphérique ,  terminée  par  une  queue  de  poisson. 
On  les  nomme  alors  des  têtards.  Peu  de  temps  après  leur  nais- 
sance,leurs  branchies  sont  toujours  recouvertes  par  les  tégumens, 
qui  sont  percés  d'un  seul  trou ,  comme  danslessphagebranches. 
Leurs  pattes  postérieures  se  développent  avant  celles  de  devant; 
ils  perdent  là  queue  en  subissant  leur  métamorphose,  ce  qui 
change  tout  à  coup  leurs  proportions  et  leur  forme  extérieure. 
Voyez  un  Mémoire  sur  la  division  des  reptiles  batraciens,  lu 
à  l'Institut  le  7  septembre  1807  ,  par  M.  Duméril.  Voyez  aussi 
les  mots  Batraciens,  Grenouille,  Têtard,  Urodèles. 

La  famille  des  anoures  ne  renferme  encore  que  quatre  genres, 
qui  se  distinguent  surtout  entre  eux  par  les  dimensions  de  leurs 
pattes  postérieures ,  et  par  la  disposition  de  leurs  doigts  anté- 
rieurs. Nous  offrons  ici  le  tableau  de  ces  genres  mis  en  oppo- 
sition. 

FamilU  des  Anoures, 

I  termines  par  des  «       .^ 
pelotes  ou  disques  f  ^*  «-A-mETTE. 
obtus  ,    arrondis, .  ,  Crekoxjilie. 
sans  pelotes.  .  .  .  j    * 
postérieures  \  (  libres,  très-longs,  1      p 

I  delà  longueur  du  corps  ;  MiTondis,  égaux.  •' 
\      à  doigts  antérieurs     j  unis,  courts,  plats,  1      Ceapaw» 

\  inégaux  ......  J    ' 

(H.  C). 


fères  du  sixième  ordre  ,  c'est-à-dire  le  cheval,  Thif 
le  tapir,  le  cochon.  (Ch,  D.) 

ANSERINA,  ARGENTINA.  (Bot.)  Noms  sous  h 
gus  et  Dodoens  désignoient  le  potentilla  anserina  d 
d'où  lui  est  venu  le  nom  français  d'argentine.  Celui 
nu  contraire,   a  été    transporté  au  chenopodium, 
nommé  patte-d'oie.  (J.  ) 

ANSJELI-MARAVARA.(.Bo/.)Surlac6teMalabar 
ainsi  Vepidendrum  re/usi/m, suivant  Rheede  et  Bunn£ 
ANSATA.  {Conch,)  Nom  d'une  division  formée  j 
qui  comprend  toutes  les  coquilles  du  genre  pof  eiZa,  J 
ce  mot),  dont  le  sommet  plus  ou  moins  saillant  es 
courbé,  de  manière  à  former  une  sorte  d'anse, 
exemple  dans  la  Pat.  hungarica^  etc.  (De  B.) 

ANTALIUM,  Antale.  [Conclu)  Nom  sous  lequi 
zoologistes  désignoient  une  espèce  du  genre  dent 
ce  mot.   (De  B.) 

ANTENNARIA.  (Bot.)  Plante  cryptogame,  d 
des  hypoxylées^  qui,  d'après  Linck,  doit  constiti 
voisin  des  sphccria;  c'est  une  plante  toipenteuse , 
un  tissu  de  filets  monîliformes ,  noir  en  dehorî 
dedans,  et  qui  contient  un  grand  nombre  de 
ou  séminules  oblongs.  Cette  production  végétale  < 
tugal,  sur  l'écorce  de  la  bruyère  en  arbre.  Linc 


ANT  73-  ; 

ANTENOR-  (Conch,)  Genre  de  cOquîUes  microscopiques 
vivantes,  établi  par  M.  Denys  deMontfort.  Ses  caractères  sont: 
coquille  cloisonnée,  enroulée. verticalement;  le  dos  caréné  et 
armé;  la  spire  non  apparente,  ombilîquée;  le  dernier  tour  - 
modifiant  l'ouverture  triangulaire;  les  cloisons  simples,  per- 
cées d'un  seul  siphon. 

Le  type  de  ce  genre  est  une  très-petite  coquille  d'une  ligne 
de  diamètre ,  diaphane ,  unie ,  et  de  couleur  rosacée  et  irisée , 
que  M.  Denys  de  Montfort  a  trouvée  dans  les  sables  du  ri- 
vage de  l'île  de  Bornéo.  L'animal,  si  sa  petitesse  permet 
<î'avoir  confiance  à  l'observation,  a  huit  bras,  dont  deux  pal- 
més, et  semble  faire  le  milieu  entre  les  poulpes  testacés  et 
les  polypes  ;  ce  qui  seroit  assez  singulier.  Cette  coquille  est 
figurée  sous  le  nom  d'Ant.  diaphaneus,  tom.  i,  pag.  70  de 
la  Conch,  de  M.  Denys  de  Montfort.  (De  B.) 

ANTHELIA,  Anthélie.  {Polyp.)  M.  Savigny,  auquel  nous 
devons  le  débrouillement  du  genre  alcyonium,  et,  d'une  ma- 
nière indirecte ,  la  confirmation  de  la  découverte  de  MM.  Le- 
sueur  et  Desmarest,  des  mollusques  agrégés,  a  établi  sous, 
ce  nom  un  nouveau  genre  adopté  par  M.  de  Lamarck.  Les 
caractères  que  celui-ci  lui  assigne  sont  s  corps  commun  étendu 
en  plaques  minces,  presque  aplaties,  sur  les  corps  marins;  les 
polypes  non  rétractiles  ,  saillans,  droits,  serrés,  occupant  la 
surface  du  corps  commun;  huit  tentacules  pectinécs. 

Les   anthélies  font  partie  d'un  ordre  nouveau  que  M.  de 
Lamarck  a  établi  sous  le  nom  de  polypes  tubifères  (Voyez  ce  ■ 
mot).   Ce  sont  des   espèces  de    plaques  minces,    charnues,  •. 
vivantes ,  fixées  sur  les  partie  planes  des  corps  sous-marins ,  ré- 
sultat  de    tous   les  fourreaux  particuliers   des  polypes ,  liés 
entré  eux  par  du  tissu  cellulaire,  etc. ,  à  Ja  surface  desquelles  . 
s'élève  une  multitude  de  polypes  droits,  dont  une  partie  tubi- 
forme  reste  immobile;  l'extrémité  seule  qui  soutient  les  ten- 
tacules pouvant  se<:ontracter.  Des  cinq  espèces  que  M.  Savigny  ■ 
compte  dans  ce  genre,  M.  de  Lamarck  n'a  cité  qu'une ,  VAnth» 
glauque,  dont  les  polypes  verdâtres  sont  renflés  inférieure- 
ment;  elle  se  trouve  sur  la  cAte  de  la  mer  Roûge.  (De  B.) 

ANTHÉMIDÉES.  (Bot.)  C'est  l'une  des  tribus  naturelles  que  . 
nous  avons  établies  dans  la  famille  des  synanthérées.  On  ne 
peut  méconnoître  les  rapport$  d'afîinité,  aussi  évidens  que  nom^*  « 
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breux,  qui  rendent  indissoluble  rassocîation  des  çenrei 
formant  ce  groupe.  Pourtant  il  réunit  des  genrfti  à  calathide 
fioscuieuse  et  à  calathide  radiée,  des  genres  à  clinanthe  nu 
et  à  clinanthe  paléacé ,  des  genres  à  cypsèle  nue  et  à  cypsèle 
aigrettée.  Au  reste,  presque  toutes  nos  tribus  ojffrent,  comme 
celle-ci^  la  preuve  que  la  classification  naturelle  des  synan- 
thérées  ne  peut  être  fondée  que  sur  les  caractères  déduits  de 
la  structure  des  style  et  stigmate,  des  étamines,  de  la  corolle 
€t  de  l'ovaire. 

Chez  les  anthémidées,  les  branches  du  style  sont  demi- 
cylindriques  ;  leur  face  extérieure  est  convexe ,  glabre  ;  leur 
face  intérieure  est  plane ,  glabre ,  bordée  d'un  bout  à  l'autre 
de  deux  bourrelets  stigmatiques  saiilans  en  dessus  de  la  face 
qui  les  porte,  espacés,  et  ne  confluant  ensemble  en  aucun  point. 
I>e  sommet  de  chacune  des  branches  est  comme  tronqué  trans- 
versalement en  une  aire  semi-orbiculaire  ;  cette  troncature  est 
jgamie,  sur  son  bord  extérieur  demi-circulaire,  d'une  rangée 
de  poil«  collecteurs  filiformes.  A  l'époque  de  la  floraison ,  les 
deux  branches  divergent,  en  s'arquant  en  dehors  en  forme  de 
demi-cercles. 

Les  étamines  ont  leurs  filets  greffés  à  la  partie  inférieure  seu- 
lement du  tube  de  la  corolle  ;  l'article  anthérifére  est  subglo- 
buleux; les  anthères  sont  foiblement  entrc-greffées  ;les  appen- 
àices  basilaires  nuls  ou  presque  nuls. 

La  corolle  est  remarquable  par  son  tube  très -irrégulier, 
presque  difforme,  inégalement  anguleux,  souvent  prolongé  par 
sa  base  autour  du  sommet  de  l'ovaire ,  d'une  substance  ver- 
dàtre,  très-épaisse,  fongueuse  ou  spongieuse,  lacuneuse.  Les 
lobes  sont  tapissés  de  courtes  papilles  sur  la  face  intérieure,  et 
épaissis  derrière  le  sommet  par  une.  callosité  quelquefois 
énorme.  Des  globules  didymes ,  ^essiles ,  ou  élevés  sur  de  gros 
et  courts  pédicules  perpendiculaires  à  la  surface  qui  les  porte, 
»0nt  épars  en  petit  nombre  sur  cette  corolle. 

La  tribu  des  anthémidées  est  exactement  intermédiaire  entre 
celle  des  ambrosiacées  et  celle  des  inulées  ;  elle  a  aussi  de 
grands  rapports  d'affinité  avec  les  hélianthées  et  avec  les 
sénécîonécs. 

Elle  comprend  les  genres  ahsinthium,  achillea^  anacyclus, 
anthémis,   arUmisia^    athanoiia^   baUamita,   calomeria^   cenia^ 
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cladanthus,  H.  Cas,  ;  chrysanthemum  j  cotula^  dîotis,  erioce" 
phalus j  grangea,  gymnocline^  H.  Cas.;  gymnostyles ^  hippia^ 
hymenolepis  ^  H.  Cas,;  Uàbeckia^  lonas,  matricaria  j  oligœrion, 
H.  Cas.;  oligosporus,  H.  Cas.;  pyrethrum  y  relhania  ,  Lhérit, , 
santolina  ,  sphceranthus ,  tanacetum ,  ursinia ,  et  sans  doute 
plusieurs  autres  que  nous  n'avons  pas  encore  suffisamment  exa- 
minés. (H,  Cass.) 

ANTHEMION.  {Bot.)Les  plantes  rapportées  sous  ce  nom  par 
Théophraste,  sont  regardées  par  M.  Stackhouse,  son  commen- 
tateur, comme  les  mêmes  que  Vanthemos  ou  anthemon  du 
même  auteur,  qui,  selon  lui,  appartient  au  genre  anthémis 
des  botanistes  modernes,  M.  Paulet  ne  partage  pas  cette  opi* 
nion,  et  croit  que  ïanthemion  a  feuilles  toutes  radicales  est  le 
Hatice  armeria ,  et  celui  à  tige  feuilléë  est  le  statice  sinuata.  Il 
faut  encore  rappeler  ici  que  Dodoens ,  botaniste  ancien , 
nomme  anthemon  ce  qui  est  maintenant  Vagrostemma  githago  j 
très-différent  de  Vanthemis,  (J.) 

ANTHEPHORA.  (Bot.)  Genre  de  graminées  établi  pour  une 
seule  espèce  que  Linnaeus  avoit  nommée  tripsacum  hermaphro" 
ditum ,  et  Persoon  colladecC  monostachia.  Comme  elle  s'écartoifc 
de  Pun  et  Pau tre genre,  Schreberen  afaitlegenrefl/iicpfeora, 
adopté  par  M,  de  Beauvois  (Agrost. ,  pag.  58,  tab.  i3,  fig.  8). 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épi  ;  chaque  épillet,  entouré  d'utt 
involucre  simple,  à  quatre  découpures  profondes,  lancéolées, 
munies  à  la  base  de  chaque  échancrure  d'une  dent  obtuse,  ren- 
fermant trois  fleurs  ;  la  valve  inférieure  du  calice  plus  petite  et 
subulée,  la  fleur  inférieure  stérile ,  ses  valves  herbacées;  la  fleur 
supérieure  hermaphrodite,  ses  valves  coriaces  et  durcies,  la 
valve  inférieure  presque  bifide  ou  à  deux  dents ,  Povaire  pro- 
longé en  un  bec  filiforme;  la  semence  libre,  sans  sillon.  Cette 
plante  croit  à  la  Jamaïque.  (Poir.) 

ANTHERA.  (Bot.)  Ce  nom,  employé  par  Linnaeus  pour  dési- 
gner un  des  organes  sexuels  des  plantes,  avoit  été  donné  par 
quelques  auteurs  anciens  à  l'hépatique  des  jardins,  anémone 
hepalica,  au  rapport  de  Gaspar  Bauhin.  (J.) 

ANTHÉRIC.  {Bot.)  Depuis  que  M.  de  Jussieu  a  divisé  ce 
genre  en  deux,  sous  les  noms  d^anthericum  et  de  phalangiam^ 
les  botanistes  modernes  l'ont  encore  subdivisé,  el  ils  ont  trouvé 
que  deux  espèces;  Vanthericum  cahycuUUum^  L»,  et  Yantheri-^ 
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terre  comme  des  os  bumaios  :  les  plus  grands  ] 
des  os  de  géans  :  et  c*est  ainsi  que  Topinion  de  V 
tente  des  géans  paroi t  s*étre  établie  chez  pn 
peuples;  mais  depuis  qu'on  s'est  astreint  k  des 
plus  exactes,  on  a  remarqué  que  les  grands  os  i 
partenu  à  des  éléphans,  à  des  rhinocéros  «  à  des 
et  quHl  n'en  est  aucun  que  l'on  puisse  rappo] 
humaine.  On  s^est  aperçu  même  que  la  plup 
moyenne  grandeur  appartiennent  également  à 
quadrupèdes  de  divers  genres;  et  Ton  a  comm 
qu'il  existe  de  vrais  anthropolithes.  Il  est  cen 
que  dans  les  couches  régulières,  d'ancienne  fc 
n'ont  pas  été  remuées  parles  mains  de  l'homnie, 
découvert  aucun  véritable  os  humain.  Bien  ent 
n'entend  pas,  sous  le  nom  de  couches  régulières 
ou  les  tufs  qui  se  forment  journellement  par 
certaines  eaux,  et  qui  enveloppent' quelquefc 
mains  comme  tout  autre  objet.  La  pétrification  ] 
qui  ait  été  donnée  pour  humaine ,  est  le  fameu: 
iestis  de  Scheuchze,  squelette  incomplet  déterré 
gen  en  Souabe  ;  mais  dès  le  millieu  du  dix-huiti^ 
s'aperçut  qu'il  ne  provenoit  pas  d'un  homme.  J< 
Zurich,  et  d'après  lui  M.  Blumenbach^  imagin 
pouvoit  être  un  silure;  mais  j'ai  prouvé  depui 
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Henfs,  lei  c6tes  et  les  pieds  d'une  vraie  salamandre,  en  sorte 
^e  ma  découverte  a  été  pleinement  confirmée.  Voyez  mea 
Recherches  sur,  les  Os  fossiles  ^  tome  III -,  et  dans  le  I*'  vol,,,  les 
additions  et  corrections. 

Spallanzàni  avoit  avancé  que  s'il  se  trouvoit  des  os  d'hommes 
dans  certaines  brèches  de  l'ile  de  Cythère,  analogues  aux: 
fameuses  brèches  osseuses  de  Gibraltar;  mais  ayant  examiné 
à  Paris  les  morceaux  mêmes  sur  lesqueb  Spallanzàni  s'ap- 
puyoit ,  et  m'en  étant  procuré  beaucoup  d'autres ,  tant  de 
Cérigo  que  de  Dalmatie,  de  Gibraltar,  de  Cette,  de  Pîse  et 
d'ailleurs,  j'ai  constaté  qu'elles  ne  contiennent,  en  os  de  Ift 
grandeur  de  ceux  de  l'homme^  ou  à  peu  près,  que  des  os  de 
ruminans  ou  de  chevaux. 

Tout  récemment  on  a  découvert,  à  la  Guadeloupe,  de  vé- 
ritables squelettes  humains  dans  une  pierre,  d'apparence  asses 
régulière.  Le  général  Ernouf,  gouverneur  de  l'île,  à  qui  oa 
en  avoit  rendu  compte ,  fit  détacher  un  morceau  de  la  roche 
contenant  un  de  ces  squelettes;  mais  la  Guadeloupe  ayant  été 
prise  par  les.  Anglais ,  sir  Alexandre  Cochrane  fit  transporter 
ce  bloc  intéressant  à  Londres,  où  il  e^t  déposé  au  Muséum 
britannique.  M.  Kœnig  en  a  donné  la  description  et  la  figure 
dans  les  Transactions  Philosophiques  de  1814.  Quoique  la  tête 
y  manque,  c'est  incontestablement  un  squelette  humain.  Les 
os  y  ont  encore  conservé  leur  gélatine  et  leur  phosphate  de 
chaux.  La  pierre ,  à  la  surface  de  laquelle  il  est  incrusté,  est 
composée  de  petits  grains  calcaires  blancs  et  rouges,  unis  pàc 
un  ciment  calcaire  très-dur.  M.  Kœnig  a  cru  reconnoltre, 
dans  les  grains  rouges,  des  fragmens  de  millepora  miniacea 
de  Palias.  On  voit  aussi,  dans  cette  roche,  quelques  fragmens 
de  coquilles  et  de  madrépores. 

La  question  est  de  savoir  si  c'est  là  une  oouche  ancienne 
régulière,  ou  une  incrustation  locale  et  moderne.  Ce  qu'on  sait 
de  sa  position  donne  de  la  vraisemblance  à  cette  dernière  opi« 
nion.  Ces  squelettes  sont  en  assez  grand  nombre ,  ainsi  à  demi 
enclavés  dans  cette  substance  calcaire ,  sur  le  rivage ,  et  k  une 
hauteur  telle  que  les  grandes  marées  les  recouvrent  chaque  fois. 
Les  habitans  prétendent  que  ce  sont  des  corps  de  Caraïbes  qui 
furent  jetés  à^  cet  endroit,  après  un  combat,  dont  le  souvenir, 
s'est  pas  entièrement  éteint  parmi  les  Caraïbes  d'aujourd'hui| 
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ÎMAgÎMc  aprts  UMp .  roKAïc  il  arrive 


«oarent  cka  cet  pnpia 


L'a  coQTcl  rxxHen  de  Ij  localité  dcrienl  dose  DA»»it>. 
«t  aeiu  itnom  rmtuuàn  des  "*"Hii«n  qoi  hslûeiii  M: 
lie,  OBqoi  lariBUTOCt. 

Am  reste,  fabsence  d'osevinu  bamaîas  daas  les  cotcbn 
K^niicm  qni  eoatiuiDeiit  des  os  d*Aatrcx  j.iî.»»~Tf  (^n 
nr  proave  pat  que  l'espèce  knmaiBe  n'ait  px%  existé  à  TéfOfi 
ail  ces  couches  te  formoîcnt:  sealciHnt,  eDc  ponmit  tor 
croire  que  les  tommes  habitoient  duis  des  parties  qui  Jmïf 
mbmcrgées  lors  de  la  denûêrc  eatastrophe  da  globe^  rt  ^[ 
c'tal  au  fond  des  mers  actaella  qnll  esist«  des  anlhropa]itie| 
lesquels  ne  se  rencanireront  quedanslccasoù  anrtatBtngli 
nouvelle  mettrvït  le  fond  des  mers  à  see.  (Crv-)  ' 

AXTHROPOMORPHfTES  on  AyTHROPOMORPHES.fW. 
Épilliéle  doonée  aDcienaecnent  â  des  cLampi  •noai ,  h: 
la  forme  desquels  on  vouloit  voir  celle  de  dîffértnl«  pire; 
du  corps  hnsaaïa  ou  do  corps  des  animaux.  Seger  et  Sterkn^ 
se  sont  plu  à  figurer  ces  rliam pignons.  Le-  plus  remarquai;] 
est  le  Ijrcoperdo»  eoromatani ,  Schatff.,  I,  iS5.  loaiDtenaiil  lï! 
espèce  do  genre  gtatima.  Fers.;  c'est  le/angut  ojithropomorj^ 
deSeger.  Ce  champignon  s'élève  sur  un  pied  grêle,  mirt 
par  use  collerelle  (  ro/.a )  déchirée  en  plusieurs  lanières pftï 
dajtle* ,  inhales  ;  an  milieu  de  la  collerette  est  une  lélt  e^[ 
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'cesftivement  de  très-différentes.  Il  a  été  Aonhé  an  potycnemùm»^ 
^aupoljcarpon^Àun  camphorosmay  à  un  thesium,  à  une  soude,  au 
stressa,  SLufrxaakema,  à  un  arenaria^  à  Tivctte  ;  plus  récemment 
à  trois  légumineuses ,  à  un  astragale ,  VaspaUithus  anthilloïdes  et 
'Vehenus  crehca.  Enfin  Linnâsus,  adoptantlanomentlature  de  plu- 
sieurs anciens  9  l'a  substitué  définitivement  à  celui  de  vulne^ 
iraria^  employé  par  Toumefort  pour  désigner  un  autre  genre 
de  plantes  légumineuses.  Voyez  AnthyjIude.  (J.) 
.'     ANTlM^iOmith.  )  Voyez  T^te.  (  Ch.  D.  ) 
,     ANTI ARE •  VÉNÉNEUX  {Antiaris    toxicaria) ,   Vvlg.   Ipoy 
ou  Upas-Antiah.  (Bot,)  Arbre  de  l'île  de  Java,  célèbre  par  la 
force  de  son  polsoii ,  et  par  des  récits  exagérés  sur  ses  étoi^ 
-nantes  propriétés.  Nous  n'avons  eu  pendant  long-temps  que 
des  fonnoissances  imparfaites  tant  sur  ses  caractères  botar 
niques  que  sur  les  propriétés  de  cette  plante.  Lescbenauit  a 
répandu  le  plus  grand  jour  sur  les  unes  et  les  autres  (jians  un 
mémoire  imprimé  dairs  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Natu^» 
relie  de  Parisé  Cet  arbre  forme  un  genre  particulier  de  la 
famille  des  orgies,  qui  a  des  rapports  avec  les  brosimum^  et 
appartient  à  la  monoécie polyandrie  de  Linnsus.  Ses  fleurs  sont 
monoïques,  réunies  en  grand  nombre  sur  un  réceptacle  com- 
mun ,  renversé  en-  forme  de   champignon ,  garni  en  dessous 
d'écaillés  imbriquée;».  Il  n'y  a  ni  calice,  ni  corolle.  Les  éta- 
mines  sont  nombreuses,  presque  sessiles,  entourées  d'écaillés; 
4es  anthères  .à  deux  ;  loges,  recouvertes  par  les  écailles  cour« 
•bées  à  leur  sommet.'  (Si  chaque  écaille  recouvre  une  anthère» 
ne  peut-on  pas  les  considérer  comme  autant  de  fleurs  séparées^ 
jà  une  seule  .éitomineP)  Dans  les  fleurs  femeUçs ,  un  réceptacle 
épais,  unifliQJre^; garai  d'écaillés  imbriquéiçs  autour  de  l'ovaire; 
jdeux  styles  divei:gens^  une  seule.. semence  enfoncée  •dans. le 
jréceptacle  converti  en  drupe,     r   .  :  .       > 

li  Le  tronc  de  cet  arbrje  s'élève  ftouyentj  à^  plus/.de  cent  pieds 
jd.e«:ha,ut.sur  environ  , dix-huit  pieds. dç. •  circop/'érenoe  :  sou 
écorce  est  lisse  et  blanchâtre ,  son  bois  blanc  ;  les  feuilles  très* 
.caduques,  altei'nes,  pétio)é;ps ,  ovales ,.  coriaces.,  souvent  cris- 
pées; d'un  vert  «pâle,  couve/tes  de,  poils  rudes  et  courts;. les 
.pédoncules  très-minces,  latéraux  .et  allongés.  Leschenault,  eu 
parlant  de  la  figure  que  Rumphius.a  donnée  de  cet  arbre,  sous 
le  nom  d^arbor  toxicaria  seu  ipo^  Amb.  a,  pag.  26!,  tab.  671 
' 6. 


en  uiaiigeuu  La  chair  des  animaux  morts  de 
ou  de  ceux  qui  out  été  blessés  avec  desllèches 
ne  conserve  aucune  qualité  nuisible  ;  il  laut  m 
soin  d'enlever  les  parties  qui  ont  été  en  coi 
avec  ces  poisons.  Les  plantes  qui  les  produisen 
croître  que  dans  la  province  de  Bagnior-T^ ang\ 
poisons  se  nomme  upas-antiar;  l'autre  ,  upas^tieL 
est  le  plus  violent  et  le  moins  connu ,  parce  a 
les  indigènes  se  font,  même  entre  eux^  un  sei 
paration ,  qui  est  beaucoup  moins  compliquéi 
Vup€Lê'anliar, 

Les  plantes  qui  fournissent  ces  deux,  poisons 
•à  deux  genres  différens  :  Vupas'lieuté  est  un  stry^t 
chenault  appelle  $trichno$  tieuté»  Usera  questioi; 
à  Farticle  Vouitiee. 

Le  suc  de  cet  arbre  est  très-visqueux,  d'une  i 
r^elui  qui  sort  des  jeunes  branches  est  blanc  ;  t 
^t  jaunâtre  ;  il  coule  abondamment  quand  on 
sion  à  Técorce.  Les  émanations  de  ee  suc^  cotn 
s'échappent  de  plusieurs  êumacs  ti  euphorbes  y 
"nitiier  -d'Amérique,  sont  dangereuses,  surtout 
sonnes  dont  le  tissu  de  la  peau  ou  la  constituf 
projlres  à  absorber  ces  émanations,  tandis  que 
sont  pas  même  affectées  :  c'est  ce  que   prouva 


ANT  «5" 

iScs  nausées  et  clés  vomîssemens;  tantlîs  qu^uh  second  Jwan^' 
qui  alla  jusqu'au  sommet,  et  me  rapporta  ce  que  je  dësirois^: 
ne  fut  nullement  incommodé.  Ayant  ensuite  feit  abattre  un 
-de  ces  arbres,  qui  a  voit  quatre  pieds  de  tour,  Je  me  suispro* 
mené  au  milieu  de  ses  branches  rompues:  j'ai  eu  les  mains^et 
-même  le  visage  couverts  de  gomme-résine  qui  dégouttoit  sul^ 
moi ,  et  je  n'en  ai  point  été  incommodé  ;  il  est  vrai  que  j'ai  en 
la  précaution  de  me  laver  aussitôt.  L'approché  de  Vantiar  n'est- 
point  nuisible,  aux  animaux  :  j'ai  vu  des  lézards  et  des  insecte*'- 
sur  son  tronc,  et  des  oiseaux  perchés  sur  ses  branches. 

*  C'est  avec  cette  gomme-résine  que  se  prépare  l'i/ptw-an* 
tiar.  La  préparation  de  ce  poison  se  fait  k  froid,  dan» un  vase> 
de  terre.  On  y  mêJe  les  graines  du  capsicum  fruticosum\  du* 
poivre,  de  l'ail;  les  racines  du  kampheria  gcUangd^  du  ma» 
rantha  malacensis^  nommé,  par  les  Malais,  boftglé;  et  celles  da- 
costus  arabicus,  nommé  kantjié.  On  mélange  leatement  chacune, 
de  ces  substances  écrasées,  à  rexceptia&  des  graine$.  duaapsi» 
cum  fruticosum,  que  l'on  enfonce  précipitamment  une  à  une- 
au  fond  du  vase,  au  moyen  d'une   petite  brocha  de  bois  s 
chaque  graine  occasionne  une  légère  fermentation ,  et  re9ipnle 
à  la  surface,  d'où  on  la  retire  pour  en  mettre  une  autre ^ 
jusqu'au  nombre  de  huit  à  dix;  alors  la  préparation  est  ter- 
minée. 

»  Les  efTeis  de  Yupas-anHar  sur  l'économie  animale  sont' 
moins  prompts  que  ceiîx  de  Vupas-tieuté  :  il  n'agit  pas  de  la' 
même  manière.  Une  petite  poule  d'eau,  que  je  piquai  à'  là 
cuisse  avec  une  flèche  enduite  du  poison  nouvellement  pré^ 
paré ,  est  morte  au  bout  de  trois  minutes  :  à*  l'instant  d'expi*  = 
rer ,  elle  a  eu  une  forte  convulsion ,  et  a  rendu  en  mt-me  temp» 
par  le  bec  la  nourriture  qu'elle  avoît  dans  l'estomac.  Vupos-» 
antiar  a  occasionné^  à  tous  les  animaux   blessés,    de   fortes* 
évacuations  par  toutes  les  voies ,  ordinairement  teintes  eâ  i 
vert  et  écumeuses.  Delille,  auquel  j'ai  remis  une  grande  quan- 
tité de  ce  poison,  a  fait  une  foule  d'expériences  qui  lui  ont* 
offert  à  peu  près  les  mêmes  effets.  11  résulte  de  ces  diverses 
observations,  que  V upas-antiar  agit  d'abord  comme  purgatif  et - 
vomitif:  son  action  se  porte  ensuite  sur  le  cerveau,  en  trouble 
les  fonctions,  et  cause  la  mort  avec!  des  convulsions  tétaniques» 

^  J'avois  observé,  et  Delille  a  confirmé  mon  observation^ 


»  décrit  et  fi^ré  nue  seconde  csficce  d 
mmtâMris   mmit ttpkjlU,  Elle  est  ranarqvafalc  ] 
descsfc«illcs.(PMm.) 

.  ANTIBARILLET.  (Condk.)  Nom  dcmné  p» 

petite  CMpiilIe  terrestre,  presque  semblable 

et  qui  B*ea  diffère  qve  parce  qu'elle  est  ^ncb 

<ie  Bmgiiicrcs  et  «n  prppa  de  Itf.  de  Lan 

De  B.; 

ANTÎGOXE.  (OmifJL)  Nom  particulier  de] 
de  BafTon,  ardta  aiCigome,  Linn.  (Ch.  D.} 

ANTIMOINE.  (Cilkûk)  Suivant  M.  Proust, 
deux  oxides  d*aBtimoine  :  celui  qu'il  re^rde  coa 
aÛBJim,  s'obtient  en  traitant  la  pondre  d'aL 
solution  de  sous-carbonate  de  potasse  ,  et  en  1 
însqu'à  ce  que  Teau  n'en  sépare  plus  rien.  I^*g 
paré,  est  d^nn  blanc  grisâtre  -,  exposé  à  une  cli 
i  se  fond;  par  le  refroidissement,  il  se  ûge  en  i 

blanc  iaunitre,  opaque,  formée  de  prismes  acdi 
par  une  extrémité.  Il  se  Tolatilise  quand  on  1 
un  espace  vide  ou  un  milieu  gazeux.  Le  charb< 
loi  enlérent  foxigèoe;  le  premier,  à  une  temp 
le  deuxième ,  à  une  température  inférieure.  JL 
arec  le  carbone ,  il  se  produit  du  gai  carbon 
«tre  de  Toxide  de  carbonp?  h 


innum  nn  nn^i 
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binaires  qui  nVxercent  aucune  action  réciproque*  Cet  oxide 
est  formé,  suivant 

Proust,       Berzelius. 
Antimoine.  •  •  •  loo.  •  •  .  loo. 
Oxigène.    •  •  •  •     22.  •  •  •     18,6* 
M.  Proust  regarde  l'oxide  connu  sous  le  nom  de  Fleurs 
d^antimoine ,  comme  étant  saturé  d'oxigène.  Pour  le  préparer , 
on  met  de  l'antimoine  au  fond  d'un  creuset  allongé ,  on  re- 
couvre celui-ci  d'un  creuset  renversé ,  et  on  les  lute  J'un  à 
l'autre.  Le  premier  creuset  doit  être'  percé  latéralement  un 
peu  au-dessus  de  la  surface  du  métal  qu'on  j  a  mis  ;  le  second 
doit  l'être  à  son  sommet;  on  place  cet  appareil  dans  un  four- 
neau ,  et  on  l'incline  de  manière  à  ce  que  la  partie  supérieure 
dans  laquelle  les  fleurs  doivent  se   condenser,  soit  hors  du 
fourneau;  on  chauffe  ensuite  au  rouge  la  partie  inférieure 
qui  contient  l'antimoine,  il  s'étabJit  un  courant  d'air  qui  brûle 
le  métal   dés  que  la  température  est  suffisamment  élevée  : 
l'oxide  produit  est  entraîné  dans  le  creuset  supérieur,  où  il  se 
condense.  Ce  même  oxide  se  forme  lorsqu'on  jette  l'antimoine 
chauffé  au  rouge  blanc  dans  l'air  froid.  Il  y  a  dans  ce  cas  un 
dégagement  de  lumière  assez  considérable. 

L'oxide  des  fleurs  d'antimoine  est  infusible  à  la  chaleur  qui 
fond  l'oxide  de  la  poudre  d'algaroth  :  il  a  moins  d'affinité  pour 
les  acides  que  ce  dernier.  Une  quantité  d'acide  hydrochlorique 
qui  dissout  100  parties  de  celui-ci,  ne  diissout  que  de  32  à  3? 
de  fleurs  d'antimoine  :  la  première  dissolution  mêlée  à  l'eau, 
dépose  un  sous-hydrochlorate  ;  la  seconde,  de  l'oxide  pur; 
les  fleurs  d'antimoine  sont  réduites  en  antimoine  par  le 
charbon ,  et  en  sulfure  par  le  soufre  :  lorsqu'on  en  chau%  4 
parties  avec  3  d'antimoine,  1  partie  environ  de  métal s'oxide 
au  minimum^  et  ramène  à  ce  degré  l'oxide  des  fleurs;  Cet  oxide 
est  formé ,   suivant 

Proust,  Berzelius». 

Antimoine. loa  ...•••  100 

Oxigène 3o 27,9 

M.  Proust  regarde  Poxîde  d'antimoine  produit  parl'actîon  de 
l'acide  nitrique  concentré,  ou  par  celle  du  nitrate  dépotasse,, 
comme  semblable  à  l'oxide  dont  nous  venons  de  parler.  M  Ber— 
retins  prétend ,  au  contraire ,  que  le  premier  ^n  diffère  par  une 


plua  grande  proportion  d'oxigènc;  il  s'en  Aimtingat  ttalnathà, 
parunecoulcurî«une,  par  lapropriété  de  se  réduire,  àniiccli»- 
Icnr  rouge,  en  fleur$d'antiinoiiieeteii  gaz  oxig^ae.M.Scneliiii 
trouve,  au  reste,  à  ers  deux  oxides,  les  caractères  del'id- 
dite;  ib  rougissent  le  tournesol,  ils  s'unissent  à  toutes  oupm- 
que  toutes  les  bases  saliGables,  et  n'ont  pas  la  proprirléJt 
neutraliser  les  acides.  Il  donne  en  couséqiïence  le  nom  à'iàà 
«mfinioRietrx  aux  fleurs  d*antiiooiae;  et  le  nom  d'acide  ealiM- 
TufHc  à  l'oxide  jaune  produit  par  l'acide  nitrique  ou  le  uilnie 
de  potasse.  Cet  acide  contient,  suivant  lui,  37,3  d'oiigàc 
pour  loo  de  métal. 

Outre  ces  trois  combinaisons  de  l'oxig^ne  avec  l'antiiBoiit, 
a.  Benelius  en  admet  une  quatrième  ,  c'est  son  soiu-oiiii 
(auboxidum).  Il  se  forme  lorsque  rantlmoine  est  exposépea- 
dant  long-temps  à  un  air  huoiide,  ou  qu'il  sert  de  condoctnr  1 
positif  à  une  pile  dont  les  p6les  sont  mis  en  conunuoicitiai  >_ 
■u  moyen  de  l'eau  pure.  Ce  scu6-«iâde  est  noir  ■,  il  se  rtd«t , 
par  l'action  de  i'Hcide  hydrochlorique  en  métal  et  en  oiiiit 
de  la  poudre  d'algarolh  qui  est  dissous.  M.  Berzelius  le  regarit 
comme  étant  composé  de  4,GS  d'oxigèoe  et  de  loo  d^anli- 
noine. 

Sulfure  h'anthioihe.  lorsqu'on  chaufle  parties  égalei  it 
soufre  et  d'antimoine  dans  une  cornue  ,  ces  corps  se  cDm- 
bioent,  et  le  soufre  qui  cscêde  la  composition  du  sulfure  k 
sublimi:.  Quelles  que  soient  les  proportious  dans  lesquellesili 
sout  expo&és  à  l'action  de  la  chulcur,  on   u'obtîent  qu'un  Hui 
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portions  indéfinies  :  aussi  M.  Piroust  a-Hl  comparé  les  combi* 
naisons  auxquelles  ils  donnent  naissance  j  à  celles  qui  ont  lieu 
entre  un  sel  et  un  liquide  qui  le  dissout.  Huit  parties  d'oxide 
et  une  d«  sulfure  «  fondues  ensemble,  forment  la  rubine  des 
anciens;  trois  d'oxide  et  une  de  sulfure  forment  leur  crocus; 
deux  d'oxide  et  une  de  sulfure  forment'^e  qu'Us  ont  appelé 
/oie  d'antimoine.  Von  obtiendroit  des  combinaisons  analogues 
à  celles-ci,  si  l'on  exposoit  à  Faction  d'une  chaleur  capable 
d'en  opérer  la  fusion ,  un  sulfure  d'antimoine  qui  auroit  été 
imparfaitement  grillé  ;  car  un  pareil'  sulfure  contient  de 
l'oxide  et  une  portion  de  sulfure  non  altéré.  Ce  qu'on  appelle 
verre  d'antimoine  dans  les  pharmacies,  est  formé  d'oxide,  de 
sulfure,  d'une  quantité  de  silice  dont  le  poids  peut  s'élevev 
jusqu'à  0,17  de  celui  de  verre,  et  d'une  certaine  quantité 
d'oxide  de  fer.  Cette  matière  se  produit  lorsqu'on  tient  en 
fusion,  dans  un  creuset  de  terre,  un  sulfure  d'antimoine 
imparfaitement  grillé ,  pendant  assez  long-temps  pour  que 
l'oxide  puisse  dissoudre  de  la  silice  du  creuset* 

Les  fleurs  d'antimoine  se  comportent  avec  le  sulfure  d'une 
manière  différente  de  Toxide,  dont  nous  venons  d'examiner 
l'action  :  si  on  chauffe  douze  parties  de  fleurs  avec  une  de 
sulfure ,  tout  l'oxigène  qui  excède  la  composition,  de  l'oxide 
de  la  poudre  d'algaroth  se  portera,  d'une  part,  sur  le  soufre,  et 
le  convertira  en  gaz  sulfureux  ;  d'une  autre  part  siir  l'antimoine, 
et  le  convertira  en  ce  même  oxide  d'algaroth.  L'antimoine  du 
sulfure  mis  en  expérience,  s'élèvera  donc  au  même  degré 
d'oxidation  où  s'abaissera  l'oxide  des  fleurs.  Il  est  évident  que 
si  l'on  employoit  moins  de  douze  parties  de  celui-ci  contre  une 
partie  de  sulfure ,  on  obtiendroit  des  composés  semblables  s 
ceux  dont  nous  avons  parlé  à  l'alinéa  précédent ,  c'est-à-dire 
'  des  combinaisons  indéfinies  de  sulfure  et  d'oxide ,  de  la  poudre 
d'algaroth  9  et  en  outre  du  gaz  sulfureux. 

On  sépare  l'antimoine  du  soufre  qui  lui  est  "^ïombiné,  de 
deux  manières  :  ou  par  un  mélange  de  tartre  et  de  nitre,  ou 
par  le  fer.  Dans  le  premier  cas,  on  projette  peu  à  peu,  dans 
lin  creuset  de  terre  rouge  de  feu ,  un  mélange  de  1  de  sulfure 
d'antimoine,  de  0,76  de  tartre  blanc,  et  o,5o  de  nitre.  Il  se 
fait  une  détonation  à  chaque  projection  du  mélange;  le  soufre 
se  combine  à  la  potasse,  soit  à  l'état  de  combustible ,  soit  k 
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Tétat  d'acide  sulfurique ,  et  le  métal  est  mis  à  nu ,  sauf  une 
certaine  quantité  qui  s'oxigène ,  et  qui  s'unit  à  la  potasse.  Quand 
tout  le  mélange  est  dansie  creyset,  on  augmente  le  feu  pour 
fondre  la  matière ,  puis  on  la  coule  toute  liquéfiée  dans  un 
cône  de  fer  chauffé  et  graissé  de  suif;  le  métal  se  moule  dans 
la  pointe  du  cône.  Dans  le  second  cas ,  on  fait  chau£fer  an 
rouge  blanc ,  dans  un  creuset  de  terre ,  une  partie  de  petits 
clous  de  fer;  on  y  ajoute  peu  à  peu  deux  parties  de  sulfnre 
d'antimoine  ;  le  fer  s'unit  au  soufre.  On  élève  assez  la  tempé- 
rature pour  fondre  complètement  l'antimoine  et  le  sulfure  de 
fer  ;  puis  on  les  coule  dans  le  cône.  L^antimoine  obtenu  par  ce 
procédé  contient  du  fer;  pour  l'en  débarrasser,  il  faut  le  fondre 
ftvec  un  quart  de  son  poids  de  sulfure  d'antimoine,  projeter 
dessus jun  quart  de  nitrate  de  potasse,  puis  couler  la  matière. 
Enfin  ^  l'antimoine  doit  être  fondu  de  nouveau  une  troisième 
et  quatrième  fois ,  en  y  ajoutant  chaque  fois  un  peu  de  nitre, 
si  on  veut  l'obtenir  dans  son  dernier  état  de  pureté.  On  a  pré- 
posé de  traiter  en  grand  le  sulfure  d'antimoine  par  la  fonte  de 
fer  réduite  en  grenaille. 

L'étain ,  le  plomb ,  le  cuivre  et  l'argent  enlèvent  le  soufre 
k  l'antimoine. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  formé,  suivant 

Proust,  Berzelius* 

Antimoine.  ...     loo     ....     loo 
Soufre 35     ....       37,3 

Chlorure  d'antimoine.  Lorsqu'on  jette  de  l'antimoine ,  réduit 
en  poudre ,  dans  un  flacon  rempli  de  chlore ,  ces  corps  s'u- 
nissent avec  rapidité  ;  il  y  a  dégagement  de  lumière  et  de  cha- 
leur, et  le  chlorure  produit  paroît  sous  la  forme  d'une 
fumée  blanche,  qui  devient  concrète  en  se  refroidissant.  On 
obtient  le  même  composé  en  distillant  un  mélange  d'une 
partie  d'antimoine  et  de  deux  de  perchlorure  de  mercure, 
dans  une  cornue  de  verre ,  à  laquelle  on  a  adapté  un  récipient 
bien  sec.  A  une  douce  chaleur  le  chlore  abandonne  le  mer- 
cure pour  se  porter  sur  l'antimoine  ;  le  nouveau  chlorure  se 
volatilise  et  se  condense  en  un  liquide  épais  qui  finit  par 
prendre  l'état  solide;  si  on  change  de  récipient  lorsqu'il  ne  se 
dégage  plus  de  chlorure  d'antimoine ,  et  que  l'on  augmente  la 
température ,  on  recueille  du  mercure.  En  distillant  le  sulfure 
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d'antimoine  avec  le  perchlorure  de  mercure,  on  obtient  du 
chlorure  d'antimoine  et  du  cinabre. 

Le  chforure  d'antimoine,  appelé  beurre  d'antimoine  pafr  les 
anciens,  est  incolore,  demi-transparent,  susceptible  de  cris- 
talliser en  tétraèdre;  il  est  très-caustique-;  au-dessous  de  cent 
degrés  il  se  '  ûmd  en  un  liquide  transparent,  assez  volatil, 
cctmme  nous  venons  de  le  voir.  Le  chlorure  d'antimoipe  se 
dissout,  suivant  M,  Davy,  dans  une. petite  quantité  d'eau; 
mais  lorsqu'on  le  mêle  à  plus  de  son  poids  de  ce  liquide ,  il 
le  décompose  et  se  convertit, en  pjoudre  d'algaroth,  qui  se 
dépose  sous  la  forme  de  petites  paillettes,  brillantes^  et  en 
acide  hydrochlorique  qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau. 

Ce  chlorure  est  solubie  dans  l'acide  hydrochlorique  liquide; 
en*  faisant  évaporer  la  solution  ,'On  chasse  l'excès  d'acide  hy- 
drochlorique, et  l'on  obtient  le  chlorure  avec  ses  premières 
propriétés.  La  dissolution  d'antimoine  dans  l'eau  régule  éva- 
porée, donne. également  du  chlorure  pour  résidu  ;  c'est  même 
un  moyen  de  préparer  ce  dernier  avec  économie. 

Le  chlorure  d'antimoine  est  employé  en  médecine  comme 
caustique  ;  on  le  prescrit  contre  la  morsure  des  animaux  veni- 
meux en  général,  et  des  chiens  enragés  è^  particulier  :  mais 
on  cite  plusieurs  cas  dans  lesquels  il  n'a  pas  répondu  à  l'effet 
qu'on  en  attendoit. 

Jlisqu'ici  on  n'a  observé  que  le  chlorure  d'antimoine  dont 
nous  venons  de  parler.  (Ch.) 

ANTIMOINE  HYDROSULFURÉ.  (Min.)  Il  a  été  reconnu , 
d'après  les  analyses  de  Klaproth,  que  l'antimoine  en  aiguilles 
d'un  rouge  sombre,  etc.,  ne  renfermoit  pas  d'hydrogène, 
ainsi  qu'on  l'avoit  cru.  C'est  de  l'antimoine  oxidé  sulfuré,  et 
on  doit  lui  donner  le  nom  méthodique^  mais  univoque, 
d'antimoine  oxysulfuré,  (B.) 

ANTIMOINE  SULFURÉ  NICKELIFÈRE.  (Mm.)  Cette  nou- 
velle espèce  de  minerai  d'antimoijie  a  été  déterminée  par 
Ullman  et  Klaproth,  et  sa  composition  a  été  confirmée  par 
M.  Vauquelin. 

Elle  est  en  partie  compacte  et  en  partie  composée  de  lames 
d'un  blanc  éclatant.  La  partie  compacte  a  un  éclat  métallique 
foible,  et  une  couleur  grise  tirant  s«r  le  plomb. 

Elle  est  facile  à  pulvériser. 
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Sa  pesantear  spécifique  est  de  6,58* 

Au  chalumeau,  eUe  se  fond  d'abord  facilement;  ît reste  en- 
suite un  globule  plus  difficile  à  fondre,  fragile,  qui  se  dissont 
dans  l'acide  nitrique,  en  lui  communiquant  une  couleur  verte. 
Ce  caractère  est  un  indice  de  la  présence  du  nickel. 

Ce  minerai  est  composé,  suivant  M.  Kiaproth ,  des  principes 

suivans  : 

Antimoine 4^ 

Nickel '••..  25 

Arsenic la 

Soufre  •..•.••••.. 1$ 

■ 

lOO 

(jùuim  de  Chinu ,  t.  85.) 

M.  Vaaquelin  a  reconnu  en  outre,  dans  les  échantillons 
qu'il  a  analysés,  du  fer  et  du  plomb.  {Awn,  du  Mus,^  t.  19.)  On 
a  trouvé  ce  minerai  dans  la  mine  de  Frédéric-Guillaume,  k 
Treusbourg,  comté  de  Sayn.  Il  y  est  accompagné  de  fer 
spathique,  de  plomb  sulfuré  et  de  cuivre  pyriteux.  (B.) 

ANTIMONIATES  et  ANTIMONITES  {Chim.)  Ces  noms  ont 
été  donnés  par  M.  Berzelius  aux  combinaisons  de  l'oxide  jaune 
cTantîmoine  et  à  celles  des  fleurs  d'antimoine  avec  les  bases 
salifiables.  Voyet  Antimoine,  Supplément. 

Suivant  ce  chimiste,  100  d'acide  antimonîque,  qui  ren- 
ferment 27,3  d'oxigène,  neutralisent  une  quantité  de  base 
qui  contient  4,55  d'oxigène,  c'est-à-dire  le  sixième  de  la 
quantité  contenue  clans  Facide. 

On  prépare  Tantimoniate  de  potasse  à  Tétai  de  pureté  de 
la  manière  suivante  :  On  expose  pendant  une  heure ,  à  une 
température  rouge,  dans  un  creuset  d'argent,  un  mélange  de 
1  d'antimoine  et  6  de  nitrate  de  potasse;  on  pulvérise  la 
masse  ,  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  froide  ;  on 
la  sèche  ensuite  en  la  pressant  fortement  entre  du  papier 
Joseph.  En  *îii$ant  bouillir  dans  l'eau  la  matière  séchée,  on 
obtient  une  solution  qui  n'est  que  très-légèrement  alcaline  au 
papier  de  tournesol  préalablement  rougi  par  un  acide,  et  qui 
dépose,  après  avoir  été  concentrée  en  consistance  de  sirop, 
de  Fantimoniate  de  potasse  sous  la  forme  d'une  matière  pulvé- 
rulente blanche.  CedépAt  peut  être  redissous  dans  l'eau  bouil- 
lante sans  que  la  solution  se  trouble  par  le  refroidissement* 
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Ls  sointîon  d^timonistè  de  potasse  est  décomposée  par 
f  acide  acétique  et  même  le  gaz  acide  carbonique  :  l'acide 
antimonique  qui  se  précipite  est  à  l'état  d'hydrate  blanc, 
lequel  laisse  dégager  ui^e  partie  de  scntoxigéne  avec  l'eau  qui 
lui  étoit  combinée.  Cet  hydrate  rougit  le  tournesol ,  et  l'eau 
qu'il  renferme  contient  la  memie .  quantité  d'^oxigène  qve  la 
iiase  qui  seroit  nécessaire  pour 'en  saturer  Tacide  antimonique» 

£n  mêlant  l'an timoniate  èé  potasse,  dissous  dans,  l'eau, 
Avec  des  dissolutions  de  chaux,  de  baryte,  de  manganèse, de 
tinc,  de  fer,  de  cobalt,  de  cuivre,  de  plomrb ,  etc, ,  on  obtient 
des  antimoniates  insolubles  ou  peu  solubies  de  chacun  de  ce» 
métaux. 

Les  anciens  préparoient  une  sorte  d'iantimoniate  dépotasse, 
en  faisant  détoner  une  partie  de  suif »re  d'antimoine ,  ou  troi» 
d'antimoine  avec  trois  de  nitrate  de  potasse»  Le  résultat  de  la 
détonation  lavé  à  Fean  chaude,  portoit  le  nom  d^arUimoirte 
diaphorétique* 

^  Dans  les  antîmonîtes',  loo  d'acide  antimonieux  qui  ren-<^ 
ferment  21,81  d'oxigéne,  saturent  une  quantité  de  base  qui 
contient  5,45  d'oxigéne,  c'est-à-dire,  le  quart  de  la  quantité 
d'oxigéne  contenu  dans  l'acidc^ 

Pour  obtenir  l'antimonite  de  potasse,  on  mêle  de  l'acide 
antimonieux  avec  de  la  lessive  de  potasse  pure;  on  fait  sécher 
le  tout ,  puis  rougir  le  résidu  ;  ensuite  on  lave  la  matière  à 
l'eau  froide ,  et  enfin  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau  :  ce  liquide 
dissout  l'antimonite  neutre ,  qui  se  comporte  avec  les  acides 
acétique  et  carboniqfte ,  et  avec  les  dissolutions  métalliques , 
d'une  manière  analogue  à  rantimoniate. 

M.  Berzelius  a  observé  que  ^  plusieurs  antimoniates  et  anti-^ 
monites,  entre  autres  l'antimoniate  de  cuivre ,  Tantimoniate  et 
l'antimonite  de  cobalt,  étant  exposés  à  l'action  d'une  chaleur 
ique  l'on  élève  graduellement  jusqu'au  rouge,  perdent  d'abord 
de  l'eau  r  puis  quand  ils  sont  parfaitement  secs  et  rouges  de 
feu,  ils  paroissent  s^embraser;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ^ 
é*est  que  et  phénomène  a  lieu  sans  qiie  la  matière  change  de 
^oids.  M*  Berzelius  en  a  conclu  que  les  élémens  d'un  même 
composé  étoient  susceptibles  d'avoir  des  degrés  différens  d'in-^ 
tensité  de  saturation  ,  de  combinaison  ;  et  il  explique  par-là 
pourquoi  des  autimoniates  et  des  antimonite^t  V^  sont  dét 
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par  Schreber  rt  Wnidmon-  aux  créées  de  leonloimimiM 
(raine  nt  couroniicc  d'une  aigrette  pluuieiucj  il  aina 
pent-fircBiieux  de  leur  laÏMcr  leur  premier  Dom,  enifàijBc 
M>BS  celui  de  taraxa^am ,  depuis  long-temps  usité  dia  b 
pbarmaciei,  l'etpéce  unique  on  preaque  unique,  â  li^ 
eompotéc  de  poils,  ri  la  seule  luiiée  en  médecÏDC.  (J.) 

APARI>'E.t*o*.)  A  cequi  a  été  ditsnr  cet  article  oa^mlni 
iqne  ce  uoni  avait  été  appliqué  par  des  auteurs  aBdcm  ide 
plantes  Tort  différentes,  mais  également  propres  parlennptû 
Épre«ou  crochets  à  s'atucher  aux  vétemens  des  pasans. 
Hine  donnoif  ce  nom  à  la  raquette,  atprrugo,  M.  Paulet  aà 
^e  l'aparine  de  Tiiéopbratte  est  le  xaaihium  de  Dioieoriilci 
des  modernes.  Il  paroit  que  Veparinc  de  Ttnimefort  tsttc/t 
lantropos  dePlîne.  (J.)  ' 

APATHIQUES.  (Zooph.){AnimaQa:)  M.  de Lainarek,diMi' 
Bourelle  classification  générale  des  animaux,  désigae,  w 
ee  nom,  ceux  qui  n'ont  pas  de  forme  symétrique  paré 
pariÎM  pairii  bisêrlalcs,  ou  seulement  sur  dei;x  côtés O|ipo«| 
aucun  organe  particulier  pour  les  »i.'nsations  ,  ni  moelle  Isi 
{itudinnle,  ni  cerveau  ^  point  de  véritable  squelede. 

Il  y  range  les  classes  suivantes  :  i",  les  înfusoJres;  l'.ls 
polypes;  3'.  les  radiaircs;  4*.  les  vers;  5°.  les  epitoiÎM 
Voyei  ces  dilTérens  mots.  {De  B.) 

APEQUIA.  (Omith.)  Voyez  Tinamop.  (Ch.  D.) 

APERA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la   faroflle  des 
nées,  établi  par  Adanson,  et  adopté  par  M.    Paliaot  dtSm 
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Ile  cycàdëes ,  contenant  seulement  le  cycas  Ict  le  zdmia.  Voyez 
Çycadé^.  (J.)  /        ' 

A?ÉRIS?ERMÉE  {Amande),  (Bot.)  n'ayant  point  de  péris- 
perme.  La  fève,  le  haricot,  toutes  les  synanthéréés ,  les  auran« 
tiacées ,  etc. ,  ont  des  graines  dont  l'amande  est  apérisperméem 
^Mass.) 

APERTIROSTRA.  {Omith.)  Vanderstegen de  Putte  donne ^ 
dans  son  Cours  d'Histoire  Naturelle ,  cette  traduction  latine 
Ipour  nom  générique  au  Bec-ouvert.  V.  CfiiENORAMPHE.  (Ch.  D.) 

APH  ANES.  {Bot,)  Linnasusavoitfait ,  sous  ce  nom,  un  genre 
«l'une  petite  plante  que  les  botanistes  modernes  ont  réunie  aux 
alchimilles.  Voyez  Alchimille  des  champs.  (L.  D.) 

APHANITE.  (Min.)  M.  Haiiy  réunit  sous  ce  nom  des  roches 
auxquelles  il  attribue  pour  base  l'amphibole  compacte  dans 
un  état  particulier.  C'est  en  partie  Vophihase  de  Desaussure. 
hes  variétés  d'aphanite  de  M.  Hatiy ,  sont  : 

Vaphanite  porphyrique ,  que  nous  décrirons  sous  le  nom 
d'OpHiTE,  nom  que  cette  roche  a  rfeçu  depuis  long-temps,  et 
qui  s'accorde  fort  bien  avec  nos  principes  de  classificatioft 
SBiinéralogique  des  roches  mélangées  ; 

Vaphanite  variolaire.  Voyez  Amygdaloïde  verdàtre; 

Vaphanite  amygdalaire.  Voyez  Varioute.  (B.) 

APHARCE.  {Bot.)  Plusieurs  commentateurs  de  Théophraste 
ont  cru  que  le  végétal  désigné  par  lui  sous  ce  nom ,  étoit  l'ala*^ 
terne.  M.  Paulet,  observant  au  contraire  que  Palaterne  est  le 
phylice  ou  phylica  de  Théophraste ,  croit  que  son  apharce  est  une 
espèce  d'arbousier,  arhutusunedo ,  dont  le  fruit,  ainsi  que  celui 
del'aphrace,  n'est  pas  bon  à  manger,  à  cause  de  sa  fadeur.  On 
a  vu ,  à  l'article  Arbousier  de  ce  Dictionnaire,  que  le  véritable 
andrachnt  de  Théophraste  est  Varhutus  integrifolia  de  Lamarck« 
I^ous  ajouterons,  avec  M.  Paulet,  que  Varbutus  andrachnt  de 
Linnaeus  est  le  comaros  de  Théophraste.  (J.) 

APHEDROS.  {Bot,)  Suivant  Adanson,  c'est  l'un  des  anciens 
noms  du  carthamus  lanatus,  Linn.  (H.  Cass.) 

APHELANDRA.(jBo^)  R.  Brown,  dans  l'Hor^  Ke^pensis. ,  nov, 
^d.  d'Aiton ,  a  établi  ce  genre  pour  le  justiciapuloherrima,  W-^ 
et  le  tetragonaj  id.  C'est  la  même  plante  que  le  justicia  cris* 
Éata,  Jacq.  Schœnbr.  3,  tab.  3^0 ,  ou  le  ruellia  cristata, ,  Andr., 
Sot.rep. ,  tab.  5o6«  Son  calice  est  k  cinq  divisions  inégales;  une 

'-  •       '7 
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corolle  à  dettife  lètreê;  les  anthères  paroissent  unHoetolaires; 
une  capsule  à  deux  loges,  à  deux  valves;  une  cloison  opposée 
aux  valves  ;  les  semences  soutenues  par  des  cordons  élastiques. 

(POIR.) 

APHÉLIE,  Aphelia.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  resUacéa^ 
voisin  des  centrôUpis^^  delà  monandrie  mono gy nie  delinnseus, 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  composé  d'écaillés  uni- 
flores,  imbriquées  sur  deux  rangs  ;  une  seult^  valve  calicinale 
intérieure  ;  une  étamine  ;  une  anthère  simple  ;  PoTaire  mono- 
sperme, surmonté  d'un  stjle  simple  ;  une  capsule  ou  utrieule 
s'ouvrant  dans  sa  longueur.  Ce  genre  B^est  encore  composé  que 
d'une  seule  espèce,  aphelia  cyperoïdes  ^  Brown,  Nor.Holl.  Elle 
a  le  port  d'un  scirpe,  croît  en  touffes  gazonneuses,  très-basses  : 
ses  tiges  sont  nues,  filiformes,  ainsi  que  les  feuilles  toutes  radi- 
cales; les  fleurs  réunies  en  un  épi  terminal;  les  écailles  fais- 
pides ,  acuminées  ;  les  inférieures  souvent  stériles  et  plu» 
longues.  (PoiR.) 

APHRIDIS.  {Entom,)  M.  Latreille  avoit  désigné  sous  ce  nom, 
dans  le  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle,  un  genre  d'insectes 
diptères  qui  comprend  en  particulier  la  mouche  apiforme  de 
Degéer,  et  qui  estlemulio  apiarius  deFabricius.  (C.  D.  ) 

APHRIT.  {Min.)  M.  Karsten,  dans  ses  Tables  minéralo- 
^ques ,  a  donné  ce  nom  à  la  Chaux  CARBONATéB  nacrée.  Voyez 
ce  mot.  (B.) 

APHROCONIE.  {Min.)  Forster  a  proposé  de  donner  ce 
nom  au  minéral  nommé,  par  les  minéralogistes  allemands, 
schaumhalk ,  et  qui  est  une  variété  de  la  Chaux  carbonaïé! 
KACRiÉE.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

APHYLLOCALPA.  (  Bot.  )  Cavanilles  avoit  donné  ce  nom  k 
Vosmunda  regalis^  vulgstiTement  fougère  fleurie  y  qu*il  avoit 
séparée  de  son  genre  ,  pour  en  constituer  un  particulier,  au- 
quel précisément  M.  Adansôn  conserve  le  nom  d^osmunda, 
en  renvoyant  la  plupart'des  autres  espèces  à  d'autres  genres. 
Voyez  OsMUNDA* 

Aphvllocalpa  ,  urne  sans  feuille,  en  grec,  parce  que  lafruc' 
tification  vient  en  épis  ou  grappes  qui  finissent  par  être  très- 
distincts  des  feuilles.  (Lem.) 

APHYLLOCARPA.    {Bot.)  Eneycl.  métk.   Voyez  ApkriLO- 

CALPA.    (LéM.) 
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APHYLLOC AULON.  (Bot.)  [Corymhi/êres  ?  Juss.  Syngénésic 
polygamie  égale?  Linn.  M.  Lagasca,  dans  sa  Dissertation  sur  lea 
chœnantophores,  a  fondé  ce  genre  de  plantes,  de  la  faipille 
des  synanthérées ,  sur  les  caractères  suivans  :  Involucre  lâche  y 
imbriqué ,  composé  de  bractées  lancéolées ,  aiguës ,  simples  ; 
calathide  comme  radiée  j  les  fleurons  du  disque  ayant  la  corolle 
divisée  en  deux  lèvres,  dont  Tintérieure  est  bifide;  et  ceux  du 
rayon  également  labiés,  à  lèvre  intérieure  profondément  par- 
tagée en  deux  lanières  filiformes  roulées  comme  des  vrilles*  La 
plante  qui  constitue  ce  genre  est  herbacée;  du  milieu  des 
feuilles  radicales ,  qui  sont  pinnatifides ,  s'élève  une  sorte  de 
hampe  ou  de  tige  nue,  portant  seulement  une  ou  deux  écailles 
foliacées ,  et  terminée  par  une  calathide,  dont  lés  fleurs  ont  la 
corolle  jaune.  M.  Lagasca,  qui  place  Vaphyliocaulon  entre  le 
chœtanthera  et  le  perdicium^  doute  si  le  clinanthe  est  nu,  et  si 
les  fleurs  du  rayon  sont  hermaphrodites,  leurs  anthères  étant 
plus  petites  que  dans  les  fleurs  du  disque,  et  surtout  muniei 
d'appendices  basilaires  extrêmement  courts  ;  il  ne  décrit  pas  la 
cypsèle,  et  ne  donne  aucun  autre  détail  que  ceux  qui  viennent 
d'être  exposés  d'après  lui.  L'aphyllocaule  habite  probablement 
l'Amérique  méridionale,  comme  la  plupart  des  plantes  qui  lui 
ressemblent.  Il  appartient  à  la  tribu  artificielle  des  labiatiflores 
de  M.  Decandolle,  et  correspond  peut-être  à  sqn  chabrcea.  Le 
nom  du  genre,  formé  de  deux  mots  grecs,  exprime  que  la  tige 
est  dénuée  de  feuilles.  (H.  Cass.) 

APHYOSTOMES.  (IchtyoL)  M.Duméril  a  ainsi  nommé  une 
famille  des  poissons  chondroptérygiens  téléobranches,  de  deux 
mots  grecs,  at^vcd  {j'a^'ance  pour  sucer)  et  rrofjut  {bouche)^  ce- 
qui  désigne  le  caractère  qui  en  distingue  particulièrement  lea 
individus. 

Tous  les  individus  de  cette  famille  sont  abdominaux,  c'est-à- 
dire  qu'ils  ont  les  catopes  derrière  les  nageoires  pectorales  ; 
leurs  branchies  sont  complètes  ;  leur  museau  est  très-prolongé, 
et  offre,  à  son  extrémité,  une  très-petite  bouche. 

On  ne  connoît  encore  que  quatre  genres  dans  cette  famille; 
chacun  d'eux  ne  contient  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  dont 
le  corps  n'acquiert  jamais  de  grandes  dimensions. 

Le  tableau  suivant  est  destiné  à  offrir  leurs  caractères 
essentiels. 


Famille  dti  Aphyoatoitua. 

ijenlce.  une  trAt-laDf;u«  aageoÎTe  do  doi   ■    ■ 
.,„„.       [d«^.He.ordin.ir« 
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APICILAIRE,  apïcilaris  (Bol.),  pUctf  au  sonmet  L'tréu 
qui  lenuine  la  glume  de  plusieurs  graminées,  telle*  fu'i 
SL'igle,  le  blé,  etc.;  le  placentaire  qui  occupe  le  Miiiunet  dt 
la  ciivîlé  péricarpienue,  comme  on  l'obaerve  dam  les  onlxi- 
lifères,  le  spheuoclea,  etc.;  l'embryon  qui,  comme  dimit 
colchique  ,  est  placé  au  haut  du  péiisperme  (la  partie  Is  plï 
liaute  <lu  périsperme ,  est  celle  qui  est  la  plus  éloignée  iIh  Me' 
•ont  désigna  par  le  mot  apicîlaire.  Cette  expression  «t  tt 
M.  Mirbel.  (Mass.)  t 

AI'IOSCOHDON.  {Bot.)  Nom  américain  du  eraieralapit,^ 
vant  Uurniann.  (J.) 

AVLOCEftESouSlMPtlCORNES.(jE.»Jom.)C'e5tlenomd"ra; 
famille  d'insectes  diptères,  sans  suçoir  corné,  mais  ayanliut 
trompe  rétractiJe  dans  une  cavité  du  front,  et  dont  lésa- 
lenoes  n'out  pas  de  poil  isolé,  latéral.  Ce  Hemiei"  cararlfr 
est  jusqu'à  un  certain  point  exprimé  par  les  termes  fta 
AiwAoc;  simple,  et  Kspaç  corne. 

Quand  on  étudie  en  effet  cet  ordre  de»  diptères,  on  vsil 
que  quelques-uns,  comme  les  leitra,  n'ont  aucune  partie siîl- 
lapte  à  la  bouche ,  qui  est  indiquée  seulemei 
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BOUS  nous  contenterons  en  conséquence  de  transcrire  ici  le  ta- 
bleau des  genres  indiqués  dans  la  Zoologie  analytique,  et  dont 
nous  avons  fait  graver  les  figures.  On  pourra  consulter  chacun 
de  ces  noms. 

(        .  f  velu 2.  BiBioir» 

..  .      I  !  conique: corps  {  ., 

apoilternunal  j  ^  ^    l^anspoil.  .  .  .   i.  Leptis. 

abdomen       (  obtus:  (épineux 5.  Hypoléow. 

ëcusson),.         •  A^    (crosse.  .  .  3.  Anthrax. 
,  l  lisse  :  tête  <  ®  .  .  ^ 

Antennes/  ,,  ,      ,,  1  tres-petite.  7.  Ocgodes. 

I  plat,  ovale:  I  longues  en  Y  .   .   .6.  Stratyomb. 

!  •    •     I'    i     antennes     j  courtes  :(  enbec  .  8.  NÉMeTÈLi. 

sans^oie isolée  ]  J     i-  i  ,-         n 

1  ,  <  (     iront     i  arropdi.  4.  Sique.. 

J  arrondi,  allonge  f  très-large  .  .    lo.  Midas. 

[^     ailes  à  bases     l  cchancrée.  .  .  9.  Cérie. 

(CD.) 

APOCINÉES.  (Bot,)  On  a  vu ,  dans  le  second  volume  de  ce 
Dictionnaire,  pag.  291,1e  caractère  de  la  famille  des  apocinées 
assez  détaillé,  avec  Tindication  des  genres  qu'elle  devoît  ren- 
fermer. Depuis  cette  publication ,  leur  nombre  est  considéra- 
blement augmenté ,  soit  par  l'acquisition  des  plantes  nouvelles 
formant  des  genres  neufs,  soit  par  la  subdivision  des  genres  an- 
ciens en  plusieurs. 

Au  lieu  de  trois,  qui  formoient  la  section  des  asclépiadées, 
on  en  compte  maintenant  plus  de  quarante,  parmi  lesquels  on 
nomme  le  matelea,  le  ceropegia^  le  pergularia,  le  periploca^ 
auparavant  placés  dans  d'autres  sections  de  la  famille ,  le  go- 
ihofreda  de  Ventenat,  le  Ji  s  chéri  a  de  M.  DecandoUe,  Valoisia 
de  M.  du  Petit -Thouars.  Les  autres,  établis  par  M.  Robert 
Brown,  botaniste  anglais,  sont  les  suivans  :  astephorus,  sarco- 
holus^  gymnema^  leptudenia,  metastelma ,  gonolobus ,  micros- 
temma,  hoya,  tylophora^  marsdenia^  discJùdia^  oxystelma,  me- 
taplexisy  diplolapis^  vincetoxicum  ^  gomphocarpus  ^  calotropisj 
oxipetalum ,  kanaia^  xjysmalohium  ^  caraluma^  heurnia^  piarantKus^ 
ditassa^  dœmia^  sarcostemma^  auitegia  ^  hemidesmus,  secamone^ 
gymnanthera.  Parmi  ces  genres,  plusieurs  sont  des  subdivision» 
de  Vasclepias ,  du  periploca  et  du  stapelia.  A  ces  derniers , 
M.  Haworth,  autre  botaniste  d'Angleterre,  ajoute  encore  les 
^onosthemon,  podanthes,  tridentea,  tromotriche^  dus^alia.  Cette 
réunion  forme  ce  que  M.  Brown  nomme  la  famille  deé  asclé- 
piadées, qu'il  sépare  des  apocinées  vraies.  Si  Ton  en  excepte 
cependant  le  caractère  tité  des  étamines ,  les  rapports  entrtf 
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j  lÂnn. ,  gcure  rétabli  ;   du  landolphia ,  Beauv.  . 

Lour.  ;  de  Valjxia ,  R.  Brown. 

;  On  peut  joindre  Voncinus,  Lour.;  et  Yusterii 

genres  à  la  suite  de  la  famille,  comme  ne  lui  a 
complètement,  mais  ayant  avec  elle  beaucouj 
Ce  supplément  nombreux  montre  combien  J 
enrichie  depuis  quelques  années  par  les  travaui 
sarans  qui  ont  recueilli  de  nouveaux  objets,  < 
les  ont  décrits  et  classés.  Ces  genres  sont  peut-él 
plies  ;  et  un  nouvel  examen  en  fera  supprimer 
mais  il  en  restera  toujours  assez  pour  montrer 
de  formes  différentes  la  nature  varie  ses  produc 
APODANTHUS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de 
mousses ,  proposé  par  M.  Bachelot  de  la  Pylaie 
guer  une  mousse  microscopique  très-ressemblant 
mia ,  et  qui  en  diffère  par  les  caractères  suivant 

\  suie  Dlp.),  sessile,  oblongue,  ovale  tronquée 

peu  près  du  même  diamètre ,  à  huit  dents  pyn 
striées,  droites  ou  réfléchies  en  dehors  ;  une  me: 
stome  externe  ) ,  annulaire  extérieure. 

L'apodanthus  aphjilus  (  D.  L.  P.  Joum.  hot^  i 
p.  73,  tab.  2^,  f.  1.  ),  n'a  point  de  tige  ni  de  fi 
pose  immédiatement  sur  une  souche  tortueuse  c 

l  i^ok  yïént  à  cette  plante  le  nom  d'ApoDANTHUs ,  / 

:  '  «n  ffrec.  Elle  croit  dans  les  tourbières  de  la  .Sn^r 
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dans  ses  leçons  publiques ,  avoit  indiqué  le  transport  des  céciii^s 
de  Tordre  des  opkidiens  dans  celui  des  batraciens;  mais  il  ne 
Ta  pas  f^t^  parce  que  le  mode  de  génération  de  ces  animaux 
devient  de  la  plus  haute  importance  pour  leur  classification,  et 
qu'il  n'est  point  encore  connu.  Voyez  Bataaciens,  CiczuB) 
Ophidiens.  (H.  C.)  . 

APODES.  {Entoz.)  M.  de  Blainville  ayant  tiré  les  dénomi^' 
nations  des  subdivisions  classiques  des  aiiinlaux  articulés  de 
Texistenc^e  ou  de  la  combinaison  des  appendices  ou  pieds  qui 
accompagnent  les  articulations  du  corps,  s'est  vu  pour  ^insî 
dire  obligé  d'employer  ce  n<Hn  pour  les  espèces  qui  n'ont 
aucune  trace  d'appendices;  ce  sont  les  sangsues  etles^nto- 
Koaires.  Voyez  ces  mots^  (  De  B.  ) 

APOLLON,  Apolle  (Conch.)  M.  Deays  de  Montfort  fait^ 
^ous  ce  nom,  un  genre  nouveau  avec  plusieurs  espèces  de 
murex  de  Linnseus ,  dont  ia  coquiiËLe  paro^  plate ,  par  la  con- 
servation sur  la  spire  de  l'expansion  des  deux  lèvres,  ce  qu'il 
nomme  cordons  latéraux,  et  dont  là.  columelie  est  ombili- 
quée  ;  en  quoi  seulemeiLt  il  diffère  d'un  autre  genre  qu'il 
nomme  Bufo  (Voyez  ce  mot,  et  Murex).  Le  murex  j^yrinus  de 
Linnaeus,  !figuré  dans  Lister  Condu ,  ^ab^.QS^-,  £^..34,  est  le 
type  de  ce  genre.  (  De  BS) 

APON.  (  Coneh^  Nomspëcifique  sousJèqnel  Adanson.(5«7*cg.) 
désigne  la  pinna  rudis  de  Linnœus.  Voyez  ce  moi.  (De  B.  ) 

APONA.  (  BoL  )  Adaaajson  a  donné  ce  nom  générique  à  im 
groupe  de  conferves  jurées  dans  Diilen ,  et  parmi  lesquelles 
se  trouve  le  conferva  gelatinosa ,  Lînn. ,  dont  on  a  fait  depuis 
le  genre  batrachospermum  ,  et  le  confsrva  jiuviatilis ,  Linn.., 
que  Vaucher  avoit  établi  -eto  genre  sous  le  nom  âe  poljrperma  ^ 
réuni  par  DecandoIIe  à  son  ^nre  ^hantransià ^  d'où  il  a  été 
retiré  par  Bory  qui  en  a  fait  un  -genre  parti oi^Aier  sous  le  nom 
de  lemanea;  ce  genre  se  trouve  également  établi  avec  le  nom, 
de  vertehraria  dans  la  Flore  du  Calvados  par  Roussel ,  et  sous 
celui  de  nodularia,  par  (Linck.  Enfin ,  M.  Palisiot  de  Beatnrois 
avoit  annoncé,  quelque  temps»  après  que  Ve  travail  <le  Bory 
eut  été  publié ,  que  son  genre  tickogonum  éiml  fondé  shir  le 
conferva  fluviatilis.  Ua/pfma  d'Adansoci  n'ayant  posé#  adopté, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage.  (Lem..) 

APOPHYLLIXE.  (Miit«.)  M..Hatty  a  dennécenomaHminéml 
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décrit  d'abord  parRinmann  sbiu  lenomdes^olîAe^l^elIestf^ 
et  ensuite  déterminé  d'une  manière  plus  précise,  et  nommé 
iehfyophtaUàe  et  ich^ophtalmite  par  Dandrada,  Karsten,  Bro- 
chandy  etc.  La  complication  de  ce  nom,  et  Fembarras  qui  en 
résulte  pour  son  emploi  habituel,  nous  décident  à  adopter  te 
nom  à^apophyUittj  malgré  la  loi  que  nous  nous  sommes  impo- 
sée de  respecter  les  premiers  noms  donnés  aux  substances. 

L'apophyllite  a  l'aspect  vitreux  et  en  même  temps  nacré  de 
feldspath  adulaire;  mais  il  est  plus  tendre  que  lui.  Il  raie  i  peine 
le  verre ,  et  se  laisse  rayer  par  l'acier.  Il  a  la  structure  lami- 
naire dans  .un  sens,  et  la  cassure  raboteuse  ou  vitreuse 
dips  le  sens  opposé;  il  donne,  par  la  division  mécanique,  un 
prisme  droit  à  bases  rectangles.  Ce  caractère  le  distingue 
essentiellement  et  facilement  du  feldspath;  ipais  quoiqu'il  pa- 
roisse aussi  réellement  différent  de  lastilbite  par  sa  forme  pri* 
xnitive  et  par  sa  composition ,  on  trouvera  beaucoup  plus  de 
peine  à  l'en  distinguer. 

Ce  minéral  s'exfolie  facilement  par  Faction  du  feu  ,  et  se  fond 

ensuite,  quoiqu'assez  difficilement,  en  un  émail  blanc.  Use 

,  résout  en  gelée  dans  les  acides  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

^,46;  il  a  la  réfraction  simple,  et  acquiert,  parle  frottement» 

l'électricité  vitrée. 

L'apophyllite  a  été  analysé  par  MM.  Rinmann ,  Rose ,  Four- 
croy  et  Vauquelin  ;  les  résultats  de  ces  analyses  sont  assez  sem- 
blables; et  en  prenant  pour  exemple  l'analyse  des  chimistes 
français,  on  le  trouve  composé  ainsi  qu'il  suit: 

Silice.  ...••.•  .Si 

Chaux 28' 

Potasse.  •••....    4 
Eau,  •  • 17 

100 

On  connoft  trois  variétés  de  forme  de  cette  espèce.  L'ooe 
d'elles,  Vapophyllite  unitaire  ^  Haiiy,  est  un  parallépipède  dé- 
primé ,  dont  les  huit  angles  solides  sont  remplacés  par  autant 
de  facettes  triangulaires  placées  de  biais. 

On  a  d'abord  trouvé  l'apophyllite  en  Suède,  dans  la  mine 
de  fer  d'Utoé.  Il  remplit  des  fentes  qui  traversent  le  minerai 
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'de  fer,  et  est  accompagné  de  chaux  carbonatée  lamellaire 
d'un  rouge  violet,   d'amphibole  verdâtre  et  de  fer  oxydulé 
-granulaire.   On   l'a  trouvé   ensuite    à  ^Grodenthal   en  Tyrol 
dans  la  vallée  de  Passa,  accompagné  d'analcime  dans  les  fentes 
d'une  variolite,  et  enfin  à  Dunvagen,  dans  l'île  de  Skyrfe.  (B.  ) 
APOPHYSE ,  Apophysis,  (  Bot.  )  On  donne  ce  nom  au  ren- 
flement charnu  qui,  dans  les  mousses,  esf  placé  quelquefois  au 
sommet  du  pédicule  de  l'urne.  (Mass.) 

APOTHECIUM.  {Bot.)  Nom  donné  par  M.  Acharius  aux 
conceptacles  ou  réceptacles  qui  ^  dans  les  lichens  et  leshypoxy- 
lées,  contiennent  les  séminulés ,  corps  reproducteurs  de  ces 
plantes,  ^'illdenow  désigne  par  le  mot  de  Thalamus  ces  con- 
ceptacles. On  en  distingue  de  plusieurs  espèces  :lepelta,  la 
8CU telle  {scutella)j  l'orbille  (orhilla)]  lapatellule  (pa^cZ/i//!a);la 
mammule  (mammula);  le  céphalode  { c^p/ia/odii/m- );  la  gyrome 
(gjToma);  le  globule  {globulus);  lepilidium  ;  la  cistule  {cistula); 
lessphérules{5p?i.Érw/a);le5lirelle8  [lirelUe);  lestrome  {stroma)m 
Voyez  ces  mots.  (  Mass.  ) 

APPA-APPA-BESAER.  (Bot.)  Nom  javanais  de  Vhedjrsarum 
p(//c7ie//i/m,  suivant  Burmann.  (J.)  / 

"^APPAT-DE-VASE.  {IchtjyoU)  C'est  le  nom  vulgaire  de  l'am- 
modjtes  tohianus^  poisson  de  la  famille  des  pantoptères.  Voyez 
Ammodyte.  (h.  g.) 

APPELET.  {IchtyoU)  Nom  par  lequel  on  désigne,  sur  les 
côtes  de  Normandie,  une  des  méthodes  suivies  pour  la  pêche 
du  maquereau.  Voyez  Scombre.  (H;  C.) 

APPEND ANTE  (GRAINE).(J5o^)  Mot  employé  par  M.  Mirbel , 
pour  désigner  une  des  diverses  positions  de  la  graine  dans  le  fruit. 
Il  y  en  a  deux  })rincipales  :  ou  bien  la  base  de  la  graine  (la 
base  est  indiquée  par  le  point  d'attache)  est  sa  partie  la  plus 
basse  dans  la  loge  du  péricarpe ,  ou  bien  elle  est  sa  partie  la 
plus  élevée  :  dans  le  premier  cas,  la  graine  est  dite  dressée; 
dans  le  second  ,  on  la  dit  renversée.  Ces  deux  positions  offrent 
deux  modifications  :  la  base  de  la  graine  n'est  pas  tout-à-fait 
sa  partie  la  plus  basso^;  alors  la  graine  est  dite  ascendante  :  elle 
n'est  pas  tout-à-fait  sa  partie  la  plus  élevée,  et  c'est  dans  ce  cas 
que  la  graine  est  dite  appendante. 

La  position  de  la  graine  dans  le  péricarpe  offre  d'excellens 
caractères,  11  n'y"  a  pas  de  synanthérée  dont  la  graine  ne  soit 
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drettée;  poiot  d'ombellifére  dont  la  graine  ne  soit  Tmmk 
On  voit  du  exemples  de  grainet  ateendantet  dans  le  paDmin, 
le  néflier.  L'amandier,  le  prunier,  en  oSrent  degniaeif 
fendajUa.  (Mam.  ) 

APPENDICE  DE  LA  RADICULE.  {Bot.)  Poche  adhéra» 
à  la  radicule  dans  les  graines  de  certaines  plaates,  et  qui, i 
la  manière  du  cotylédon  des  graines  monocotylédonei,  m 
ferme  l'embryon  tout  entier.  Il  y  a  ici  cette  différeace  koh- 
quable,  que  l'embryon  contenu  dans  la,  poche  oSre  uDcpli 
mule  dicotylédoue.  Voyei  les  |;rajne9  en  germinatieo  A 
NyMpiixA,  du  ForvBE  hoib,  du  SAusnaus,  etc.  (Mam.) 

APPENDICULÉ,  afftnâiouUUui  {Bot.),  muni  d'^pesdict 
c'est-à-dire  d'un  prolongement  quelconque ,  qui  ,  CûsaHtfani 
d'un  organe  ,  paroit  additionnel  à  la  structure  ordinaire  de  i 
organe.  Vaiie  foliacée  qui  descend  sur  la  tige  du  bouiUiHiblaiit 
celle  qui  borde  lespétioles  du  sumac  ailé,  les  pédoncnlesdiil'' 
leu];  celle  qui  termine  les  gruines  du  catalpa,  dubankiia.di 
lei  JoîSfs  qui  garniiserit  l'orifice  de  la  corolle  de  la  bourrdcfc' 
de  la  cynoglosse  ;  l'ecaifie  qui  se  trouve  à  l'onglet  des  péUîei': 
la  renoncule,  du  koeireuleria  ;  les  lamelles  qui  déborili'nl' 
tubc  de  la  corolle  du  lauricr-roae  ;  celles  qui  sont  placewi^ 
sommet  de  l'onglet  des jiétalcsdusiléné,  dans  l'intérieur  dulii[< 
de  la  corolle  de  l'hydrophylhum ,  sous  la  lèvre  su périeurcdaW' 
scrophiilajre,  le  dracocephalum pellabim ,  etc.:  cequ'onnonffi' 
couronne  dans  la  fleur  de  narcissej  les  comeU  attacha  k  iti 
drophore  dans  les  fleurs  de  Yaselepias  ;  la  ppolonBation  dei 
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une  acception  plus  restreinte.  Les  gorfous  et  les  aphénisques 
de  Brîsson  forment,  chez  M.  Cuvier,  des  sous-di vissions  de  ce 
genre,  dont  M.  Vieillot  a  encore  extrait  le  gorfou  pour  en 
constituer  un  genre  particulier  sous  la  dénomination  d'è^ 
dyptes.  (Ch.  D.) 

APTÉRICHTHE,  Jpterichthus.  .{IchtyoL)  M.  Duméril  ii 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  pérop- 
tères ,  et  absolument  privé  de  nageoires. 

Ce  mot  est  tiré  du  grec  (A:rr8poç ,  non pinnatas  ^  *^^Ç  ^piscis)^ 
et  indi<][ue  le  principal  caractère  de  TanimaL 

Brander  avoit  rapporté  à  Linnaeus  ce  poisson  péché  sur  le^ 
€6tes  de  Barbarie ,  et  le  naturaliste  suédois  en  publia ,  sous  ie 
nom  ^e  murana  caca^  une  description  exacte  maisincomplète% 
Jusqu'à  ces  derniers  temps  il  l'aVoit  seul  examiné^  etquelquess 
personnes  doutoient  de  son  existence.  M.  d^Lacépédeen  avoit 
pourtant  fait  le  genre  cécilie ,  dans  son  ordre  des  poissons  osseux 
apodes ,  à  membranes  et  à  opercules  des  branchies.  Mais 
M.  François  de  la  Hoche ,  dans  son  voyage  aux  îles  Baléares  et 
Fythittses  en  1808,  en  a  recueilli  un  individu  sur  les  cÀtes 
d'Iviça,  et  a  levé  tous  les  doutes  à  cet  égard»  C'est  d'après  cet 
individu ,  déposé  dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris,  et  d'après  les  détails  donnés  par  cet  excellent 
observateur  (Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle),  que 
nous  allons  établir  notre  description. 

i\  ApTéaiCHTHE  AVEUGLE,  Apterichthus  cacus  j  Humer. 
{ÇwciUa  branderianay  Lacép.  ;  Sphagebranehus  cœcus^  Bloch.^ 

Le«orps  est  très-allongé ,  extrêmement  gtSht ,  presque  cylîn*- 
drique ,  un  peu  aplati  en  dessous.  Son  plus  grand  diamètre  est 
à  peu  près  vers  le  milieu  de  l'intervalle  ©ompîis  entre  l'anvi 
et  le  bout  du  museau.  De  là  il  se  rétrécit  gradueilemtent  eii 
arrière,  et  !se  termine  en  une  pointe  aigtté.  Le  museau  ert 
allongé  et  pointu. 

L'anus  est  plus  rapproché  du  ïntisean  ^e  de  l'extrémité  de 
la  queue. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  au-dessous  dn  'COu ,  tréit- 
près  l'une  de  l'autfSe.  La  membrane  branchiostége  est  ampl^fr  et 
soutenue  par  des  rayons  à  p^ine  visibles.  Elle  paroît ,  au  pre- 
mier aspect,  dépourvue  de  toute  pièce  osâeu^e  ;  maïs,  en  ex** 


loB^e  que  Ilnfërîrurc.  Elle  se  termine  par  u 
et  aplati,  ea  dcBous  de  rextrémité  duquel  so 
lues.  «iB  pea  tuinileuses.  Les  dents  sont  trêa-p 
d*alêoe.  peinCues,  recourbées  en  arrière,  d 
arcade  simple.  Les  dents  antérievres  de  la  laàd 
«ont  plus  grandes  et  séparées  des  autres. 

Il  n'y  a  point  la  moindre  trace  de  nageoi 
poisson  connu  qui  «oit  dans  ce  cas^  ai-ec  le 
jBaîs  celui-ci  n'a  ni  membranes  ni  opercules  i 
conlenr.  pea  foncée,  estnn brun  uniforme:  on 
quelques  taches  noir&tres  sur  la  tête.  La  li^ 
peine  vbible.  On  ne  peut  aperce^'oir  aucune  < 
Taide  de  fortes  loupes. 

On  ne  connoit  point  encore  Tor^ganisatio 
raptérichthe,  qui  n'a  été  trouvé  iusqu''â  préi 
mer  Méditerranée .  assez  loin  des  côtes  de  Fra 
ne  sont  pas  plus  connues.  (H.  C) 

APUS.  'Omilh.)Ce  nom  «  appliqué  par  Charlc 
aoir,  par  Rumphius  à  la  salangane,  par  Tumc 
de  fenêtre,  a  été  employé  par  M.  Cuvier  com 
rique  comprenant  le  martinet  ordinaire ,  hirtn 
l*biron délie  des  hautes  montages,  hirmudo  mu 
rondelle  de  la  Chine,  hirundo  sinaists  ^  Liniu; 
m  croupe  blanche  et  Télocifèrede  Levaillant.  ( 

AOIT AOUA.  (EnfèUàL  )  On  anoelle  ainsi  .  ai 
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Vert.  Toomefopt  l'avoît  sé;^aré  avec  raison,  en  consenrantle 
nom  aquifolium^hinnsËUS^  au  contraire,  réuni^ant  tous  le* 
chênes  verts  au  quereus^  ou  chêne  ordinaire,  a  appliqué  au 
houx  le  nom  ikx ,  devenu  libre ,  sans  prévoir  la  confusion  de 
nomenclature  qui  pnuvoit  en  résulter»  (J.) 

AQUILAyAguiLE.(Conc7i.)  Ce  genre  e$t  un  démembrement 
du  genre  murex  de  Linnœus ,  fait  par  M.  Denys  de  Mon  tfort,  pour 
le  mur*  cutaceus  ,  et  auquel  il  donne  pour  caractère  d'avoir 
la   spire    élevée,   cordonnée,    armée;  l'ouverture  allongée ^ 
avec  une  gouttière  à  la  jonction  supérieure  des  deux  lèvres; 
l'externe  dentée,  festonnée  ;  un  ombilic;  elle  est  figurée  dans 
Chemn. Conch.  lo,  tab.  i63,  fig.  it.49.  (I^eB.) 
AQUILA.  {Ornith.)  Voyez  Aigle,  (  Ch.  D.) 
AQUILASTRO.  {Ornith.)  Nom  italien  de  l'orfraie.  (  Ch.  D.) 
AQUILONE.  {IchtycL)  On  appelle  ainsi  à  Rome,  dit  Artédî^ 
une  espèce  de  pasténaque.  Voyez  Pasténaque.  (H.  C.) 

ARANTIUM.  {Zoophyt,)  Imperati  et  Flancus  ont  donné  ce 
nom  à  un  corps  organisé  qu'on  trouve  dans  la  Manche  et  la 
mer  Méditerranée,  et  dont  Pallas  et  Linnœus  ont  fait  une  espèce 
d'alcyonium  sous  le  nom  d^Ale.  hursa;  c'est  un  corps  de  la  gros^ 
àeur  d'une  pomme  médiocre,  sphéroïde ,  creux,  coriace,  de 
couleur  verte  très-foncée ,  avec  une  fente  ou  sinus  longitudi» 
nal  en  dessus,  et  dont  toute  la  superficie  est  couverte  de 
nombreuses  petites  papilles  cylindriques,  hyalines  et  en  rayons;, 
sa  substance  est  médiocrement  épaisse,  presque  cartilagineuse, 
lisse  intérieurement;  sa  cavité  n'offrant  que  quelques  filai» 
mens  très-fins;  il  atdhère,  par  sa  base ,  au  moyen  de  filets très-^ 
fléliés ,  aux  corps  sous-marins.  Il  paroît  qu^on  doute  encore  si 
ee  ne  seroit  pas  un  corps  organisé  |Végétal,  (De  B.) 

ARACHIS,  Pistache  de  terre.  (Bot,)  MM.  Turpîn  et  Poî- 
teau,  botanistes  distingués,  sont  les  premiers  qui  ont  donné ^ 
en  France,  une  bonne  description  de  cette' plante ,  qu'ils  ont 
observée  à  S4lP^I^omîngue.  Je  l'y  ai  aussi  observée,  et  me  suis 
convaincu  que  toutes  les  descriptions  des  antres  botaniste* 
étoient  inexactes* 

Cette  plante ,  originaire  d'Afrique ,  delà  famille  naturelle  des. 
légumineuses  de  Jussieu,  et  de  la  dix-septième  classe  deLinnseus, 
la  diadelphie  décandrie,  est  naturalisée  dans  les  Antilles; 
tll&  vient  en  touffe;  quelques-uns  de  ses  rameaux  cylindriques 
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que  f  embryon  ne  commence  à  s^accroîf re  que  lorsqu'il  est  par» 
venu  à  pénétrer  à  une  certaine  profondeur  de  la  terre ,  quelque-» 
fois  jusqu'à  trois  pouces  :  on  conçoit  aisément  que  s'il  grossissoit 
avant  d*entrer  en  terre ,  il  ne  lui  seroit  plus  possible  d'y  péné- 
trer; le  pédoncule  qui  le  porte  n^auroit  pas  la  fbrce  néces- 
saire pour  lui  faire  vaincre  la  résistance  qui  lui  seroit  opposée. 
Lors  donc  que  le  petit  embryon  est  arrivé  k  sa  destination  ,  Ift^ 
nourriture  qu'il  reçoit  par  son  pédoncule^  que  l'on  peut 
comparer  au  cordon  ombilical  des  animaux,  et  celle  qu'il 
pompe  de  la  terre,  lui  fbnt  prendre  un  accroissement  rapide  ; 
et  il  en  résulte  un  légume  ovale  oblong,  coriace,  veiné  en 
forme  de  réseau ,  ayant  dans  son  milieu  un  petit  étranglement, 
lorsqu'il  contient  deux  graines  qui  sont  dcr  forme  ovale,  ua 
peu  aplaties  d'un  côté,  et  recouvertes  d'une  pellicule  fauve. 
<DeT.) 

ARADE ,  Aradus,  {Entom,)  Fabriciusa  désigné  sous  ce  nom  un 
genre  d'insectes  hémiptères ,  dans  lequel  il  a  réuni  plusieurs 
espèces  d'acanthies ,  en  particulier  celles  du  bouleau  ,  la 
corticale.  Voyez  le  premier  sous-genre  de  l'article  Acani^hie. 
(C.  D.) 

ARADO.  (ErpétoL)  Suivant  M.  Le  Romain ,  les  nègres  dé- 
signent sous  ce  nom,  à  Saint-Dumingue ,  un  reptile  de  l'ordre 
des  sauriens,  qui  fréquente  les  bois  et  les  jardins.  Sa  longueur 
totale  est  d'environ  un  pied  et  demi  ;  il  a  les -pattes  de  devant 
plus  hautes  et  moins  écartées  que  celles  de  derrière  ;  la  peau 
qui  lui  couvre  le  dos  est  grise,  rayée  de  brun  et  d'ardoise  ;  celle 
du  ventre  est  toute  blanche.  Cet  animal  a  beaucoup  d'agilité. 
On  ne  sait  à  quel  genre  le  rapporter.  Peut-être  est-ce  le  lé£ar4 
galonné  de  Daubenton.  (H.  C.) 

ARAGNO.  (IchtyoL)  On  donne  ce  nom,  à  Nice ,  à  une  espace 
de  vive.  Voyez  Vive.  (H.  C.) 

ARAGUIRA.  {Ornitfi.)  Cet  oiseau,  dont  le  nom  signifie,  dans 
le  Paraguay,  oiseau  du  jour,  du  ciel,  de  la  lumière  ou  du 
feu,  est  une  espèce  de  fringille  qfu'Azara ,  tom.  5,  pag.  a'96  du 
3"  vol.  de  sea  Voyages  dans  l'Amérique  méridionale ,  rapporte 
au  friquet  huppé  de  Bufibn,  fringilla  cristata,  Linn.,  et  dont 
M.  Vieillot  a  donné  la  figure  pi.  28  de  ses  Oiseaux  chanteurs , 
en  observant  que  la  femelle  indiquée  par  Bufibn  ne  doit  pas 
être  la  véritable.  (Ch.  D.) 


hiâ  ARA 

ARAIGNÉE  DE  MER*  (ConcH.)  Nom  que  les  nUtfchaaïISl 
dqnnent  à  différentes  espèces  du  genre  êtromius  ou  pteroeaiu 
(Voyez  ces  mots),  dont  la  lèvre  externe  élargie,  se  dûrise  ea 
plusieurs  digitations  quéVon  a  comparées  aviX  pattes  d^une  arai- 
gnée* Le  nombre  de  ces  digitations  est  ensuite  indiqué  par  va 
'  nom  grec.  (De  B.) 

ARALIE.  {BoL)  Parmi  les  différentes  espèces  de  ce  genre, 
deux  seulement  constituent  des  arbres  de  sioyenne  hauteor; 
Varalia  arhbreaj  de  Swarts  et  de  Jacquîn,  et  YaraUa  capitatûp 
qui  se  trouvent  toutes  les  deux  dans  les  montagnes  inférieures 
des  Antilles;  leur  bois,  blanc  et  filandreux,  n'est  bon  à  rien, 
pas  même  à  brûler.  Une  autre  espèc|& ,  YaraUa  scyodiMpl^lUtm ,  ne 
croit  que  sur  le  sonmiet  des  hautes  montagnes,  dontla^tempérs- 
ture,  froide  quelquefois,  est  toujours  bumide'^  cette  espèce 
est  remarquable  par  la  forme  de  ses  feuilles,  qui  sont  très- 
grandes,  digitées,  à  plusieurs  folioles  disposées  en  ombelle, 
dont  les  intérieures  sont  beaucoup  moins  grandes  que  les  exté- 
rieures; elles  sont  portées  par  de  très-longs  pédoncules,  munis, 
à  leur  base,  de  deux  stipules -rougeàtres  amplexicaules*  Les 
fleurs  sont  sur  des  grappes  cylindriques,  longues  de  trois  oa 
quatre  pieds ,  et  disposées  en  petites  ombellules  sur  des  jpé- 
doncules  rougeàtres  très-courts.  A  ces  fleurs,  succèdent  des 
petites  baies  ovales,  obscurément  pentagones,  à  cinq  loges  mo- 
nospermes. (De  T.) 

ARAMUS.  (Ornith.)  C'est  le  nom  latin  donné  par  M.  Vieillot 
au  courliri,  ardea  soolopacea^  Linn. ,  dont  il  fait  un  g:enre  psr- 
ticulier ,  ayant  pour  caractères  :  un  bec  très-fendu ,  comprimé 
latéralement;  la  mandibule  supérieure  un  peu  sillonnée ,  conr- 
bée  vers  le  bout  ;  l'inférieure  un  peu  anguleuse  en  dessous;  les 
doigts  totalement  séparés,  etl'ongle  intermédiaire  dilaté,  entier. 
(Ch.D.) 

ARANA-PANNA.  (Po^)  Rheède  dans  sonHor^tfs  malaharieuty 
vol.  XII ,  pag.  6 1 ,  tabl.  3 1 ,  figure  une  fougère  décrite  psr 
Poiret  {EncycU  méth.^  vol.  V,  p»^55S),  sous  le  nom  de  polj' 
podium  punctulatum,  Willdenow  en  fait  son  tupiâium  spUndens». 
C'est  une  très-belle  fougère  ;  ses  frondes  ont  troi^  pieds  de 
long;  elles  sont  luisantes ,  lisses  et  ailées.  Cette  plante  croit  aux 
Indes  orientales.  (Lem.) 
ARANDJAT.  {BoL)  L'un  des  noms  vulgaires  de  l'oronfCi 
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ki&ns  le  Midi  de  la  France.  Voyez  Amanite  oronge.  Oronge^ 
(  Lem.  ) 

ARANIA,  ARANIOL.(Jcfe(ya!.)  Alviça,  on  désigne  par  le 
premier  de  ces  noms  Je  trachinus  lineatusj  et  par  le  second  le 
T.  draeo.  Voyez  Vive.  (H.  C.) 

ARAPÈDE .  {Conch.)  Nom  sous  lequel  les  Provençaux  dé- 
signent les  patelles.  Voyez  ce  mot. 

AIlATA.  {Bol,)  On  lit ,  dans  le  Recueil  des  Voyages ,  que  ce 
nom  est  donné,  dans  l'Inde,  à  un  mélange  d'acorus,  d'ail, 
de  sel ,  de  sucre  et  de  beurre  que  l'on  administre  avec  succès 
aux  chevaux,  après  les  grandes  chaleurs  du  pays.  (J«) 

ARBRE  A  PARASOL.  {Bot,)  Nom-  du  cordia  tetrandra^ 
dans  la  Guiane ,  suivant  Aublet,  pag.  22a.  (J.  ) 

ARBRE  DE  BAUME.  {Bot.)  Le  hursera  gummifera  de  Linn. 
(qui  devroit  être  nommé  resinifera),  n'est  point  l'arbre  qui 
produit  le  baume  à  cochon  ;  ce  baume  provient  de  Vhœdivigia 
resinifera  de  Swarts.  C'est  le  sucrier  de  montagne  des  An- 
tilles. (De  T.) 

ARBRE  DE  CYTHÈRE.  {Bot,)  C'est  le  mombin  de  Cythère, 
^pondias  cythereaj  cuHivé  dans  l'île  d'Otaïti,  sous  le  nom  d'evi, 
et  apporté  dans  les  Antilles,  où  il  s'est  bien  naturalisé.  C'est  un 
fruit  très-médiocre  ;  il  est  de  la  grosseur  de  nos  plus  grosses 
prunes  d'Europe.  Il  faut  le  manger  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, si  l'on  ne  veut  être  piqué  parles  pointes  dures  et  aiguës 
qui  entourent  le  noyau  dans  tous  les  sens.  (De  T.) 
ARCA.  {Conch,)  Nom  latin  du  genre  arche.  (De  B.) 
ARCAM.  {Erpétol.)    Suivant  d'Herbelot,  c'est  un  serpent 
qu'on  trouve  dans  le  Turquestan ,  et  dont  le  venin  est  le  plus 
dangereux  et  le  plus  mortel  de  tous  les  poisons.  Ce  reptile  n'est  * 
point  assez  connu.  (H.  C.) 

ARC  ARAS.  {Bot,)  L'un  des  anciens  noms  du  catananccj  cité 
par  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

ARCASE.  {Omith.)  Nom  italien  du  courlis.  (Ch.  D.) 

ARCESTIDES.  {Bot,)  Nom  ancien  des  baies  du  genévrier, 
«uivant  Belon,  Arb.  Conif. ,  pag.  8.  (J.) 

ARCHE.  {Foss,)  Les  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  On  en  trouve  dans  le  calcaire  coquillier  de  Gri- 
gnon,  dans  celui  du  Mont  Jura;  et  dans  les  couches  à  cornes 
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d'ammon;  mais  les  espèce»  de  ces  derniers  terrains,  que  Je 
possède,  sont  en  trop  mauvais  état  pour  être  décrites. 

!**•  Arche  du  Déluge,  Arca  dilu^ii  ^  coq,  à  Ixord  intérieur 
crénelé.  Le  bord  supérieur  n'offre  aucune  échancrure.  Les 
crochets  sont  écartés  et  séparés  par  une  fossette  un  peu  eu 
gouttière.  Les  côtes  sont  au  nombre  de  vingt-cinq  à  trente; 
sa  largeur  cinq  centimètres  { 2  pouces  3  lignes).  On  la  trouve 
dans  les  falunières  de  la  ïouraine ,  à  Laugnac ,  près  de  Bor- 
deaux, et  à  Saint-Clément,  près  d'Angers. 

On  peut  rapporter  à  cette  espèce  celle  que  l'on  trouve  aux 
environs  de  Plaisance  en  Italie,  à  Nice,  à  Sienne  et  dans  le 
Piémont.  Brocchy  en  a  donné  la  figure,  Conch.  Foss.  Subapp., 
J)l.  i  G ,  fig.  1 5  a.  b. ,  et  Ta  décrite  sous  le  nom  d'arca  pectinata. 
Cette  coquille  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  non  fossile, 
dont  la  figure  se  trouve  dans  l'Encycl.,  pi.  5o6,  ûg,  1  a.  b. 

2**.  Arche  A  deux  angles,  Arca  hiangutay  Ann.  du  Mus.  d'Hist. 
Kat.,  vol.  g ,  pi.  19 ,  fig.  2.  a.  b.  Il  paroît  que  Cette  coquille  est 
l'analogue  fossile  de  Varche  luilée  de  Bruguières;  les  stries  de  celle 
qui  est  fossile  sont  beaucoup  plus  fines,  et  ses  angles  sont  plus 
aigus.  On  la  trouve  à  Grignon  près  Versailles. 

3\  Arche  barbatule,  Arca  barbatula^  Ann.  du  Mus.  d'Hist. 
îsfat.,  vol.  9 ,  pi.  19,  ûg.  3  aéb.  Cette  coquille  a  les  plus  grands 
rapports  avec  Varca  barbata  de  Linnaeus.  Elle  est  oblongue,  im 
peu  aplatie,  et  chargée  de  stries  fines,  comme  l'arche  barbue. 
Le^  crochets  sont  fort  rapprochés;  le  bord  supérieur  des  valves 
-est  sans  crénelures  à  son  intérieur;  le  bord  postérieur  est 
court,  et  ne  se  relève  point  obliquement,  comme  dan»  l'arche 
barbue.  Cette  coquille  est  commune  à  Grignon  et  dans  la 
couche  du  calcaire  coquillier  grossier  des  environs  de  Paris. 
On  trouve,  dans  les  falunières  de  la  Touraine  et  dans  celles 
de  Valognes,  une  arche  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celle-ci.  Elle  paroît  n'en  différer  que  parce  que  les  stries  de 
celles  qu'on  trouve  dans  ces  lieux  sont  plus  marquées. 

4**.  Arche  étroite,  Arca  ongusta.  Ann.  du  Mus.,  vol.  IX 
pi.  19,  ûg.  4  a.  b.  Cette  coquille  est  oblongue  et  fort  étroite 
transversalement,  un  peu  aplatie  sur  les  côtés  et  treillissée  à  sa 
surface;  les  crochets  sont  petits  et  rapprochés;  le  bord  supérieur 
et  interne  est  sans  crénelures  ;  elle  a  24  millimètres  (1 1  liâmes) 
de  largeur  j  on  la  trouve  à  Grignon  et  à  Valogue^, 
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IV  iNTERROMPrE,  ArcŒ  intemipta,  Branrîer.  Foss.Hant., 

i6m  Cette  coquille  est  ovale,  aplatie  sur  ks  côtés, 

Ludinalenient ,  et  a  une  côte  obtuse  qui  part  de 

LChetetse  dirige  vers  le  bord  antérieur.  Les  crochets 

.meinent  rapprochés.  La  charnière  forme  une  ligne 

"nerrompue  dans  son  milieu ,  et  n'offre  que  4  ou  5 

Tobliques  à  chaque  extrémité.  Le  bord  supérieur  in- 

1  peu  crénelé.  Elle  a  ao  millimètres  (9  lignes)  de 

la  trouve  à  Parues,  près  de  Gisors. 

QUADRILATÈRE,  Arca  quadrilatera.  Ann.  du  Mus., 

f.  19 ,  fig.  1  a.  b.  La  longueur  de  cette  coquille  est  de 

lètres  (3  à  4  lignes.)  Sa  forme  est  un  carré  oblong. 

de  la  coquille  présente  une  dépression  qui  la  rend 

surface  est  treillissée  ;  mais  les  stries  loiigitudinales 

iiua  élevées.  Le  bord  supérieur  interne  est  entier.  La 

dents  cardinales  est  un  peu  interrompue  sous  les 

Cette  coquille  se  trouve  à  Grignon,à  Nice,  et  est  com- 

ins  toutes  les  couches  de  calcaire  coquillier  grossier 

rons  de  Paris.  On  trouve  sur  nos  côtes,  aux  environs 

me ,  une  coquille  non  fossile  qui  paroit  être  l'analogue 

k.RCHB  MYTiLOÏDE,  Arca  mytiloïdes,  Brocchy,  Conch. 
ibapp.,  tab.  XI,  fig.  1  a.  b.  Cette  coquille  se  trouve  aux: 
is  de  Plaisance  en  Italie.  Elle  est  oblongue^  presque 
Ile  porte  de  légères  stries  longitudinales.  Le  milieu  des 
est  un  peu  comprimé;  le  bord  supérieur  est  bâillant.  J.a 
îre  est  droite  et  garnie  de  dents  transverses.  Sa  largeur 
ro  centimètres  (3  pouces  et  demi),  et  sa  longueur  de  27 
!tre8  (1  pouce). 

rouve**  "^'ïlngnes  une  arche  qui  a  beaucoup  de  rapports 
;ll&^  lOn  volume  est  de  moitié  moins  grand,  sa 

^rç  i  courbe,  et  son  test  est  proportionnelle- 

j^  is  épais.  Ces  deux  espèces  sont  dans  ma 

ï$  •■'.  Arca  clathrafa^  Nob.  On  trouve  à  Saînt- 

^  Jiers,  et  à  Nice,  une  arche  qui  a  20  milli- 

t  .argeur ,  et  1 1  millimètres  (5  lignes)  de  Ion- 

*  ont  elle  est  couverte  longitudinalement  et 

"^  'int  très-fortement  exprimées.  Elle  a  beau- 


noms  donnés  au  Tremelia  nostoch  de  Unnams ,  t 

les  anciens,  et  surtout  par  Paracelse  ;  elle  est  en< 

extraordinaire,  depuis  que  Réaumur  a  cru  y  r 

sorte  d'irritabilité,  qui  a  fait  penser  à  plusicuT! 

xaiistes.  que  cette  production  siB^lière  de  la 

tenoifc  au  règne  animal,  et  non  pas  au  régne 

Nostoch.  (Lem.) 

«i  ARCHER,  Toxotes,  (Icki,)  Genre  de  poisso 

'^  des  leptosomes,  et  nouvellement  formé  par  ! 

I  caractères  sont  d^avoir  le  corps  comprimé,  à  gi 

ai  ^^ 

le  museau  obtus,  aplati  horizontalement;  la  ï 
les  dents  en  lime  douce  ;  le  bord  inférieur  du 
du  sous-orbi taire,  finement  denté;  la  nageoire 

i  et  ne  commençant  qu^au  niveau  de  Fanale. 

r  Le  mot  To^oJCç  signifie  archer  en  grec. 

^  1*.  UAecher,  Toxotes  jaculalor 

\  (Lâ^rus  joci/ij/or,  Shaw  et  Schlossc 

^  Caraet.  Jaunâtre ,  avec  cinq  taches  brunes  si 

C'est  la  seule  espèce  connue  dans  ce  genre. 

mer  des  Indes,  et  est  remarquable  par  Tinsti 

lancer  des  gouttes  d'eau  sur  les  insectes  qui  so 

i}  afin  de  les  faire  tomber  dans  Teau  et  de  sVn  nou 

n'a  trouvé  que  des  fourmis  dans  son  estomac.  (] 
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ÀRCHONTAS.  {Conch.)  C'est  une  Coquille  ou  enveloppe 
testacée,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  transparente,  irisée, 
verdàt^  ,  pellucide,  d'une  forme  assez  singulière;  presque 
droite^  non  spirale,  le  sommet  conique  un  peu  courbe,  l'ou- 
Verture  large,  sinueuse,  entière,  que  M.  Denys  de  Montfort 
a  trouvée^  en  grande  abondance,  sur  la  plage  de  Dunkerque, 
et  qu'on  ne  peut  comparer  qu'avec  Vhjale,  Elle  est  figurée 
dans  sa  Conch. ,  tom.  2 ,  pag.  5 1  ^  sous  le  nom  d^Arch,  txplo^ 
ratus,  (De  B») 

ARCINELLA.  {Conch,)  Espèce  de  came.  Voyez  Chama 
Arcinella.  (De  B.) 

ARCTICA.  (Ornith,)  Moehring  a  formé ,  sous  ce  nom,  ua 
genre  d'oiseaux  qu'il  a  établi  d'après  le  petit  guillemôt,  impro- 
prement nommé  colombe  du  Groenland,  plautus  columbarius^ 
Klein,  eicol/mbus  grjlle,  Linn,  (Ch.D.) 

ARCTICITj  ARCTITITE,  ARKTIZIT.  (Min.)  Voyez  Wek- 

JMERITE.   (B.) 

ARCTIONÉ ,  ARCTIUM.  {BoU)  Ce  genre  appartient  à  notre 
tribu  naturelle  des  carduacées.  (H.  Cass.) 

ARCTOSTAPHYLOS*  {BoU)  Genre  établi  par  Adanson  pour 
Yarbutus  m'a  ursi,  Linn. ,  qui  s'écarte  des  arbousiers  par  une 
baie  à  cinq  loges  monospermes  et  non  polyspermes  ;  les  filamens 
des  étamines  glabres  et  non  velus  ;  les  anthères  s'ouvrant  longi- 
tudinalement  et  non  perforées  à  leur  sommet.  Desvaux ,  dans 
le  Journal  de  Botanique,  a  substitué  le  nom  de  mairania  k 
celui  d'Adanson«  (Poir.) 

ARCTOTHECA.  (BoU)  [Corymbifères  y  Juss.  sjngénésie  poly^ 
garnie  frustranée  y  Linn.]  Vaillant  nommoit  ainsi  le  genre  auquel 
Linnseus  a  imposé  depuis  le  nom  d^arctotis.  Quelques  botanistes 
modernes  ont  fait  revivre  l'ancien  nom  de  Vaillant  pour  dé- 
signer un  nouveau  genre,  qui  ne  diffère  essentiellement  de 
Varctotis  que  par  l'absence  de  l'aigrette.  On  n'en  çonnoit  qu'une 
espèce,  qui  croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'arctothèque  rampante  {Arctatheca  repens^  Willd.,  p.  2365) 
est  une  plante  à  racine  vivace,  dont  la  tige  rampante,  garnie 
de  feuilles  pinnatifides ,  porte  des  pédoncules  scapifbrmes^ 
terminés  chacun  par  une  calathide.  L'involucre  est  imbriqué; 
le  clinanthe  alvéolé ,  comme  paléacé;  les  cypsèles  nues;  le^ 
.       2.  8* 


caractérisée  par  la  singulière  structure  du  style 
Ce  style  est  composé  de  deux  articles  ,  doni 
fïUlurme  et  glabre;  l'article  supérieur,  plus  cou 
forme  une  colonne  cylindrique,  dont  Fextrén 
est  (i.  visée  suivant ^n  axe  en  deux  languettes  ;  h 
driq^îe  est  colorée  et  toute  couverte  de  petites 
trices  pou cti formes,  à  peine  saillantes,  qui  dbnn 
face  un  aspect  velouté:  les  papilles  sont  me 
piliforiues  sur  le  contour  de  la  base,  lequel  & 
peu  épaissi  en  forme  de  bourrelet  annulaire.  L 
rieure  de  Tune  et  de  l'autre  languettes  constiti 
elle  est  plan^,  unie,  glabre,  et  autrement  colc 
lace  extérieure  cylindrique.  A  Tépoque  de  I2 
deux  tairguettes  divergentens^arquant  en  dehors 
se  réfléchissent  en  dessous. 

Si  1*0:1  compare  cette  conformation  du  style 
avec  celle  qui  est  propre  aux  carduacées,  aux  a 
carliiiées,  aux  xéranthémées,  aux  échinopsëes , 
qu'il  y  a  peu  de  diflerence  ;  et,  en  effet,  les  | 
arco^lieica  y  gortcria,  rohria^  meîanchry'suwn  ^  I 
rororpha,  H.  Cass.  ;  didelta^  cuspidia^  et  lei 
dont  s -j  compose  la  tribu  des  arctotidées,  ont 
de  rapports  avec  les  tribus  que  nous  Tenons  d 
ont  aussi,  avec  le  calendula^  d'autres  rappoi 
été  sentis  depuis  lon^-temps.  En  consécfuence.  i 
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•tyle  des  arctotidëes.  En  préfleuraison ,  la  base  de  l'article  su- 
périeur forme  une  saillie  annulaire  très-forte  et  très-brusque, 
qui  est  en  outre  manifestement  hérissée  de  poils-coUecteurs  ; 
à  cette  époque,  cette  saillie  se  trouve  immédiatement  au  dessous 
de  la  base  du  tube  des  anthères  ;  lorsqu'ensuite  ce  bourrelet 
annulaire  traverse  de  bas  en  haut  le  tube  anthéral,  on  conçois 
aisément  qu'il  doit  enlever  tout  le  pollen  t  mais  à  l'époque  de 
la  floraison,  lorsque  la  base  de  l'article  supérieur  du  style  a 
surmonté  le  sommet  du  tube,  la  saillie  annulaire  cessant  d'être 
utile,  s'oblitère,  et  n'est  presque  plus  sensible.  (H.  Cass.) 

ARCTOTIS.  (Bo^)  Ce  genre  appartient  à  notre  tribu  natu- 
relle de»  arctotidées.  (H.  Cass.) 

ARCULAIRE  BLANC.  {Conch.)  Nom  d'une   espèce    dtt 
genre  cassis ,  casque ,  arcularia»  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 
ARDEA.  [Ornith.]  Voyez  Héron.  (Ch.  D,) 
ARDEOLÀ.  {Ornith.)  Ce  nom,  appliqué  par  Marcgrave, 
pag.  210,  au  crabier  chalybé ,  l'a  été ,  par  Belon  et  par  Barrère , 
à  la  spatule,  platea  ou  platalea,  (Ch«  D.) 
ARDI-FRIGI.  {Bot.)  Voyez  Andirian.  (  J.) 
ARDISIACÉES.  (Bot.)  Famille  déplantes  placées  à  la  fin  de 
la  classe  des  monopétales  à  corolle  attachée  sous  l'ovaire.  Se» 
caractères  soht:un  calice  et  une  corolle ,  l'un  et  l'autre  divisé» 
en  quatre  ou  cinq  lobes;  des  étamines  en  nombre  égal  à  ceux  de 
la  corolle,  et  insérées  à  leur  base;  un  ovaire  libre,  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate  simple,  devenant  une  baie  ou  un 
brou  à  une  seule  loge,  rempli  d'une  seule  graine,  ou  plus 
rarement  de  deux  à  quatre.  Ces  graines  ont  l'ombilic  infé- 
rieur, et  sont  attachées  au  fond  de  la  loge;  elles  sont  remplies 
presque  par  un  périsperme  corné,  dans  le  milieu  duquel  est 
placé  transversalement  un  embryon  liiiéaîre  et  un  peu  tor- 
tueux. Cette  famille  ne  renferme  que  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux de  diverses  hauteurs,  dont  les  feuilles  sont  alternes? 
les  fleurs  axillaires  ou  terminales ,  disposées   en  grappes  ou 
en  faisceau. 

La  forme  de  l'embryon ,  approchant  de  celle  d'un  vermis- 
seau ou  d'un  petit  serpent,  indiquée  d'abord  par  Gœrtner, 
nécessitoit  la  formation  d'une  nouvelle  famille  à  laquelle  dé- 
voient se  rattacher  le  mjrsine,  auparavant  placé  à  la  suite  de* 
(tapotées,  le  bladhia^  et  surtout  Vardisia^  genre  plus  nombreujç 


a  refondu  la  badula  de  Jussieu ,  Vicacor^a  d'Ai 
ria  de  Gsrtner,  ValhruphyUum  et  le  J^yrguM 
redtla  d*Adanson.  (J.) 

ARDIVIEJA  DES  ESPAGNOLS.  (Boi.)  Esj 
lequel  on  recueille  une  sorte  de.otanne.  (  J.) 

AREDÎJLA.  {Omith.)  Ce  terme  est  employé] 
désigner  Thirondelle  de-cheminée,  Hirundo  rui 

ARREGAZZA.  (Omith.)  Nom  italien  de  la 

ARÉGE-NAGOU.  {Erpétol.)  A  la  c6te  de  < 
donne  ce  nom  à  une  variété  du  naja.  C'est  la  s 
qu'a  figurées  ou  décrites  Russel  dans  son  adm 
\oyez  Vipère.  (H.  C.) 

ARÊNARIA.  {Omith,)  Ce  nom  est  employa 
Meyer ,  et  psLT  M.  Cuvier ,  comme  terme  gén^ 
signer ,  non  le  coulon  chaud ,  tringa-  irUerpn 
faisoit  Brisson,  mais  le  sanderling,  charadrius 
calidris  grisea  minor ,  Briss.  Voyez  Samberlinc. 

ARENDOULO.  (Icht/oL)  Nom  de  Texocet 
.Voyez  Exocet.  (H.  C.) 

AREQUIERO.  (Bo^)  Nom  portugais  du  pal 

ARETHUSA,  Arethuse.  {Conch,)  Il  est  bie 

faire  une  idée  du  singulier  corps  organisé  calcai 

a  figuré  dans  sa  Testacéologie ,  tab.  '  1 07  ,  var 

dont  M.  Denys  de  Mont  fort  a  fait  un  genre  di 


ARGAMULÂ.  (Bot.  )  Nom  d'une  espèce  de  buglose  dang 
quelques  lieux  de  l'Espagne.  (J.) 

ARGAS.  {Entom.)  C'est  le  nom  sous  lequel  M.  Latreille  a 
désigné  une  espèce  de  ciron  que  Fabricius  a  décrit  sous  le 
nom  d^ixodet  reflexus,  (  C.  D.  ) 

ARGATILIS.  {Ormth,)Ce  nom,  employé  par Plîne  pour  dé- 
signer un  petit  oiseau,  et  qu'on  ne  retrouve  point  dans  d'autres 
auteurs,  a  paru  à  Buffon  ne  pouvoir  être  appliqué  qu'à  une 
mésange.  (Ch.  D.) 

ARGENT.  (  Chim.  )  L'omde  d'argent.  On  le  prépare  en  ver- 
sant dans  du  nitrate  d'argent  une  solution  de  potasse  exempte 
d'acide  hydrochlorique.  L'oxidese  précipite  en  flocons  bruns  ^ 
qui  retiennent  probablement  de  l'eau  en  combinaison  ;  on 
les  lave,  puis  on  les  fait  sécher  à  une  température  voisine 
<iu  rouge  obscur.  L'oxide  sec  est  d'un  olive  brun.  Lorsqu'on 
l'expose  à  une  chaleur  rouge ,  il  se  réduit  en  argent  et  en  gas 
oxigène  :  c'est  pour  cette  raison  qu'il  agit  à  la  manière  du  ni- 
trate de  potasse  sur  plusieurs  combustibles.  Il  est  très-soluble 
dans  l'acide  nitrique ,  un  peu  dans  l'acide  sulfurique.  Lors- 
qu'on le  met  en  contact  avec  de  l'acide  hydrochlorique  étendu 
d'eau ,  les  deux  premiers  corps ,  en  se  décomposant  mutuelle- 
ment ,  donnent  naissance  à  de  l'eau  et  à  du  chlorure  qui  ne 
se  dissout  pas.  Il  est  extrêmement  soluble  dans  Tammoniaque  ; 
quand  il  est  récemment  précipité,  la  solution  évaporée  dé- 
pose de  petits  cristaux  d'oxide  d'ammoniure ,  qui  possèdent  au 
plus  haut  degré  la  propriété  de  détoner  :  c'est  ce  qui  a  valu 
à  ce  composé  le  nom  à^argent  fulminant, 
L'oxide  d'argent  est  formé ,  suivant  : 

Gay-Lussac ,     Thénard ,      Berzelius. 

Argent loo loo 

Oxigène 7,6  7,44 

Sulfure  d'argent.  Le  soufre  s'unit  à  l'argent  avec  une  grande 
facilité,  lorsqu'on  les  chauffe  au  rouge  obscur.  Le  sulfure  qui 
se  forme  est  d'un  gris  bleuâtre  ;  son  tissu  est  lamelleux  ;  il  jouit 
d'une  sorte  de  ductilité,  car  on  peutle  couper  en  petites  lames 
au  moyen  d'un  couteau.  Il  est  plus  fusible  que  l'argent  ;  à  une 
température  élevée ,  il  se  réduit  en  argent  et  en  soufre  ;  s'il  est 
chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  le  soufre  s'en  sépare  en  totalité 
à  l'état  de  gaz  acide  sulfureux. 


et  l'aciJe  hydrochiorique  se  décomposent  poi 
sancc  à  de  Teaa  et  a  da  chlomre  qui  se  préc 
Maocs  épais. 

Le  chlorure  d*arçent ,  récemment  précîpit 
d*eau  pure«  perd  sa  blancheur  avec  une  rap 
dès  qu'il  est  frappé  par  les  rayons  du  soleil;  i 
violet  foncé  :  dans  ce  cas,  le  chlorure  abandon 
quantité  de  chlore .  dont  une  portion  ,  en  réa| 
produit  de  Tacide  chlorique  et  de  l'acide  hyd 
chlorure  violet,  traité  par  l'ammoniaque  ,  se 
rure  qui  se  dissout,  et  en  argent  qui  reste  soui 
poudre  blanche.  C'est  à  M.  Gay-Lussac  que  ne 
obsen-ation.  Le  chlorure  et  l'eau  n'éprouvent 
ment  lorsqu'on  les  conserve  dans  l'obscurité. 

Le  chlorure  d'argent  se  fond,  à  une  tempéra 
en  un  liquide  gris  parfaitement  fixe  .  qui  n'agi 
sets,  ni  sur  le  verre;  en  le  laissant  refroidir  a 
on  l'obtient  en  cristaux  octaèdres.  Le  chlo 
fondu  est  d'un  gris  de  corne,  demi-transpa 
inodore:  il  est  flexible,  et  peut  être  coupé  avt 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  du  charbon  ,  le  a 
aucune  action  sur  lui  ;  mais  l'hydrogène  .  que 
tient  toujours,  s'unit  au.  chlore  et  met  Targei] 
soufre  et  le  phosphore  ne  lui  font  éprouver  au 
Plusieurs  métaux  le  décomposent  :   ainsi ,    qi 
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pur.  L'antîmoîne  présente  un  résultat  sensible  :  îl  se  forme  un 
chlorure  volatile,  et  un  alliage  d'antimoine  et  d'argent,  quand 
on  a  chauffé  une  partie  d'antimoine  et  deux  de  chlorure  d'ar- 
gent. Mais  ,  de  tous  les  métaux ,  celui  qui  paroît  avoir  la  plus 
grande  action  sur  le  composé  dont  nous  parlons ,  c'est  le  fer. 
La  décomposition  peut  se  faire  au  milieu  de  l'eau  bouillante; 
mais ,  dans  ce  cas ,  l'action  chimique  est  un  peu  plus  compli* 
quée  que  dans  les  exemples  précédens  ;  le  chlore  et  le  fer 
décomposent  l'eau  ;  le  premier  s'unit  à  l'hydrogène,  et  le  se- 
cond à  son  oxigéne,  et  il  en  résulte  de  l'hydrochlorate  de  pro- 
toxide  de  fer;  l'argent,  séparé  du  chlore,  est  sous  la  forme 
d'une  poussière  blanche.  Cette  expérience  réussit  très-bienf 
en  employant  parties  égales  de  fer  et  de  chlorure. 

La  potasse  ,  la  soude,  la  chaux,  la  baryte  et  la  strontiane^ 
décomposent  le  chlorure  d'argent  à  une  température  élevée? 
il  se  dégage  du  gaz  oxigène  dans  ces  opérations,  parce  que  lej 
chlore  s'unit  aux  métaux  de  ces  alcalis* 

Le  chlorure  d'argent  est  formé, 

Argent. loo 

Chlore 3o,28. 

(Ch.) 

ARGENTINE,  Argentina,  {Ichtfol.)  Depuis  l'impression  duc 
second  volume  du  Dictionnaire,  M.  Cuvier  a  iViit  un  travail  sur 
ce  genre  de  poissons  de  la  famille  des  dermoptères.Il  en  résulte 
que  ses  caractères  sont  les  suivans  ;  bouche  petite  et  sans  dents 
aux  mâchoires,  comme  dans  les  ombres,  mais  déprimée  hori- 
zontalement ;  langue  armée,  comme  dans  les  truites  et  les 
éperlans,  de  fortes  dents  crochues,  avec  une  rangée  trans- 
versale de  plus  petites  en  avant  du  vomer. 

La  seule  espèce  qui  doive  rester  dans  ce  genre,  est  Yarger^ 
tina  sphyrana  de  la  mer  Méditerranée. 

U argentina  machnata  est  Velops  sauras;  V argentina  carolinm 
est  aussi  du  genre  elops;  V argentina  glossodonta  de  Forskael  est 
trop  peu  connue.  Elle  paroît  devoir  constituer  un  nouveau 
genre ,  suivant  le  même  naturaliste.  (H.  C.) 

FIN  DU  SUPPLÉMENT  DU  DEUXIEME  VOLUME* 


